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PHILOS OPHiq,UE*  LITTÉRAIRE 

ET  POLITIQUE. 
Trivbstm»  ^  !«'  Avril  1807. 


ÉCONOMIE  DOMESTIQ^UE. 

FOORNEJU'FOTUGER'ÉCONOMIQ  UE ,  ne  conSOmmotUpour 

la  préparation  du  diner  dunfi  famille  paiitr  4eux 
•sous  de  bois ,  ou^quatre  de  charbon  (  2)  ;  ^or  A.<*A.  Gadbt*- 
DX-VaUX  ,  avec  cette  épigraphe  :  .    .     '      -     .  , 

•  '  '    B«|ao«up  arec  peu*  '  ' 

Brochure  «1-12.  Pnx,^Q  cent*  Chez  D.  CnLis,  impr.'» 
•    libraire  ;  rue  du  Vieux^Colombier^  it*  26;  M"^^  Huzard, 
rue  de  lEperon^Sî.»àndM4o9*Àres  >    7  /  et  Xhroiietv 
rue  des' Moineaux ,  n^  i6m      .  ' 

Nous  crayons  devoir  dQaœr  qM^lqM^^teodue  à  |iQ  objet 
cftii  intéresse  les  daises  les  plusv  nomhliuses  de  la  société , 


(i)  Le  magafîa  de  çes  fourneaux  est  chez  M.  Harel,  rueSaint- 
Hoboréf  92,  tu  faoe  de  la  rue  de  TArbre-Sec  y  au  Balcon  ,  où 
l'on  voit  ce  fourneai» eo' expérience  les  dimanche,  lasardi et  jéudi^ 
depuis  dix  beôres  jusqu'à  trois.  Ils  sont  du  prix  de  10 ,  1 1  et  12  fr, , 
•uivant  la  grandeur ,  et  se  composent  du  fourneau^  de  liai  marmite 
et  de  son  eouyecele.  M.  Hsrel,  physicien  éclairé,  auquel  la  Société 

An  1807.  —      Trimestre.  A 
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et  Ton  peut  ajouter  la  société  entière ,  sons  le  tap|5brt  de 
Técouoeciie  du  combustible*  Le  titre  seul  de  Touvra^e  suffi'* 
rait  pour  fixer  l'opinion  sur  les  avantages  de  ce  fourneau* 

potager,  dont  le  bas  prix  et  la  petite  quantité  de  com- 
bustible qu'il  ejiige  jnsiigeut  sou  titre  d économique, 

«L'économie  publique,  et  pins  spécialement  encore 
J'écooomie  domestiqué,  dit  M.  Cadet*de-Vau]t  dans  ses 
observations  préliminaires ,  s*atarment  de  la  rareté  et  de 
hi  cherté  progressive  du  boi$  et  du  clîJu  bon  ,  dont  la  pré- 
paration desaliraens  nécessite  une  grande  consommation; 
consommation  que  décuple  le  défaut  d'iDslruaiens  pyro- 
techniques qui ,  réglant  la  combustion  ,  ue  dépensent  que 
la  slricla  quantité  de  combustible.  Ce  u* est  pas  qu  ou 
n'ait  multiplié  les  inventions  propres  à-  remplir  cet  objet  ; 
mais  la  plupart  sont  des  spéculaLiuuii.  Le  brevet  d  in- 
vention  marche  en  avant  ;  dès-lors  le  prix  des  appareils 
fait  hésiter  même  l'aisauce  à  se  les  procurer.  D'ailleurs 
ils  sont  compliqués ,  oiu  ils  exigent  une  oonstructbn  :  ils 
demaïKlent*  enfin  ûfi  nouvelles  habitudes  auxquelles  les 
domestiques  se  refuseraient.' ii'"*  '  .      .  . 

Cc'  potager  devient  celui  de  l'indigent  que  signalait 
avant  tout  la.  philaulriOpie  de  M.  Cadet- de  ;Vaux.  Aussi 

-       •  .  ■        .  '  ■  —  ..  \     <    ■  '         .  ■  ' — — 

doit  cl'ijriÎPS  înventinns  pyrolecUniqnes  ,  et  DOlanurnent  une  dou- 
yirlle  cheQjinée,  lient  aussi  uu  p&ëit^^oumeau  d*nne  construclioa  * 
hussi  simple  qu'il  est  économique^  pouvant  servir  à  tous  Jies  besoini 
de  la  famille  sous  les  rapports  du  chauffage  et  de  la  préparalioa 
<Im  a4ite«ifs*  Ce 'poêle,  conçu  et  titécùié.  pap  hii'^  est  db  prix  d» 
ie&  ite'ftftatae  seiaeesMoircf  datinarmiicc,  «MlvaniJt'^iflppdeiiur^ 
_pa  iro II T£_ aussi  AU  mêm!^  Jiu|;iaii2  deux.inachines  ,  ruaepoyf 
'lea  TÎaades  à  griU^r»  e|  Tautre  pour  les  viandes  à  rôtir.  On  .sait 
ce  ou* un  Tôli  coûte  de  boii  et  rembarraa  <tont  il  est  dans  un  fojtr 
^u'iL occupe  entièrement.  Cette  nouvelle  machine,  déjà  très-répan- 
'duje  ^an*  iç<  dépariemena  delà  ci  •devant  Flandre,  ueeonàomme 
pour  un  fort  rôn  (juç?  deux  livrea  de  cbarbon  e^  poids;  et  plus 
dVgalité  danf  le  feu  contribue  à  (a  plus  parfsite  caisson.  Elle  coûte 
5  fr..,  et  U  m'aontne  à  gruier  7  ir. 
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ces*  pet^s  d^tnila  dune  grande  économie  ont-ils  fixé  if  s 
regards  d'une  Princesse  $  et  le  don  de  ces  fourneaux  eat 

.devenu  un  des  objets  de  sa  bienfaisance.  * 

M.  Cadet-de-VauJL  oâVe  égai^uieuL  ce  potager  à  rhoa<» 
oéle  médiocrilé ,  ainii  qu  à  Taisance  qui  ne  .se  soutient 
que, par  réconomie.  Mais  laissons  parler  notre  phslan- 
frope.  «  Ce  potager  jurait  été  celui  de  Socrate^  de  Caton , 
de  Xénophon  ,  les  pcvL's  de  réconomie  domestKjue.  Une 
Statue  de  Phydias  sous  leur  porUcjue,et  ce  fourneau-po- 
tager dans  leur  cuisinei  parce  que  les  choses  belles  et 

.utiles  avaient  un  mêoie  prix  à  lenia. yeuau  a  {Waoirês 
iems ,  poorrait-oo  ajouter»  Vautres,  nmursyi . 

3»  Notre  potager  et  deux  à*  quatre  sotis  de  combustible 
suffisent  pour  préparer  le  repas  d'une  fa  mi  lie  entière;  potage, 
bouilli ,  viande  braisée.^. 4in4^  entrée,  un  entremets  ,  etc., 
repas  qui  consomme  journellement  de  vingt  à  trente  aous 
de  comJtMistible.  La-  dépense  de  bouche  qui.  va  toujours 
croissant  se  trouvera  diminuée  de  ce  prix  eit  charbon  ou 

,bois  excédant  nos  dix  à  vingt  centimes.  Or  cette  ëco- 
nomie  journalière  peut  iournir  à  la  famille  un  plat  d'ej|- 
tragrdinaire^  de  plua  luie  tooite  »  une  tranche  de  jam-* 
bon ,  etc*, 

»  Combien  ces  détails  doivent  paraître  petits  etridîcnles 

à  tel  riche  que  rassasie  la  seule  vue  des  mets  dont  sa. 
tabie  est  couverte  ;  qui  ne  se  doute  pas  du  nombre  de 
ces  familles  respectables  vivant  ainsi  de  privations^  et 
souvent  après  avoir  connu  au  moins  l'aisance  ;  qui  ignore 
enfin  que  réconomie  domestique  est  ^ne  vertu  pénible 
quand  elle  devient  vertu  de  nécessité  !  Sully  aurait  ac- 
.  ceptë  la  dédicace  de  cette  dissertation  que,  sur  son  titre, 
le  riche  ne  lira  pas. 

jt  Qu'en  été  on  se  transporte  dans  une  cuisine  bourgeoise  , 
on  voit,  dès  le  matin  ,  le  foyer  garni  d'une  bi\che  de  der- 
rière ,  de  deux  gros  tisons  bout  &  bout,  d'une  bûche  en 
travers  ,  le  tout  aidé  de  paremens  do  fa|Jots  puur  mettre 

le  pot-au-£Bu  eu  train.  Avant  qu'il  écume ,  il  s'écoule  uue 
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li;râiide  fceore  près  d'un  grand  leo  ;  car  îi  n*jr  e  que  lai 
au  foyer,  et  il  aura  à  lui  seul  consommé  pour*  dix  soirs 

de  bois.  C'est  donc  à  celle  ëpoque-ci  du  retour  dans  son 
-habitation  rurale,  que  le  pavliculier  sentira  le  prix  d'un 
paFeil  iourueauy  dont  des  broutilles  devienoeut  ralimeât, 
et  suppléent  ainsi  à  un  foyer  allumé.  Si  c'est  dans  une 

'  chambre  étroite,  ce  feu  de  cheminée  flambant  devient  in- 
supportable par  un  tems  chaiid ,  an  moins  not^e  potager 
pent  se  porter  à  l'écart.  Quant  à  la  cuisine  du  riche,  c'est 
un  incendie  pour  un  pot-au-feu,  prodigalité  de  combustible 
tpii  n'a^putit  souvent  à  n'avoir,  avec  beaucoup  de  viande, 
que  de  mauvais  bouillon  cpi'il  faut  naasquer  avec  du  jus 
et  du  coulis ,  parce  que*  tel  est  le  résultat  d'un  pot  mal 

,  mené,  tandis  que  le  bouillon  ne  pent  être  que  très-bon 
dans  notre  potnger,  parce  que  la  cotnbusUon  est  tou- 
jours ré*»lée  d'une  ruanière  nniforaie. 

•  .»  faisons  connaître  ce  potager  dont  j'avais  conçu,  il 

'  j  a  six  ans  ^>  l'idée  que  je  n'ai  pu  réaliser  qu'aujourd'hui 
(et  on  a  vn  une  salie  dopéra  bâtie  en  quarante  jours  1)» 
parce  que  j'étais  constamment  repoussé  des  ateliers  ea 
m'y  présentant  avec  la  procuration  de  i  indigence ,  qui 
n'avait  pas  à  consentir  à  de  grands  bénéfices.  Conabieu 
il  est  difficile  d'arriver  jusqu'à  l'indigence l  el-eucore  c'est 
souvent  en  vaid  qu'on  fui  tend  -la  main tant  son  décou- 
ragement  s'oppose  au  pas  qu'il  lui  faut  faire  pour  «le 
soulever.  ....  ,  . 

»  Il  est  sans  doute  de  Tintérét  public  de  diminuer  lal 
cousommatiou  du  combustible,  dont  la  préparation  du  plos 
sobre  repas  exige  une  assez  grande  quantité.  Si  d'un  côté 
on  plante ,  si  de  l'autre  on  économise  les  iieuf-dîxîèfnes 
du  bois  journellement  employés  à  la  préparation  dés 
alimens  ,  ceUe  pkuc  de  la  rareié  du  conibusiiblc  qui  frappe 
l'écouoinie  publique  et  privée  se  «^icalnsera  prompte- 
ment.  » 

Noos  observons  que  ce  fourneau-potager ,  lorsqu'on  la 
destine  à'i'apprét  plus  cçropoaé  4l*une  famille  bourgoise» 
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exige  alors  Taccessotre  de  quelques  usteosiîes  en  fer-' 
blanc  (a).  No^a  passons  sur  la  deftcriptioq  de  cel  appareil 
pour  00U9  arrêter  à  deux  drconsUmçes  b'iea  itères  »  maia 
qui  prouvent  cobibien  la  philantropie  sait  multiplier  des 
détails  qui ,  par  la  simplicité  et  le  but  d'utilité  qu'ils  rem- 
plissent, s'aura  tidissent  aux  yeux  de  l'économie  cioojestique» 

A  la  petite  porte  de  terre  cuite  jqui  bouche  .cqixiidu- 
nëment  le  foyer  du  fourneau ,  M,  Gadet-de-Vauz  a  ima- 
giné une  cafetière->porte  qaî ,  recevant  la  chaleur  rayon» 
nante,  sert  à  entretenir  l*eau  cUaude»  à  faire  Je  café,  à 
réchaufFer  le  bouillon  ,  le  lait ,  les  aïimens  légers  de  Ten- 
faiice.  Cette  cafetiè^erporte  tient  uue  pinte  d'eau  (  celle 
des  poëleS'fournenux  en  contient  deux).  «  Combien  de 
fois' on  alluotie  du  fea  dans  qn  méûage  pourchauflPer  une 
pinte  d'eau  !  Au  mdyen^e  cette  cafetière  il  y  aura  cons- 
tamment de  l'eau  chaude  pour  les  besoins  de  la  mère  • 
de  famille  qui  ,  en  hiver  ,  a  des  enfans  transis  de  froid 
à  chauger  et  a  laver^  des  savonnages  à  faire  ^  etç.  »  Il  faut 
être  père  pour  de  pareils  détails  qui  échapperaient  k  un 
célibataire  ,  en  sorte  qae  les  trois  ou  quatre  sous  de  com^ 
bustibles  destinés  à  la  préparation  d'un  dîner ,  procurent 
encore  trois  ou  quatre  pintes  d'eau  par  heure,  c'est-à- 
du  e  dix-huit  à  vingt  dans  la  matinée.  Mais  la  ménagère  ». 
la  mère  de  famille  a  besoin  de  plus  d'eau;  c'est' un»'' 
petite  lessive  à  cqfuler ,  un  bain  pour  un  enfant  »  alors  on' 
substitue  au  couvercle  -  manaite  un  autre  couvercle  en 
tôle  étamée ,  contenant  dan»  sa  partie  supérieure  de  six  à 
sept  pintes  ,  et,  du  calorique  qui  serait  perdu,  on  o])lient  ' 
de  plus  uue  voie  d'eau  chaude  dans  sa  matinée  ^. le  tçii^ , 
sans  augmenter  le  combustible.  .  ^ 

Les  nécessités  de  la  vie,  observe  M.  Cadet>de-Vauz  ; 

(2)  Le  prix  de  ces  appareils  en  fer-l^Umc ,  coiuppsës  du  di«*> 
phragme,  de  la  casserole  ,  du  seau  Laîn-maria  et  de  la  cafetière* 
porle,  est  de  1^  \  20  fr« ,  soi?8nt  la  grnndeur ,  et  s'adaptejDt^a^  ^ 
leinent  au  pr  H'Ie-fuurneaa  inventé  par  M.  Harei qui  se  clurg<sde^ 
«nToii  daat  les  d^artemeof. 
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se  répétant  à  l'infini,  il  faut  savoir  simplifier  les  moyen» 
d'y  pourvoir  pour  n'avoir  pas  à  les  trop  multipiier.  C'é- 
tait un  des  principes  de  Franklin ,  qui  avait  des  appareils 
de  physique  dans  une  canne-  creiise. 

On  voit  que  nous  nôtts  tonjtiîes  appesantis  avec  quelque  * 
complaisance  sur  ces  dt^tails,  auxquels  i'écoiioraie  domes- 
tique et  même  l'âme  saunent.  ^ 

9 

SCIENCES  MORALES  ET  POLITQ^ES. 

BeCHercbbS  MT  OBSERVÂTlOffS  générales  sur  les  prison^* 
*  niers  de  guerre  russes ,  dans  /a  21*  division  mililaire. 

Les  observations  qu'on  va  lire  «ont  extraites  d'un  mê^ 
moire  fait  par  M.  Rouzet ,  garde  du  génie ,  à  Limoges. 
Chargé  de  ta  siirveiftance  des  prisonniers  russes ,  il  a 

étudié  atleutivement  leurs  mœurs,  leurs  habitudes;  il  les 
a  souvent  interrogés.  Ses  remarques  sont  appuj/ees  sur  des 
faits  qu'il  a  le  soin  de  rapporter  et  dont  il  a  été  témoin  : 
elles  font  successivement  conduit  à  des  résultats  généraux 
aur  la  nation  dont  ces  prisonniers  font  partie.  Ils  nous  ont 
paru  mériter  Pintérét  de  nos  leeietirs»  et  les  circonstances 
ajoutent  encore  a  leur  prix. 

pHYSiOLdciE.  —  Les  Russes  «  en  général,  sont  d^ane  taille 
médiocre ,  d*one  physionomie  ouverte ,  heureuse  même  ,  et  ^ 

ce  qui  se  conçoit  difiicilement ,  ils  sont  presque  tous  noirs  ou 
bruns:  ils  ont  la  peau  bruoe  et  épaisse  ,  les  articulaiioDS  char- 
gées de  chairs  et  peu  nerveuses.,  la  démarche  pesante:  Ten- 
semble  de  leur  e;ttéri<ur  empâté  et  lourd  ,  semble  annoncer 
ét  ti  force ,  ils  en  ont  issez  généralement  ;  mais  pas  de  vigueur , 
pas  d*éftergie  physique.  "  ' 

De  loin  en  loin  ,  on  rencontre  parmi  des  hommes  plus 
svel'es  ,  mais  sans  agilité  ;  peu  de  ces  belles  hgures  où  la  régu- 
larisé des  traits  charme  ei  séduit  :  leurs  yeux  sont  sans  exprès» 
sion  ,  sans  feu  \  ils  ont  tous  les  dents  assez  belles   les  mains 
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courtes  ,  les  pieds  épais  et  larges  ,  ie  col  court ,  le  iaiigAgé 
«ans  vivacité  cl  sonnant  mal  à  Toreilie ,  m  3tns  dar  cependant 
et  pHii  facile  i^ne  raltemand. 

L^autenr  a  trn  long-ceaas  que  cette  presque  nnifenitité  de  con» 
formation,  et  qui  est  hors  des  lois  de  la  Kelte  nature,  tenait  â  (ft 
fatigue  ,  à  la  misère  ,  à  la  dureté  de  l'état  de  soldai  russe;  mai^ 
apiès  avoir  considéré  de  près  et  avec  aitention  de  jeunes  sujets , 
né»  nobles  et  dans  I^ri8ance  ,  cadets  dans  leurs  corps  et  récem* 
ment  soldats ,  il  a  reconnu  le  ro^me  système  d*organisatioti 
pli  y  si  que  ;  il  est  donc  endroit  de  conclure  que  les  Russes  en  gé-  - 
tiéral  sont  loin  d'avoir  ces  formes  «gréahWs  ,  cette  lonrnnrë 
élancée  ei  légère  des  autres  peuples  placés  sous  une  zone  plus 
tempérée. 

■ 

Moral.  —  En  considérant  les  Rnsses  sous  ce  rapport ,  on 
trouve  que  c'est  une  tâcbe  difficile  de  développer  avec  précision 
et  vérité  toutes  ies  différences  que  Ton  remarque  dans  les  mœurs 
de  ce  peuple*  Il  est  cependant  des  points  dé  ressemblance  ,  il  en 
est  de  frappans.  L^observance  du  rit  religieux  ,  une  passion  dé« 
mesurée  ponr  les  liqueurs  fortes,  et  la  persuasion  de  la  force  de 
leur  empire  :  tous  les  Russes  s'accordent  sur  ces  trois  points,  et 
différent  d^allleurs  entr'eux  sur  les  habitudes  de  la  vie  privée. 

Les  uns  sont  sales  et  laborieux  «  les  autres  sales  ,  mous  et 
faincans;  beaucoup  d*entr*eux  sont  d^une  propreté  recbetcbée 
â  certains  jours  de  fête  t  tandis  qu*en  tout  autre  tems  ,  les 
snémes  bommes  se  vautrent  dans  la  fange,  uniquement  couverts 
et  vêtus  de  la  complaisante  chinelle  (i).  Leurs  bonnets  ,  leurs 
schakos  ,  leur  servent  de  poches  et  ils  y  mettent  ensemble  le 
tabac  ,  les  fruits^  le  papier  ,  Targeut  et  en  général  tout  ce 
qu'ils  possèdent  et  tout  ce  que  Tintérieur  de  leurs  coiffures  peut 
contenir* 

Ils  n'aiment  pas  le  travail  assidu,  pénible  ou  non  ,  et  préfèrent 
toujours  une  corvée  pénible  et  courte  à  toute  autre  occupation 


(t)  Le  ehiflelle  est  une  espèce  de.robe-de<*^lMii|^bre)  Irès-omple» 
dVioffe  grossière  et  solide ,  qui  les  enveloppe,  les  eoovie  et  leur 
sert  à  la  fois  de  sac ,^ de  mouchoir ,  d'essuie-maio ^  de  bonnet  de 
unit  et  tièMonrent  de  matelas. 
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?  légère  et  plus  soutenne.  L'intérêt  ,  ce  mobile  jiuissant  des  ac- 
tioiM  hamaines  ,  n'agit  pas  perpétuellement  sur  ces  âmes  dt«  , 
gradées  et  abniiies;  ou  en  a  vu  beaucoup  placés  fort  avantagcu-» 
aernent  dam  des  maitoos  riches ,  où  Ton  ii*exigeai|  d^ens  qu*oii 
travail  faible  et  varié  «n*y  resier.qu^itii  mois  ou  deux  ctïeTciiir 
végéter  et  dormir  k  la  cu^rne ,  ou  bien  y  dépenser ,  d^ave  ma* 
nière  bizaire  et  crapuleuse  ,  l'argent  qu']!:i  âvâieni  gagné  aupa- 
ravant,  sans  avoir  pourvu,  par  une  dépense  plus  raisonnable  « 
aux  besoins  futurs* 

Ils  sont  ingrats  ,  tous  ingiaii  ,  ou  an  moins  indifférens  aux 
bienfints  et  aux  faveurs  ;  et ,  •semblables  en  cela  anx>Alncains 
'  esclaves,  ils  né  considèrent,  •n'^estiment  et  ne  craignent  que  cenx 
qui  les  iraiient  daiement  et  avec  une  sévérité  juste  et  rai* 
sonnée. 

Sans  un  discernement  étendu  •  et  avec  des  facultés  intel- 
lectueUes.'iétréçies.,  ils  ont  pourtant,  le  tact  assez  fia  pour  con- 
naître et  apprécier ,  à  sa  juste  valeur,  te  qu*on  fait  pour  ou 
contre  eux  ,  et  le  bût  qu*on  se  propose  :  ils  le  devinent ,  en 

commentant  les  conséquences  ,  et  rencontrent  très  souvent 
juste.  Ils  s'assemblent,  dans  ces  cas-là  ,  en  conciliabules  ;  le 
plus  instruit  pérore  ,  chacun  fait  part  â  l'assemblée  de  son  opi- 
nion ,  et  de  ce  faisceau  de  faibles  lumières  ,  jaillit  quelquefois 
une  étincelle  de  raison  qui  surprend  et.  ravit. 

Us  sont  paresseux  et  irès-durs  â  eux-mêmes  ;  ils  ne  recher- 
chent aucune  des  douceurs  qui  font  les  délices  de  Thomme  ci* 
vllisé  ;  ils  dorment  profondément  sur  la  dure  et  préfèrent 
même  le  grand  air  et  la  terre  d'un  jardin  ,  à  Tabri  de  la  ca* 
serne  ,  à  la  paillasse  qu'ils  ont  dans  leurs  chambrées  ,  et  sans 
^  distinction  de  saison  et  de  température ,  ils  «^enveloppent  dans 
leur  chinelle  ou  dans  leur  couverture  et  demeurent  dans  cet 
état  endormis  8  ,  lO  et  jusqu'à  16  heures  de  tems.  Les  dou- 
leurs et  les  piivations  ne  les  afTecieni  guères',  ni  pour  leur 
compte  «  ni  pour  celui  de  leurs  camarades  ;  ils  sont  à  cet  égard 
d^une  iosensibiUté  stnpide.  On  pourrait  présenter  à  Tappuide 
«ette  aisértiott  mille  traits  tous  plus  frappans  les ^  uns  que  les 
autres.  On  se  'bornera  â  en  citer  un» 

Vers  le  se  avril  dernier,  deux  russes  ivres  revenaient  à  la  ca^ 
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9trnt  {  à  Limoges)  ;  le  moins  oris  soutenait  l'autre,  comme  cela 
«e  pratique  :  arrivés  au  haut  des  degré*  qui  terminent  la  rue 
' Hattte»Vieiiiié  «  dea.  deux  trébuche  tombe  sur  ia  pre- 
iDière  marcke  ^  son  csmande  éprouvant  trop  de  difficultés  poor 
le  telever  et  le  mettre  en  équilibre  ,  le  preiid  par  les  pîedi  elle 
tire  à  lui  en  descendant  ?  la  tête  ,  qui  formait  rarrièrc-traîn  de 
cette  burlesque  voiture,  maïquaii  par  un  saui^  bruyant  chaque 
degré  descendu  ^  au  dixième,  celui  qui  tirait  l'autre  change  de 
moyeoa ,  il  le  couche  dans  la  longueur  de  la  marche  «  le  calle 
de  champ  et  lei  fait  rouler  d^un  irait  juaquVn.bas.  Ce  malheu- 
reux toot  meurtri  «  tout  broyé  ,  fut  porté  i  rhôpitalon  il  expira 
le  kndemain. 

Le  jeu  des  cartes  est  un  de  leurs  goûts  favoris;  ils  y  passeraient 
volontiers  les  jours  et  les  nuits ^  si  on  le  soufiiait}  e^  malgré, 
la  défenie  (et  nne  stricte  surveillapce  «  ils  jouent  partout  et.sa« 
crifiêni aivec  froideor  à  cette  &ntûsie  ,^léur  solde»  lenr  som* 
«aeil  et  souvent  leur  pain. 

Un  Russe  qui ,  sans  scrupule  ,  pille  et  vole  pour  se  nourrir 
ou  se  vêtir  ,  tout  ce  qui  se  trouve  à  sa  convenance  ,  mourra  de 
faim  à  côté  des  trésors  confiés  à  sa  garde  «  ou  même  recom- 
mandés à  sa  probité* 

11  y  a  vingt  exemples  de  cette  bisarrerie;  on  se  coiitemera  d>n 
rapporter  on.  Un  sergent«major ,  pris  à  Ansterlîtz ,  avait  sur  loi 
la  solde  du  qualiimeilre  (2)  pour  sa  compaenîe  ^  il  ne  fut  point 
fouillé  par  le  vainqueur  ;  il  est  arrivé  à  Bourges  «  y  a  séjourné 
trois  mois*  est  venu  à  Limoges,  y  est  encore;  il  jeûne  et  se 
prive  de  tout  plutôt  que  d'entamer  les  fonds  à  sa  disposition  : 
et  le  même  homme  a  été  ,  par  Tantenr  de  ces  notes  »  pris  à 
voler  du  bois  de  charpente  dans  un  magasin  des  fortifications 
où  il  s^élait  introduit  en  levant  une  p:irtie  dn  plancher  supé- 
rieur. 11  ne  voulait ,  assure-t-on  ,  que  se  chauffer  â  la  russe  (3). 

(a)  Ko  Bossie,  la  solde  pour  les  officiers  et  solda  tfse  paye  tons 
les  quatre  mois  et  se  distribue  ensuite  à  chaque  «ndividn*-  -Le-  vice 
d*sidministratio»  tieot  i  la  difficulté  de  trouver  dans  la  troupe  des 
hommes  capables  de  tenir  la  comptabilité  et  les  mutations* 

(3)  Le  bois,  en  Russie ^  vaut  de  i5  à  aa  sous  la  ebecvetée(oa 
quart  de  corde),  aussi  en  brûlert-on  à  proifnsiom 


Di 


Les  fripons  riécîSés  (il  en  existe  partout)  sont  moins  effioniéa^ 
qu'en  France,  mais  ils  sont  plus  discrets. 

Un  de  ces  coquins  fut  accusé  et  cônvàiDcu ,  au  mois  de  Mars 
x8o6 ,  â  Bourges ,  d^avoir  volé  40  louis  à  un  de  ses  camarades  1 
pressé  d*avouér  où  il  avait  cadié  ce  vôl  «  il  persista  à  nièr  le 
fait  et  ses  conséquences  ;  il  résista  aux  instances ,  aux  pro- 
messes et  aux  menaces  ;  son  st  r  eent-maîor  ,  homme  sévère  et 
dur  ,  le  condamne  à  recevoir  ,  sans  desemparer  ,  des  coups  de 
bâton  jusqu'à  ce  qu'il  soit  convenu  do  délit  et  qu'il  ait  indiqué 

le  lieu  où  il  avail  <nfoui  cet  or  Coinme  vous  voudres  « 

lépond  •  ihavec  froideur.  On  procède  à  cette  punition  avec 
un  appareil  terrifiant.  Deux  caporaux  ,  U  pâlia  à  la  main  [4) , 
le  frappent  en  mesure  avec  nne  rigueur  révoliante  :  chaque  cinq' 
jcQups  on  rinterroge  de  nouveau  ,  on  lui  promet  grâce  s'il  veut 
convenir  ,  et  lui  de  toujours  nier;  on  continue  de  frapper  ,  et 
il  est  à  croire  que  les  scfalagoeurs  se*  seraient  plutôt  lassés  de 
battre  que  le  coupable  de^  recevoir ,  ^  lorsqu'au  84*  coup  non 

bonnet  tombe  et  cinq  louis  roulent  à  terre        Quelle  cons* 

t3ace  1  (Quelle  fermeie  i  Ce  maliieureux  n'avait  pas  pous:>e  un 
soupir.' 

Les  Russes,  sans  ctre  libeitios,  n^ont  pas  d'idée  de  la  pudeur; 
de  la  décence  et  du  maintien  auprès  des  femmes  ;  ils  réstént 
volontiers  nus  «vont,  viennent  parlent  et  font  leurs  affairéf 
dans  cet  état ,  sans  scrupule  et  sans  sone^er  au  scandale  qoMIs 

donnent  ;  ils  ne  connaissent  et  ut  pratit^uenl  de  la  poluesae  ijue 
les  dehors  les  moins  recherciiés. 

MiUTAiHE.  Les  Russes  ,  considérés  sons  ce  rapport ,  pré^ 
senteut  des  côtés  intcressans  et  Teconimandables  ;  ils  sont  d  une 
docilité  ,  d'une  soumission  aveugle  et  absolue.  Leurs  officiers  ^ 
leurs  sous-o£Bciers  même  ,  peuvent  les  mouvoir  dans  tous  les 
sens ,  exiger  d*eux  un.  travail  pénible  ,  continu  «  '  dégoûtant  « 
dangereux  même ,  sans  craindre  d^entendre  un  murmure  im- 


(4)  Le  palka  est  une  grosse  baguette  de  coudre  ou  de  lioux  que 
portent  les  sous-officiers  y  et  qui  est,  ponr  ainsi  dire,  lawule  dis-* 
linciion  extérieure  de  leiir grade;  ila  s*easesveol  babilueUesuent 
pour  les  punitions  journalières. 


.  probatear;  on  peat  leur  faire  supporter  des  fatigues  excessives, 
leur  sobriété  garantit  le  succès  d'uoe  expédition  lointaine  , 
cntreprîte  avec  dé  tels  hommes  ;  Us  ne  savent  qu^obéir  ei  se 
taire. 

Est-ce  apathie  ,  défadt  de  raisonnement  ou  sentiment  de  lenr 

^lopre  nullité  ?  On  ne  se  permettra  point  d'en  aller  scruter  le& 
causes  par  des  abstractions  }>ors  de  notre  sujet. 

Le  £ait  est  que  le  soldat  ru^se  a  essentiellement  tout  ce  qu'il 
&at  pooT.fi^re.  ui|  être  radicalement  passif  et  obéissant  :  en  est*il 
pins  utile  â  son  prince,  ?  On  en  doute.  ' 

t.è  soldat  français ,  instruit  de  ses  devoirs  et  de  ses  droite  , 
raisonne,  murmure  quelquefois,  mais  obéit  toujours.  Au  feu, 
dans  Iç  danger ,  il  agit  pour  sa  propre  gloire  ;  il  est  nm  par 
ces  seniimens  impériaux ,  Tarn our- propre ,  Thonnetir^  la  patrie; 
il  a  cette  bravouré  individuelle  qui  fait  de  tous  les  soldats  autant 
de  braves  invaincus.  j 

Le  russe  qui  ,  sans  comparaison  ,  est  Thomme  de  TEvangile, 
fait  ce  qu'on  lui  dit  ,  ne  fait  que  cela  ,  ne  le  fait  pas  toujours 
bien  ;  placez-le  à  un  poste  •  il  y  mourra  sans  doute  ;  si  on, 
entreprend  de  le  forcer  «  il  ne  reculera  pds  ,  on  le  sait  ;  mais 
on  te  croit  incapable  àt  ces  ctaiv»  magnanimes  «  de  ce  courage 
bjulant ,  de  eette  impétuosité  irrésistible  qui  renverse ,  entraîne 
et  terrifie.  On  ne  remarque  point  dans  les  troupes  de  cette 
nation  ,  cet  esprit  de  corps  ,  cette  unité  de  sentimeiis  ,  de  prin- 
cipes ,  çe  ppint  d'hoDueur  raisonné,  bases  ^oudamealales  de 
la  filoire  militaire  :  oii  dira  même  ,  on  assurera  ,  sans  craindre 
d^étre  démenti ,  que  jamais  deux  soldats  russes  n*oni  été  sur  le 
pré; vider  une  querelle  on  venger  nne  injure  :  cet  nsage  cruel  , 
terrible  qiielquefois  par  ses  coiiscquences  ,  mai:»  noble  et  ho- 
norable quand  il  est  nécessaire  ,  est  absolument  ignoré  du  soldat  ^ 
russe  et  même  du  sous-ofËcier.  Un  camarade  est  étianger  à  son 
camarade  ;  point  de  prévenance ,  point  de  cette  franchise  affec- 
tbeosé  et  cordiale  quirfait  que  dans  les  dangérs  ,  un  soldat  se 
sacrifie  sans  calcnt'pour  sauver  un  frère  d^armes. 

Ou  croit  trouver  la  cause  de  cet  iioleinent  individuel  dans 
le  vice  de  leur  casernement  ;  on  ne  connaît  point  en  Russie 
de  bâtiniens'  militaites}  en  paix,  comme  en  guerre,  le  bour- 
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'geds  «  le  payssn  logent  et  aouririfteQt  le  .soldat  ijl  eit,  son*, 
vent  ttnl  y  rarement  on  en  voit  ieax  dans  le  mimt  logeaient  et 
jamais  davantage.  Il  en  risulte  que  les  régimens  très  -  non- 
bteux  ,  sont  très-disjpersc^  ,  ^ue  les  soldats  se  voient  peu  et  se 
. connaissent  mal. 

lis  ne  font  point  ordinaire  ensemble  %  chacnn  vit*  mange  sé- 
parément à  des  heures  différentes  et  fait  sa  propre  cuisine  $  on 
ne  se  réanît  que  pour  Texerciceet  le  service  \  et  Ton  sait  qneco 
nVst  pas  le  moment  des  épanchemens  de  Tamifié. 

La  disopline  scvere  ,  la  rigueur  des  chefs,  la  dureté  des  pu- 
nitions ont  obtenu  dans  les  manœuvres  ,  dans  le  manieroent 
des  armes  un  ensemble  rare  et  précieux  :  dans  le  maniement 
sur-ioiit ,  il  existe  une  précision  inimitable  ;  tout  s'y  fait  à 
Thominis  d'aile',  1>  division  des  tems  étant  pour  chacun 
d'eux  déterminée  par  un  signe  brusque  et  vif  de  cet  homme 
d'aîle  ,  sur  lequel  toute  la  ligne  a  l'œil  fixé,  il  en  résulte  que 
Texercice  ,  dàns  ses  détails  ,  a  véritablement  un  ensemble  qu'on 
ne  peut  pas  obtenir  autrement  :  chaque  mouvement  terminé  est. 
annoncé  par  un  coup  de  pied  général  ,  dont  le,son,  «it*  déter* 
mine  la  fixité  du  regard  direct.  Dans  les  marches  de  parade  on 
de  maneenvre  ,  le  pas  est  loin  d'avoir  la  grâce  firançaise  ,  et  le  / 
'  pied  partant  en  avant,  décrit  une  ellipse  et  s'appuie  fortement 
à  terre  par  le  talon  qui  ,  devenant  le  point  d*appui  du  second 
pas  ,  force  le  corps  à  un  mouvement  pesant  et  pronoucé  : 
cette  manière  de  marcher  ,  moins  élégante  que  la.' nôtre  ,  nous 
a  paru  plus  naturelle  et  moins  fatigante  ,  en  ce  ^ue  le  pied 
d'un  soldat  français  se  porrant  en  avant ,  la  pointe  basse  décrit 
noe  ligne  horizontale  «  et  tasse  plus  promptement  Hbomme  par 
la  grande  mobilité  de  l  aniculaiion  ei  ia  teusion  réitérée  des 
nerfs  du  jarret. 

Dans  les  manœuvres ,  soit  qu'une  ligne  se  porte  en  avant  ou 
en  arrière  «  elle  marche  toujours  à  rangs  ouverts  ;  les  vides  con* 
seryés  avec  soin  pour  pouvoir  charger  les  .armes  en  marchant , 
donnent  souvent  lieu  à  une  fluctuation  contraire  â  la  solidité  * 
du  front. 

En  général  ^  il  paraît  qu'on  a  tout  donne  au  coup.:d'œil  ,  et- 
rien  â  la  prestesse  \  on  ne  brusque  rien ,  quelle  que  soit  Tur^ 
gence  du  cas. 

m 
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On  est  maîoteDant  à  méoie  de  conclure  ,  et  par  le  raisonne- 
ment' et  par'  rexpérieiicë  ,  qoe  si  la'paissance  miliUire  de  là 
Russie  a*  fait  ;  pendatitHD  iïècfe  «  'trembler  unë  partie  de  l^n* 
rope ;  si  elle  a  vaincu  et  dépoUitlé  les  souverains  de  Suède,  de 
Perse  ,  de  Pologne  ét  de  Turquie  des  provinces  à  sa  cuave- 
nance  ,  c^eit  que  pins  heureux  qu'habiles  ,  plus  charlatans 
qu^ expérimentés  ,  plus  cruels  que  bravers  ,  les  successeurs  de  i 
Pierre  -  le  -  Grand  ont  proEté^  d^une  réputation  gigantesque  et 
usurpée,  pour  désoUret  conquérir.-^  Maiflenbourgi  Bachace'ra^r* 
Praga  ,  peqvent  appuyer  cette  assertion  !  V«  D.  M» 


VOYAGES.  —ANTIQ^UITÉS. 

EXCURSIOr^  AV  MONT'AUXOlS  et  au  château  de  Bussyj 
par  A.-Ij.  Millim  ,  membre  de  lInsiituÈ  et  de  la  14^ 
gion  ,d honneur  (i).  . 

Nous  venons  de  parcourir  une  grande  pattie  de  la  Bour-* 
gognjé  ,.et  je  donnerai  des  détails  sur  les  objets  que  'noii$  avons, 
pu-  y  observer:  Si' le  lecteor  vent  nous  (2)  suivre' aDjf>tird*hui 

dans  riutéressante  excursièn  que  nôus  avons  faîte  le  23  avril 
1804,  il  assistera  en  idée  à  une  des  plus  méinorables  batailles 
livrées  par  des  peuples  vaiUaus  pour  se  soustraire  à  un  joug 
étranger  ;  nous  visiterons  un  Heu  réputé  saint'  par  une  antique 
religion  ;  nous  pénétreront  dans  un  château  r^emplî  d'êmblêinéa 
qui  peignent  Tamour  trompé  dans  son  *  espoir  ,  et' Tambition 
malheureuse  dans  ses  projets.       •  '  .    •  ■ 

Notre  aimable  conductenir  (3)  uous  avait  beaucoup  parlé  du 

(l)  Ce  morceau  est  tiré  de  mou  P'oyag^dans  les  déparïgmen»  dU 
m^dêia  ^mnee^  qui  peiàilra  au  eomneoeemeat  dë  Tannée  1807 , 
ebet  Bf/Touni*éiaen ,  file,  raede  Seine  ;  à  Fari** 

(a)  J'ëlaîs.  aeeompsgné  de  mon  ami  If.  Winekler  «  emploj^ë  au 
CTabinet  des  médailles.  —  Ce  jaune  intéressant  jUlblraieur 'rânt 
de  mourir.  , 

(3)  M.'Brusard  ,  jeune  savant  établi, à  Sémttff  o^il  anliivjs  avio 
un  grand  luecès  U  minéralogie* 
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château  de  Bussy ,  et  des  singulières  peintures  dont  îl  est  dé* 
coré  ;  ce  qu'il  en  avait  dit  avait  fait  naître  en  nous  une  vive 
eurio»ité  ;  d'ailleurs  »  pour  s'y  rendre  ,  il  ialiait  passer  sur  le  . 
lieu  où  César  vainquit  les  naiiobs  Gauloises  armées  poii.r  la.  dé- 
fense de  leur  liberté*  Q^t  de  motifs  p^our  oous  engager  à  £iife 
cette  excursion  I-nous  prîmes  à  la  poste  un  cabriolet ,  si  Ton 
peut  donner  ce  nom  à  un  horrible  caraba  ,  qui  nous  fut  loué 
fort  cher;  et  nous  partîmes  vers  dix  heures  du  matin. 

Le  chemin  ,  toujours  effroyable,  ét^it  rompu  par  les  pluies; 
*  nous  fûmes  forcés  de  descendre  vingt  fois  ,  et  de  laisser  la  voi- 
ture près  d*un  moulin  à  foulon  «  â  quelque' distance  du  village 
de  Sainte-Reine  ,  oÂ  1è  portillon  avait  ordre  de  nous  uteibdre. 
*Là  ,  nous  pûmes  contempler  le  champ  cclebie  où  tant  de  braves 
-  Gaulois  trouvèrent  utie  mort  honorable  ,  en  défendant  coura- 
geusement leur  liberté.  Le  vaillant  Vercingentorix  ,  qui  jusqu'a- 
lors avait  ^conduit  habilement  la  guerre  «  avait  été  nommé  gé* 
'oérat.  Après  un*  ëbgagement*matheuréux  ,  il  s''était  jeté  dans 
iireifa  «  ville  principale  du  pays  des  Manduhii ,  peuples  qui 'dé- 
pendaient des  ^dui  :  César  vint  Ty  assiéger.  Cette  place  était  au 
sommet  du  Mou:  Auxois ,  qui  a  une  forme  conique  ,  et  qui  est 
assez  élevé}  le  pied  de  la  montagne  est  baigné  par  deu^ç  pei^ies 
rivières  ,  TÛse  et  TOserain*  César  fit  tracer  des  lignes  ai)tot|r 
de  la  ville  ;  ses  fortifications  consistaient  en  deux  fossés  païaJ- 
lètes }  celui  qui  était  dans  la  vallée  avait  été  rempli  par  T^au  dés 
^rivières.  Pendant  ce  tems4â  ,  Vercingentorix  s^étaît.  aussi  re- 
tranché sous  les  murs  de  la  ville  ,  et  son  camp  était  fortifié  par 
un  fossé  et  un  mur  de  piejrres  sèches  de  six  pieds  de  hauteur: 
il  renvoya  sa  cavalerie  ,  et  donna  à  chaque  cavalier  Tordi^e 
de  revenir  avec  tous  ceux  qui  étaient  en  état  de  porter  tet 
armes  en  leur  observant  qu'il  n*avait  de  vivres  que  pour  ua 
peu  plus  de  ireiite  jours.  Les  Gaulois  choisirent  dans  chaque 
peuple  une  troupe  d'élite  :  la  Gaule  fit  un  grand  effort  pour  se 
soustraire  à  Tesclavage  ;  deux  cent  cinquante  mille  hommes  de 
pied  et  boit  mille  cavaliers  se  rendirent  au  pays  des  iËduens. 
Le  comiliandemènt  fut  déféré  à  quatre  cbéfs  $  et  cette  '  redoa* 
table  armée  marcha  vers  Alesia  comme' à  une  victoire  certaine* 
César  se' trofttlrftît  luî-mémê' entre  les  assiégés  «  toujours  prêts 
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i  hitû  une  vîgoi»r€ti9e  sortie ,  et  cette  nniltiitide  d^homuies  anî- 

Illés  du  désir  de  la  vetioeance  î  mais  sa  iorUine  ne  Fabantlomia 
poiot  et  seconda  les  eiloits  de  son  génie)  les  auxiliaires  ,  enga- 
giis  daof  ni^c  gorge  «  forent  bauii«  ^  il  en  fit  un  catnage  épou- 
vantable ;  et  Verciogentorix  «  ayant  perdu  lont  eapoîr ,  fiic  forcé 
de  se  rendre  â  discretton  (4]. 

Beancoup  d'auteurs  ont  décrit  toutes  les  circonstances  de  cet 
événenieut  métTKjrahle  ,  qui  sera  toujours  un  point  curieux 
d'histoire,  de  géographie  et  d'antiquité  militaire.  Je  n'entre* 
prendrai  point  de  les  coneîtier  :  sans  m*arréter  à  des  objets  de 
détail ,  il  suffisait  «  ponr  élever  noire  ime  «  it  contempler  ce 
'•ommet  où  le' dernier  défenseur  de. la  liberté  des  Gaulois  fut 
forcé  de  se  rendre  ;  la  pente  de  cette  montagne  où  César  fit 
creuser  ses  ligues  inexpugnables  ;  les  îi^îuteurs  euvironnaïues 
sur  lesquelles  les  Gaulois  coniedérés  viuieot  camper  -,  ce  mont 
que  Vergasîllannttft  toorpa  à  la  ppinte  du  jour  ,  en  faisant  un 
long  circuit  pour  surprendre  un  ennemi  qui  étj|it  toujours  sur 
-ses  gardes  ;  cette  gorge  o^  il  eut  Timprudence  de  s'engager  ; 
celle  par  laquelle  César  ,  ayant  fait  lui-même  un  détour^  vint 
tomber  sur  &es  derrières,  ce  qui  décida  la  victoire.  Nous  don- 
nâmes un  .souvenir  douloureux  à  la  raémoi^ç  de  ces  gé^iéreux 
«Gaulois  ^sane.poQvoir  refuser  à  leur  ennemi  ce  sentiment  d'ad-> 
«niiation  que  commandent  Taudace  et  le  génie» 

Alena  était  alors  nnè  des  principales  vHles  des  Gaules.  Selon 
Diodore  ,  Hercule  ,  en  levenaru  dt:  Sicile  ,  en  avait  posé  les 
fondemeiîs,  ei  elle  fut  appelée  Alesia  du  moi  grec  aAh,  terreur, 
L'origine  donnée  par  cet  écrivain  à  cette  ville  est  aussi  ridicule  1 
que  réiymologte  assignée  à  son  nom,  qui-devait  dériver  de  quel- 
que mot  celtique;  maïs  cette  opinioii  indique  qu^on  lui  attri- 
buait une  haute  antiquité.  Il  est  probable  qtfe  César*  la  dé- 
truisit ;  elle  fut  rebâtie  sous  les  empereurs  ,  et  ce  fui  dans  Alesia 
qu'on  imagioa  d'argenter  au  feu  les  orueniens  des  chevaux  et 
le  jpu^  dea.bétes  attçlées  au3i.  voitures  roulantes  (5).  Plusieurs 
voies  xomaines  y  conduisaient  t  ^t.at|estent  encore  son  impor- 

■   '    •  '  ■  I  U 

(4)  CjîiSAll  ,  de  Bcllo  GaiUco^  YIL  f  6j  f  ùQ,  '    i  '  k 

(5>Pli1î.|  SUIT,  Z7.  - 
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tance.  £nHn  ,  Ior$  de  îa  cîiiite  de  l'empire  d'Occident  ,  c'était 
le  cbef4ieu  d'un  pays  étendu  ,  qu'on  appelait  Pagus  Alesiensis  s 
il  en  est  fait  menticm  dans  les  capituraires  des  ^rois  d«  la  se* 
cottde  race  ;  et  c^st  de*là  qae  s*est  ' formé  le  mot  àmtois  «  nmiâ 
qa*on  donne  I- cette  contrée  dont  Sémur  était  la  capitale*  Oà 
tie  peut  déterminer  le  tems  où  Alesia  a  été  ruinée.  £n  865 ,  il 
n'en  restait  plus  que  des  vestl^res.  Des  înstruraens  de  sacri- 
fices ,  des  ustensiles  de  ménage  (6) ,  des  armes ,  des  médailles, 
trouvés  strr  là  mon,agoe  .  ccncourent  eficore  à  confimier  Taa- 
titjue  existence  de  ce  lieu  mémorable» 

Quoiqa*Alesia  eût  été  inittée  ^  il  y  restait  eocore  que1qu<». , 
habitations  :  elle  reçut  un  nouTel  éclat  lors  de  la  iranslatton. . 
des  reliques  de  Sainte-Reine  ,  qui  depuis  ont  été  transporiées  à 
Flavigny.  Cependant  ie  culte  de  Sainte-Reine  s'est  perpéiuc  i( 
Alise  :  oti  croit  qa'après  avoir  résisté  «u<  séductions  d'Ol^*^. 
brins  ,  et  bravé  la  rage  des  boorreanx ,  elle  sonfiirit  \jt  n^mf^. 
dans  ses  murs '(7]* 

Alesîâ  avktt'reço  le  nom  de  Sainfe'-ReinférÂlitis  depoîs  k 
révolution  ,  le  uoni  de  la  sainte  avait  clc  supprimé  ,  et  le  vil- 
lage se  nommait  seulement  Âitse.  Au  pied  de  la  colline  sont  des 
«quartiers  de  pierre  qu'on  dit  avoir  appartenu  au  tombean  4e  la  . 
sainte  ;  ow  y  distingoe  principalement  -quatre'  grosses  pierres  . 
de  forme  ronde';  ces  pierres  se  détrmsent  chaque  joor  pareil 
piété  des  fidèles  qui  veulent  en  avoir  des  petits  ^orceanx.  La. 

•    ^—11   '  I     ■       ■  i.i,.  I    ■   I    ■  ■  I  I  i>  I  ll—^M^— 

*  (6)  On  y  a  trouvé  plusieurs  de  ces  meules  dont  les  Romains  fai- 
saient usage  pour  leurs  moulins  à  bras  telles  ont  quinze  à  dix-lioit 
pouces  de  diaroèire  et  trois  pouces  d'épaisseur  mtijenne  ;  elles  sont 
concaves  d'un  coïc  et  placLs  de  l'autre;  leur  épaisseur  est  rn'diiite  à 
un  pouce  vers  le  milieu,  où  est  un  trou  d'un  pouce  de  diamètre^ 
,  qui  donnait  passage  à  l'axe  de  la  meule.  On  voit  qu'elles  ont  été 
usées  par  le  frottement.  Leur  matière  est  une  roçbe  composée  d*ua 
quartz  lïlapc  un  peu  laiteux ,  de  mica'  hoir  et  de  petites  parties  do 
talc.  Elles  diffèrent  ainsi  des  autres  meules  des  Romains  qoi-soBt 
ordisàiremeut  de  basalte  ,  ainsi  que  l-a  fait  voir  fcnon  eonfrM  M» 
Moiige»,  dans  un  savant  larfiuft ire  qu'il  a  iu  àJ'Institut  oationalt- 
el  qui  sera  imprimé  dfins  sés  rf^fuils; 
(7)      dg  SamU  JUim  ,  par  D.  yxoz.s.  Dijop 1 7^4 ,  jn^fi*, . , 

jour 


Uigmzea  by  LiOOgle 


(  »7  ) 

Jour  de  la  fête  de  Sainte-Reine  attirait  autrefois  à  ce  tombeau  et 
dans  le  village  un  nombre  considérable  de  pèlerins  ;  on  en  sl 
coinpié  jiif^tt'à  vingt  mille  ;  ce  pèlerinage  recommence  depui* 
k  tofMrdst-,  à  la  giiiidt  «ftiUfimtoii  <itt  habitant  du  village , 
qnS  tronTajlHlc'débjtjde'leor  "viaat  de  leora  chaficlats^  dont 
ils  (abTMfnmt 'fine  grande  i)«&ntité$  ila-  en  font  let 
la  partie  du  milieu  des  os  de  la  jambe  des  animaux  domesliquesç 
les  extrémités  servent  à  carreler  les  chambres  :  et  ce  singulier 
parquetage  eu  «regaidé  comme  une  dea  carioiitéa  du.  viUagel  de. 
fSaiote- Reine.  <     '»  ' 

SaHice-Reine  ;  il  y  a  aatsi  nne  fentàme  célèbre  ,  donc  let  eaux 
paraissent  contenir  quelque  sel  purgatif  (8);  on  leur  attribue  det 
effets  miraculeux  pour  la  guéiison  dei  dartres  ;  aussi  entrer 
ldeat*on  «à  héptial  dant  ce  vittaft*  qni  ett  habité^  dea  Jlat- 
gneni»  pendant  nn  eeitain  tenu  de  rmnée*  ^ 

On*  lit  Mcdte  i  Aliae  «ede^icniteiiie  înacriptioil  défOnoMte 
en  ^654.    .  . 

*  .  TI.  CL.  PROFESSVS.  NIGER.  OMNIBVS.       «  i  '  • 

iiÛNÛRiaVS^  ArVJl».ASDVOS«  .KT«    .  ..    .  <      -  b 
UnÇÛIfAS.  fVMClVS.  01O«  MOItITAtOOii  i>  -  f»  i.j. 

Kimovu. .TierAMiUTO.  hmh^  t   r  . 

.  .  ,r    :  -fVHIIT.  tVO.  NOMIiri.  <yUAX*-  .' 

*r  VIRGVLINAE.  VXORIS.  ET  FILÎARVM.       -  '"'  -  • 

CLikVOXA£«  r&OF£SSAC«  £T.  .1VLIAN4£.  Via.&VLAEv...w  .  .  i  > 

•  t 

C'est-à  dire  ,  Ti,  Claudiw:  Professus  Xiger ,  aptès  avoir  passé 
par  toutes  Us  charges  chez  les  Sdtii  et  les  Lingones^  a  ordonui  ^ 
pAt  son  testamitU  ,  qu^on  élevât  au  dieu  Moristagus  (9][siii^trfit^a#^ 
M  SM  nom  t  it  tn  ceini  di  sa  fmmt  Jfulin  Vtrgniina ,  it  de  fis 
Jsëës  ClaudU  Professa  etjvliana  Virguia/ 

Elle  ett  placée  an^^ettut  d*Mie  iontatne  ;  dans  le  jaMlin  det 


(8)  Lettres  dê  MM,  GviKiV  et  LzGiyai  /iir  /«r^  éoum  dê  Saintgm 
JUmS^ek  F9rg9ê.?9ti$f  'tyeÈ  tio-ti,  •  ■ —  — 

(9)  Meiitiagj^t  élaa     dfen-des  Qaiibif. 

Àio  1 807.  Trimutn.  B 


Di 


ci-dcvant  C<îT(îeliers  ;  elle  est  en  partie  couverte  de  mousse,  ^ë 
qui  tend  à  la  détruire  et  la  ren/i  presque  incléchiUinible>*Oa 
devrait  Ja.fiire  transporter  datB4i  bibliotbè)i|Uff  de  Sé«|in^« 
4  Les  c^Naudc  dt<  SainM^ReiiH»  ;  amsi  que  ^  ceux  -de*  Sàonrr  «  '  àm 
Mofeiil)atl^:jd^..yii«eÀiui  «decFlavigny  ,  prodtisefit-Mi  «bon^ 
-dance  ;des  vifis  oommuni ,  qui  s6>coiiso4nm«nr  dilns  le  pays  , 
ou  dont  on  fait  des  eaux. cie  vie  ;  le<  Ués  vont  au  marché  dé 
Om^I^^'Ou  à  Fans  par  Auxerre,  • . >  ♦ 

bç^chemlti:  d'Alise  i  BUBS^uMihBfMraticabik  i  Moit*  lolvlmei 
à  pied  lesbordt  de  TOte.  Pour  trouver  le  châte^  iibl  Btf «ty  i 
il'filuf  tôuinvr  IàinnMnagàe  V  stoii  -ne  lé  voit  qarcfuiwl'oii'esc 
près  d'y  etityer,  11  est  aimé  dfMi's  aae  gorge  de  montages  ef  dd 
rochers  oinbragés'par  ties  arbres  résineux  ,  et  est  entouré  d^ 
fosses  remplis  d'eao.     -  ^  -  •  v... 

>X'eai  dafis  ce  cliâfeeau  qufu Roger  v  éom«e  dé  Rnbutih  ^^à 
passé  les  dix-sept  aauéea»  <lt'  aon  >esil ,  depuis  iiiSéSc;jiMCpilA 
jr688<(io}.  Bossy  avait  au  gsaod  dégoût  ptfufflavdMMe  vquiâu* 
raît  pu  le  distraire;  il  se  livra  â  la  méditation ,  à  Tétlidis,  «t 
nîên»e  i  la  dévotion,  par  désteuvremenl.  Il  fil  coiivm  les  omis 
de  son  château  d  une  nuihiiude  de  peintures  qui  retraceot  1  oc* 
gueil  de  soaCcaraoïère  %  son  penchant  à  la  galanterie ,  et  le  re- 
gret qu*il  avait  de  ue  plus  (ait e  le  -  lUêtfter  4t^O]nirtisan* 

LVdifice  consiste  eu  <on  toips^de^ogis  'et' deux  aîles  ,  dout 

Tensemble  forme  tiri  fer  à  cheval;  Le  éOr|i»^<lè*tot;is  paraft  avoir 

été  consifnit  <lu  ttms.  de  Rubotin- :  les  deux  aîles  sont  d'une 

jrchijecture  plus  anci^pne  ,  et  (j^corêes  de  d^^ux  fri^e^avec  des 

reliefs  sciriptcs;  le  goût  en  est  bien  prétçrable  àioui'ce  qu]oÔV^ 

la  façade  du  coriSs-dè-logis  v  et^ntïonçe  qiiM^es  doivent  avoîé 

été -tônstrnl tes  vers  té  règne  de.  Henri  II*  Hans  raîlé  â  gauche  « 

était  la  bibliothèque  ,  au  bout  de  laquelle  on  entrait  dans  U 
.  .iiw    *»  .i»«..t'*» 

chapelle. 

I-<t.  twKt  f  q^i.  est  i  Tautre  eiurémUé  ^  U  g^krje./k  iv^i- 
blioihèque  ,  est  la  partie  la  plus  remarquable.  Lesjsmbrasutes 
des  fenêtres  de  cette  tour  sont  ornées  de  petits,Atnours  ;  V^aque 

«  : —  r—   il 

(lo)  MJ/iie/>«.r«Sf  ili«/j/;IKit4'd«  '/73|.|  t«iue  Uf  psg»  .4iï<*   •  * 
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.  groupe  esi  suspendu  3  une  baiideleue  chargée  d'inscriptions 
galantes.  La  plupart  de  ces  inscriptions  sont  extrêmement  coiÀ- 
muncs  ,  tin'auaoocent  paa  u«  gramd  taleatpour  la  poésie  (i  i). 
Voici  uae  aea  moiiu  insipifies  t. 

CaHa  0st  quam  nemo  rogû^iU 

'    Sa?èi-vousbieo  comine'ntellea  garaéièn  ecBorj 
.  CTest  qu'on  n'a  pat  tlché  4eVeii  reiMtre.faiBqarâr. 

Tous  les  panneaux  inférieurs  sont  remplis  pariiet  •ojetldeÛ 
mythologie  :  Orphée ,  Vima  €t  ddoniiy^  ^épMt  H  Pf^cm  ,  U 
iikài^  de  P&a€i0»  ,  Us  CiniMures.  U  Uon  d^mmé^ ,  FEnlivf^ 
lifiil  itSurcpe^  Ao  bas  poutencore  des  inscriptions  eu  vccs. 

Sott*  le  tibleaii  de  Pygmalion ,  ou  lit  j 

*    ^outletnonae  es  amoéi>esr  tous letjbittt  dupé;  • 

Zie«f<»QtiiM«BoaseiileDtaceroire|        '  t 
^i^voua  voules  «imer^et  n'êtse  point  trotn|i<  ,^ 
.  Aimez  une  femme  d*iroire. 

Sous  Procris  on  Ut  : 

Eprenfer  ai  sa  femme  a  le  coeurprécîeux , 
Ceat  être  împerif neni  nulàtit  que  curîeux. 
tTn  peu  d^obseorifé  vaut  en  cette  ma  ùère , 
MH^ibis  mieux  que  la  lumière.  '"^j 

déphale  est  coiffé  d*une  cnorm;  perruque  à  la  mode  d« 

Au-desioua  de  ces  panneaux  sont  les  portraits  de  onie 
&mmea  ;  au  milieu  domine  celua  de  Roger  Ra|)uû».  lui-même 
Ce,  portraits  sont  tous  accompagnés  d'inacrîpiions.  Voici  le^* 
plus  singulières  :  ^  .  •  .  • 


noces 


■  '  » 

1«.  GliuMlK  DE  Harcour  ,  marquise  de  PUnncs  en  première» 
ces   et  «n  secondes  tomUsse  it  JFi«jiw.  Fempw  d'un  air  ad- 
niiraWe  ,  d'une  fonune  ordinaire  et        «ow  de  reine.    '  ' 

(II)      Mfa,i«,  e«  le.  teitre,  d*  B««,.aabu.in  .ont  «mpli. 

Sa 


Digitized  by  Google 


'(  an  ) 

Alûuiglat  ^  c\m  ^  par  son  inconsiance  ,  a  remis  en  homictir'/* 
matrone  d  EpJteses  et  \ti  famés  (12)  à'Aàtolphe  ei  dtjocondc  ^iSj* 

3<*,  Marie  de  BeaÛVOiK  le  Lon?  ^  femme  de  N,  de  Ckohettt. 
duc  du  PUssis-Praslin.  joVie  ^  vive  ,  fort  éclairée  ,  et  panicuiiè* 
renient  sur  les  défauti  d'au^^i  •  grande. ménagère  de  sqn  amùfé, 
mais  ne  ménageant  rien  pour  ceax  à  qui  elle  l«-cbnne.  ^ 

4®,  Catherine  DE  Bonne  ,  marquise  de  la  Beaume.  La  pî\ia 
joUe, maîtresse  du  royaume  et  la  plus  aymabie  ,  si  elle  n'eusi 
été  tî  plai  ii^fideUe  (14^.  , 

5*.  Louise- Antoinftte  ~  Thérèse  de  la  Cuatkv.  ^  filft 
dfEdme  de  la  Châtre  ,  colonel  des  Suisses  ,  marquise  d  Humièrer  ^ 
^nu  du  palais  près  de  Marie-Thérèse  d^Auiriirke,  Femme  d^une' 
y^na  qui ,  sans  étce  aastèreoi  roscique  ,  ^ût  conMûté-  Ict  plus 
délicats^  ^  •      •  »  v  : 

6^.  Magd£Laine  d*âng£NNE$,  maréchale  de  la  Lajferté  Sen-  - 
'  neierre*  Belle  et  de  bonne' ratention  «  mais  à  la  conduite  de  qui 
les  soins  dVn-  mari ,  habile  homme  ,  tt*ont  pas  été  inotiles.  . 

7^.  Catherine  d^Angennes  ,  comtesse  df'Olontie»  La  pins  belle 
famé  de  son  temps  ;  mais  m^ios  fameose  ponr  sa  beanlé.  qnà 
pour  Tusage  quVIte  en  fit  (i5], 

I  '  —  «    I  I  ■  Il  II  II 

1 

{12)  L'orlhographe  de  ces  in'jrripiions  est  cjuelquefois  vicieuse} 
BOUS  avons  copié  exaclecueiil  les  mots  tels  qu*iis  sonlécril4.  / 

(i3)  Çetie  Dame  est  précisémeot  celle  dont  rincoDslaofee  ç;aasa 
tant  de  peine  A  Buss^. 

'  (14)  Ce  fiil  elle  qui  trahit  la  Confideoee^que  Bu ssj  lui  avatt  failn 
du  mannserit  des  Amours  de  ia  CamUx^e  de  Châiition  et  df  la  Com~ 
fesse  d*Ohnne  ^  et  qui  fut  cause  de  son:emprisonnettieat  et  dë  son 

exil.  Il  peosa  se  bal're  pour  elle  avec  le  chevalier  du  Plessis.  M, m. 
de  Jiu^sy  j  ann.  1664- 16(55.  M.  Grou  VELLE ,  dans  son  excellent© 
éditioD  dei  Lelircs  de  madame  de  Scv-gné ^  tonic  1  ,  p.  CXViii  ,  .s'est 
.trompé  en  disaqt  c|u«  code  iuscripùoa  éuil  suus  le  ^urirau  de  M"^* 
de  Motilglal* 

(x5)  Buts/, , dans  «ne  lettre  à  madamo  de  Montmoreocj,  esl 
ifipané  que  madame  dé  Kemonrs  lui  refuse  son  portxait  %  dan«  In 
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•>  1 

'^"9^;  TSABEUB  DE  HAtvitlE  Paloise  «  fmme  di  N.  dt  Moni^ 
morency^  Oigne  <1*qii  humme  noa  pas  de  plot  graèdes  qnatitét  « 
àials  d*uii  homme  plus  aimable 

'  io<>,  Lucie  de  Toujlville,  femme  de  A'',  de  GouvUU,  Belle  , 
aimable  ,  de  bon  eiprit  «  autant  capable  que  femme  du  monda 
de  Tendre  on  homme  heureux  si  elle  voulaii  Faymer ,  une  de^ 
meilleor es  amies  qui  fut  jamais.  , 

■  11°.  1sab£lle-Angéliq,ue  de  Montmorency         itf  Bout* 
Éiville ,  duchesse  de  ChàUUon  «  princesse  de  Meeîebûurg*  A  la* 
,  quelle  on  ne  pouvait  refuser  n!  sa  bourse  ni  son  c«uf  ,  mais 
qui  ne  faisait  pas  cas  de  la  bagatelle. 

.  Le  plafond  est  décoré  d'emblèmes.  Les  tableaux  du  troisième 
.rang  ont  tous  été  enlevés.  Tous  le^  cadres  sont  dorés  et  peints 
en  arabesque.  Ces  portraits  sont  bieo  exécutés  ;. ils  tte.jont 
pai  en  pied  •  mais  on  vpit  les  mains   quelques-uns  sont  «-  dit* 
on  ,  'de  Lebrun*  .  .  V  •.  • 

-  Auprès  est  la  chambre  de  Bnssy.  Les  lambiis  sont  ornés  de 
peintures  en  camayeu  bleu  ,  qui  leprésentent  des  Sibylles  ;  au- 
dessus  il  y  a  deiix  rangées  de  portraits  de  personnages  de  fa 
liaison  de  Rabutin  (i6)  «  placés  immé<jUatement  Tun  auprès  dt 


erainle  «ju'iljfi'y  meite  une  inscripiiun  injuripu^e.  Il  se  défend  de  ce 
reproche,  et  prétend  qu'on  ne  tronveraif  pas  une  inscription  ojSTen- 
snote  sous  les  trois  ccnfs  portraits  qu'il  possède  dans  son  chàîenn  de 
Bussj.  n  n'y  en  a  ,  dil-îl ,  c[u*une  seule  à  double  sens*,  c'est  celle-ci  : 
Adélaïde  de  la  plus  telle  feimne  de  ^  ete.  Il  cite  dimc.  Tios* 
cription  qu'il  arait  mise.sous  le  portrait  de  la  Comtesse  d^Olpnne  ; 
mais  il  ne.  la  nomme  pas,  et  il  ajoute  qu'où  pourrait  parler  ainsi  dil 
la  plus  bejleet  de  la  pji^  dévote  femme  du  rejaume,  qui  aurait  tool 
guitié  pour  se  Jeter  danp  un  eouvent.  Il  prétend  que  ee  n^est  pas  lui 
qui  a  fait  la  satire,  ^^is  eenx  qui  expliquent  la  souseriptiou.  Cette 
excuse  ne  peut  guè^e  être*  admise.  Et  Rabutin  nVst  pas  oetu  plus  du 
Jyooue  foi,  qi|and  il  a^ure  n'avoir  mis  sous  ses  poftcaita  ^ueunu 
inscription  ofiensanle;  rene(fun*4,  àl*oeeasion  de  la  maipquisu 
de  Beaome;  celle  du  n*  x ,  sur  la  marqeise  de  Bfouglat ,  dont  il  est. 
▼rai  qu'il  arait  se  plaindre;  celle  du  nf  9^»  où  il  offense  leniar* 
quia  de  Montmorency  ;  celle  do  n»  .ix  ,  sur  la'  comtesse  de  Cbi- 
tillon  ,  sont  les  preores  do  contraire. 

(16)  Boiser  de  Eabutiu  élaU  très-Her  de  sa  iioLle&ie.  W  avait  rédigé 
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]  au  ire  :  les  deux  derniers  sont  ceux  de  M**  de  Soigné  et 
sa  fille  M""**  de  Grlgnan  -,  ils  sont  très  agréables. 

Le  salon  est  décore  de  deux  rangées  de  porîralis  de  ç^rands 
eapîtainei.,  avec. des  inscriptions  <|oî  indiquent  leurs  nom»  « 
leors  qu'alitât  ,  quelquefois  des  circonstances  de  Teur  vie ,  et 
lenrde^ré  de  parenté  avec  les  ftabutins.*  Entjt  les  deux  croisées 
sur  la  coùr,  il  y  a  des  emblèmes  : 

I®.  Une  main  qui  tient  une  balance.  Dans  un  des  bassins  est 
la  figure  d'une  femme  qui  lavait  trompé  (17)5  elle  est  emportée 
parle  bassiq  vide.  On  lit:  Liétoraurâ  [plus  légère  que  le 
vent]«  )f 

a®.  La  Fortune ,  don^  les  traits  sont  ceux  de  la  nteme  Dame» 
On  t\t  n  Levés  amho  ,  amho  iugrata  [  Changeantes  tontes  deîik  » 
et  toutes  deux  ingrates  ]  99  (iB]* 

tui-méine  sa  g^n^alogieet  rhistoîre  de  sa  maison  i  il  en  est^uestiott 
dans  ses  LgUrv*  t  T.  II9  Leitr.  XX  ,  ZXî. 

(17)  La  marquise  de  Montglat  (  «  pa|;e  ,  finsef  iplion  pla» 
ete  sous  son  portrait  )  était  Famîé  de  ntademoisella  de  Montpensief, 
qui  en  parle  sous  le  nom  de  la  reine  Uraliude.  Voyèa  VHiétoin'dÊ 
JPaph/agoniof  à  la  suite  des  Mîinunres  dt  madvn^seile  4&  2foiil^p«f|<- 

^  sten  Maëstrieht ,  1776  ,t  T.  VIU  ,  p.  80.  La  prineesse  a  unssi  Iraoe 
le  portrait  de  son  amie*  lèiA^  p.  196,  Portrait  XX« 

(18)  C e 1 1  c  i  n  g  ra  te  a  rend 0  Rabutin  bien  mallieafeux»Oo  voit  dana 
ses  Mémoires  ,  édition  de  J'^ZÏ  ,  T.  II,  p.  agft.et  SUÎV.,  qtt*ilen  é^SÎt 
fort  amoiireux  ,  et  qu'il  la  croyait  très-^pfiie  do  lui,  lorsque  »'  par 
l'indiscréiion  de  la  marquise  de  laBeaume,  il  fui  mis  à  la  Bastiile•^ 
Alors  l;i  bfîlle  sVloigna  de  lui  ;  et ,  pour  colorer  son  cliangement  » 
elle  feignit  probiiblemenl  des  remords  et  im  rétour  à  la  religion:  . 
c*e*t  du  nioînf  re  qu'on  peut  présumer  de  plusieurs  passages  des 
Lettres  de  Bussy.  rayez  T.  lit ,  Lettr.  tv  ,  LXXXIX;  T.  V  ,  teltre 
XXZir.  Mai*  la  cause  réelle  de  son  change  ment  fut  la  ditgrâoe  de 

"  Bussy  et  le  renversement  de  sa  fortune.  Il  parait  avoir  élè  plus  sen- 
sible h  cette  perfidie 'qu'à  son  emprisonnement  et  à  son  exil  ;  car  il 
parle  de  i'inàdelle  en  cent  enc^roit?;  rie  ses  Lettres.  Il  en  écrit  à  plu- 
aieurs  dames,  et  même  au  R.  P.  Dom«.  .  .  «  h  qui  il  adresse  une 
longue  lettre  frèfd,  XLVii  )  sur  le  même  sujet.  Il  parait  touioura  es»  ' 
aajer  ses  farces  <<tntre  elle  ;  il  répète  mille  fois  ,'eo  vers  et  en  prose^ 
qu*il  est  absolument  gufit  :  ce  >qai  prouve  qu'il  j  pense  toujou^^ 
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Les  cnmmm  dn-  ftloii  «ont  én  iaiiceaux  l*armeft  tt  !•  , 
eliiffre  de  Rabotin. 
'  La  bibliôtbèqne'  e»t  dans  ttfiê*  loi) frue  gnlfiîe  ,  dont  1m  'lo* 

lives  sont  ornées  de  petits  petidaniUs  dorés.  Celle  galejie  était 
aussi  dfcoréc  d'une  grande  quanciié  de  ponraiis  également 
3ic«onip»giiérd*iatcr'ipuuntt  il  nVn  teste  que  quelqots-Uils*  Ce»^ 
portraus.foriiiaienf  plutienra  aémt  aîntî  idésignéea. 

I®.  1mm  6AAND8  HOMMCS  DANS  LES  LStTAfiS*  Voîcî  qttvl^M- 

«nes  des  inscriptions  : 

u  Guy  du  Faurf  ,  sàpieur  de-Pibrac  ,  àvocat  général  nu  paf" 
hment  <k  Paru*  Homme  adroit ,  civil  ,  éloqueut  ,  agréable  ;  a 
Ikît  des  qnatraînt  'oÂ  tOuiè  la  moratt  èkrétienoe  et  «ivilt  eM 

«Michel  pi  Montaicnz,  ^ntiikùmme  gftuùn  ,  qoî  ,  éin$ 

livre  intitulé  ses  Essais  ,  a  mis  toui  le  bon  sens  du  monde  ïi 

c(  R.ABEtAîS  ,  eic.  ,  Curé  de  MeUiicn  ,  ayant  fait  un  livre  qu'on 
n'estimait  point  ^  parce  qu*il  éuit  d'ûu  savoir  trop  profond.» 
composa  ceiie.  foiie  et  fio«  satire  concre  son  âiècle,  qui  eut  on 
[«onrf  merveîtleaXf  eivsquî  en  aura  lOQjDurs;'»* 
•       LfeS- 0RAH9I  nOMMi»  D^ÊTÀT.  En  t^éiiéral  ît  en  fait  rélO|^e. 

3®.  l.ES  MAIIRÎSSIS  ET  LES  BONNES  AMIES  D£i>  ROiS.  Je  ne 
rapporterai  que  ccyie  inscription:  •  ^ 

<(  Diane  de  Poitiers  ,  mariée  au  sénéchal  de  Normandie  » 
puia  vèuvts  dcviift  mainrciae  de  Henri  11  ,  qoi  la  fît  dUcheèse 
de  Valcnûnoîs.  Elle  était  vive  et  insinname  à  sots  amWe  é  \û 

♦ 

cour  I  lôaîi'  après  sa  fsvt nr  ,  efte  devînt  haniaine  et  hitéi«s§ée  \ 

çe  qui  la  fît  haïr  de  toute  U  Irauce.  Elle  eut  du  roi  ,  Diane  , 

■  *  ■  I  ■  ■  ,.f  i.i  II  ét  m„m      .  I    If   I  ■     ■  I 

Bofiii,  dit-il  ^  après  atek  laiUi  én  niourir,  il  ne  vent  plus  quVn 
rtre^t  en  faire  rire  im  aitltet ,  et  il  cilei^  dana  unê  de  «es  lettres  k 
nuKlemoiarUed^iit meulières  (  V.^  Lettre  zlcxii  )  tes  deii:(d^vSeea 
que  j<;  rapporte  ici.  pelle  îranje  einëre  es^  le  signe  ^*tio  cœur 
le  stieoee aurait  mieux  prouvé Pindifr(^reDoe.  Bussy  pensa  réellement 
è  son  infidelle  bien  fins  long-tems  qu'il  no  Tavone;  ear  nons  voyons 
par  ses  lettres  (T.Vtt  »  Letire  clxtizi  ) ,  qu*eft  1691 ,  o'esl'à-clire  » 
14  ans  après  9  il  faisait  eneore  des  vers  contre  elle.  H  etl  malheu- 

^reiiz  qne  le  d/pit  ne  Taii  pas  luicux  inspiré;  oi>  ne  peut  ^ns  4>re 

Jl'cU  indignatid  persu'H»  ^ 
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'  (  «4  ) 

dachetie  de  Cattret  en  prediièrei  ivoeei  ,  fmt  outrécliak  de 
Montmdrency  eii^«ecoodeit  .     ,  % 

4<'-^Au*de88tas  àeê  croisées  ,  était  U  aiiite  de»  Foi,TRAiti  m 
%OlS  Dt  FieANGE  ïîls  ont  tons  été  tnhwét  ptnÛmt  U  Tevolèlimi. 

Le  saîoîi  du  rez-de-chaussée  ,  esi  entièrement  orné  de  pem* 
lures.  La  raugee  d  en  haut  représente  une  suite  des  plus  belles 
maisons  royales  ou  de  celles  des  princes ,  et  quelques  monu* 
s&etts  de  Péris  :  Chûmbord  ,  ^iiil-  C«r,  VObscroûlùiite^  iSetnN 

ên^Lnye  ,  Vin€ennes ,  Gatllon  ,  Anêt ,  VtUtrS'CùUefets  ^  Steuuit  «  % 
Versailles  ,  les  cascades  de  Versailles^  la  Beaume  »  Ruelle.  Il  pa- 
raît que  Bussy  voulait  rappeler  ainsi  a  j»a  roémoire  le&  lieux,  où 
il  avait  été  comblé  des  faveurs  de  Tamour  et  de  la  fooune^"'  r 

1â  Tttagée  ioférienre  préieste  une  suite  4'«iiiètlêfiMS  «  avee- 
des  deviaes  pareilles  à  celles  que  Ton  trouve  dans  les  recneUsdft. 
Ménétrier  et  d*aiitres  ouvrages  èe  ce  getfre.  Dans  rembrasure 
des  deux  fenêtres  ,  les  devises  et  les  emblèmes  ont  rapport  à  la 
beHe  inBdellè  dont  il  vient  d*être  question  : 

Une  Sirène:  tiÂlltcit  ulpirdat  [Elle  attire  pour  perdre],  s», 

S^*  Uoe  hirondelle  â.  téte  Be  îtmmé  ,  traversant  la  «ter  f 
t(  Fugii  lumà  [  Elle  îw  te  tliaiivms  tems  ]•  t » 
'  3^.  Une  tête  de  femme  daiisttnmijitaat«  «KH4ciil  UU  [  LVnei 
comme  Tauirc  ].  M 

Ces  trois  tètes  ofifrcntdes  trait»  de  la  belle  iuâdelle  ,  lamar* 
quise  de  Montglat. 

4<>.  Un  arc<-en>ciel  t  u  Minés  Iris  quèm  mea  [  Moins  Iris,  que 

9  la  mièivie.  ]  d  (19)   ^  . 

.  J*ious  remarquâmes  «  dans  la  lalfe  à  manger ,  un  grand  tablean 
qui  représente  Sébastien  de  Rahutin  ,  avec  cette  inscription  ; 
ti  Sébastien  de  Rabutin  ,  seigneur  de  Savigny  ,  donné  (20)  de 
91  Frère  Hugues  de  Rabuiin  ,  chevalier  de  Malte  ,  et  comroan- 
»f  deur  de  Pontaubert ,  qui  fut  huissier  de  la  chambre  du  Roi 

(19)  Il  y  a  ici  un  caU'mljoutg  assez  compliqué.  Il  faut  savoir  que 
<lans  les  milliers  d'insipides  vers  coin pos^'s  par  B«issy  avant  et  après 
rin£id<*lii<?  de  sa  ruailre.v-io ,  il  ue  la  uomiqe  )4m;iÎ9  ^u^lrisîlrls  wi. 

(20)  Ost-à-dire,  ^<l;<rr^. 
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»>  Htan-U  ,.;er  liw  eHtc  hkt  (unt  lonve)  qdi  épouvantait  tovit 
>f  U  p3ys«  Ceu«  action-  plut.ti  fon  ao  Roi  ^  qo^il  fit  peindre  le- 
»«  dit  S^aaiieti  da«a  b  «!ill«.d««  SoUsct  de  ïontaiiiebleaa.Tlic- 

99  venet ,  daus  sa  Gotmographie  ,  dit  que  ledit  Sébattien  lui*  â 
»î  raconté  cette  aciiou  iaa^  eu  1348.  >>  Le  héros  vainqueur  de 
la  louve  est  représeoté  dau»  le  costume  du  lems  de  Heniî  II  , 
tenant  une  cpée ,  une  drague  ,  et  portant  une  petite  carabine* 
U.eat  enbas,  sans  soutiers* 

Ce  tableau  a  pour  pendant  un  autre  grand  portrait  feprcseil* 
tant  en  pied  u  FRANÇOIS  DB  Rabotin',  frère  cadet  de  Sébastien 
59  de  Rabulin  ,  et  donné  de  Frère  de  Hugues  Rabutm  ,  chc- 
95  vaiicr  de  Malle  ,  etc.  ,  qui  fut  gendarme  de  la  compagnie  de  . 
99  Nevers«  auquel  il  dédia  des  mémoires  de  guerre  ,  intitules  : 
si  Cemmeii/atm  dis  gutrrês  d*  Hinn  ii  ,  qui  sont  fort  bifa 

StléCTÎtS.  n 

Il  y  a  encore  ,  dans  cette  salle  â  éiaugcr  ,  une  vue  du  ebâ- 
teau  ,  du  côié  delà  cour  ;  une  autre  prise  dn  cote  des  jardins  | 
quelques  autres  vues,  et  im  tableau  qui  lepreseute  Âmé  de  Ra- 
btttin  ,  sous  son  pavilloil  de  drap  d*or  «  accompagué  de  quatre 
pages  yèt^tf  de  drap  dVgent  (91). 

n  était  deux  heures  ,  et  la  faim  nous  pressait  i  noua  te* 
*  prîmes  la  rouie  de  Sainte- Reine  ,  etc. 


.  HISTOIRE. 

r 

Bjstoire  PB  t4  Ri  r  JUTÉ  ve  u  Frjuce  et  dk 
llËSFJGVM,  contenant  i*»:  ^Histoire  de  la  rivaiitddes 
maisons  de  France  et  ^Arragon  ;  a®,  dei  maisons  de 

Franc t^.  et  d'Autriche  ,  prccédéd  d  un  ahr^gé  de  t Histoire 
ancienne  de  f  Espagne  ,  servant  d'introduction  ;  par  G.  H. 
*  Gaillard  ,  de  £  Académie  francise ,  de  celle  des  Inscrip" 

au5«i  le  nom  de  Varc-en-eielf  il  veol  dire  que  Tare^^n* ciel  est  moioi 

cbciDgeant  et  prend  aïoins  de  couleurs  qwe  son  Injt» 

(21)  Le  tljâJeaii  oe  Ba&ay  appiirtieut  à  piéseut  à  M.  VuilUioi  , 
riche  marcband  de  viu  à  Dijpu. 
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«  tioks  9i  BêlifS'Lèttrês  »  eto. ,  ifi  dê  ia  troiàètM  Chssé' 
*    •  de  ^ Institué  Seconde  éditiow,  augmentée  dune  Ni>tîcé^ 
'  èiofrraphigtie  et  littéraire  sur  fmttettr ,  par  L.  S.  AlT&Bli. 

•  Huit  vol.  in  f7..  A  Paris  ,  chez  L.  1) upral-Du verger ,  rue 
tUs  Grands-Aiigustins ,  n«  ai. —  1UQ7. 

'  ïi^HisTOïKB  de  la  rivalilë  des  nations  forme  la  plus 
grande  partie  de  leur  hiitoirc.  A  peine  oiit- elles  ocqtii* 
uu  certain  degré  de  force ,  que  les  haines  et  les  passions 
se  développept  et  précipitent  les  peuples  dans  des  guerre^ 
\  qni  ne  fi.uisseut  ordinairement  qu'avec  leur  existence  po- 

"Jitirjue. Telle  est  la  inarrhé invariable  de  chaque  EiaU 

.  Çemornenlde  I  hisloire  toLsans  conlredil  le  plus  rempli, 
de  rjils,d'évéuerDens  et  d'intrigues.  L'ainbiliou  des  princes 
ou  de  leurs  ministres,  qui  fait  la  hvalité  des  Empires^  no 
laisse  échapper  aucujQp  prcasion  .de  les  armer  pour  les 
agrandir^ eu  lesOiittant  d'upe  vai^e  gloire  ^qu'ils  achètenl. 
trop  souvent  aux  dépens  de  leur  |ponheur. 

Ce  sont  ces  perpétuels  combals  d  intérêt  et  de  puis- 
se uce  qui  ont  paru  à  M.  GaiiUrd,  de  beaux  sujets  d'his- 
toire^ et.  il  a  eu  raison  de  penser  ainsi.  De  tels  sujets  sont 
beaux ,  non  parce  qu'ils  fouriitsaeul  à  rhistoriea  1  occa^ 
.  sion  de  faire  le  tableau  de  guerres  plus  ou  moins  heu- 
reuses ,  de  conquêles^pliîs  ou  moins  brillantes ,  de  batailles  ' 
pius  ou  moins  sanglantes  ,  rie  uégocitîtions  pins  ou  moins 
astucieuses  ^  mais  purc.e  qu'ils  lui  permettent  d'aborder  de 
grandes  questions,  de  politique  et  de  morale  qui  naissent 
nécessairement  du  tableau  des  passions  des  'hommes  »  et 
du  princîpê  et  des  résultats  de  ta  rivalité  des  nations.  Cette 
espèce  de  composition  hisloriq!te  est  nouvelle.  L  invention 
en  appartient  à  M.  Gaillard  »  qui  a  laissé  dans  ce  genre 
d'exceilens  modèles. 

*  Nous  aurons  occasion  d'apprécier  les  diftdrens  travaux 
die  çe  littérateur  en  parlant- de  la  Notice  qui  est  en  tête 

de  cet  ouvrage.  Notis  ne  nous  occuperons  dans  ce  moment 

(pif  (II'  ihiïtoire  d'Espagne,  dont  nous  annonçons  la  seconde 

édition.  '      •  ' 

^  .  ..... 
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4  I«ors^|u^.  la .  première  parut  en  1801  y.DOiss.  en  Tendîmes 
.compte  d^its  ce.  J.ourQ«ir»  jpi  cei  otivriige  hou»  pemi  digiie 
dA  lib  QiM'l*rc|  ^doi^lJa  réputation  ç^ioaia'  bon  écrivain 
4taît  une  icjho^- faite.  Cetta  histoire , -composée  eii  partie 
peiidcuit  les  Jours  sanqlàus  de  la  révoluMon ,  f  L  sLins  lé 
secours  d'aucun  livre  (1),  ne  fut  entreprise  par  1  auteur, 
comme  il  le  dit  lui-méoie^  que  pour  détourner  un  moment 
ses  regarda  des  |imux  de  «ou  pay$  et  de  aoit  siècle.  Klla 
parot  dans  tin  œoaient  peu  fttvojrshlek  Les  luUes^lerriblea 
qui  avaient  existé  sous  nos  yeux ,  et  dont  le  souvenir  était 
'  encore  rc^.cenl,  notis  peruieitaient  peu  do  donner  notre 
attenibn  à  des  luUes  arrivées tians  des  tems éloignés.  A  ce 
motif^^qui  dkfis  le  principe  empêcha  l'ouvrage  de  M.  GaiU 
tard  d'avoir 'tout  Je  succès  qu^il  méritait ,  il  faut  «jouter 
que  quelques  personnestont  Ion  g-tecos cou  fondu  cette  no«i« 
vel!e  lusloire  avec  celle  antérieurement  publiée  par  le, 
iiiétne  auteur,  soiiâ  ie  tilre  à  Histoire  dç  La  rivalité  de  la 
fronce  et  de  rAnf;le terre,  •  ' 

.  La  seconde  édition  qu»  paraît  aujourd'hui. prouve  que 
oètte  fiiusse  opj&ion  u'extste  plus ,  et  que  Ton  apprécie 
comme  elle  le  mérite  [Histoire  de  la  rwalité  de  £  Espagne , 
qui  n'a  de  commun  avec  la  précédenle  que  d'être  du  même 
^uleur,  et  d'uSrir  le  uieme  iolérét»  M.  GajUard  considère 
lté  puissance  dans  ses' rapports  avec  la  France»  et 
B*oiaet  sur  ce  qui  cooceme  Jes  deux  nations  comparées 
aucuns  des  évènemens  qui  font'époque  et  qui 'Caractérisent 
les  peuples. 

,  Ce  di^ruier  ouvrage  »  considéi  é  comme  h  istoire  d'Espi'ign  e» 
a  même  sur  le  premier ,  ^considéré  cooMue  histoire  d'An-» 
gleterre»  lavantage  d*étre  encore  plus  nécessaire:  l'his*^ 
toire  d'Angleterre  ,  écrite  à  présent  pa^  plusieurs  auteurs 

distingués ,  est  plui>  généiulemeai  connue  3  celle  d'Espagne 


:  (1)  Cette  dernière  circonstance  nous  a  é\é  fappori^e  par  un  con» 
Crère  de  If»  GaiUaid  è  rAcad^uùe  des  iDsoripiions.  Elle  peut  «ervir 
I  prouver  «on  excellefite  mëiooire}  car  le«  (dites  et  les  «itatioD« 
répandues  dans  Tourrage  sont  généra lemeot  trèi<^xaetesi 

\ 
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l'est  à,  peine  ,  et  nous  u'avous  en  français  aucun  ouVïag* 
oîi  il  soU  facile  et  agiéabie  àe  rapprendre/ 

Celte  iiifttoîre  d*Kspngne  est  en  même- tems»  ji.beao^ 
coup  (IVgards ,  une  histoire 'd*Ilalie ,  parce  quelèa  rtijatiiDea 

dftNiples  et  de  Sicile  ont  ët^  les  principaux  objets  do 
la  rivalité  de  la  France  et  c!e  1  Espagne ,  et  parce  que  l'Italie  * 
a  été  le  théâtre  des  expéditioua  qui  ont  eu  lieu  par  suite 
de  bette  nvaiité ,  soit  du  tems  de  la  m^isoo  de  Suabe  i 
aoît  do  tems  de  la  maUôii  d*Arra^bD  »  soit  enfin  du  tems 
de  la  maison  d'Âdtrtche. 

Quelques  écrivains,  dans  le  siècle  dernier,  traitant  des 
au  jets  d'histoire  générale  ou  particulière  y  les  firent  précé^  . 
der  d'introductions  qui  rappelaient  ou  apprenaient  au  lec- 
teur les  principaox  '  ^véaemens  arrivés  avant  ceux  qu'ils 
se  proposaient  de  décrire  d*une  manière  détaillée.  Ro- 
bertson  et  Tabbé  Éarthelemy  ont  laissé  dans  ce  genre  des 
modèles  excellens ,  qui  jusqu  à  présent  n'ont  pu  être  égalés. 
M.  Gaillard ,  sentant  tout  l'avautage  de  ces  introductions 
qui  dispensent  Thistorien  de  revenir  sans  cesse  dans  le 
cours  de  son  ouvrage  sur  des  faits  dont  le  «récit  n'en  ferait 
qu*emlîarràsser  la  marche  ,  en  plaça  tjne  à  la  létef  de 
ï Histoire  de  la  rivalité  de  ^Angleterre.  Il  a  suivi  ta  môme 
méthode  pour  ï  Histoire  de  la  rivalité  de  l  Espas^ne  ;  avec 
cette  différence  que  la  première  introduction  n'était  pas  ia 
meilleure  partie  de  l'ouvrage  »  ce  qoi  est  le  contraire  pour 
la  seconde.  Cette  introduction»  sans  égaler  les  modèles 
dont  nous  avons  parlé,  a  le  mérite  de  la  concision  et  delà 
clart/.  Peut-être  y  désîrernit -on  plus  de  dévefoppemens 
'  dans  certains  faits  qui  en  otit  besoin  ,  et  sur-tout  quelques- 
nnes  de  ces  réflexions  profondes  qui  naissent  du  sujet, 
et  indiquent  au.  lectenr  les  causes  secrètes  des  éiréne* 
mens ,  et  leur  influence  sur  la  prospérité  et  la  destinée 
des  Empires. 

L'auteur  parcourt  rftpidennent  l'histoire  d'Espagne  depuis 
la  conquête  des  Romains  jusqu'au  moment  qui  vit  naître 
la  rivalité  de  cette  puissance  avec  la  France  ^  rivalité 
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comme  ou  ^ait ,  a  son  principe  dans  la  Laine  des  papes 
çovire  la  maison  de- Sua be.  ^ 
Iicr  premier  et  le  secoud;  chapitré  de  cetta  Itttro<hiotion 
lont  peu.îiitéressiiiis.  Le  «eoond  sur^toalretifenoe  une  fort 
longue  dissertation  sur  la  culpabilité  de  Brunehaut,  oA 
M.  Gaillard  répète  mol  pour  mot  ce  qu'il  avnii  d^jà  dit 
daus  sou  iiisilojre  de  CUariemagne.  L'invasjon  des  Maures 
forme  le. sujet  du  troisième.  Ce  tableau  poiwait.étr^  pluii 
animé  :  le  contraste  des  mœurs  des  Musulmans  avec  celleB 
.  des  chrétiens  offraient  à  rbistorien  des  pages  corieusés, 
qui  pouvaient  trouver  place  dans  un  abrégé.  L'auteur  a 
mieux  nimé  conserver  tout  l'iatérêt  pour  le  qualrième 
chapitre.  Il  a  réussi  complètement.  Ce  chapitre^»  qui  traite 
des.  relations  de  la  France  0t  de  l'Espagna.  eâcore  entre 
elles  V  et  avec  ritatié,  sourco  et  objet  de  leur  rivalité-, 
couuentle  récit  des  conquêtes  de  ces  fameux  Normands, 
dont  le  nom  a  rempli  tout  l'Univers,  et  dont  M.  le  pré- 
sident Hénault  a  dit,  avec  raison,  quils  ont  donné  loir 
de  lajjakl^  à  ce  momenf  de  H histoire*  L'auteur  les  suit 
'dans  leurs  rapides  et  brillantes  conqoêtes;  il  nous  les 
montre  d'abord  s'emparant  de  la  Sicile ,  changeant  etismte 
la  face  de  l'Ilalie;  dans  le  principe  combattant  non-seu- 
lement pour  des  seigneurs  particuliers ,  tels  que  les  princes 
de  Salerne  et  de  Capoué,  maiâ  ençore  pour  les  empereurs 
grecs  et  pour  les  i^apes  »  et  finissant  par  se  rendre  redoux- 
tables  â  toîis,  et  par  élever  leur  puissanca  sur  les  ruines 
de  toute  auiie  puissance.     *     '  '       '  ■ 

La  postérité  masculine  de  cette  race  illustre  finit  en 
1189., dans  la  personne  de  GuiUaume-le-Bon.  La  princesse 
Constapce,  tante \de  ce  4ei?»ier  et  fille  de  Hoger  XI» 
dans  un  pays  où  les.  femmes  héritaient  de  la  couronne,;ap- 
porta  à  soti  mari,  Henri  VI ,  roi  des  ilomaiiis  ,  ses  droits 
sur  le  royaume  de  Naples.  C'est  alors  que  I  hisLoire  ac- 
quiert un  nouyçau  degré  d'intérêt.  Les  prétentions  des 
papes  sur  ce  royaume lobstinatiou  des  princes  d^  la 
maison      Soabe  à.  ne  point'  céder  ,  à.  leurs  deniandes , 
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exemple  qui  aurait  dît  êlve  soivi  par  tous  les  princes  de 
i'Ëtirope  r  foui  naître  une  lutte' ^tiiv  P^'if*  noutf'  serlârties 
expressions  de  l'a  bbé  d e  Vauzcel  les  ;  fiît  le  sdai i  j aie-  d e 
Ja  papuiUé,  des  couhmnes  et  dêS  unions.  Selon'cés  jio^ 
tifes  ambitietix  ,  qui  se  sont  nommas  eux-mêmes  pjpes, 
prince»,  il  n'y  avait  qu'une  seule  puissance  légitime  dans 
le  monde,  celle  du  fils  de  Dieu  ezercëe  sur  la  terre  pat 
le  pdpé^.  son  vicaire ;.fèut  le^reste  n*éiâit  quuné  u&urpa«> 
lion.  Les  roii  iTëtaiént  quie  ses  ▼tde^t'ois  '^  tes  rois  thté^ 
tiens  que  ses  vassaux  et  ses  iribulaires  né:^,  obligés  à  • 
nue  obéissance  plus  pnrfaite  ;  en  donnant,  en  ôtant ,  eit 
rendaiU  les  courouries ,  en  déliant  les  sujets  du  serment 
de  fidélité,  en  les  armant  csontre  les  princes,  les  napee 
ne  fiii8aieii|)qae<  déplacer Jeiirs'  cooiotis,  qeé  révoque^  lelirs 
envoyés  ,'qtie  tiisposev  de  leur  propre  bien.  Voilà' t^e  qntfi' 
vaie«l  en  (Irrgme ,  scins  l'énoncer  positivement,  les  Gré^ 
goiîe  V,  les  Qrégoire  VII ,  les  Urbain  II,  les  Iiniocent  if  ; 
les  Alexandre  ill ,  hs  Innocent  III ,  les'Grégoire  IX ,  les , 
lauoceul  IV  ,4es  Ujrbaiiï  IV,  les  Niéaias  III  ,  ju'sqù'à' 
Bomfoce  VUE ,  qui  euifih  eut  la  bonAefoi  de  le  développer  . 
dans  tonte  son  étendue.  '  * 

Par  nue  conséquence  de  ce  principe  ,  Flrédéric  II  fut 
déposé  par  Innocent  IV  an  Concile  de  Lyon  ,  avec  uu 
appareil  lugubre  et  (errible.  Alors  commencent  les  îa* 
forCuoes  de  la  maison  de  Stiabe.- Conrad  ,-Maiilfroy  ,  soti  / 
frèfe  ,  ét  «R&i  le  ^egn^e  Cénradin  épnbiiVénl  toute  là 
haine  des  papes.  Urbain  IV  offre  le  royaume  dé  Napleà 
au  (  omle  d*Anjou ,  qui  donne  le  dangereux  exemple  de 
recevoir  uue  conronne  de-la  main  du  souverain  puatife', 
et  qui  se  conduit  en  tout  comme  un  grand  guerrier  et 
comme  le  plua  cruel  dea  ùsarpateuFS.  Gonradim ,  fort  dé 
ses  droits,  le  combat  $  il  est^ainbo.  Mais  sa  'feftnésàe,  soik 
cuurage  ,  les  grâces  de  sa  personne  auraient  dii  parler  eA 
sa  faveur.  La  justice  de  sa  cause  le  perdit.  Héritier  lé-^ 
gîliuiedu  trône,  il  fut  envoyé  au  «opplice  dommé  criminel 
de  haute  irabisou.  Il  eat  assès e^traordiâtf ire  ip»  cesott 
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des  sncce^spjirs  d'Innocenl  IV  qui  ait  pris  le  soin  de  ven- 
ger Conradin  ;  mais  la  poliiique  explique  tout.  î^icolaslll, 
oiëconlenlde  Charles  d  Anjou, excite  couUe  lui  Pierre  III, 
roi  d^Arragon ,  qui  avait  épousé  CatMlaiice  «  fille  de  Maiiy- 
frojy  bënlière  du  royaume  de  Naples,  et  qui  joi^^nait  k 
C€)  titre  ta  posisession  do  gatit  que  Gonradiii ,  moAti^  sur  Vê» 
chafaud,  jeta  an  milieu  du  peuple  comme  un  g»ge  d'in- 
vesUiure  qu'il  donnait  à  $ûu  vengeur.  Nicolas  .mo^irut 
Irop  (ôt  pour  voir  a*accoinplxr  ses  projets^  Son  «icces- 
aeinr  se  ratluclm ,  coinine  oii  sait ,  à  la  cause  de  Chadee;. 
mais  Pierre  n'avait  plua  bescân  d*élre  excité»  Aussi  «m* 
bilieux  qiie  le  duc  d'Anjou ,  il  ne  négligea  pas  ses  droits, 
J)e  là  celle  longue  suite  de  guerres,  qui  coiruneiu'ent  pitr 

,lea  Vêpres  siciheuue»  et  qui^uû  se  terminent  que  pair  le 

T pacte  de  funiille* 

M.  Gaillard  nest  poiôti  d'accord  avec  lat  plii]iarl>dea 
b*:Stoirieiis-  français  sur  la  causé  de  ce  massacre  ,  âidoië 

dans  1  iiisloire  soub  le  nom  de  Vêpres  siciliennes.  S  il  nous 
élHit  permis  d'avoir  une  opinion  dans  cette  affiftire ,  nuuâ 
penserions  que  cellck  de  14«  Gaillard  u'est  pas  juste.  Cet 
ilislorieo  attribue  ce  tragique  événemènt  ;à:la  seule  iosor 
lencedes  Français.  Il  eut  lieu,aelon  Uii^ aans  atoir été 
prémédité ,  et  nVntra  point  diOiii  le  pian  de  ia  conspiration 
de  Jean  de  Procida.  Nuui  n'iguorons  pas  que  c'est  ainsi 
.que  pensent  la  plupart>des.  historteiM  d'itilie;  mais  leur 
.  intérêt  doit  noua  ilispenser  de  les  croire  sans  i^Aainei). 
:X«e  caractère  de  Procida»  de  oe  conspirateur  si  actif» 
qui ,  sous  son  habit  de  moine  ,  visite*la  Sicile ^^coort  de 
.Rome  en  Espagne,  taiitôl  pour  encourait  i  les  peuples  h  ia. 
révolte  ^  tantôt  pour  indisposer  .le  pape  contre  Charles ,  et 
^énfiapqtA-  exottèr.PiferredVArragotià  vengev  ia  f<miillede 
-aa  femme,. doit  noua  foire  présumer  qu'il  ne  fut nullemeut 
étranger  à  cette  conspiration,  et  qu'il  fixa  même  l'époque 
du, massacre  ,  puisqu  il  eut  lieu  le  même  jour  et  à  la  même 
heitre  dans  plusieurs  villes  assez  éloignées  les  unes  des 
âulfas»  Cet  «cte  barbare  ^ait  d'aiHant  plua  utile  au^r  des* 
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.«^îiifl  de  Procida ,  qu'il  mettait  Jes  peuplés  de  Sicile  dàott 

.  1  inipossibiîilé  de  ne  pas  cpnibattre  avec  acharnement  pour 
la  cause  de  Pierre  d*Arragon  ,  landis  qu'il  était  pour 
ceiul-ci  uû  gage  de  ia  ^délité  d^ea  Siciliens. 

Le  genre  de  cetie  bistoire  à  permis  à  M.  Gaillard  dea« 
trer  daua  des.délaila  que  l'hisioire  générale  n'admel.pas 
et  qui  aemblent  plutôt  appartenir  aux  disaerta lions  histo*' 
riques.  Oa  ne  lira  p;)s  shds  uUérêt  le  chapiire  qui  traite 
de  l'influence  qu'a  eue  l'Espagne  sur  les  troubles  de  la 
€Qur  de  Louis  XIII,  et  dans  lequel  l'hislorien  discute  la 
conduite  du  cardinal  de.'&icheiieo  à  i'égard  de  Marie  de 
.Mddiois  >  d*Anoe  d'Autriche  et  de  toute  là  famille  rojale't 
•et  celui *qoi  re^i ferme- l'esamen  dëtailM  des  procès  cri* 
minels  des  grands  sous  le  ministère  de  Richelieu  ,  dH 
l'auteur  détruit  absolument  l'idée  hasardée  d'abord  dans 
.  Ja  couversatiou  y  et  qui  a  passé  depuis  dans  des  écrits 
aasex  importana ,  qne  Richelieu  n*avait  été  qné  ^sévèrct» 
mais  point  infusie  dans  ces  procès.  Il  y  fait  voït  milfe  ' 
<in)ustices  de  détètil.  Mais  de  lous  les  morceaux  intérei^sans 
•répandu»  dans  cette  Histoire,  le  plus  curieux  sans  doute 
est  la  relation  de  l'ambassadé  envoyée  en  1 378  aiiprièsjie 
Hugues  f  juge  dArbor^t^ ,  pai:  la  duc  d'Anjou.  Ce  juge  d^Ar- 
horéei  dont  ralliance  ftit  recherchée  par  des  princes  pui»f 
sans,  descendait  de  cette  maison  Arboréa ,  qiit  a^ait  con- 
quis !  lie  de  Sordaigne  vers  le  milieu  du  XII*  sièi'Ie.  La 
.prince  qui  légnait  alors  faisait  la  guerre  avec  de  erranda 
succès  à  ce  même  Pierre  lY  ^  dit  le  cétémonieux,  ennemi 
du  duc  .d'Anjou ,  et  e*était  poiir  .-engager  ce  jùge  à  tentpr 
une  attaque  sur  )e  royaume  de  Jlfo/oirçrue  quon  lui.  aVâU 
^envoyé  des  ambassadeurs.  : 

Le  tableau  de  la  cour  de  ce  petit  prince  est  piqiiant, 
et  semble  tout  à  fait  hors  des  mœurs  et  des  usages  d'Ëu«- 
rope.  Point  de  luxe,  point  d'étiquette,  de  la  franchise 
-quirva  cfiittquefoia  jusqu'à  ia  rudesse ,  de  la  loyauté,. de 
l'énergie  ;  ifoilA  ce  qui  ^sfinguait  te  iiéfoôr  et  le  caractèrb 
de  ce  juge  d'Arborée.  «  Lorçqu^  les.  ambassadeurs  furent 

■  '       '   ^       »  conduits 
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ii*coèduits  à  Taudience  du  prince  ,  dît  M*  Gai^làrd ,  ils 
»  trÔiivèrent  couché  sur  une  espèce  de  petit  lit  de  repo 
1»  ayant  des  bottines  de  ctiirbiaac  à    manière  des  Sdrd 
»  la  chaqibï'e'et  le  IH;  MQs  àiiciins  ornemens.  »  Ce  jti 
.d*Arbprée  était  un  foret,  sauvage' iDsuiaire ,  qui  n'enten- 
dait tfèn  |k  ia  pôlîfiqiîè  dés'prrhfnKà^He  i*£urope,  qui  re- 
gardait tout  traité  comme  un  eugngement  sacré,  et  qui  ne 
savait  pas  qu'il  jr  en^a  qu[oa  fait  par.ptécaiitioa  et  à  touÇ 
événement,  •       .  ,   '    '  i  •  ^  • 

|je  discours  que;  ce^iige.  fit  aux  ambà^^^iira;  du  duà' 
d*Anjbu ,  quî  lui  'avait  précédemment 'euvojé  :  tiaè  antre 
ambassade,  est  d'un  ton  peu  commun  chez  les  souve- 
rains. «Je  suis  très  -  mécontent  de  v^'otre  maître,  leur 
»  dit-il ,  il  a  manqué  à  sa  parole.  N.est-il  p^s  indécent  que 
»  le  fils  d*un  roi  n observe,  pasice  qu'il  a  promis  et  juté? 
m  XI  traitait  àvjéô  ië  roi  d'Afijagon  pendant  qu'ii  s'aJIîait 
'«  ayec  mbi.  Ge'rbi  d'Arragoa'nèî'a  abs^  envoyé  des .  aàf^ 
»  bassadeurs  pour  traiter  de  là, paix  5  je  ne  les  ai  pas  seu- 
»  lement  voulu  voir.  Je  ne  sgis  pas  ce  que  c'est  que  de 

•  traiter  avec  mes  ennemis  au  prétjjudice  de  me* amis.  » 
Ce  caraétère^du.'fùge  d*Arboriée  ne  ferait; pas  foritine 

aujourd'hui.  On  le  prendrait  potir-^une  espèce- de  vision**, 
haiire,  pour  un  prince /omànesque  quf  fait  bonté  aux  rois, 
et  ou  lé  détrônerait  pour  l'exemple.  A  la  vérité  dans  le 
tems  où  il  vivait,  il  était  à  peu  près  le  seul  qui  négociât 
dé  cettfe  manière.  Pierre-le-Cérémpùiéux'  stiMout  ne  se 
piquait  pas  d'imiter  s'a .  franchise.  'Lés  *  ambassadeurs  s'en 
retoutnèrent  fort  mébontens -dé  la  réception  qu'il  leur 
avait  faite.  Ils  avaient  été  chargés  de  lui  offrir  le  fils  du 
duc  d'Anjou  pour  sa  tille.  Cette  proposition  devait,  selon 
les  apparences,  tlatler  un  petit  prince  que  les  souverains 
de  r£uro|}e  regardaient  comme  un-  aventurier.'  £lle  ne 
fe  flatta  point  do  tôut  ;  il  répondît   «  Cette  proposition 

•  n'est  dans  votre  intention  qu'une  fouJrbeHe  nouvelle  , 
»  et  elle  n'est  eu  elle-même  qu'une  dérision  et  un  ridicule. 
»  Ma^fille  est  nubile  ;  votre  iiis  n'apas.ua  an.  Je  prétends 

An  if^.-^  2!^  Trimêftrm^  G 
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«  marier  ma  fille  (ie  luan  vivant ,  et  voir  &qs  âiifan»  qt^ 
»  seront  ma  consolatioA     pia  jçie.  » 

Tout  ie  tableau  cie  cette  ambaçaade  offre  19  même  ioté* 
têt  II  a  ét4  trac^  #0  grande  partie  d'après  un  de»  rnn^ 

uuiicrits  de  Baliize.  Ces  négociations  parnisseut  avoir  ëlé 
peu  coniuies  des  iiistoriens  ,  et  dan  Yaisselte  en  parle  à 
la  véruë,  in^i^  fort  i^çcinctç^^u^,^49n^i«iqi|atriè<ue  towe 
^e  imistçm  i^gin^dqc. 

Nous  ne  pousserons  pas  pins  loin  Texamep  de  çet  nu-* 
vrage.  Ce  que  nQU9  en  avons  cité  doit  donner  envie  de 
ie  cuiiu<iiLre.  J^oqs  iiajonlerons  cju'iiu  mot  ,  c'est  que  s<i 
lecture  est  absolnmeni  iiéces^iaire  à  quiconque  veut  bien 
connaître  nos  relations  et  nos  déoiQlé^  avec  1^^  çour  d  E&« 

pi4|pi»»  «I  appcQfondiff  qçttç:  pac^iç  ai  i^iécwftntft  de  l'hia* 
Kôrç  4^  l^raace. 

Cette  seconde  édition  a  19a  avantage  iacontestab(e  suc 

la  preiuière  ,  c'ç&t  celui  delre  précédée  d'une  excellente 
I^otiçç  iiistOAique  sur  M.  G^illi^rd,  qui  fait  l>ieu  connaître 
I41  vie  de  ce  libérateur»  et  dans  Inquelie  ses  diSerens 
on^raft^a  aoot  parfaite)»ent.  appréciés»  Qç^e  lïotice  ^sl 
Ane  à  f  anieuf  die  l'ej^cell^ot  ^loge  ie  MoUetfu ,  et.  de  la 
Vie  de  madame  c/a  Main^erion ,  deux  ouvrages  qui  placent 
M.  Aiiger  BU  I  lUî»;  de  uos  écrivaiu's.  les  plus  distingués  pnr 
leur  bon  esprit»  par  la  justesse  de.  ieui's  pensée^  el^f-Lon^ 
p^r  leur  eiitréi^e  impartialité  ,  qualité  si  rare  auÎQurd*huî 
qu'on  ne  peut  Ir^p  foice  t'iéloge.de  ceux  qui  la  possèdent*. 

La  vie  monotone  et  sédentaires  de  M*^  Qaillaird  semblait 
ne  pK  tiieiire  qu  uu  faible  intérêt.  M.  Awger  a  su  lui  eu 
donner  gn  très-grand  en  semant  sa  Notice  d'aperçus  iugé- 
pieux  sur  les  diQéien^  genres  de  littérature  cultivés,  par 
Bi.  Qaitiavd  >  et.  w  7  rappelant  quelques  auecdotes  pi- 
qua n|ea  qui  sjarvent  k  faire  coonaitre  l'histoife  littéraire 
du  siècle  dentier.  CeMe  manière  de  composer  exige  une 
saine  critique  ,  des  coiuiaissauces  variées  et  profondes 
en  littérature ,  et  une  <;raude  pureté  de  <^out.  M.  Au^eç 

«  ce  qu'il  {«ni  pour  ne^n^plir  tputeft  cqs  conditipu^ 
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,  Ls  meilleure  ôuni^e  de  justifier  les  éloges  qae  IW 

doiiue  à  un  auteur  ^^v^L  de  ciler  quelque  chose  de  sou 
ouvrage  :  c'est  ce  que  nous  aiiuus  faire. 
«  «  M.  Gaillard,  dû  M*  Augei; ,  était  uu  hoœm^.de  bie»^ 
»  tous  ses  coniffaporah|S;i]«UeftjÇ^U^Ii,  «itail.  ^im.éçrivaiii' 
•  de  mérite,  lotîtes  ses  productions  le  prou^ntf  II  vécut 
j»  très-Iong  teins  et  vécut  aussi  he^rieux  qu'il  est  donné  à 
»  I  homine  de  l'être.  Pass^ioiii)é  pour  1  étude  ,  aimant  la 
»  gloire  avec;  oiodéi^Atioii  t  il  eaipioy^  sa  v^^  .entière  à 
»  composer  des  ouvrages  ulîiesj^el  ie^i  suffrages  duipolilic 
»  fureut  la  r^cpoipena^  de .  t^us.  «QS  trairauac*  Elraogahà 
m  toutes  les  querelles  qui  de  sou  lems  divisaient  1^  litté-f 
»  rature  et  la  société,  iJ  ne  lut  pioué  par  aucun  parti, 
»  aucuu  parti  uou  plus  n'entreprit  de  le  ravaler,  .f^i.ia 
i>  Ixaiue  ui  I envie  u a  troublèrent  sou  repos;  il.  a^uwil  pa 
»  croire  q.u'el|e8v  a!existaieni  pM  9  puisqu'il  «m»  i^s  ïe^s^tîl 
»  ni' oe -les  excita  jaofiais.  »  . 

L'auteur  considère  daiis  M.  Gaillard  Je  litlérîileur  ,  lo 
critique,  Torateur,  le  poète,  racadt^raicien  et  Thistorieui 
'  De  toutes  les  parties  qui  expose u.t  sou  existeuce  iillé- 
raire ,  la  demièrç  est  sa^  co^redM  la  |4a^  imporliukle  el 
(a  plus  glorieuse. 

Ce  fijt  pAr  un  ouvrage  de  IkliAnture  ,  la  "Rhétorique 
J'rançaise  a  l  usa^.  des  denwi.^eiles  ,que  M.  Gadlard  prit, 
comme  il  le  dit  lui-méa^,  possession  dans  le  public 
de  l'état  d'honupede  lettre^. (ai).  M.. Gaillard  së  couduisif 
toute  sa  vie  ^  mantènre  à  aug^outer  Ja.  iH>i»sidéEatiéîb  qui 
alors  environnait  cet  étaf.,^   «  ^ 

Ce  littérateur,  en  publiant  unr  Parallèle  des  quatre 
Electres  ,  et  ensuite  sii  Lettre  sur  1  épopée  iraiP^aiso ^.dé* 
nota  un  critique  judicieux,  impartial  et  polK 

Telle  était  sa  réputation;  lorsque  .Duclos  fit  substiioér 
|*élogp  des  grands  l&ooinpffs.de  Ja  nation  à  ces  insipides 
lieux-communs  de  morale  que  l'Aeadémie  avait  jusque-là 


•  (a)  li  snrmtalars  dU-aeiif  jBM.  ... 

Ga 
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pvoposë»  pour  su  jet  '  du  prix  d'éloquence.  M.  GaiïIaiJ  se 
mil  5ur  les  rangs.  L  auteur  dëcrit  d*une  manière  rapide 
et  inlëressante  l'hlsloire  des  difTérens  concours  où  l'on  vit 
M.  Gaillard  lutter  quelquefois  avec  sucrés ,  toujours  avec 
konneur  9  avéc  ieë  Thèàias ,  les  Ghamfort ,  les  Laharpe  > 
les  Bailly,  etc. 

'  À  propos  des  Essais  poétiques  de  M.  Gaillard  ,  qui 
n'était  pas  poêle,  M.  Auger  retrace  d'une  iiKinière  fort 
piqdante  i'origioe  et  le  règne  de  ces  poèmes  philosophi- 
ques'/lprôdttctîotis  pâleî  'et  froides  mises  eu  honneur  par 
deir  académîeiéhs  héritiers  de  la  doctrine  de  ïoiitenelle 
etde  la  Mbtfae ,  qui  prétendaient  dépouiller  la  poésie  de 
ses  images  et  la  réduire  à  ce  qu'ils  appelaient  la  pensée, 
M.  Auger  discute  fort  bien  les  c;iuses  de  cette  conspira- 
tion oouire  la  poiéâie  >  conspiratioa  dans  laquelle  se  trou- 
vaieitl  impliqués  quelques' philosophes  qui  ne  faisaient 
<|ue  de  la'  prose.  On  sait  que  Voltaire  lés  codabattit  avec 
farme  du  ridicule 'qu'il  avait  si  souvent  employée  contre 
leut s  ennemis.      '  -  '* 

En  parlant  des  différens  travaux  de  M.  Gaillard  comme 
îourna4iste  (on  sait  qu'il  coopérai,  au  Jou/'na/  des  Savons- 
depuis  1752  jusqu'en  179a  ,  et  au  Mercure  de  France  de** 
pui»  1780  jusqu'en  1789)  ,1^.  Auger  fait  une  petite  di* 
gressiou  sur  la-  critique  littéraire  ,  au^si  bien  écrite  qn^a- 
droitement  amenée.  Nous  ne  pouvons  nous  refuser  au 
plaisir  de  la  faire  counailre  à  nos  lecteurs. 
>  «  Bans  un  tems  où  les  journanx  littéraires ,  dit-il,  sont 
Tarèoe  des  plus  scandaleux  débats ,  où  ils  sont  remplis 
souvent  de  personnalitéi'bdîeuses,  d'invectives  grossières» 
ou  tout  au  moins  de  railleries  injustes  et  cruelles,  il  peut 
être  intéressant  de  connaître  sur  ce  genre  d'écrits  l'opi- 
nion d'un  honnête  homme  et  d'un  bon  esprit  qui  s'en  est 
occupé  lui-même  pendant  quarante  ans.  11  se  plaignait  déjà 
de  ce  que*  de  son  tems  «  la  louange  et  le  blâme  étaient 
»  devenus  ches  quelques-uns  des  {ourtta listes  non-setile- 
»-ment  une  aâkire  de  passion  el  de  parti  >  mais  encore 
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»  uû  objet  d'itilërêt  et  de  commerce.»  Que  cUrait-il  donc 
aujpurdliui  ï  «  Un  précis  fidèle,  ajoute- t-il^  ua  compte 
»  exact  d'itprès  lequel  on  puiese  )u§ër*du  besoin  qu'on  a 
>  4e  louvrage  eidu  degré  d*iiiftlruisAy>ii  ou  de  plaisir  qu on 
a»  piçnt. s'en  promettre  »'  voilà  ce  qu'on  demande  à  un  jon»- 

»  naliste  '..  Jl  mporte  qu'un  journal  ne  soit  pas  une  arme 

»  dans  la  main  d'un  mécliaut  ou  d'un  vicieux  :  il  iaiporte 
•»  que  ce  œiuistère  soit  exercé  avec  justice  ou  au  moine 
•  avec  \lécei^ce.,»  Celui.qui pensait,  qui  s'expiisiait  ainsi-, 
n'eut  jamais  à  jse  reprocher  d'avoir  enfreînl  ses  propres 
règles.  L'indulgence ,  l'aménilé ,  la  bienveillance  caractér 
risèrent  toujours  sa  critique.  » 

C'est  comme  iiistorien  que  M.  GaiUacd  est  le  plus  gé- 
jiéraleiQent  cdnuu  ,  et  c'est,  anasi  comme  Jtel  qu'il  mértt*^  , 
davantage  de  Tétre.  Son  premier  ouvrage  historique 
V Histoire  de  Marie  de  Bourgogne  ,  annonça  nn  bon  cri- 
tique ,  UD  esprit  éciairé,  sage  et  HTipartial.  U Histoire  de 
François  I" ,  qui  parut  trois  ans  après  ,  décela  un  écrivaia 
distiii|^ué  qui  envisageait  son  sujet  d'assez  haut.  On  a  blâmë^' 
eelon  nous  avec  raison  ,  le  plan  de  oet  ouvrage*  La  mé- 
thode que  l'auteur  a  suivie  est  à  la  vérité  celle  de  M.  de 
Voltaire;  mais' M.  de  Voltaire  est  un  dangereux  modèle 
en  hislçire.  M.  Gaillard  eût  peut-être  mieux  tait  de  suivre 
la  marche  des  aocieus  qui  ne  divisaient  pas  un  règne 
par  chapitre.  Ils  çonuaissaient  trop  bien  i'efiel  dei'en^ 
semble  pour  se  résoudre  à  ^le  sacrihér  ainsi*. 

Kous  n'examinerons  pas  V Histoire  de  la  riviàité  de  la 
France  et  de  l  Espagne  j  sa  r^putatioii  est  une  chose  faite. 
£iie  passe  encore  aujourd'hui  pour  un  des  bons  ouvrages 
du  siècle  et  ponr  le  meilfenr  de  l'auteur. 

Quant  k  i  fiisioire  de  Charlemfignç  »  renu^rquablé  pwt 
Texaclitude  des  recherches ,  il  faut  avouer  quelle  essu^ 
de  nombreuses  critiques  et  assez  justement  méritées.  Oa 
ne  pardonne  pas  à  M.  Gaillard  d'avoir  partagé  l'intérêt 
en  plaçaut  le  règne  de  C bar lemague  entre  des  considétr 
rations  sur  la  première  et  la  ssconde  race.  Âussi  l^s  fai- 
seura  d'épigrammes  dirent-ils  assez  plftisammeut  de  celtes  . 
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Histoire ,  qu'elle  élail  comme  1  épée  de  son  héros  longue 
et  plate.  '  ■ 

-  Dans  {Histoire  iHûm  de  Bow^ogne ,  M.  Gaillard 
avait  développé  le  |)^)ucipe  de  l«  rivalité  de  la  î'raoce 
rAotriclie  dans  ÏBistoirg  de  TratifoU  ,1^^.  Il  avait 
décrit  Vépoque  la  plûs'  mtéresaaDlè  de  «ette  même  rîV9- 
lité  :  il  lui  lestait  à  relracer  en  entier  la  rivalité  des  deux 
nations  (le  l'Europe  qui  ont  eu  I  une  contre  1  autre  la  haine 
Ja  plus  VMre  et  la  plus  opiuiâtre.  C'est  ce  quiï  entreprit 
dana  BOa  Histoire  de  Im  rivalité  de  kt,  France  et  de  tAn- 
fhtérreM  Quon  ajoute  â  •ces  ouvrages  YHîstàire^de  ia  ri*' 
^àlité  de  la  France  et  de  -^Espagne  ,  qui  lait  lë  Sujet  dè 
<  et  article,  et  Ton  sera  tenté  de  dire  avec  l'excellent 
«uteur  de  la  Notice ,  que  M.  GaiUard  a  été  parmi  nous 
X historien  des  rivaiités.  -  h» 


•V  '      .  MELANGES. 

<:  ■ 


VOYAGE  A  PASSY. 

Au  rang  des  vojrageurs  je  prétends  être  inscri»  , 

Broce  ,  Volnej ,  Vaillant ,  Cook ,  Bouga  in  vilie 
Ont  SUT des  bordj  lointains  fait  mainte  courae  utile 

l5onl  les  savans  font  leur  prnfii. 
Ils  mènent  le  lecléiir  d'Asie  en  Amérique 
Mt  des  neiges  du  Nord  sur  les  sables  d'Afrique  : 
i       ùà  TottteB-vo9s  q«e  je  tous  aèae  eussi  ? 

.    D*aller  bien  loin  avex^Tous  le  eomage  T  '  »  * 

^  /      Non  TTotiS  craignes  de  faire  ûa  long  vojage.t 
Eb  bien  1  rassures-vous:  je  ne  vais  qvCk  Passj. 

'3-  li  n'est  pas  certain  «  tout  Pari&ieo  qtie  vous  êtes,  que  vous 
•6a«aiséî«B  ce  pays4à.  Je  vovs  crois  de  la  famille  de  cette  jeane 
j^ionarde  la  tue  de^  la  Harpe  qui ,  sortant  de  la  ville  pour  la 
|lremièrè  fols  ev  vo^aat  Pmtin  ,  aVcria  ;  lly  a  donc  encore  det 

maisoiiiî  ayiit  s  Paris I'  ■  ' 

Sans  doute  il  y  en  a  î  ne  fût-ce  qac  la  mienne  ,  celle  où  je 
vais  et  ^ui  cm  le  bât  de  jpoa  voyage. 
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Cê  Voyagé  »  eti  fiev  ifietcl^dî  déitiffet.  Bt,  èil  Âamten^  etaet  « 

je  doU  du  point  de  départ  commencer  mon  rétlt. 

J'ai  traversé  e»  Janfin  fénitttiilié 

Nobvélidk  -Psriâ  dans  raii«}«h  énfttitol  » 
Où  la  plàîitr  à  r^r«A|il»r  tbarm^ 

Tend  mille  embàeiièt  Aldoctrteéai 
Où  ,  aanf  aortir ,  oo  a  pour  âon  argent 

Valeta ,  festifi ,  atoeablaioeti  t  i 
Bijoux  ,  habits ,  livres  <îe  fonte  ««]p^(ïé^  ; 
Spectacle  nuLle  et  jpeclacle  boujETon  ,  '  ' 

Concerts  et  jeu  ,  lit  et  tbâitreslé  *, 
Où  le  sage  a  souvenl  ouMi^  Sa  sagesse  j  ^ 

Et  le  raisonnf  nr  sa  raîsoli  ; 

Où  de  sps  jr-ii n es  j otjiîfsatires , 

La  Lourse  en  main,  plus  d'un  batboll 

Va  cbeyber  des  rëaiiuisceoces  ;  .  ^ 

Eoeloa  magique  et  seul  daut  i'UoÎTara; 
Oà  Tooa  poQrea  iatisfaire  sans  cesse 
Voa  caprices 9  Toé  goûta  et  voa  beaoixis  di^erâ  ; 

Od  toM  tiroutek  robt,  hùt»  U  ibe^l».' 

La  descripiion  complète  du  Palais  Royal  demanderait  un 
livre.  Ce  serait  pour  ua  conteur  égrillard  une  belle  occasioa  de 
«^évertuer  ;  je  la  laisse  à  des  plumes  moii»  chaatet  4]tte  la  mleonet 
et  j*aiTÎve  af^^Tui(erîei« 

Comme  ce  sont  vof  galeriesi  vous  perniettres  que  je  n*endîae 
rien  ,  et  que  filant  sur  la  terrasse  embellie  qui  va  sans  doute 
perdre  son  nom  monacal ,  je  passe  à  la  place  Louis  XV  ,  qu'on 
appelle  làutôt  place  deja  Concorde^  tàniotplaa  de  la  Révolu» 
Hon  ^  détioroinaûooa  malheureutei  qui,  d*ttn  côié^  lupposent 
oo  fait  plus  désirable  que  vrai  ,  et  de  Tautie  «  rappellent  de 
tristes  souvenirs. 

Pour  lie  pas  m'arrùer  sur  celle  place  irop  nue  qui  réclame 
un  monument,  j'entre  dans  les  Champs-Elysées. 

Je  ne  suis  pas  de  Ta  vis  d'un  poète  aimable  qui  n'a  pas  été 
plus  juste  dans  la  description  qu^il  -en  a  faite ,  que  dans  ses  sar* 
casmes  contre  le  fils  cétèbre  de\e  danienr  qui  ne  trouvait  ifi 
comparable  à  ses  pas  que  les  exploits  de  Frédéric  et  les  che£i^ 
d'œuvre  de  Voltaire. 
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J'ai  une  affacdon  parucullère  pour  le«  Cham|^*£4ysc«i^  ilf 
me  rappellent  un  temi  passé  .trop  vite* 

Dans  TAu tique  Elysée  iu^eaté  par  la  Fable  , 

On  ne  fait  que  parler,  se  promener  ,  s'asseoir. 

Froid  bonheur  !  Et  quel  autre  ^  hélas!  peuvent  afoir 

Dei  êlre.s  vaporeux  qui  n'ont  rien  de  pal|iable  ?,  ^  ^ 

A  ce  paradis  des  Pajens 

Noitre  Eljsëe  est  préférable. 
On  ne      borne  pas  à  de  vains  entretiens , 
Xà ,  sur  Tberbe  étendus  ,  debout  on  sur  Un  siège 
hta  bienbeurfUJE  usent  du  prifiîége 

De  n'être  pas  aériens. 

Moi-même^  je  fus  de  oe. nombre*    ^  ^ 
Courent  notre  Elysée ,  an  dée)înjd*nn  }oor  senhre , 

M'a  fu  goAter,  je  m'en  sonvîenst 
Quelle  ehose  de  mieux  que  le  bonheur  d'une  ombre* 

Si  vous  y  étiez  ,  vous  ne  voudriez  pas ,  mon  cher  paresseux, 
aller  plus  loin.  Moi  qui  ne  crains  pas  de  mettre  nqe  lieue  entre 
mes  foyers  et  moi  <  je  poursuis  ma  route.  Voulea  vous  que  je 
fasse  une  pose  à  V Allie  des  Soupirs  ,  on  â  celle  des  Veuves  f  Ja- 
mais nom  ne  fut  plus  mal  appliqué  à  des  allées.  Dans  Tune  , 
les  soupirs  sont  des  préliminaires  dont  vous  tiennent  quitte  les 
dames  qu'on  y  accoste  \  s*ii  y  a  des  veuves  dans  l'autre ,  c'est 
pour  y  guetter  des  passans  avee  qui  elles  cessent  de  Tétre.- 
Laissons  ces  allées  ,  j'aime  mieux  les  cirques  voisins  oi  Fon 
danse  aù  milieu  d'un  cercle  de  buveurs  de  biire. 

^  Là  le  pétulant  perrnquier 

Fait  figurer  la  couturière 
Devant  le  robuste  ouvrier 
Qui  saule  avec  la  chambrière 
A  cdté  du  limonadier  < 
Escorté  de  la  cuisinière  ' 
Que  hii  céda  le  cuisinier 

Pour  prendre  la  limonadière.  *  ' 

Connaissezovous  auprès  de  ces  bastringa  le J^ar</in  deTripett 
Avea-vous  vu  ses  tulipes  ?  £Ues  ont  le  pouvoir  d'amollir  la  nr« 
dessedu  plus  formidable  ennemi  des  philipsophés*  Cette  boudin 
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aecoatnni^  âjniigîr  contre  eux  «•  adande  poor  elle;*  lo 
poÎBt  de  soupirer  sor  le  ton  de  Téglogoe.  *^ 

En  me  inppelant  ce  miracle  ,  je  n'ai  pu  me  dcfeiuJre  d'adies- 
eer  ce  petit  discours  aux  ma^i^ues  xégétau:^  qui  i.'avaient  produit* 

Aimebles fleurs!  puisque  le  etel  ' 
Vous  e  donnë  le  privilège 
De  suspendre  la  ftugue  et  d^adoueir  le  fiel  • 

D*un  satirique  de  collège  ,  / 
Contre  les  iraitâ  de  ce  rude  mortel  , 

Puisque  la  raison  n'a  point  d'armes. 

Venez  briller  sur  son  autel  ^ 

El  dëfendez-la  par  vos  chances. 

Voiidrez-vous  contre  ses  fureurs 
Défendre  aussi  les  lauriers  de  Voltaire? 
A  ces  lauriers  mêlez-vous,  belles  fleurs  I 
Au  critique  ëbloai  dëplojes  voS  couleurs  \ 
.Et  TOUS  rendres,  si  vous  le  faites  taire  y 

Un  grand  se?? iee  à  set  iecteuie. 

Après  cetie  petite  invocation  ,  je  quittai  les  tulipes  sans  at- 
tendre leur  réponse  ,  et  je  montai  vers  la  barrière  remarquable 
•par  ses  deux  pavillons  massifs  dont  les  colonnes  biiarres  ,  for- 
•nées.  d*aesises  alternat] vemeat  cyliodriquei  et  carrées,  ontété« 
aveç  .une  burlesque  véri^,  comparées  à  des  fromage»  de  MaroUe 
el  de  Neufchâtel  posés  les  uns  sur  les  autres.  < 

I 

Maïs  quels  sont  ces  immenses  matériaux  dont  la  terre  est 
couverte  ?  à  quoi  destine- 1- on  cette  vaste  enceinte'fermét  d^une* 
palissade*  Pourquoi  cettè  foule  d^ouvriers  ? 

Nobles  fils  de  Brennos  !  guerrière  de  qui  la  gloire 

Grossit  de  jour  en  jour  les  tvésprs  de  l'histoire  • 

Cest  pour  vous  Aouorer^' qu'émule  de  Mansard 

Cbalgrin  va  déployer  la  pompe  de  soo  art, 

Napoléon  l'a  dit ,  phalanges  iavinoibles  ! 

Quaad  vous  aures  de  Hars  quitté  lés  champs  terribles  • 

Voua  deves  de  ces  champs  épuisés  de  laurieray 

Sous  des  ares  triomphaux  rentrer  dans  vos  fo^^ers»    -  • 

Pareils  aux  monumeus  dont  Rome  est  décorée  » 

Si  sor  le  souvenir  de  vos  exploits  fameux , 

Uo  Dîeii  conservateur  mesure  leur  durée  , 

Le  lems  i^ui  i^risc  tout  oc  pourra  ïitn  coatre  eux* 
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et  le  Jardin  des  Tuileries  un  terme  magnifique  de  peripecilve. 
Il  intéressera  les  yeux  par  sa  beauté,  et  U  mémoire  par  les 
grandes  choses  qu'il  rappellera.       '         •  *  - 

Sur  la  gauche  de  ce  monument  est. le  boulevard  4|tii  conduit  à 
Foisjr.  Je  n'y  trouve  rîea  â  décrire  ^que  des  guinguettes.  Je 
pouTrais  cependant  glisser  quelques  mots  élégîaqucs  sur  ttfi  ti^st« 
enclos  placé  au  bord  du  boulevard  ,  commé  annoncer 
aux  pronieneurs  qu\iprès  la  promenade  appcice  !a  vie  ,  c'est  lâ 
qu'iU  viendront  se.  reposer.  Si  j'avais  Tiiumeur  d'Young  ou  de 
Gray  «  ce  serait  pour  ma  plume  mélancolique  une  bonne  for* 
tune  que  la  rencontre  d'un  tel  lien.  Je  passe  outre ,  et  j'anive 
i  Passy  par  une  rue  qui  porte  on  nom  respectât  ^ 

Le  nom  de  eet  ambasisdeur  s 
D^une  naissante  république  , 
Qui  des  secrets  de  ]?  pbjsique 
Sut  pénétrer  la  prefondeur, 
£t  qui  devint  de  garçon  imprimeur 
Le  Ljcurgoe  de  l'Amérique. 

De  la  Toe  Franklin  je  gagne  la  grande  nie  ,  et  je  laisse  â  ma 
gauche  les  restes  d'un  cloître  dont  les  habitans  avaient  Une  dé-- 
nomination  qui ,  ai  elle  était  exacte  «  Iti  ferait  vegreter*  Itf 
s'appelaient  B^fif-Jkeniiiiis.  Ce  îtuh  est  si  rare  qu*oft  aurait  dû 
an  moins  en  conserver  la  graine. 

I  Ces  Bons-hommes  éiaieiu  des  picpus  ,  sorte  de  moine>  nioiiié 
cordeliers,  moitié  capucins  ;  il  y  en  a  qui  ,  pour  les  qualités 
étaient  cordeiiers  tout  seuls.  Témoin  le  père  Gomar  qui  «  phis 
utile  que  Bihineau  «  ne  ae  borna  point  â  procurer  une  tnaîtreaie 
au  prince  «  mïiîs  la  fit  lui-même* 

La  chronique  à  sa  révérence 

Attribue  un  fruit  très-?anté, 

Dont  rappélit  d'un  roi  de  Franee  '  - 

Fut  jadis  un  peu  Irop  leoléé 
Louis  quinte  blasé |  tondient  à  la  vieille«e  ^ 
Quand  il  vil  Dolnrrj  retrouva  sa  îeuneise. 

On  savait  que  eelte  Vunt 
nVtaii  pas  de  U  mt r  une  êssenee  divine  ^ 
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Maïf  ee  qu*on  ignorait  »  e'est  que  elies  le^  pioptii 
On  dot  cb«relier  son  origint. 

Madame  Dubarry  ,  dii-on  ,  n'a  pas  méconnu  son  père  j  et 
comme  elle  se  trouvait  bien  d'être  au  monde  ,  elle  n'a  pas  cessé 
d*eii  témoigner  sa  reconnaissance  à  celui  qui  Vy  avait  mise* 
J^aime  Cette  gratitude  filiale •  .  ' 

Le  nom  de  madam  Dubarry  me  rappelle  que  je  anis  devaiit 
la  maison  d^une  de  ses  devanciètet. 

Pins  d*une  fois  éi^ajas  ce  réduit  » 

De  son  nmg  déposant  la  gêne  , 

Le  menar«|De  est  venu  ia  nuit 
Pajer  tribnt  à  la  faiMease  humaine.  .  ^ 

Son  coeur  ëlait  dévot  el  ses  sens  libertins  » 

Auprès  de  la  bellé  Rôiàance      '    '  , 

L*attmit  des  péefa^a  'elandeirlttf  * 

Faisait  taire  sa  oonseiedee  ^ 
Mais  de  ees  doux  péobtfs  les  rèttorSa  tont  Toidns.  ' 
Lorsque  Louis  sVtail  reodu  coupable, 

Le  repentir  avait  son  tour. 
Elle  prince  à  Passj  venu  rempli  d'amour 
Retournait  à  Versaille  effrajé  par  le  diable.  . 

*  *  ♦  '  " 

-  Le  lien  où  cea  jolies  scènes  se  passaient  nVat  pas  loin  de^  ce* 
loi  ou  finit  ma  course.  Mais  avant  d'y  arriver  ,  je  trouve  sur 

ma  rouie  un  édifice  qui  mérite  que  je  vous  en  di&e  quelque 
chose. 

C'était  dans  l'origine  un  repos  de  chasse  où  étaient  casernes 
^  des  chiens  «  ce  qm  lui  avait  fait  donner  le  nom  de  Meûie  «  d*où 
ést  venu  par  corruption  celui  de  MutHe.  Les  chiens  ont  été 
délogés  par  les  rois  ,  et  la  Muette  est  devenue  château  royal. 

J'ai  lu  dans  eettaine  ohronique  -(i) 

Que  la  Muette  était  un  lieu  . 
Où  l'élève  rojal  d'un  cardinal  lobcique 
De  ses  délassemens  venait  «aieher  le  jeu  I 

Là  Kétiquette  était  fadaise. 
Les  plaisirs  seuls  régnaient  de  tout  frein  affranehia  ; 


(if  Lea  Phiitppi^ei, 
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Et  cKncun  y  portait  le  goût  rî'être  à  son  aiao 
Juaqu^à  se  dispenser  de  garder  ses  babils. 

Ctttû  ancieoÎDe  Caprée  de  Philippe  etc  divîtée  atijonrdliut  en 

habitations  bourgeoises.  La  mienne  est  presqoe  en  face ,  je  m'y 
arrête  pour  reprendre  haleine  et  vpus  la  peindre. 

Que  vous  en  dirai-je  ?  Rien  de  plus  aimable  «  de  plas  riche  , 
de  plus  varié  que  ma  vue.  Ma  maiion  ait  ^«f04  ted.ûfU»,  Ma 
&mille  la  remplit  tonte  entièce*  i 

Ce  casin  est  mon  Trianon  , 
Mon  Fontainebleau^  mou  Versailles. 
Les  œuvres  du  burin  ,  dii  piDceBO,  du  çrajon  ,  .  , 
Ne  brillent  point  «ur  mes  moiailÎM: 
<   L'aoaion  dana^mon  mobilier 
Cède  sa  place  au  modeste  nojer  ; 
'  Et  les  tuyaux  du  seigle  unis  eo  longues  tresses 
Par  le  tonmenr  indostrienx» 
Me  tiennent  lieu  de  ees  eooisins  moelleux 
Que  j'abandonne  aux  petites  maîtresses» 
Si  des  eommodités  et  du  luxe  et  de  l*art 
Je  n*ai  pas  è\é  tributaire  ^ 
J*ai  pu  du  m<|ins  grossir  moij  inventaire  ^ 
De  ee  meuble  à  qui  Ghamillard 
Dut  l'honneur  d'être  au  ministère 

Si  ma  fortune  dépend  de  mon  adresse  à  ce  jeu  ,  elle  n^ira  paa 
loin.  Mais  j*y  trouve  amant  de  plaisir  que  Spolard  «  ainsi  je  n*ai 
rien  i  envier  aux  joueurs  habiles. 

Je  n*ai  point  de  bibliothèque  ,  mais  quelques  livres  épars. 
Qijelques  amateurs  de  vers  viennent  roc  faire  confidence  des 
leurs.  C'est'là  que  le  chantre  amoureux  d^Athénaïde,  le  joyeux 
législateur  de  Pomone  m*a  donné  les  prémices  de  son  œuvre  (i). 
GVst  de  mon  jardinet  que  nagùéres  il  s*est  plaint  si  gaîment  à 
la  lune  de  la  triste  obligation  dé  la  chanter» 

Ma  maison  ,  comme  celle  de  Socrate,  est  suffisante  pour  con- 
tenir mes  amis.  Elle  est  assortie  à  la  modestie  de  mes  goûts  et 
de  mes  moyens.  .  ' 

I 

*  i 

(i)  Poë*/9*  dê  Duauli,  Petit  in-ia  qui  se  vend  ches  Dthnjy  tu» 
Saint-Honoré)  vis-à»ris  eelle  du  Coq. 
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Venez  la  voir  cette  retraite  ^ 
Elle  serait  pour  un  savant 
Lt  temple  de  l'étude  et  du  recueillement ^ 
Le  Parnasse  pour  no  poëte  , 
Araalhonte  pour  un  amant  ; 
£t  pour  moi  c'est  tout  bonnament 
Une  riante  maisonnelle  «  ' 
Où  de  ma  famille  entouré» 
A  Tamitié  tanle  accessible  y 
Je  suis  en  virant  ignoré 
lia  plui  kenreoz  qu'il  m'est  possible. 

V.L. 


P  O  É  S  I  £• 

mbUT.DU  CHANT  DE  L'HIVER  DE  THOMPSON. 

SVTOvai  drvay tara ,  revétn  de  glaf osa» 

Triste  y  rbireraeeonrf  Urmiftar  les  saisons**.. 

Viens  9  anime  ma  toîx  et  reiMile  ma  Ijre. . 

An  doux  reoueilleraanty  toi  senl ,  po«s'noai  iaairttiia  | 

Toi  seul  peux  de  notre  âme  exalter  les  resaaita 

Et  porter  nospeosers  sur  U»  célestes  bords. 

Saint ,  belles  borreurs ,  im posantes  ténèbres  ! 

Sslot,  froids agtnlons ;  saint,  brouillards  funèbres  ! 

O  comme  avec  plaisir ,  aux  jours  de  mou  printcms  ^ 

Eloigné  des  cifés  et  des  cours  et  des  grands  , 

Libre  de  tous  soucis,  je  cIinniHis  ia  nature! 

Je  foulais  sur  les  monts  ,  âpres  el  sans  verdure  , 

Au  milieu  des  rochers  ,  où  Thomiue  est  a?CCSoi  » 

La  neige  virginale,  aussi  pure  que  moi. 
*  Des  autans  déchaînés  j'écoutais  la  furie  : 

J'entendais  le  torrent  rouler  sur  la  prairie; 

On  daos  le  ciel  du  soir,  surchargé  de  frinuits» 

"Lr  tempête  à  mes  yeux  méditait  son  fracas.  * 

L'hiver  rentrait  enfin  dans  les  glaciers  antiqtfca  i 

Dn  palais  du  midi  »  rougissant  les  portiques  , 

Le  soleil ,  |oDt  à  coup  à  mes  jeux^  ranimés  , 
I  Promettait  dn  priolems  tes  trésors  parfumés.' 
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P  toi  qni  protëgeitina  mme  eseor  notieCf 
A  «es  chan t« aujourd'hui  ^  Wilmington  ^  loisproptcf  ! 
«Kogttëre  y  parcourant  le  cercle  dea  aaîions  , 
Elle  a  peint  du  priutenis  les  iteorj  etlesgaiona, 
El  y  planant  an  milieu  d'un  hémisphère  immense^ 
Des  flammés  des  étés  elle  a  dit  l'inflaenoe* 
Cés  mois  où  le  feoîUage  a  tombé  sous  les  ▼enta^ 
L'automne  a  partagé  le  tribut  de  set  chants. 
Aujourd'hui  plus  hardie,  afifrontant  lesiiuagts, 
Klle  ose  s'élever  au  séjour  des,  oragpj. 
Accorder  ses  accens  aux  torrens  mutinés  , 
Et  les  sons  de  sa  l^reaiix  autans  déchaiiiés^ 
Mes  vers  imiteront  l'ordre  delà  nature 
Dont  Tart  n'a  point  formé  io  divine  structure. 
Heureux  ,  trois  fois  l  eurcux  ,  que  mes  tableaux  hardis 
De  ton  goût  délicat  puissent  être  applaiidis  t 
Célèbre  Wilmingfon  ,  ta  sage  prévoyance 
Cliea  un  peuple  pntsaaat  a  copdait  fahoadaiieej 
Nos  Taisseanz  par  tés  soins  pareonrent  l'Uni? ers  | 
Et  ton  âme  est  aans  lAche  eo  ee  aîèele  perferat 
Tu  sais  à  la  prndenee  allier  l'-énergie  : 
Le  minisire  est  ebea  «ei  ramant  de'  la  patrie. 
L'eom  ett  eonateraée  ^  et  rAn^flais  dans  mes  eliaiitt  ' 
M'ordonne  de  f  offrir  sea  rmmm  ei  son  enaéds* 

f 

Déjà,  fuyant  les  cienv  ,  ]p  fongneus  Sagittaire^ 
Au  triste  Capricorne  abamlû  II  ne  i  a  terre, 
Et  des  mois  reuaissans  protégeant  le  berceau  ^ 
Bientôt  sur  Thorizon  vieat  réguer  le  Verseau* 
L*astre  du  joiu',  alors  ,  sur  les  confina»  du  monde^ 
Ke  répand  qu'à  regret  sa  cbaieur  inféconde  | 
Son  orbe  Tacillanty  faible ,  pâle,  «grandi, 
Luit  à  peine  un  momen I  sur  le  ciel  du  midi; 
Ses  rayons  émonsfés  redoutent  le  nuage; 
Ils  percent  lentement  la  vapeur  qui  snrnage» 
Et  désertant  nos  fcieux ,  surchargés  defrimata^ 
Une  ombre  uni?eraelle  usurpe  nos  climats  ; 
La  noit  attriste  moins  que  ce  jour  sana  lumière  , 
Où  tout  s'éteint  «  tout  meurt,  dans  la  nature  enlièrç  j 
Où  des  nuages' d'ean  ceignent  le  firmament  | 
En  mobiles  vapeuis  errent  confusément , 
Et  y  promenant  sur  nous  la  frayeur  de  leurs  ondes  ^ 
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Vétchtnx  ^  no»  jeux  VécUt  britlaot  Àta  mnâtk 
Ceat  alors  qv«  l*hiTer«  recevant  eea  rapenrt , 

Leur  donne  de  la  mort  les  lugubres  eouleurs. 

Disperse  .sur  oos  bords  sa  maligne  influence  ^ 
El  des  maux  endormis  féconde  la  semeuce. 
Dans  le  monde  moral  il  puile  le  trëpas. 
Nos  cœurs  sontsaus  lié'sirii  ,  la  vie  est  sans  appas. 
Amour ,  valeur ,  toul  fuit  ;  nos  aines  f^raous<4ot 
Âccueilieut  la  (risiesse  et  les  noires  pen.sd'es, 
ez  dan<?  ces  r'tjf^iets  ,  napu^re  sillonué"?  , 
ErrBDs  à  pas  tardifs,  les  troupeaux  ronsternés 
Disputer  aux  frimats,  sur  lè  terre  infertile^ 
Du  gramcn  desséché  la  racine  stérile. 
Mais  au  fond  des  marais  |  an  mUieu  de  ces  bois 
Da  Dieu  de  Touragan  enlendeS'Voos  la  rots? 
Dans  les  monts  enti^ouverts  »  quelques  rnbseanx  «auTagei 
Murmurent  Instement ,  ^mos  par  tes  orages, 
El  mêlent  ank  soupirs  des  antres  afftrisr^ , 
Le  prophétique  bruit  de  leurs  âots  agités. 
Ces  mnrmores  ^  ees  sons  \  errent  de  rive  en  rive  ^ 
£t  résonnent  long-toœsà  l^oreille  attentive.' 

Les  cieuK     sont  vqilés,.  Lei^  Up^idts  «tiMuif 
p3rni»  «;eDi  au  milieu  des  nuagfs  floitani. 
De  Téthec  épaissi  la  pluie  iwliii  a*«baiss(S*  • 
De  la  cime  des  monts  l'onde c»  torraos  se  p^ff^» 
Et  beurle,  avec  fracas,  ks  bott^wâobaoïéa 
Qoi  m«nwiseikt  a«  loia  aoos  les  flots  répétés. 
IfO  plaine  a  disparu  sous  des  mers  inconnues. 
D'autres  eaux  cependant  fbndetit  encordes  nnes« 
Sur  la  terre  a0aissé&,  des  nuages  obseors  | 
Entre  le  jour  et  nous  semblent  placer  des  inurs  » 
Et,  reofermaot  .<;oudain  la  lumière  iBcertaioe  , 
La  nuit  vient  sur  nos  bords  régner  en  souverdinç. 
Les  oiseaux  sans  abri  ,  dans  les  airs  a^^itës, 
Sous  un  toit  protecteur  volent  de  tous  cotés. 
Çoelques-nns  plus  hardis  recherchent  les  tempêtes* 
D*urie  aile  vigoureuse  ils  planent  sur  nos  têtes  ^ 
Ou  de  l'étang  perlé  vont  eflîeurer  les  eaux. 
Dans  les  prés  sans  verdure  écoutez  les  taureaux 
Par  des  gémisaemens  demander  leur  étable  l 
yojes*les  ruminer  sons  le  toit  sacourable» 
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C'est  là  ,fLiy:int  la  pluie  et  les  champs  d'alentour  f 

Que  le  coq,  autretoiï  ,  cuibelli  par  l'amour, 

Pensif  et  sans  désirs  auprès  de  ses  maîtresses,  < 

Oublie  et  qu'il  reçut  et  rendit  leurs  caresses.  • 

Tandis  que  sous  le  chaume  un  laboureur  jojeulT^ 

Penchï^  sur  îe  fnyer     qui  pétille  à  ses  yeux  , 

lUconte  à  ses  eotans,  pour  charmer  la  soirée  y. 

Une  histoire  sans  art  au  rire  consacrée.  '  ' 

Des  fables  des  hameaux  on  a  banai  TespriC  ; 

Cest  la  gaité  qui  parle  et  le  plaisir  sourit, 

£t  le  ïoit  cbaneelant,  sous  les  coups  de  Toragey 

ITinterronipt  poini  les  jenx  da  modeste  ménage* 

Par  les  torrens  enflés  ,  noyant  les  prés  flétris  , 
De  ses  rives  le  lieuve  enlraine  les  débris  , 
£t  libre,  en  mugissant,  il  descend  des  montagnes. 
Superbe,  plus  tranquille ,  au  milieu  des  carapagx^t.^ 
Dans  les  champs  sablonneux  il  étale  ses  eaux, 
Et  goûte  en  longs  détours  les  douceurs  du  repos. 
Mais  son  cours  pla?  érroit  ,  entre  deux  moQtS  saUTagCSf 
Appelle  sa  fureur  où  les  Lois  par  étages  , 
Ou  les  rocs  suspendus  l'enchaînent  sur  leurs  bords*  ^ 
Là,  recueillant  sa  force  et  triplant  ses  efforts  , 
Il  s'élève  ,  il  bouillonne  *  il  écorne,  il  tournoie  , 
n  agrà^dit  ses  bords,  quitte  et  reprend  ta  proie  , 
Et ,  roulant  dana  ses  flots  les  arbres  abattue  , 
Il  paue  en  oooqnérani  aux  tee-roebera  vaineat. 

I  ■  m^'  — 

LA  COURGE  ET  LE  PALMIER. 

♦ 

^ûhle  mUie  du  UHn  di  SatnuCyrille* 

Une  Courge,  alliant  aux  rameaux  d*un  Palmiary 
Sa  tige  destinée  à  ramper  sur  la  terre  ^ 

Grâces  aux  soins  du  jardinier 
Se  crampona  si  bien  qu'au  séjour  du  tonnerre 

Elle  portail  an  front  allier. 
La  Courge  en  s'élerant  fut  prompte  à  «'oublier  :  - 
Lei  rangs  tournent  la  fêle^à  tous  tant  ^<||e  ^ona  sommes: 

Ce  fait  n'a  nen  de  singulier , 

libistoir* 
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LliîétoÎM  de  mk  Gburge  eit  nibioire  dêt.  hoin|n«f«  '  ,  ^ 

^  lot  nàrte  97eo  éédtâù  *? 
Disait  au  Palmier:  mon  irbisin  , 


Quel  âge  ;iveï-vous  donc  ?  —  Mais  j'ai  cent  ans,  ma  c 
•i-Ceot  ans  !  pauvre  petit ,  que  je  plains  ta  misère  , 
Vit-on  jamais  tant  lenteur!  -    .  • 

B^garde-moi  ,  je  ne  fais  que  de  naUrt|  j  ^^^j 

Déjà  je  iVgale  en  grandeur  ; 
Je  prête  à  ton  feuillage  un  abri  pciotecteur  ^       .  •  f 
Que  serai-îe  à  cent  anal  ai  le  sais  me  connaitre^ 
Y  Dca  végétaux  un  jour  je  dois  êtrelemaiire* 
A        ^  ÎMTt  le  Palmier  lui  répondit  : 
Jeune. étourdi,  m  croîs  me  faire  injure; 
liaia  qtfa  lu  oeuntaîa  peu  les  fois  de  la  nfiature  t 

Entends  dose  sa  Toii^  qui  te  dit: 
c  Ce  qui  droit  eji  -tta  jouc^etu  u*  pmt  et^Mmitla 


INSCRIPTION  pour  le  iombiûu  dt  Af.  Etienne  (i). 

Jadis  ,  pauvre  frère  miuew» 
Il  fut  utile»  quoique  moine; 
Il  fut  sarani  y  quoique  chanoine  $ 
Et  tolérant  j  quoique  dootenr,.' 

B*    If*  IC» 


VARIÉTÉS. 

Le  duquième  exercice  des  Elèvea  du  Cooscrvatoire  ^  mu* 
iique  ,  qui  eut  Heu  le  98  Mars ,  est  le  plus  brillant  et  !e  plus 

(i)  M.  Etienne ,  membre  de  la  Soeié.té  des  seiences  et  des  arts  da 
département  delà  Loire-Inférîenxe ,  cbàeoine  de.  la  eiitbédrale  dé 
Nantes,»  ancien  doetcur  de  Sorbonne.,  ancien  prorineia)  des  eorde* 
liera,  auteur  du  Banbsur  nim/(  imprimé  à  Paris  %  ches  Buisson  ,  en 
1788  )  et  de  plusieurs  ouvrages  inédits  sur  l'agriculture ,  est  mort  à 
Nantes  le  14  mars  1807 ,  dans  sa  72*  année,  regretté  généralement  df 
tous  ses  eoneitojens. 

An  1807,  —  a"**  Trimestre,  P 
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beau  dans  toutes  ses  parties  qu  ils  aient  encore  donne.  Il  s'ouvrît 
par  uue^sytnphonie  de  Moaart,  qui  seiçblerait  faite  pour  vaincre 
le  pspjugé  doot  nous  parlio'ni  deroiérement  au  anjet  des  sym* 
'phouies  d'Haydn.  Il  est  certain  qu^elle  est  d*on  style  dîfierent 
de  celles  de  ce  naître  ,  maïs  il  ne  Test  pas  qu^elle  leur  soit 
inférieure  ;  si  le  premier  morceau,  par  exemple  ,  paraît  avoir 
moins  de  grandeur  et  pour  ain:>i  due  des  proportions  moiui 
imposantes  ,  il  a  plus  de  brillant  ei  de  légèreté  ,  quoiqu^il  soit 
aussi  fort  d*harmonie  et  aussi .  hardi ,  dans  les  .modulations. 
Haydn  n*a  point  d*andattte  'plus  agréable  que  celui-ci  d^  Mo* 
feart;  il  y  a  dans  la  seconde  reprise  un  trait  neuf  et  tout  â  fait 
original  que  font  entendre  les  basses  iculci  ,  et  ^ue  les  autres 
înslruineiis  répètent  ensuite  en  rnodulant  ,  jusqu'à  ce  que  les 
basses  se  servent  d'une  partie  de  ce  trait  même  pour  ramener 
le  premier  motif.  Ce  motif  est  délicieux,  et  ai  bien  conduit 
qoe  Tandantc  ;  qui  est  long,  paraît  finir  trop  tôt.  Les  deux 
menneu  sont  vift  et  piquans  i  et  le  dernier  presto ,  morceau 
quelquefois  un  peu  négligé  dans'  les  symphonies  d'Haydn  ,  est 
charmant  dans  celle-ci.  C'est  un  rondeau  uès-chaniant  ,  et  eu 
même  tcms  plein  de  verve  et  de  chaleur.  C'est  s'arrêter  loug- 
tems  sur  une  symphonie  ;  mais  c'est  la  première  de  ce  maître 
qu^on  ait  entendu  depuis  long- tem's  an 'Conservatoire  (les 
ouvertures  sont  autre  ch'ose  ]'.|  et  ce  que  nous  avions  dit  dans 
notre  dernier  numéro  nous  a  entraînés  dans  ces  détails. 

L*exccution  fut  ce  qu'elle  est  toujours,  c'est-à-dire  si  parfaite 
qu'elle  produit  chaque  fois  un  plai&ir  mêlé  de  surprise,  comme 
si  elle  était  ainsi  pour  la  preibière  fôis. 

Le  trio  de  la  Messe  des  morts  de  M.  Gossec  ,  annoncé  pour 
Texercice  précédent ,  semblait  avoir  été  réservé  pour  celui-ci  ^ 
llfin  qu'il  ne  matîijuât  rien  it  sa  richesse.  Ce  grand  morceau  , 
dans  lequel  Paustériié  du  style  de  (.  iiapelle  est  tempérée  par 
les  grâces  d'un  beau  chant,  destiné  largement  et  conduit  avec 
beaucoup  u'artsur  une  basse  contrainte  ,  sans  que  la  mélodie-, 
Texpression  ni  la  liberté  des  modulations  en  sOiiAîrent  un  seul 
instant ,  est  un  dé  ceux  qui  font  le  plus  dlidnn>ur  à  TEcole 
française  ,  et  qu'elle  peut  opposer  sans  désavantage  aux  ptiis 
belles  productions  étrangères.  M^^  /^jt^m/ri  ^  MM.yV^u/ii^  64 
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'  JifUry  ^  le  rendirent  non-seulement  avec  beaucoup  d'intelligence  - 
d'ensemble  ,  .mais  avec  ceue,.ftcij:ie  d'oacuou  ^ue  ic  geoie 
exîge.  .  .       •  . 

M.  Clumliiu daos  un  .concerto.  4c  piano  de  Omimik  ^^St 
amant  de  plaisir  et  d*effet  par  kneUecé  ,  la  foicia  et.l^,btj|biii 
de  son  jeu,  que  cet  infcroment  en  pent  produire  qmaod  le 
local  est  un  peu  grand  eC  lorsqu'on  est  accompagné  4i',iU4j|ir<». 
chestre  nombreux. 

M^^  Hjumm  et  M^^^  Pelet  chantèrent  «stsuite  quatre  muri. 
ceanic  choisii  dn  SMai  4e  Fergolèse.  Le  prmier  ^dm  «.  ^^^^ 
.  dessus  «  et  peut*etre  même  auprès  duquel  il  n*y  a  xten  i  mettre 
dans  toute  la  musique  moderne,  et  dont  les  parties  vocales  sont 
très-difficiles  d'exécution  ,  unt  pour  U  justesse  des  sons  que. 
pour  U  précision  du  mouvement,  fut  tendu  pac  ces  deux  jennea 
virtuoses  de  façon  à,  satisfaire  les,  oreilles  les  plus.  di£ciU»,  ai 
il  toucher  les  âmes  moins  sensibles  aux  charmca  d^«ae»niii-> 
«fque  touchante  et  profondément  pathétiqvte*. 

^lle  PeUi  aurait  très-bien  exécuté  le  verset  Qu^.  mœrebat , 
SI  elle  l'eût  pris  d'un  mouvement  beaucoup  raojns  lent,  JLe 
caractère  de  la  mélodie,  et  de  raccompaguement ,  .jea  nobles 
syncopées  du  chant  et  les  notes  insinitnen taies  qui  iea  ci^upenti 
en  cootre^point  ne  font  l*efièt  que  Pauteur  a  ^oalu,  prodiîûe  ' 
que  dans  nu  mouvcAciit  un  p^u  vif.  Cet  efl^t  dojt  tenir  de 
Tagitation  et  du  trouble ,  et  non  pas  d^une  dooleur  tranquille. . 
L'accumulation  des  verbes  ,  mœrebat ,  dolebat  ,  tremebai  ,  vidâ"  ^ 
hai  ,  a  dans  ce  verset  que  intention  que  Pergolèse.  a  paifai^cr 
tuent  saisie ,  comme  celles  de  tous  les,  autres  ,  et  que  la  ienu|ir 
du  mouvement  fait  disparaître. 

Rien  ne  manqua  au  charme  doulonneux  ;et,â  TexpressioR' 
pénétrante  du  Vidit  mum  duUemnaiumy  chanté  par  M^^^  Hymm» 
Ctii  un  de  ces  morceaux  créés  pour  toujours  ,  et  qu'on  ne  peut 
ni  re£ure  aussi  bien  sans  les  copier  •«  ni  faire  autrement,  sans  • 
rester  an-dessous.  Une  voix  doijice  et  louchante  qui.  exécç^e  - 
avec  simplicité  «  mais  en  sons  liés,  et  soutenus ,  avec  des  in-; 
flexions  analogues  aux  paroles  et  à  la  musique ,  ce  morceau  tu-^ 
blime  ,  ti  i^ui  iiic'iin  par  déi^téd  ,  ain&i  que  toutes,  les  paiiics 
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instrumentales  ,  sur  les  notes  eiiirecoupées  de  VEtnisii  spintum  « 
est  sûre  de  toucher  jusqu'amc  larmes  i  et  c'est  Tetfet  que  pro« 
dtiisit  Mi^«  Hjfmm,  t- 

'  Le  ^hàmànl'^itot  I^flâmlàQlhU'H  accensus^  oà  le  compositeur 
i^H^'ttéif'^ipniiii'te  sentîmeAt  d'espérance  qui  esf  dans  les  pa*' 

l'oies',  fat  rçalemetii  bien  cxc en ic  par  les  deux  parties.  Ne  voii- 
lani  chanter  que  quatre  morceaux  ,  il  était  impossible  de  mieux 
choisir  ;  mais  Touvrage  entier  est  si  beau  ,  qu'à  rexception  'du' 
^¥éÊÀtt  'tt¥m-  èt  d&  VEmùit  spirkum  qui  sont  hors  de  totttc 
ciHfipaAiisoii  «  on  .poifrrah  fàvtt  îin  choix  différent  et  ehoî>ir^ 
tt>iit  aussi  bien.  ,     *  *  '  ' 

Il  faut  renvoyer  les  hommes  e:iiangers  à  la  langue  musicale, 
qui  voudraient  que  tous  les  verset*  du  Stabat  fnsseui  àur  le  même" 
air  ,  comme  les  romances  de  leur  grand -mere,  avec  les  sourds' 
qui  '}ugeitt  de^  sont  et  les  aveugles  qoi  dissertent  ttir  les  coq- 

MM.  Guillou^  GolUn  iennt  et  Dente»  «  firent  le  plus  grand- 
plàisîr  dans  uoe  symphonie  concertante  pour  flûte  ,  cor  et 

<  basson.  v    .  ,    -  . 

-  Un  bel  Ûffèrtorio  (Clomelli  fut  ensuite  exécuté  avec  beau^ 
cbiip  îl^nsemh^e  par  neuf  on  dix  voix  de  femmes  ef  six  voix  - 
d*h<>«itrt«ss  ;'on  distinguait  partni  les  unes ,  celles  de  Hpàm^  ' 
Fehl  etc." ,  parmi  tes  àutres ,  celles  de  MM.  Eh^ ,  Xtuttit  ^  titi 
Ce  niurceab  savant  de  contre  •  point  ,  plein  de  noblesse,  de 
'  vigueur- et  d  une  sorte  d'enthousiasme  ,  en  excita  dans  tout 
Tauditoire  et  fut  très-vivement  applaudi. 

Le  concert  finit  par  la  belle  ouverture  de  la  Flûte  enchantée' 
de  Mourt,  déjà  entendue  dans  le  ^econd  exercice*  '    '   -  '  * 
'  L^tfléfêl'  que  celni-d  avait  excité ,  ayant  attiré  beaucoup  plu» 
de'petsotînes  qne  la- salle  Ven  penr  contenir,  les  élèves  avaient 
promis  de  donner  le  même  concert  le    2r)   Mars  pour  l^nr 
sixième  exercice  :  une  indisposition  survenue  à  M^^^  Hymm  n& 
le  lent  a  pas  permis.  Ils  n'y  ont  redonné  que  la  symphonie  de 
Morart ,  et  VOffertorio  d'Imtlli ,  qui  ont  été ,  s'il  est  possib(e« 
^1        entfôre  mieux  exécutée  que  la  première  Ibis ,  et  ont  fait  on  non- 
y  ^  .  veau  plaisir.  ,    '  -  -  - 

M.  DciperamQus  a  ion  bien  chaulé  un  air  de  Gugjiclmi  , 
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moitié  sérieux  ,  moitié"  boulfon  ,  ou  cîe  demi-catacicre.  La  prq- 
«onciation  de  ce  jçuae  article  en  très-bonne  «  sa  vous  «se  ôtf»* 
ble ,  il  la  conduit  avec  adresse,  icfaamt  avec  olialaiir  H'pré* 
cisîon.  Noos  serions  fichés  que  les  resirîctîons  qne  nous  avons 
quelquefois  mUes  k  nos  éloges  en  parlant  'de  M.  Defféram^ns 
lui  fissent  croire  cjue  nous  ne  lui  rendons  pas  justice  ,  niais 
rinlérêt  même  cju'il  inspire  nous  engage  à  lui  Tcpétef  qu'il 
nuit  à  ses  snccès  par  4es  manières  affectées ,  et  par  Tidée  qu^il 
paraît  avoir  qu-il^  faut  jouer  au*  pupitre  presque  comme  m« 
théâtre.  La  vétitahle  compression  d^un  cliantenr  doit  étrîe  ^^ns 
ton  chant  et  dans  Taccent  de  sa  voix.  Peut-être  aussi  pourrait-il 
s'occuper  mains  de  Torcbesue  ,  qui  en  vérité  va  très-bieo  tout 
seul. 

Deux  jeunes  gens,  on  plutôt  â  ce  qu'il  partit  deux  enfans 
de  quatOTj^  ou  quinze  ans ,  MM.  JFimt  et  Dubois  «  om  joué  Tufi 
SjDr  le  violon  un  concerto  de  Viottî  ,  rantrf  nu: concerto  de 
Devienne  sur  la  flûte  ,  de  manière  à  donner  les  plus  grandes 
espérances.  Le  second  sur-tout  est  d'une  force  et  d'une  har- 
diesse de  jeu  9  il  a  une  embouchure,  des  doigts  et  un  à-plomb 
qui  laissent  peu  à  désirer;  M.  Fémt  n*en  est  pa^  encore  tout 
Â  fait  lâ;  mais  il  est  dans  la  très -bonne,  ront^ %t,  ne  peut 
manquer ,  s'il  flomioae  »  de  deirenir  dVine  très»' grande  ,£bfce. 
•LHnsfnifiient  qu*il  cultive  est  'bien  plus  difficile  que  la  flûte  ,  et 
c'est  beaucôup  dans  un  âge  aussi  tendre  que  de  sentir,  en  jouant 
ijn  concerto  de  Viotii  ,  quelques  étincelles  du  feu  qui  bÀiie 
-dans  les  compositions ,  comme  dans  le  jeu  de  çe  grand  n^î|re. 
,  Un  fort  jpli  4tio  bonffoir  de  GitnardI»  a  été  tctido  avtc  inft- 
«inent  dè'  justesse ,  de  précision  èt  dVnsemhIe  par  ta  jeune 
M*l*  Forceville  et  M.  Despéramûns*  C'est  le  même  duo  que  ce 
dernier  avait  chanté  avec  M ^ le  Lor^e  dans  le  second  exercice. 
Ou  n'a  pu  y  rcgreucr  qu  une  chose  ,  c'est  que  .I4  voix.Ji(èsr 
fine  et  très-firaîche  de  M^^^  Forceville  n'y  brtUe  ^as  iuaei.'  Mais 
on  a  "vit  «Il  Técoaipeîise  par  Sdu  à«plom1b  «t  parla  justesse  de 
tes  intonatfôÀs  dans  un  mouvement  excessiv^ement  4rapide  , 
qu'elle  est  ti  es -bonne  musicienne.  Il  ne  lui  reste  plus  qu'à 
choisir  des  morceaux  où  ,$e$  ^oyeu;  patpreU  puissent  paraître 
%\çç  plils  4'avAiitage.<     •    i  -  i  ,  ..  . 
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Uoovertore  d'Anactéon  de  M.  Chérulint  ,  quî  a  termioé  crt 
.exercke  ,  avait  été  entendue  d^ns  ie  quatrième  exeicice,;  mai* 
jelU  e«i  trèf^boniic  à  r'eotendre.' 


BEVUE  DU  MOIS. 

Sciences  et  Art$.  \ 

-Architicture.  (Paris).  — Jamais  les  architectes  français  n'ont  • 
'répondu  avec  plus  d'empressement  à  l'appel  que  leur  a  fait 
S.  E.  le  mlniiire  de  rintérieur  ,  en  vertu  du  décret  de  S,  M. 
J  Empereur,  qui  a  ordonné  que  dans  remplacement  de  la  Ma- 
deleine un  temple  tût  élevé  en  mémoire  de$  tiiomphes  de  la 
Grande  Armée.  Quatre-vingt-deux  projets  ont  été  envoyés  au  : 
cogcoura*  H  tst  vrai  qu'il  faut  rttraucher  de  ce  nombre  qtt«U*»^ 
'ques-uoft  complèteiaetitndîculcs }  mais  il  en  leiu  encore  aMe«^ 
pour  aicester  le  lèle  et  le  latèàt  de  nos  afchîtettes. 

La  quatrrème  Gbsse  de  rtnttittfi  eif  occupée ,  dans  ce  mol 
Jlient,âjuger  les  ptojeft»£lle  n^jpoiiit  encore  prononcé:  atoiar^ 
jn«qif*à  aa  déciaioo  now  ne  dkooi^  pu  qnel  eai  le  plan 
.nout  2  paru  le  mieux  conçu  ;  ce  i>*eat  point  Tobjet  de  cei  ar- 
tocfe  :  nous  ne  Tonlooa  pràaenter  ici  que  quelques  observfttiotis  ' 
sur  tes  difficultés  que  les  architecces  ont  eues  à  vûncre  pour 
auivré  les -conditions  du  programme  ,  et  sur  rinfloence  que  ceé 
«oadîtions  ont  pu  "«Voit  sut  leurs* compositions*  U  faut  donc  -  ' 
ee  rappeler  quele  progiumme  imposait  premièrement  l'obliga^ 
tion  de  conserver,  au  moins  ^n  giiaode  partie  ,  tes  construc*'^ 
tions  déjà  faites  à  la  Madeleine;  en  second  lien,  l'obligation 
de  ne  point  excéder  pour  la  bâtisse  du  temple  projeté  la  somme  - 
de  irôfs  milHotis.  Ces  deux  conditions  ont  été  dictées  sans 
doute  par  un  motif  très-louable  ,  celui  d^économiser  les  deniers  - 
publics.  Majs  lorsque  l'on  a  le  dessein  de  faire  élever  un  mo-  '  • 
ntiment  digne  de  la  gloire  de  U  grande  nafion  ,  doit-on  im- 
poser aiix  architectes  des  (jbligahon.s  qui  mettent  nécessairement 
àts  entraves  i  leur  c^enie  ?  Nous  allor^s  vojr  bientôt  en  quoi 
ces  condiiioîi^  ont  empêché  les  artistes  de  se  livrer  à  tout  ie  feu 
de'Ieur  ima^riiintinn.  /  » 

Les  fondations  de  i'eglise  de  la  Madeleine,  sur  lesquelles  le 
nouvel  édifice  doit  être  élevé,  ont  été  jetées  en  1744  ,  d'aprèa 
le  plan  de  M.  Contant;  mais  cet  artiste  étant  mort  en  1777  ^ 
pendant  le  coiits  des  travaux,  ceux-ci  fnreut  continués  par  M. 
Coulure  ;  el  cç  deuntr  ,  voub!>t  changer  quelqtie  chose  zufi 
dessins  de  son  prédécesseur  ,  tut  obligé  d  ajoutée  de  nouvelici 
parties  de  foodaiio^s. 
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bes  matsèi  de  foodationt  rettnîes  \  prétenteilt  le'  plati  d*un 
Vaîtse^ti  en  forme  de  croix  ;  terminée  par  un  rond-pottit^  de  troU' 
cenf s  quarante  pieds  de  long,  deux  centis  pieds  à  Pendroit  dê 
sa  plus  grande  largeur,  et  ceut  vingt  pieds  dans  sa  moindre 
largeur,  c'esi-à  dije  aux  neU  du  liaut  et  du  bas  de  la  croix. 

M.  Soiiill  )t  avait  introduit  les  ordres  er  les  péristiles  grec» 
dans  la  consirnciion  de  nos  églises  modernes;  M.  Contant  e| 
son  continuateur  voukirent  suivre  cet  exemple  :  le  second  ima- 
gina entr'atîîres  dispositions  de  ce  genre,  d'enromer  de  colonnes 
la  net  antérieure  de  son  église  ,  qui  pre^^eine  ainsi  au -dehors 
Vaspeci  d'un  petit  temple  peiiptère  ;  mais  viennent  ensuite  les 
nefs  du  travers  de  la  croix,  puis  la  nePd*en  haut,  extcricurc- 
luent  plus  étroite  que  celle  d  en  bas  de  toute  la  pTolondpur  de 
ce  péristile  ,  et  enfin  le  rond-point  d'usage  dans  le  plan  des 
églises.  L'intérieur  pii>cnte  également  le  niéîanç^e  du  style 
ancien  et  du  niodcme  ,  des  colonnes  isolées  cl  de>  piliers  à 
large  base  ,  des  gïOi  luuii»  ,  des  reiifoucemeus  pour  its  peiues 
chapelles  ,  etc.  ,  etc. 

D'après  le  court  exposé  du  plan  des  constructions  déjà, 
faites  ,  oo  voit. que  les  architectes  o^on't  eu  i  choisir  que  deux 
formel  i  celle' de  U  croix  giecque ,  en  conservant  tont,  on  celle 
de  la  hastlique  en  anpprtmaiit  les  deux  branchea  de  la  croîic. 
Cea  deax  formes*  même  vicieaaea  pour  une  église^  le  dj^iFteooene  • 
bien  davaouge  pour  un  temple  cemne  celui  que  Von  demande. 
'Anasi  quelques  architectes  n*ont  ils  paa  craint  de  menquer  amc 
conditions' prjoci pales  dn  programme  en  ftdopuni  la  forme 
ronde  à  rimitation  dn-  Panthcpn  de  Rome*  Mais  cette  forme 
«si«elle  pliis  convenaUè  à  Tobjet  auquel «cei édifice- eat- destiné?- 
Il  mn  aenD^le  en  général  qoe  la  plus,  grande  partie-dea  défenta 
qn'e  Ton  .remarque  dane  ces  projets  «  vient  de  ce  que  les  archt- 
v.tecieii.ne  jie  S0Dt  pas  asscs  rendu  compte  de  la  destination  de 
ce  temple,  e^  c^*était  pourtant  bien  là  le  point  principaL  Ils  sem*  . 
l^ientraveir  Oublié  que  rtopeieuT^Jes  dignitaires  der£n»pire,  lea  ; 
embas^adeurs,  le  peuple  ,  etc. ,  né  doivent  point  étrecoiifondnt 
pêle-mêle  d>^tis  la  mime  eoceinte    ne  doivent  pas  y  entrer 
par  la.mêtne  porte  ,  et  que  de  ions  les  points  oa  doit  voir  celui  * 
qui  distiibuerades  récompenses.  Les  architectes  paraissent  done  • 
avoir  plutôt  pensé  à  Tensemble  de  la  niasse. «le  rédtliee  qn^â 
aea  .dispositions  intérieures.  Ces  oublis  et  ces  négligences  prôh* 
viennent  bien  un  peu  de  la  gêne  où  les  mettaient  les  condi- 
tions du  programme  »  mai»  ils  tiennent  aussi  un  peu  i  Vittèm 
flexion . 

Dans  quelques  jours ,  on  conoaUraJe  jugement  qu'auia. porté 
la  quauième  Clause  de  llnstitut. 
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Hygiène,  (France).  —  L-osaM  de  lit  même,  qui  ebaqne 
Jour  Élit  dans  toutes  les  parties  do  monde  des  progrès  yapides» 
ést  siir-tottt  pratiquée  géoeralement  en  France.  On  assure  qne 
M.  Coste ,  premier  médecin  de  ta  Grande  Armée ,  â  provo- 
qué de  S.  A.  S.  le  prince  Alexandre  «  ministre  de  Ir  guerre» 
Tordre  de  faire  vacciner  tOQS  tes  sotdats  qui  n*avaieni  pa&  encore 
en  la  petite^vérote  «  et  que  cet  ordre  a  éié  donné*  D'après  les 
tableaux  parvenus  au  ministre  de  l^intérieur»  le 'comité  central 
de  Paris  pense  pouvoir  conclure  que  dans  l'espace  de  quioie 
inois  ,  il  a  été  vacciné.,  dans  tout  Pempire  français,  environ 
Ijuatre  cent  mille  individus  ;  c>st  •  â  -  dire  ,  un  tiers  de  la 
population  naissante  ,  en  supposant  que  le  nombre  annuel 
des  naissances  soit  toujours  ,  comme  eu  Tau  X  ,  d'environ 
onze  cent  milte<  Il  résulte  de  ce  rapport,  qu*il  est  constant  qne  îa 
petite-vérole  devient  plus  rare  chaque  jour;  des  villes  on  elle 
revenait  périodiquemeut  en  sont  affranchies  depuis  quelques 
années.  La  mortalité  diminue  dans  la  proportion  des  progrès 
de  la  vaccine.  L'exemple  le  plus  frappant  de  cette  dilfcrence 
$e  trouve  à  Vienne  en  Autriche.  Dans  cette  capitale  ,  le  nombre 
moyen  des  victimes  de  la  petite-vcrole  ,  calculé  >ur  les  dix 
années  de  1790  à  1800  ,  s'est  trouve  de  835  ;  eu  1804,  il  n'y 
en  a  eu  que  deux, 

•  Mnémênifut. —  Depuis  quelque»  mois  il  s'est  établi  A  Paris 
un  professeur  de  Mnémonique  ^  nomme  M.  de  Feinaigle.  L*ari 
DU  la  science  qu^il  enseigne  sons  ce  titre  ,  consiste  i  donner 
des  moyens  très-simples  de  classer  dans  la  mémoire  une  mul- 
titude de  faits,  et  de  Taider  à  se  les  rappeler  à  la  vue  de  certains 
•signes.  Sans  bien  connaître  la  méthode  qu'il  emploie  pour  y 
parvenir,  les  journalistes  et  les  faiseurs  de  vaudcv-lles  se  sont 
amusés  à  ses  dépens.  Or?  a  même  poussé  h  plaisanterie  jusqn':^ 
niettif  sur  la  scène  M.  Feinalgle  sous  le  nom  de  M,  Fin  Merle  ^ 
fnnemonisle.  Il  esi  vrai  que  ce  professeur  a  donne  contre  lui  de 
terribles  armes  en  exigeant  de  ses  élèves  le  serment  de  garder 
le  secret  le  plus  inviolable  sur  la  nature  de  ses  lfçou<;.  Cette 
"Conduite  mystérieuse  Ta  fait  d  abord  soupçonner  ti  un  peu  de 
charLitanisiuc  i  et  un   faux  frère  avaui  devuile  seulement  une 
partie  de  sa  méthode  ,  on  n'en  a  saisi  que  le  côté  ridicule  ,  et 
les  soupçons  iont  alors  devenus  des  icaliic.^  au  moins  aux  yeux 
de  bien  des  personnes.  Nous  ne  serons  pas  aussi  sévères  à 
'Végard  de  M.  Feinaigle ,  quoique  nous  soyons  très^éloignés  de 
nous'  constiioer  ses  champions.'  Nous  croyons  même  (etTliis» 
'  tiiut  à  qui  M.  Feinaigle  a  fait  part  de  sa  méthode  est  de 'cet 
avis  )  que  I4  mnémonique  est  plus  propre  à  iansser  le  ingement 
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qu*â  donner  deJa  mémoire*  M^is.pous  eheicheront  à  prouver 
cette  opinion  sans  aigreur  et  sans  ironie* 

Qjioique  nous  ne  connaissions  pas  bien  en- détail  la  inéibode 
dit  M.  Feinaîglc  ,  nous  savons  qu'elle  consiste  â  établir  des  rap« 
ports  entre  divers  signes  qu'il  a  fait  peindre  sur  les  panneaux 
dé  son  appariement ,  et  toutes  les  branches  des  connaissances 
humaines  ,  et  que  le  bnt  de  ses  leçons  est  d'expliquer  ces  rap- 
ports. En  p-innut  de  ce  point ,  no'js  voyons  d'abord  que  la 
ninemouique  n'est  point  un  art  nouveau  ,  puisque  récriruie 
liicroglyphique  n'avait  d'antre  objet  que  de  rappeler  aus^i  une 
chose  par  un  sl^ne  qui  y  avait  quelque  rapport  ou  recl  ou  de 
convention.  Mais  cette  ccrlturc  ,  loin  de  soulager  la  mernoiie, 
la  fatiguait  par  la  multlplitité  de  signts  quM  fallait  appreucire 
à  connaître.  Il  paraît  tjue  le  nombre  des  signes  que  M.  Feinaigle 
emploie  pour  représenter  les  choses  e^t  beaucoup  plus  petit , 
mais  il  présente  en  cela  même  un  inconvénient  bicu  pins  grave  , 
•  celui  d'offiii  uue  quantité  prodigieuse  de  combinaisons  ,  ci  de 
présemer  entre  les  signes  et  les  choses  qu'ils  i .ippciiciu  ,  des 
rapports  forLts  ou  bizaues.  C'est  par  cci.  rappoiis  sur-tout  que 
cette  méthode  est  vicieuse  ,  eu  ce  que  ne  présentant  qu'un  sens 
forcé  ,  ils  ne  doivent  pas  être  faciles  â  letenir  ,  ne  doivent  ensuite 
donner  que  des  idées  incoliéreotea.  C'est  bien  pis  si  ,  au  lieu 
<k  t*attacher  â  peiodré  lea  ehosts  ,  comme  on  les  peignait  tant 
doute  dana  IVcrîinre  hiéroglyphique  ,  le  proirifeor  ne  dierche 
qu^i  retracer  les  mois  «  let  sons.  Alors  son  système  serait 
ra1>surdité  même***.  Maia ,  eocotv  une  fols  ,  il'  ne-fàut  pas 
ju^er  avec  ânt  de  prccipitaiioo*  Nôus  reviendroiM  »ur  cet 
objet. 

Beaux-Arls.  (Hollande).  —  S.  M.  le  roi  de  Hollande  ,  con- 
vaincu comuie  tous  les  souverains  éclairés  que  U  supériorité 
d'une  nation  ci  le  bonheur  de  ses  babitans  dépendent  de  l'état 
plus  ou  mohui»  florissant  des  arts  chez  cette  nation  ,  a  icadii 
lin  dccrel  qui  contribuera  à  duuncx  eu  HoîIaiuic  uac  diieciion 
louic  nouvelle  aux  beaux-aits  ,  et  à  les  porter  en  peu  d'années 
â  UQ  haut  degré  de  splendeur.  Voici  leé  piiucinales  dispositions 
de  ce  décret  : 

i(  Il  y  aura  un  drrecieur-géuéral  des  Bèaux-ArU'«  îîhargè  de 
la  surveillance  et  de  Ten  ire  tien  do'  Miisée  royal  *et  des  Musées 
et  cabineu  exisiaus  dans  les  départemens.  Il  fera  les  irecberebes 
,  nécessaires  pour  découvrir  .les  meilleurs  artistes  en  tous  genre* 
exjstan»  datia  le  xoyaumf  •  et  qui  y  sont  nés.  Il  proposera  i 
S.  M*  les  moyens  de  lea  attirer  Â  la  Haye  ,  quoique  demeurant 
•àlleuTs.  . 

n  U  dirigera  un  journal  des  âeaux-Artf  »  qui  paraîtra  chaque 


Digrtized  by  Google 


(581 

iBois'(l).  I!  sera  président  de  l'Académie  drs  B^aux-Arts  ,  qwî 
sera. établie  cette  année  ,  et  ou  ne  seront  adiaii,  que  its  artistes 
les  plus  dignes  d^eneter  en  coocorirence  avec  ceux  des  pays 
voifiiis. 

a  II  fera  donné ,  chaque  année ,  des  svjets  aux  veilleurt  ' 
peîtitte#  nationaux.  Le  meilleur  ouvrage  'recevra  le  prix.  Les 
autres  resteront  à  leurs  auteurs.  Afin  deconnaîtrefetiiides  Arts 
dans  le  royaume,  if  sent  décerné  par  TAcadémie,  au  mois  d'aônk 
deTafinée  prochaine  ^ua  piix  de  5ooo  florins  au  meilleur  ta* 
bleau  d^hiscoire  naturelle;  un  semblable  ^u  meitleor  ouvrage  de 
sculpture  ;  un  de  9600  florins  au  meilleur  tableau  de  genre  % 
un  s^mbl.^ble  au  meilleur  tableau  de  paysage  ou  d'animaux  , 
et  un  à  la  meilleure  gravure.  Ou  distribuera  tous  tes  deux  ans 
un  prix  de  peinture ,  #n  de  sciilpture  ,  tin  d^architecturè  eé 
un  de  g-ravure. 

99  II  sera  entretenu  à  Paris  et  i  Rome  huit  élèves  ;  ils  devront: 
résider '  pendant  deux  ans  dans  chacune  de  tes  deux  villes» 
Ceux  qui  remporteront  le  prix  feront  envoyés  de  suite  à  Paris 
ou  à  Rome. 

...  .  •  '       ■  '  ♦ 

UahetsUés,  (  AtLEifAGNE  ]•  ^  Malgré  les.  désordres  «ans 
noçibre  qui,  sont  toujo»»  la  suite  de  la  gttefre ,  il  est  i  rémar* 
qner.que  leis  Uoivjersités'  d^AMemagne  ont  peu  souffert  des  ra- 
pides conquêtes  des  Français.  Quelques*- unes 'même  en  sont 
dev^mies  plus  florissantes.  Cette  protection  particulière  pdur  les 
corps  Hvans  »  tout  en  faisant  le  ^ lus  grand  honneur  au  carac* 
tére  de  nos  généraux  «  montre  aussi  quel  est  Tespm  général 
en  France.  Les  détails  suivans  sur  Tétat  des  Universités  d'Aile» 
magne  protiye  la  vérité  de  te  que  nous  avançons*  .  « 

Les  Universités  de  TAIIemagne  méridionale  gagnent  journelr 
lemeut  ;  mais  aucune  n'attire  aujourd'hui  la  foule  autant  qu» 
celle  de  Heidelberg  ,  dont  le  grand- duc  de  Bade  peut  être  ap- 
pelé le  réstaurateur  :  Taffluence  des  étudions  est  sur-tout  aug* 
mentée  depuis  le  commencement  de  cet  kiver«  et  Ton  est  obligé 
de  doubler  le  nombre  des  professeurs* 

'  '  :  ' — 

(r)  Nqifs  ferons  remarquer  que  voilà  la  première  fois  peui-Atre  , 

rru'nn  c^oovernement  «e  rharg»*  de  faire  pnMior  un  journal  sur  î«r 
heaux-arts.  Cette  mesure  est  cependant  excellente  pour  répandre  le 
bon  goût  dans  toutes  les  classes  de  la  société.  Il  existe  en  France  plu- 
sieurs ouvrtiges  périodiques  de  ce  genre;  un  entr'autres,  1rl4«bien 
rédigé ,  sous  le  litre  à*Jiifienmum^  mais  il^est  entrepris  par 'des  par^  ^ 
tieuliers  qui  ne  peuvent  avoir  tous  les  mojena  que  réunit  un  gou-  * 
vemement  pour  faire  prospérer  <h*  semblables  entreprises,  lesquelles 
exiî?;ent  de  grandes  avances  de  fonds.  Ce  Journal  qui  ppnîl  depuis 
quinzî*  îuois  ,  est  pLiblI<?  pnr  les  frères  Piranesi.  Clinqtjo  Tn»  est  otU^ 
de  quatre  |^ravut'«i  >     cependant  la  prix  en  est  très-modi^ue. 
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.  1>j  tJntmshéi  des  demc.  Etati  d^Alfeaajpie  «  déèt  Uë-pnuçn 
ont  été' déclarés ,  |>4r  Temperepr  des.  Français  •  déchus  de  leur 

.souveraineté  ,  celle  de  Marbourg ,  dans  ta  Hesse  ec  de  Helms* 
lett,  dans  le  duché  de  Bruaswick^  n'ont  point  été  snppriroêei 
et  jouissent  ât  toute  la  pTOteclioa  de.  Tempereor.  Elles  n'ont 
^Qe  des  garnisons  peo^ nombreuses  \  .le. cours  des  études  n*y  a 
pas  été  interrompu  im  snsunt.^  e.t  les-  appoînumtns  des  pro^ 
tesseurs  sont  exactemeiit  payés^  sur  Tancien  pied. 

UUoiversîté  dejena  ne  sopfTre  plus  des  suites  de  la  guerre  } 
elle  commence  à  se  relever  ,  et  Ton  ne  doute  pas  qu'elle  ne 
Tcprenne  son  ancien  lustre.  On  s'occupe  dans  ce  moment  k 
lui  donner  une  noiivcîte  orgaiîîsation  •,  îe  plan  e*i  déjà  rédigé  ^ 
ei  M.  Zie^rçsiT  ,  thambellau  de  S-  A.  ia  ducfiesse  douairière  de 
Saxe-Weimar  «  vieut  de  se  rendre  à  Jena  pour  y  régler  toutes 
les  affaires  publiques. 

Halle  ,  dont  les  énidipns  s'étaient  fait  remarquer  par  un  es- 
prit turbulent,  continue  à  être  moiusbien  traitée  que  les  autres 
Universités.  Les  professeurs  n'ont  pu  encore  obtenir  la  révoca- 
tion^ de  Tordre  qiii  supprime  leur  académie*  Tons  les  éludiani 
restent  éinignés;  cependant  les  professeurs  continuent  de  tou- 
cher leurs  traitemens. 

L'Université  de  Gottingue  i^uir  de  la  plus  grande  tranquillité 
et  cultive  toujours  les  sciences  et  les  arts  avec  un  succès  qui  fait 
de  celte  Académie  le  premier  établissemeut  littcraire  de  TAU c"- 
magne.  Il  (sst  inutile  d'ajouter  qu'elle  jouit  de  la  protection  par- 
ticulière des  autorités  militaires  françaises*  Il  en  est  de  même  de 
cêUe  de  Leipsick*  '  - 

'  Les  eomùMiflicaclons  littéraitts  én  Allemagné  ii*dtit  pas  eneort 
repris  leur  cours  accioutoiné  «  ce  qui  donne  au  commerce  d* 
livre*  an- Altismâgue ,  la  même  stagaatidn  qu'éprouve  la  librairie 
fraii(aisè'«  . 

TJttéralure.  — M.  Cotta  ,  libraire  à  Vienne  ,  vient  d'offrir  un' 
exemple  de  çrrnéroiité  et  de  patriotisme  que  nos  libraires  n'imi- 
teront sûrement  pas.  Pour  tirer  les  lettres  de  i  état  de  langueur 
ori  elles  .<e  trouvent  maintenant  ,  ce  libraire  a  proposé  ^  à  titre, 
d'encouragement  ,  aux  poètes  ,  les  trois  prix  snivans  : 

i^.  Un  prix  de  cinquauie  ducais  pour  ia  meilUure  satire  eq 
vers  nmci  contre  l  egotsme. 

S*'.  Un  prix  de  deux  cents  ducats  pour  la  meilleure  tragédie 
et  un  accessit  de  cinc]iiantc. 

3°.  Un  prix  de  trois  cents  dacais  pour  la  meilleure  comédie  « 
et  un  accessit  de  soixante-quinze. 

Le  terme  du  concours  est  fixé  ,  pour  la  satire  ,  au  i*' Juillet  ; 
pour  ta  tragédie  ,  au  l^*^  Octobre  de  cette  année  ;  et  poui:  U 


(  ) 

oemédîe  «  an  J^avier  xSoSt  Let  tradactioof  6«  imitations 
4«  pièces  étrangères  ne  seront  ponnt  admises  au  concours» 
.  La  satire  et  la  comi^die  doivent  avoir  pour  objet  les  ^m surs 
allemandes*  Les  ouvrages  couronnés  demeureront  la  pipopriéié 
de  la  librairie  de  Coita  ,  tant  pour  le  droit  de  faire  reprocentev 
les  tragédies  ou  comédies  ,  que  pour  le  débit  de  la  premtèra 
édition.  On  fera  connaître  daps  le  teraslenom  des  juges  do  con^ 
cours.  V  •         •    •  -  . 

t 

'  Beaùx'Arts  (  Bavière).  ~  M.  GnilL  KobéU  Tun  des  artistes 
les  plus  distingués  dé  Munich  «  a  peint  ,  diaprés  les  ordres  da 
/grince  Alex*  de  Neufc^itel ,  trois  tableaux  historiques  qui  on% 
dbtenu  tous  les  suffrages.  Ils  représentent  trois  sujets  de  Ij^ 
(lernière  campagne.  Le  premier  est  le  siège  d*UIm.  L*artiste  a 
choisi  (é  moment  où  les  Français  attaquent  et  emportent  la  fa- 
méiise  mODtagne  et  les  redoutes  de  Saînt-Michel.  Le  second  re- 
présente rentrée  des  Franco-Bavarois  à  Munich  et  la  retraite  des 
Autrichiens.  Le  troisième  ,  le  passage  de  Tlnn  et  la  prise  d^ 
Braunau»  Ces  tableaux  ont  été  envoyés  â  Paris. 

,  .AfiA^èmU*  Qn,s*oc€ope  tonjonrs  à  Munich  de  b 
Telle  organisation'  de  TAcadémie  des  sciences.  Elle  exercera  # 
4i|-on.«  avec  Taotorisation  du -ministère  ,  une  surveillaiiee  îm- 
vaédjate  sur  tous  les  établissemens  dUnstmctioA  publique  dans 
le  royaume  de  Bavière.  On  croit  généralement  que  M*  le  cDn« 
a  iller  intime  Jacobî  »  qui  jouit  dans  toute  TAUemagne  d*iiii* 
grande  répiitatio|i ,  sera  nommé  président  de  cette  Académie'^ 
.  On  désigne  encore  comme  académiciens  plusieurs  savans  dis^ 
tinguéf  :  de  ce  nombre  sont  M.  Seyffer ,  quia  servi  d'ingenieni^ 
géographe  â  l'Empereur  Napoléon. pendant  la  campagne  contra 
Ûs.Austrp-Ru»ses  ;  M.  Lichorn  ,  grand  orleninliste  ,  qui  était 
professeur  à  TUniversité  de  Gœttingue  ;  enfin  M  M .  Wicbehiisg  ^ 
célèbfe  ingénieur-hydrographe  de  Vienne,  etVolf ,  connu  .dans 
les  fettres  par  une  Histoire  des  jésuites ,  et  chargé  mainteuant  « 
de  la  rédaction  d^une  Histoire  de  la  Bavière.  Ceiiè  Académie 
îtifîuera  sans  doute  beaucoup  sur  le  profères  des  lumières  dans 
ce  nouveau  roynnme.  Le  gouvernement  tait  tout  ce  qui  dépend 
de  lui  pour  y  naturaliser  les  sciences  ,  les  lettres  et  les  nrts.  It 
a  rccenimeni  orfîonné  que  la  bibliothèque  royale  fût  enriLliie 
de  tous  les  ouvrages  curieux  qui  sont  enfouis  dans  les  couyens 
de  moines  ou  de  religieux.  Ce  prince  a  montré  aussi  be-iucoup 
de  zèle  pour  faire  former  une  collection  de  tableaux  ,  composée 
de  ceux  qu'il  possédait  et  de  ceux  qui  embeittssaiçuc  la  galecie 

de  Dusseldoif.  '  '  ,  ' 

'  '  ^     '  , 
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R£VU£  HISTORIQ^Ufi.  ' 

*  « 

GRANDE  ARMÉF. 

Depuis  la  bataille  d'E^lan  ,  âout  U0U9  avons  rendu  compte 
dans  noue  dernière  revue  historique  ,  Tarmée  est  sortie  plu*- 
sieurs  lois  de  ses  cantoniiemens  paur  Teconnaître  ]a  position 
de  l'armée  insi.se.  Ces  excursions  ont  dotiné  lieu  à  quelques  af- 
faires d'avani-posies  qui  paraissent  avoir  toujours  eie  à  i  avan- 
lagc  des  Français  ,  ce  qui  a  obligé  les  Ru>scs  de  repas^^er  ia 
PassaTjre  :  ei  c Vsi  aiuiii  qii'on  les  a  forces  de  renoncer  à  leur 
projet  d'attaquer  Farinée  française  sur  ses  flancs  en  la  dépas- 
sant vers  ia  Basse-Vistule  ,  pour  degae;er  Dantzick  et  reprendre 
Ja  Pologne  prussi;  ime.  Tous  les  combats  que  l'armce  française 
a  été  obligée  de  livrer  pour  parvenir  à  ce  but,  ^iiojqu  lU  tas- 
aent  le  plus  grand  honneur  a  la  biavoure  française  ,  n'ont  point 
eu  de  xé^tiltais  assez  iniportans  pour  que  nous  en  donnions  les 
détails.  Nous  préférons  de  faire  connaître  les  positions  que  Tar» 
née  occupe  actuellement ,  parce  que  de-lâ  dépendront  sans 
doote  des  opérations  ultérieures  beaucouu  plus  vastes  qui  né 
aont  retardées  qoe  par  la  inanvaise  saison. 

L*armée  est  eantoonée  Maintenant  «Arrière  h  Passarge,  Le 
prince  de  Ponte •Conro  est  à  Holland  et  à  Bransberg-;  le-maré* 
ehal  SouUi  Liebstad  et  à  Morhnngen  ;  le  maréchal' Ney^  à' Gutf 
itidt  )  le  aparéchal  Devonst  occupe  Hallensteio  »  Hohenstein  et 
Deppen  i  le  qnarder  général  est  à  Osterode;  le  corps  d*obseri 
vatioQ  polonais,  que  commande  le  général  Zayoncheck  est  à 
Neideinbourg  ;  le  corps  do  tnâréehal  LeUvre  cerne  entièrement 
Dantnck  \  le '5^  corps  qui  va  Inresous  les  ordres  du  maréchal 
Masteoa  est  sur  TOmuIew  ;  une  ciivision  de  isooo  Bavarois 
que  commande  le  prince  royal  de  Bavière  ,  est  à  Varsovie  ;  U 
torps  du  prince  Jérôme  est  en  Silésie  ;  enfin  le  8^  corps  esjt  en 
l^ervation  dans  la  Poméianie  suédoise.  ' 

Pendant  que  tes  troupes  françaises  tiennent  ainsi  en  échec  fa 
plus  grande  partie  des  forces  russes»  il  paraît  que  la  Turquie 
et  la  Perse  se  disposent  à  attaquer  la  Russie.  L'arrivée  des  deux 
envoyés  de  ces  puissances  au  camp  de  Varsovie  ne  laisse  guèrë 
de  doote  à  cet  égard.  On  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  lai  ' 
campagne  qui  va  s^ouvrir,  sera  décisive.  Pressée  par  trois  enne- 
mis formidables  ,  sur  trois  points  différens  ,  la  Russie  sôutieu- 
dra-t-elle  ce  choc  avec  ses  seules  forces  ?  Il  est  vrai  qu'elle  peut 
espérer  des  secours  de  l'Angleterre  ,  car  déjà  cette  priissDnce  e$l 
en  {Tuerre  avec  !a  Pone.  Son  ambassadeur  s'est  esquivé  de 
CoDJ tantinople.  Voici  ce  qui  a  donné  lien  à  sa  fuite  précipitée» 

Le  5  février  ,  le  conimandajit  d'une  {repaie  anglaise  de  36  ca- 

aons,  ,  qui  avak  passé  les  Da^daneUe»  ,  envoya  un  exprès  à 


te.) 

Consiantinople  ,  ponr  déclarer  au  divan  ,  qtie  Tamiral  Louis 
•'approcherait  avec  sa  floue  de  b  capiiaic  de  l'empire  otto- 
man ,  ec  la  détruirait  ,  si  le  grand-seigneur  ne  renouvelait  pas 
les  anciens  traités  avec  la  Russie  et  PAncfleiene  ,  et  n'oi don- 
nait pas  au  ministre  de  France  et  à  tous  les  Français  de  partir 
sur  le  champ.  Cette  declatâiiou  doutia  heu  i  un  grand-couseil 
d'£tat ,  dans  leatiel  il  fut  résolu  que  si  Tamiral  Louis  renoii- 
vclait  sa  demanae  ,  oa  s^assureraii  à  Tinstaut  du  ministre  bri* 
ttnoique  ,  aiost  oue  de  tons  let-iujets  anglais.  M.  Arbotltnot , 
prévoyant  tant  aoute  révénement  «  a  prévenu  Tefiet  de  cette 
^«écitfoo')  il  a  qnîtté  pendant  la  niiit  Gonscantînople  ,  empota 
4ant  tontes*  sel'  propriétés.  Le  gouvetnement  tutc  avait  envoyé 
plttsîenrs  Tartares  aux  commandans  det  ditfévens  forts  des 
Dardanelles  ,>avec  Tordre  de  fermer  le  passage  à  Tambassadeor 
it^AngUteite  i  mais  ce  dernier  ée  tronvait  dî^â'  i  bord  de  la  fré- 
gate de  sa  nation  :  en  passant  le>  détroit ,  il  iisa  de  ruse ,  et' fit 
saluer  les  forts  de  17  coups  de  canAn  %  les  com«iandant  torci 
repondirent  à  oe  aakit  «  oubliant  qué  le  mimstre.ie  trouvait  sur 
la  frégate.    7  , 

La  Porte  a  ,  comfkie  on  voit  «  montré  assez  d'énergie  dàna 
cette  a&ire.  La  voilà  maintenant  en  guerre  avec  rAûgletccrè  et 
la  Russie  ;elie  a  publié  son  manifisae  contre  cette  dernière  pnis*' 
sance  ;  chaque  jour  elle  augmente  ses  forces.  Il  est  fâcheux  que 
Passwan  -  Ogiou  soit  mort  au  moment  où  il  allait  en  prenare 
le  comm^ndenjent.  Ce  pacha  qui  a  long  tems  lait  la  guerre 
comme  rebelle  ,  s'était  réconcilié  avec  le  grand*seigneur  ,  lors- 
que ia  guene  eclara  entre  la  Russie  et  la  Potle.  Il  avait  dans 
l'art  militaire  des  tjleus-el  une  cx])erjence  qu'on  ne  ijoii\'c  point 
ordinairement.  Beker  pacha  est  celui  qui  mamienant  a  le  com- 
mandement de  toutes  les  troupes  de  terre  qui  sont  décimées  à 
défendre  le  détroit  des  Dardauelles.  Le  commandant  de  la  flotte 
lui  est  subordonné.  On  attend  bientôt  ta  flotte  de  Tamiral  Gol- 
hugwood  dans  ces  pavages.  —  Le  départ  du  cjrand-viiir  ,  avec 
rétendard  de  Mahomet,  e^t  bxc  au  commencement  d'aviil.  Des 
renforts  doivent  bientôt  arriver  de  TAsie  ,  et  les  secoure  i^ue  la 
France  a  promis,  ne  tarderont  point  â  rejoindre  les  troupes 
ottomanes.  Déjà  la  plus  grande  partie  des  troupes  françaisea 
destinées  à  Texpédition  de  Tunjuie  «  se  trouve  rassemblée  .r^de« 
puis  le  i5  de  février dans  le  pays  vénitien.  Q^ielquf  t  déta* 
chemens'se  sont  mis  en  marche  pour  Tlstrie  et  la  Dalmatie ,  où 
ils  prendront  des  cantonnemens  jusqu^à  rarrivée  .dur^ste  de 
Tarmée»  La  coUr  de  Vienne  a  accordé  sans  4iffiçulté  le  passage 
sur  son  territoire  â  ses  troupes  $  ell^s  pr,enii<nit  Ja  route  accott-  ' 
tuniée  «  qui  passe  1  un  quart  de  liicoit  4e  Trieste,.  On  .dit  que  le 
aaaréclnl  Bmne  a  été  nommé  par  r£mpercur«  commandant 
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'  tD  .clkçlde  cette  artpfe  ,  qui  esten  ce  .inofDeiit.de  40,000  *  - 
liommes  ,  et  qui  tera  portée  à  60.000  hommes  ,  .au  ^noyeu 
des  réofons  qui  lont  eu  màicbè  ,  taot  de^  départemeoi  Iron- 
iières  'de  la  France  «joë  du  royaume  de  Naples»  *Qn  attend 
tu  outre  s5,ooo  Espagnols  qui  ferotit  parité  de  rexpédition 
comme  troupes  auxiliaires  ;,ellef  sçnt  commandées  pav  M.  le 
inarquis  de  la  Romiina,  Tnn  des  plus  habiles  ^^ciéraux  d*E>* 

.  -  -  I.NTÉRIEUB.  •        •     •  ■ 

Nous,  venons  de  lire  vi|f..opttifel.lc^  qui  pourrait  donner  quel- 
que lueur  d^espérance  pour  la  .paix;  Qôtts  nous^emprea^oos  de 
^insérer  ici. 

Hi  Det  lettres  de>  Dresde,  annoncent  d*une' manière  '  poiiiive 
'  quiet  le  général  Bertrand,  àtde-de^amp  de'S»     TEmpereer,  Vèst 
.  r^pdu  le  19  Février  auprès  du  toi  de  Prusse  à  Memel  ;  il  a  en 
tnr  le.  chajmp  une  lougue  audience  de  S.  M*  «  et  il  est  resté 
daos  cette  ville  jusqu'au  aS.  Le  de  KJeîat,  adjndant-gé- 

néral  dn  roi  de  Prusse,  en  estpani  pour  le  quartier  génctalfran- 
,  9lia  i.  Ostérode.»  avec  nae  lettra  du  roi  pour  S.  M;  TEmpcreuf 
Kapoléon.  f>, 

*  —  Le  terme  fixé  par  le  décret  impérial  du  24  fructidoran  XII, 
pour  les  concours  relatifs  aux  grands  prix  fond<^s  par  ce  décret, 
devant  expirer  au  8  novembre-  1808  ;  et  le  tera^  lai^çé  aux 
concurrens  pour  les  grands  travaux  destinés  à  ce  concours  n  c- 
tant  plus  par  consecjuem  que  de  19  ou  .80  mois,  OU  croit  devoir 
rappeler  le*  termes  de  ce  décret,  .  .    •  . 

Voici  les  termes  du  décret:  dont  il  s'aîrit  : 

Napoléon  ,  Empereur  des  Fr.m^aii  ,  a  tous  ceux  qui  les  pré- 
sentes verront  ,  6alui  :   Etant  dans  l'i^ntentiou  d  ciicouiager  les 
sciences,  les  lettres  et  les  arts  ,  qui  contribuent  é.xninemmtni  à 
riUostratîon  et  à  Fa  gloire  des  nations  i  désirant  non-seulemtui 
que  la  France  conserve' là  supérionté  qu^clle  a  . acquise  dans  les 
-    ideoces  et'd^os  les  arts,  mais  encore  que  le  siècle  qui  (^om* 
^  menée  l'emporte  sur  ceux  qui  Tout  précédé  ;  voiilant  aussi  con- 
naître les  hommes  qui  aurontje  plus  participé  à  }*éçlai'  des 
.sciences ,  des  lettres  et  des  arts  ,  nous  avons  décrété  et  décré- 
tons ee  qui  suit  suit  : 

'  Ari(r*I^/ll  y  aura  ^de  dix  ans  en  dix  ans  «  le  jour  anni ver* 
•aire  du  18  brumaire  ^  une  distribution  jlç  grands  pri:^  donnés 
4k  V^Wt  propre  main  »  dana  le  Ueu  et  avtcHÎii  soUnaité  qui  se- 
ront ultérieurement  réglés*       -  ^  . 

*  iL  Tous  tes  ouvrages  de  scieniîes  ,  de  littérature  et  d*arts  , 
tontes  les  invtittioos  utiles  ,  tous  ki  établtsiemeas  consacrés 
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âtix  procurés  de  r.TgricnIture  et  de  rindastric  nationale  ,  pu-^ 
bliés  ,  connus  ou  iormcs  dans  un  intervallt;  de  dix  anucei  ,  dont 
le  terme  précédera  d*uii  an  Tépoque  de  la  distribution  ,  COD- 
t  courront  pour  les  grands  prix. 

III.  La  première  distribution  des  grands  prix  se  (éia  le  iS 
bramaire  an  XVIU  i  et  ,  conforinénient  aux  dispositions  de 
Fanicle  précédeoc  «  le  concours  comprendra  tous  les  ouvrages  , 
inventions  ou  étabUsiemens  publiés  ou  connus  depuis  TiiT*^ 
tïtrvaHe  du  i8  brumaire  de  Tia  VU  «  au  i8  brumaire  de 

ranxm 

VI.  Ces  giands  prix  seront ,  les  uttsdtola  valeur  ^de  io«ooo  h*  « 
les  autres  de  la  valeur  de  Soûo  fr.    '  - 

y.  Les  grandis  prix  ,  de  la  valeur  de  IO,OOo  fr. ,  seront  kût . 
sombre  de  neuf,  et  décernés  1 1^.  Aux  auteurs  des  deux  meil- 
leurs ouvrages  de  sciences  \  Tun  ^ur  les  sciences  phyviques 
l'autre  pour  les  sdences' matbéma tiques  ;  9^.  A  l'auteur  de  la: 
meilleur  hisioire  ou  du  meilleur  morceau  d'histoire  ,  soit  an* 
cienne  soit  moderne  ;  3°.  A  Piovéncion  de  ta  machine  la  plus 
uiîle  aux  arts  et  aux  manufactures  ;  4^.  Au  fondateur  de  Pêra* 
blissement  le  plus  avantageux  à  Tagriculture  ou  à  riudustrie  na- 
tionale ;  5®.  A  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  dramatique  ,  soit 
comédie  ,  soit  tragédie  ,  représeiitt  sur  les  ihéàires  français  ; 
6".  Aux  auteurs  des  deux  uieilleius  ,  Tun  de  peinture  ,  Tautre 
de  sculpture  ,  représentant  des  actions  d'éclat  ou  des  évenemens 
mémorables  puises  dans  notre  histoire;  "J^  Au  compositeur  du 
meilleur  opéra  représenté  sur  le  théâtre  de  i' Académie  impé^ 
riale  de  Musique. 

VI.  Les  autres  «grands  prix  ,  de  la  valeur  de,5ooO  fr.  ,  seront 
au  nombre  de  tieize  ,  et  dpcernts  :  1®.  Aux  traducteurs  de  dix, 
mannsciits  de  la  Biblloil:ei^ue  iinj.ciiale  ou  des  autres  biblio- 
thèques de  Pavii  ,  cciits  en  lani;ucs  anciennes  ou  en  langues 
orientales,  les  plus  utiles  ,  soit  aux  scietices ,  soit  à  Thistoire  , 
soit  aux  belles  lettres  ,  sbît  aux  arts  ;  S^.  Aux  auteurs  àps  tioîs 
meilleurs  petits  poëroes  ayant  pour  sujets  des  événemens  mé- 
morables de  notre  btstoire  «  ou  des  actions  bouorables  pour  le 
caractère  français* 

VIL  Ces  prix  terontdécémés'sur  le  rapport  et  ta  proposition 
d^nn  jury  cotnposé  des  quatre 'sècrétaires  perpétuels  des  ^uatré 
Classes  de  riusticut«  et  des  quatre  presideos  en  fonctions  daiis 
Tannée  qui  précédera  cette  de  ]a  distribution. 

DE  L'IMPRIMERIE  DE  J).   COLAS.,.  . 

Rue  du  Vieu«^oioiabier  ^  £1°       ^ (è«  la  Croix-B.oiige^  F.  S.  Q,  * 
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DESaniPTiOV  D^S  MJLJDW  DB  LJ  peau,  observ^^es  à 
'  nôpiUdSt'touis,  et  exposition  des  meilleures  méthodes 
suivies  pour  leur  traitement;  par  J.  L.  yméw 
decin  de  cet  hôpital  et  du  Lycée  Napo&on ,  mMbté  dê 
la  Société  de  L'Ecole  de  médecine  de  Paris,  de  ^Atadémiê 
royaU  de  médecine  de  Madrid,  de  t Académie  impériale 
des  sctences,  belles-lettres  et  arts  de  Turin ,  etc.  Troisième 
livraison  ,  avec  figures  coloriées.  Prix ,  5o  fr.  A  Paris 
chez  Barrois  PainéetJUs,  libr.,  me  de  Savoie  ,  n^'t3>  ' 
Cb  Journal  a  déjà  annoncé  deux  livraisons  de  cet  im- 
porlaot  ouvrage.  La  première  a  eu  pour  objet  la  de^çrip- 
lion  des  différentes  espèces  de  teigne,  maladie  dégpâtauto* 
du  cuir  chevelu ,  qui  attaque  l'iioinqio  dans  les  premiers 
tems  de  sa  vie,  etc.  La  secoode'  traitait  de  la  plique 
B»aladie  spécialement  endémique  en  Pologne  ,  et  dans 
quelques  contrées  du  Nord  ,  mais  qui  se  rencontre  quel- 
quefois en  France,  où  M.  Aiibert  a  eu  occasion  de  Vqh^ 
•server.  Aujourd'hui  ce  médecin  signale  son  talent  pour 
J'observatibn ,  par  la  description  des.  dartres, si  commune» 
An  1807,— TrimestreM     •  g 
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^  êàM  tous  les  pays,  daus  tous  les  Ages  et  dans  toutes  les 
'  crasses  de  la  société. 

L  aulesmh^tablit  que  ces  éruptions  affi  euses  sont  le  triste 
et-  inévitfïble  efFet  de  la  dépravation  des  peuples  et  des 
erreurs  de  notre  diététique*  £n  eâet  ces  hideux  exati-- 
théines  ^  qui  dégradent  l'homine  aux  regards  de  rhomme , 
éùiiàat  presque .  iucomiiis  chàï  les  Grecs  et  cbe^  les  Ro« 
mains.  A  peine  élaient-ils  observés  du  tems  d*Hippocrate. 
Aujourd  iuii  5  l'intérêt  personnel  foreera  nécessairement  les 
gens  de  Tart  à  envisager  de  plus  près  ces  fruits  funestes 
de- notM-corrupiioft.  Irignoranea  et  ie  cbafbtanisfue  des 
prétendus  gMéassetnrs  s'out^ils  pas  aussi  contribué  à  en 
augmenter  le  nombre  ?  Quoi  qu'il  en  soit  «  les  dartres  aV» 
»  leutivement  observées  (rfît  M.  Aïibert) ,  présentent  au- 
»  jourd'hui  des  synaptômcs  et  des  phéiiumènes  si  variés  , 
m  qu'on  les  distingue  aisément  les  unes  des  autres ,  et 
»  qu'eUes>i;éci8Ci}ent  nécasseireiBent  um  méikode  de  cias» 
3^  sifieatîpo  ;  car  ai  dajis  quelques  circonstances  elles  se 
»  montrentii  peine  sur  le  système  dermoïde»  dans  d'autres 
j»  ças  elles  le  reco«ivreut  d'écaillés  dures ,  de  croûtes 
^  épai^ises,  de  puiilules  tuberculeuses ,  de  phlyclènes  hor- 
«  .ùbies.n  d'ulcères  sordides  |.  de  gerçurea  énormes  »  etc« 
a.pi^,ei^  voit  qui  versent  siir  les  organes  voisins  une  sanie 
»  ^cl^ca-^juise  et  fétide ,  qui  établissent  dans  le  tissu  nui- 
»  qoeu^  des  sécrétions  vicieuses,  des  végétations  meur- 
»  trières,  qui  creusent,  rongent  et  consument  nos  légumens, 
m  comiTle  f:eà  insectes  avides  qui  dévorent  i  écorce  des 
a  arlxres  9  de  là  vient  qu'il  n'existe  pas  une  seufe»  mais 
»  plusieurs  espèces  de  darires.  Toutefois  elles  conservent 
al  btie  physionomie  atisalogue,  qui  les  fait  rapporfef  au 
#  hnéme  genre.  » 
"Cest  celte  diversité  même  ,  cette  effrayante  multipli- 
cité qui  les  rend  si  diHIciles  à  saisir  dans  tous  leurs  carac* 
lères.  De  là  ta  ut  d'erreurs  préfudiciables  dont  il  est  ii  in»- 
portasrt  de  se  garantir ,  uiïe  fausse  ôbservation  menant 
tonjoi^rs  à  de  faux  résultats.  Les  effets  de  ces  maladies 
exiigéré^  ou  dicuiuuéi  >  ont  fai^  naître  une  duuùle  erreur  ; 
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ici ,  Ton  redoute  les  dartres  comme  éminemment  conta* 
gieaws  ;  là  ^  elles  sont  envisagées  seulement  comme  des 
affections  légères  et  de  peu  d'importance ,  préjugé  nui- 
sible qui  fait  craindre  comme  dangereux  les  soins  que 

réclament  ces  mîilaclies ,  ou  négliger  comme  inutile  rem- 
ploi des  moyens  curatifs.  M.  Alibert  traite  celte  inléres^ 
santé  question  avec  mesure  ;  il  ne  tranche  pas  le  nœud  y 
il  cherche  à  le  délier.  Son  aèlë  qui  est  sans  bornes ,  fait 
douter  tontes  les  fois  que  ses  propres  expériences  né  loi 
semblent  pas  suffisantes  pour  devenir  des  décisions.  L'on 
en  peut  juger  par  ce  qui  suit: 

«  Dans  l'étude  approfondie  que  j'ai  faite  des  dartres  (dit 
9  M.  Alibert),  je  me  suis  particulièrement  occupé  de 
»  remonter  à  leur  source  primitive  s  je  crois  que  c'est  la 
»  seule  manière  d'arriver  à  une  guérisoo  certaine  et  per- 
«  manente.  Parmi  les  faits  que  j  ai  recueillis,  il  en  est 
»  un  qui  est  aussi  consolant  qu'il  est  remarquable  ;  c'est 
»  que  le  virus  herpétique  u  est  pas  aussi  transmissibie  par 
»  la  voie  de  la  contagion  que  le  vulgaire  le  présumé.  Je 
»  puis  alléguer  des  expériences  qui  ont  été  faites  sur  mc^ 
»  même.  Et  quel  est  l*homme  qui  ne  voudrait  pas  décou- 
»  vrir  une  vérité  dans  mie  science  ,  quand  ce  serait  au 
m  péril  de  sa  santé  ?  J'ai  donc  manié  familièrement  ia 
m  matière  des  croûtes  ei  des  pustules  darlreuses  ;  je  n*ai 
»  pas  craint  de  l'appliquer  sur  quelques  parties  de  mon 
»  corps  ^  sans  que  jamais  je  me  sois  vu  atteint  par  l'in- 
»  fcction.  Un  élère  zélé  pour  son  art,  s'est  soumis  vaine- 
»  ment  à  des  essais  semblables.  Peut-être  fauciraii-il  des 
9  tentatives  plus  réitérées  et  plus  prolongées  ;  toutefois 
'  »  est-il  vrai  de  dire  que  le  virus  dartreux  ne  se  commu*- 
»  nique  qu*avec  une  extrême  difficulté;  qu'il  faut  des 
9  causes  intérieures  ou  organiques  qui  nous  disposent  à 
»  sou  aUeioLe,  etc.  » 

La  triste  famille  des  dartres  est  mnlheureusement  si 
, étendue  ,  que  l'auteur  a  été  contraint  de  consacrer  à  ieur 
^description  plusieurs  livraisons  de  son  ouvrage.  Celle  que 
vous  annonçons  »  contient  Taffreiix  tableau  de  là  dartre 
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■  fiirfiiraeëe  et  de  la  dartre  squammeuse.  Dans  la  première, 
la  peau  se  résout  en  petites  écailles  parfaitement  ana- 
logues par  leur  forme  aux  écailles  du  sou  ou  à  la  farine 

,de  fromeut.  La  peau  dea  malades  est  blanchie  comme 

.celle  de»  meûiiiera  et  des  boulangers.  Daus  la  seconde 
espèce,  la  peau  se  dépouille  par  de  grandes  exfolia tîons 
de  l'épiderme.  Rien  de  plus  pittoresque  que  le  tableau 
qu'eu  retrace  M.  Alibert.  Ce  mal  elIVo^able  éclate  sur 
le  front ,  sur  les  joues,  même  sur  toutes  les  parties  du 

.corps.  Les  oreiUf^s  se  gonflent  quelquefois  ,  au  point  d'ac- 
quërîr  une  épaisseur  extraordinaire  :  elles  sont  d*un  aspect 

.affreux. 

Ce  qu'il  faut  sur-tout  ne  pas  oublier  dans  l'histoire  de 
ces  affections  déplorables ,  ce  sont  des  accès  de  prurit 
si  subits  et  si  vioieus  que  les  malades  se  grattent  et  s'é- 
corchent  jusqu'au  sang,  par  une  impulsion  volontaire  de 
:leor  instinct.  Ces  crises  déchirantes  se  déclarent  quel- 
quefois au  milieu  de  la  nuit,  quelquefois  le  jour,  etc. 
Souvent,  disait  un  de  ces  infortunés,  ta  douleur  me  réveille 
en  sursaut  ;  elle  est  si  aiguë  ,  qu'il  me  àemoie  avoij-  sur  la 
.jambe  une  étrille  qui  la  déchire  et  la  brûle  tout  à  la Jbi^^ 
Les  médecins  qui  aiment  à  s'instruire  hrout  avec  beau- 
coup d'intérêt  cette  troisième  livraison  d'un  ouvrage  ausçj 
important  et  aussi  utile.  M.  AHbert  a  décrit  en  peintre 
habile  les  signes  et  les  symptômes  qui  caractérisent  ces 
maladies.  Sous  sa  plunne  ,  ils  sont  presque  aussi  effVayans 
que  sQus  le  burin  qui  les  relraçe  ,et  récrivaiu  ne  les  rend 
pas  moins  vivans  que  ie  graveur.  B.,  (Lm* 


GRAMMAIRE.  -  LITTÉR,  GRECQJLJE. 

I^ouFELLE  Grammaire  grecque  ,  h  ^usap^.  des  Lycées 

et  autres  Ecoles  ;  par  J.  B.  Gail  ,  professeur  de  litté- 
rature grecque  au  Collège  de  France.  3^  édition  ,  revue  , 
corrigée  et  augmentée»  Prix,  ^fiu,ét5/r»  par  la  poste ^ 
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les  trois  parties  réunhss  et  reliées  en  parchemiiu  A  Paris, 
chez  Gaxl  neveu ,  au  Collège  de  France ,  place  Cambrau 

Cette  troisième  édition  de  la  Giranimaire  grecque  est 
divisée  en  trois  parties.  La  première  n  offre  que  ce  qui 
âoit  être  mis  sous  les  yeux  des  commençans.  DansJes 

deuxième  et  troisième  parties  »  Télève  devenu  plus  fort 
trouve.  (  xposées  avec  ordre  les  grandes  clifficullés  de  la 
langue.  Ou  saura  gré  à  M.  Gail  des  principes  qu'il  établit 
pour  remonter  atix  nominatifs  primitifs  et  rnusités^  pc  27 
et  suiv.  ;  de  sa  théorie  sur  la  valeur  et  la  signification  des 
tems,  p.  41  et  stiiv;  de  ses.  observations'  sur  les  diverses 
nuances  de  l'optalif  et  du  lems  qui  chez  1rs  L.vtius  repré- 
sente l'optatif  des  Grecs  ,  p.  46  ;  de  ses  noies  sur  le  moyen, 
p.  47  et  suiv.  i  de  sa  démonstration  de  Texisteuce  d'une 
seule  et  unique  conjugaison  chez  les  Grecsi  et  non  de  treise^ 
comme  renseignent  des  grammairiens  qui  se  plaisent  k 
Isffrayer  par  Tappareî!  de  treize  conjugaisons ,  p.  5o  ;  et 
du  tableau  qui  en  offre  la  preuve  ,  p.  58  et  suiv.  j  de  sa 
manière  simple  el  facile  de  former  les  tems,  p.  82  et  suiv., 
et  de  la  preuve  qu'il  donne  {ibid,  et  p«  iQ6^  a*  partie), 
que  les  exceptions  et  irrégularités  apparentes  sont  foodéei 
sur  les  lois  de  Tharmonie  ;  de  son  explication  ingénieuse 
et  neuve  de  certains  mots  mal  à  propos  appelés  explétifs, 
Burabondans  el  pléonastiques,  comme  irai^jE/f  tx«» ,  p«  ^4 
de  la  partie  (1);  de  sa  remarque  sur  ces  génitifs  absolus 
et  elliptiques  que  Ion  appelle  5^  personne  plur*  impé» 
Tatif^p.  16)  5*  partît;  Qnlin  de  son  application  à  remonte* 
à  l'origine  do  langage. 

Cette  édition  offre  cinq  tableaux  des  terminaisons, 
1®.  des  cinq  déclin.  ,  p.  i5  ;  2®.  des  trois  voix  séparées 
active ,  passive  et  moyenne  ^  3*>  un  tableau  des  trois  voix 
féunies.  ^ 


t^êt  iOQjouts  .àt  ia  if  ^  qu'il  <'sgi^' 
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DijLOGUSS  DBS  Morts  ,  de  LiuUn ,  accompagnés  de 
notes  Mmentaifes  et  grammaticales ,  des  variantes  da 

'*  trois  manuscrits ,  et  dune  version  latine  s  par  J.  B.  Oai^, 

b'oiivelle  Mïtion.  Les  deux  parties  avec  la  version.  Prix , 
^Jr,  a5  cent, ,  relié,  et  z Jr»  70  cent' franc  de  port.  Idem, 
sans  ta  version  latine ,  ^fr.  ,et%  fr*  4Ô    franc  de  port* 

A  la  sortie  du  collège  ,  M.  Ga  i  publia  sa  première  édi- 
tion des  Dialog^ues  de  Lucien.  £ile  liit  acoteillie  et  mé- 
ritait de  letre.  Cependant  des  fautes  même  graves  la 
dépfr«ieat.  If*  6aii  Jes  «  corrigées  dane  ceUe<*ci  quîl 
eoricbU  de  noies  tour  è  tour  éléaieolaires  et  savaolet  , 
dont  les  unes  faciliteront  aux  élèves  Tétude  du  grec  et 
dont  les  autres,  par  leur  érufiition  ,  se  recommandent  à 
ratteution  des  maitres.  A  la  lia  du  volume  il  dpuue  les 
yariaDtes  et  discute  ief  opinions  dea  aavapa  avec  autant 
de  .aagacité  «{oe  dje.  modestie.  \ 

]>apa  les  traductions  et  observations  littéraires  de  M» 

Gai!,  nous  nous  sommes  phi  à  rean^rquer  et  le  goût  ex- 
quis et  le  talent  de  stjle  qui  distingue  ce  savant  et  infa* 
tigabie  professeur.  Dans  les  deux  ouvrages  que  nous  an- 
ponçons  t  nous  louerons  le  grammairien  e^^act  t  et  c'est 
une  justice  «pie  lui  rend  avec  nous  le  fonnial  d^Uoa»  daaa 
un  article  (i)  dont  nous  allons  extraire  quelques  pHraMfs  ^ 
où  l'on  compare  la  traduction  de  M.  le  professeur  Gail 
avec  celle  de  M.  Jacobs»  fun  des  plus  célèbfe3  bjsiléu^stes 
de  l'Allemagne  : 

«  La  traduction  française ,  quoique  parfois  tncppm'H^ 
tdrale  (  celle  de  M*  Gail),  a  sous  tous  les  rapports plUs^de 
mérite  que  celle  faite  par  M,  Jacob  s,  en  langue  allemande; 
elle  se  distingue  par  un  colpis  plus  vif  ^  un  ton  plus  noble , 
une  éloquence  plus  mâle,  et  laisse  sur  ieâprit  du  ls£t§ujr 

(f  )  Voy.  Algemmw ^  làUrature^—Ztiittftg iloûl  l8o6y  p* 
fi  ittir*  y  xtadant  compte  dei  extraits  de  Thucjd. ,  par  Ji  B«  GaiL 
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une  impremon  que  ne  produira  jamais  la  traduction  alle^ 
mande. i>  A  la  siiile  de  plusieurs  citations,  on  remarque 
que  M.  Gaii  donne  la  splutiou  de  plusieurs  grandes  diffi* 
cuUéâ  Doa  réso|ii9$  ^vaot  lui  j  et  Ton  ajoute  que  ses  uotea 
critiques  prQuveot  uo  graoomairiea  sévère ,  ein  strenger 
grammatiker,et  Ton  dit  de  «a  traductioa  :  VormgKch  aber 
hat  sie  hôhere  Lebhqftigke'U  ,  edlem  Ton  und  mehr  rhe^ 
torische  wiïrde.  M.  Gail  nous  piépare  une  édition  de  Thu- 
cydide, le  plus  diâiciie  de  tous  les  prosateurs  grecs.  Le 
fugemeot  porté  sur  ses  extraits  est  d'un  heureux  auguce 
pour  l'ouvrage  tout  entier,  qui  doit  servie- de  complémeat 
Bux  heiléoiques  de  Xéoopboa ,  coatimiateur  de  Thucy- 
dide. .        ,       -  ^ 


LITTÉRATURE  ITALIENNE. 

Lettre  de  PhiLjEBUS  ,  ou  de  l^Ami  de  la  jeunesse  ,  sur 
le  soi-disant  Prince  des  poêles  de  l'Italie,  traduit  par 
Philotbti,  ou  i^Ami  de  la  mérité ;  a¥eù  cette  épigraphe  t 

Ma  coi:  la  spoda  poi  J^e  granjallo 
Chc  non  fapria  Demostene  d'ifeso. 

AriOSTO.  Canio  XVII. 

Tai«dis  qu^elIes  spnt  à  peîne  refroidies  les  cendres  dei 
Parini ,  det  Cûsti  «  des  Alfieri  et  des  Savhîi ,  [  quatre  poëret 

italiens,  poètes  du  premier  ordre  ,  chacun  dans  son  génie)  ; 
Undis  qu'on  voit  respirer  encore  à  Tombre  des  lauriers  du  Par- 
nasse le  vénitien  CéseroUi ,  le  toscan  PignpUi  ;  tandis  qu'enfin  , 
par  leurs  proddcttons  poétiques ,  Gienni  (i)  «  les  deux  Pindi» 

(t)  Il  est  vrai  tfoê  Fr.  Gianai  est  plus  partienii^reneol  eonan 
ses  poëiies  iiaprovlsëes  c|ue  par  ses  pommes  mMitës;  mais  outre 
qu'il  en  a  composé  de  ce  dernier  geure ,  puisque  son  Chant  iatitnlé 
/a  Mère  yu/Ve  est  reconnu  pat  tous  les  Italiens  comme  une  belle 

production  du  g^nie,  et  que  ses  autres  divers  Cbnnts  seront  publiés, 
je  prouverai  ensuite  que  fusques  dan*  se»  derniers  Cbanis  impro- 
visas par  lesquels  i!  eél?îbre  les  victoires  de  ^^aj^oléon  ,  il  surpasse 
ce  préieadupcemier  poète  du  Siècle. 


Digitizod  by  G<.jv.' .ic 


(  72  ) 

monii^  Salomon  florentin  «  Fantoni^  etc.  «  continuent  àilîostrer 
riulie  ,  on  entend  s'élever  une  voix  rauqne  et  inconnue  qui 
proclame  Vincent  Mooti  U  prtmiir  p^ele  du  siècle  (s).  Je  saî» 
bien  qu'il  ne  manque  point  en  Italie  de  grands  ulens  et  d^ex* 
cellens  écrivains  qui  travaillent  k  étouffer  cette  voix  si  inju- 
rieuse à  la  liltéialurc  ilalieime  (3)  ;  je  sais  encore  que  quelques 
iittérateurs  français  se  sont  aperçu  que  dans  le  nioustrueux  poème 
épico-lyrîque  du  Bardi  dt  la  Forêt  Noire  (4) ,  on  regrette  de  n'y 
trouver  ni  justesse ,  ni  convenance,  ni  bon  goût  «  ni  bon  sens. 
Ikfais  peut-être  ils  ne  connaissent  pas  encore  Vincenl  Monîi  dans 
ses  dernières  poésies  grotesques.  Il  gâte  et  dénature  la  véritable 
tangue  poétique  italienne  \  d'ailleurs  il  ne  parvient  pas  jusqu'à 
Paris  le  cri  d'un  grand  nombre  d  Italiens  qui  savent  apprécier 
justement  les  poésies  de  Menti  ;  tandis  qu'on  reçoit  à  Fans  le 
Moniteur  de  Gènes  «  le  Journal  italien  de  Milan,  qui  rappellent 
le  premier  poitti  iuiiè'cle.  Je  vous  prie  donc*.  Messieurs,  d'io* 
aérer  dans  votre  jouinal  «  cette  lettre  dans  laquelle  je  montrerai 
succinctement  quelle  idée  Ton  a  en  Italie  du  mérite  réel  de 
Vincent  Monti  (parce  qu'il  en  a  jusqu'à  un  certain  point)  ;  et 
:je  finirai  pnr  quelques  observations  sur  sou  dernier  petit  poème 
cdmposc  à  Toccasion  de  Vépèe  de  Frédéric  II  ^  roi  de  Prus$e> 

Les  premières  et  principales  compositions  poétiques  avec 
lesquelles  Vincent  Montt  se  montra  dans  le  monde  littéraire  « 
forent  le  Pèlerin  apostolique ,  fait  4  Toccasion  du  voyage  de 
Pie  VI  en  Allerriagne  ,  VAristodène  ,  et  les  Chants  sur  la  mort 
de  Basseville,  Ces  ouvrages  furent  suivis  par  la  Musogonie  ^  par 
les  Chants  sur  la  perte  du  célèbre  Mascheroni ,  et  par  un  Cbant 
sur  le  traité  d^Vdine^  etc.  Ensuite  ont  paru  la  Visiûti ,  pour  te 
'  courontiement  du  roi  d*ltalie  ;  U  Barde  de  là  Forêt  Jfoire ,  et 
rEpêe  de  Frédéric  IL 

Dans  la  première  époque  ,  vous  voyez  un  poëte  papal;  dans 

(2)  Voyez  \e  Is'*  io3  du  Moniteur  de  la  v i ugt-lujitième  divisioïi 
militaire,  deGèues^  €t  plusieurs  numécus  du  JoumaJ  italien  de 

(3}  Voyez  le  journal  milanais  intiltik'  /v. Courier  des  Damtjp  et 
Journal  des  Littérateurs  ,  iu)  primé  à  Pi  se. 

(4}  Vo/es  le  Journal  dë  l'Empire  ^  12  janvier  1807. 
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la  seconde,  un  poëte  révolutionnaire  -,  et  dans  la  troisième, 
U«  poële  impérial.  Aussitôt  qu'on  vit  paraître  les  premières 
poésies  dont  i*ai  parlé  i  elles  furent  accueillies  avec  une  sorte 
d*enthousiasme et  les  applaodissemeDS  se  propagèrent  do  Sebet 
jusqu'à  la  Dora  et  à  TAdriaiique.  Groirons-noiis  pour  cela  qoe 
ces  compositions  soient  parfaites  ,  et  nous  annoncent  on  aotro 
Tasse  ^  un  autre  AriosU^  un  autre  Guidif  Pour  rendre  raison 
de  ce  lavoraMe  accueil  «  il  est  nécessaire  de  savoir  qu'avant 
cette  époqSe  on  avait  publié  un  recueil  de  petits  poëmes  eu 
vérs  blancs ,  de  trois  poètes  italiens  qu'ôn  disait  «xcellens  »c?csi>- 
â-dire  du  pénible  Afptrouî ,  de  Tafifecté  BelineUi,  et  du  bour- 
soufflé  Fragoni,  Ce  recueil  c'tiît  ptéctdc  d'une  douaainc  de 
lettres  dans  lesquelles  nou-seulement  on  ridiculisait  et  Ton 
condamnait  les  imitateurs  du  Dante  et  de  Félrarque;  mais  encore 
dans  lesquelles  on  réduisait  à  un  très*petit  nombre  Us  beautés 
de  ce  grand  poëte  original  ;  de  telle  manière  que  tous  les 
jeunes  élèves  ,  toujours  amoureux  de  nouveauté  «  s'écriaient  fiie  . 
Dante  et  Pétrarque  soient  mis  au  Jeu. 

Je  ne  nierai  pas  que  les  trois  auteurs  que  j'ai  nommes  ont 
un  mérité  distingué  dans  la  littérature  iulienne  ,  et  qu'au 
fond  les  intentions  exprimées  dans  ces  douze  lettres  sont  très- 
louables  ;  mais  il  est  ceruin  qu*une  telle  entreprise  produisit 
«n  mauvais  effet.  Leur  réputation  exalta  les  téies  d€S  jeunes 
poè'tes.  Non-seulement  le  Dante  ti  Pétrarque  ^  m^ii  le  Tasse  ^ 
VArioste  et  Guidi  furent  oubliés  ;  et  les  nouveaux  poëies  de- 
vinrent tous  iUiitateurs  de  Frupni ,  parce  que  celui-ci ,  doué 
d*une  imagination  plus  ricbe  er  plus  pompeuse  ,  parvint  à 
sédmre  plus  &citetiiént  et  à  ébloiiir  la  jeunesse  qui  était  sans 
expérience.  Cependâni ,  malgré  tous  ses  défauts ,  il  est  vraiment 
pbè'te  ;  il  effleura  pour  ainsi  dire  les  bords  du  précipice  dans 
^lequel  tombèrent  ensuite  ses  nombreux  imitateurs.  Le  célèbre 
'Marini  avait  introduit  dans  ses  phrases  et  dans  ses  conceptions 
le  mauvais  go&t  du  XVI^  sièele  ;  et  Frogoni  iatroduisif  lejuice 
'des  paroles  et- la  t^dond^ce  dès  périodes. 
'  '  C*est  alors  que  fat  pobliée  la  tradoefton  des  Chants  d*Ossian\ 
par  Ceîarotti  ^  '  ti  une- autre  espèce  de  tiadut  ijun  de  [  Iliade  ^ 

poème  iuiitUlé^par  lui  la  Mort  i Hector,  Dans  la  première  » 
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vont  11*  voyes  wnê  VétUt  du  coloris ,  sons  la  ooaveanté 

phrases  ,  et  soas  l'harmonie  des  paroles  ,  cjue  des  guerriers 
morts  qui  sont  moniés  sur  Içs  Duage3  ,  4es  ncjges  ,  de:»  brouii> 
lard»  é^i» ,  des  I9n$n$  ^ifi  roulent  avec  fracas  ,  de  g^ànd^i 
TOcken  et  de  hantes  iBoaiagnet ,  dea  Teati  impétueaK ,  def 
cavenifi  et  des  foreu  eQr^yaiues ,  de  loogjue)  ombres ,  errantes 
é  mYei»  les  brouillards  et  les  tempêtes  *  enfin  tout  ce  quj  pe«t 
et  doit  se  piésentcr  aux  sens  du  Scandinave.  Vous  y  irouverei 
aussi  de  tems  en  tems  des  trans  poeLiques  et  quelque  chose 
^e  unUtnental  i  mais  ce  ne  sont  poinit*U  4«  ces  sentimeos  dé- 
licats qni  '  naissent  d*uB  corar  et  d*nne  {utorr  qui  eœbelUsseac 
font  atiHMr  de  nous  (  osais  ce  «ont  les  productîoni  d'iine  io^a* 
l^tien  tétmuiie  on  e&ayie  «  et  d*nne  nature  grande  et  ma- 
jestueuse ,  si  Von  veut  «  mais  épouvantable  et  brute.  Or  le  ciel 
et  la  nature  de  Tltalie  ne  sont  pas  ic  ciel  et  la  nature  de  la 
Scandinavie ,  par  con»«<|pe0tla  pensée  qui  est  chargée  de  peindre 
Jes  sensations  produises  par  la  natuie  ne  peut  être  et  ne  doit 
pas  être  Ualiennt  dans  les,  parolei  et  s$ûndi»av£  les  image! • 
On  m#  dira  pentMtre  que  malgxé  mon  laîsonnement  les  faite 
fnrottvem  le  coatraire  ,  que  la  traduction  italienne  d*0$sian  est 
dans  les  mains  de  tout  le  monde,  et  qu'elle  plaît  gcoérale- 
ment.«««.  Je  réppnds  qi>e  cela  est  vrai  ;  et  ,  celte  traduction  me 
plaît  anssi  beancoup.  Mais  qu'importe  ?  ^et  effet  est,  produit 
par  denx  eantes  principaiea»  Premièrement  »  notre  langue  ila- 
li«nne  eu  si  fibondante  dans  les  expressions  «  m  ricbe  dani  let 
'Couleurs ,  et  si  variée  dan«  leurs  combinaisons»  qn^on  peut  avec 
elle  peindre  une  nature  enueiemeut  différente  de  celle  de 
l'Italie*  Secondement ,  le  professeur  Cesarotti  est  un  artiste 
habile ,  grand  connaisieur  des  richesses  de  la  langue  et  très- 
intelligent  dans  leur  emploi  le  plus  convenable  an  génie  de 
•Foiiginal  qu^it  traduit*  M9#&  d^nnea-moi  nne  troupe  de  jennea 
•écoliers  pour  les  faire  monter  sur  les  hautes  cimes  du  Pinde, 
et  qui  lie  :seiout  pas  doues  ordinaireroeut  du  uieiu  et  de  Tha- 
biiete  de  Cesarotti ,  q^e  fceroat- ils  ?  Comme  iis  "c  peuye^t 
épitottver  par  eus*mlmes  les  sensations  qu'ils  veulent  peindre 
on  exprimer  parce  qa'iU  vivent  en  Italie  et  non, dans  la  Scau- 
dtMvw  t  il*  tt  trouftept  ««ji.pWigii  dp.  ^pitr  leur  ^  de 
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paroles ,  de  phrases  et  de  coBcepiioos  que  Cesafotii  a  facile» 
mtni  imagtnéei  pour  «opier  et  tniismUK  soa  ortgiiiaU  ▲inû 
«ntraîfi^s  par  Tempire  àé  la  mode  «  iU  peignent  «m  daupbm 
^ant  «ne  forêt  et  nn  sanglier  dans  la  mer.  Fisotds  ,  iocoliérens , 

insipides  ,  ampoules  et  nuls,  ils  se  perdent  dans  uq  labyrinthe 
de  phrases  sans  objet  ,  sau*i  plan  et  sans  conduite.  Il  valait 
donc  mieux  encourager  les  jeunes  gen^  à  lire  (  outre  ploftieuu 
sntr^  classiques  iuUeos  )  h  D^e  et  pétritrfue  ,  le  premier 
^sqttels  a  peiat  •  à  la  manière  italîaaiMe  «  le  aeniîm^at  4a  Tf  m* 
iNiton  et  de  la  veDgeaoce  ,  Tantre  Tamonr  constant  et  dilicat  » 
tous  les  deux  un  vrai  et  brûlant  patriotisnae.  A  récole  de  ces 
deux  grands  maîtres  ,  se  sont  heureusemeut  formes  et  sont 
parvenus  dans  les  plas  grandes  haniears  du  ParaaMe  Âlfiéri  , 
^mri»i  et  €iuH*  C*«st  encore  À  1$  mtec  éeoie  lyaV  été  formé 
WwmU  MêêU  par  le  célèbre  et  i^espectab^  abbé  iâmzpm  ,  soa 
«aiire  et  son  gtiide  dane  k'  oan^ire  poëii4|ne. 

D'après  cet  aperçu  sur  Teiai  de  la  liitératare  italienne  vers  la 
£n  du  siècle  ,  il  est  facile  d'expliquer  pourquoi  les  pré« 
snières  poésies  de  Vincent  Mooti  furent  accaciJAics  avec  favenr 
et  lues  avec  platsîr«  Taodiaqot  JU»  vîî^xlittéraielKS  déplomtent 
le  mauvais  goût  dans  les  imitat^nrs  dr  Fntg^ni  et  i^(ï$s$ên  «  tandis 
que  les  jewses  ateadéminens  se  présentaient  de  tontes  parts  avec 
des  pruductions  boursoufflées  et  avec  des  expressions  ronflâmes, 
on  vit  paraître  le  Ch^ni  sur  la  mçrt  de  Bastcville^  et  Von  remarqua 
dans  son  aoteurml  jenne  homme  doué  de  quelque  imagioaûon* 
s<Hinri  de  la  iecture  des  ckesiqnee  italkns  «  et  paniculiéremciic 
dn  Dante  et  de  Pétrarque^  Il  y  a  plus  «  la  fabrique  des  vere 
jhmt  beHnrose  ,  le  style  était  parfois  grave,  pur  et  soutenu  ;  les 
maximes  étaient  quelquefois  justes  et  imposantes.  Il  est  vrai  que 
ioutes  ces  qualités  semblaient  être  ie  rjéiultat  plutôt  de  Tindus- 
irte  que  du  talent  du  poëte  ;  pairoe  qu^e^'Cxaminant  d^une  ma* 
diére  plus  particulière  ce  Chani  sur  la- mort  de  BaMeville ,  et 
quelques  anircs  poësHis  du  même  auteur ,  on  voyaii  ekîrement 
|»n'véritable  assembla^  dVspressions  ,  de  phrases  et  d^îmages 
pris  dans  le  Dante  \  que  le  plan  même  n'avait  été  eraprutué  que 
de  ce  poëte  gibelin  «  et  qu'il  ne  restait  autre  chose  à  Vieceiii 
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riaux  extraits  de  la  Divina  Commedia,  Cependant  cet  ouvrage^  ^ 
'  askoraît  à  Vincent  Monli  une  place  dans  U  second  rang  dn 
po'éies  ifalieus  ,  et  donnait  qoelques  loenirs  'd*espérauce'qm  aii« 
raient  pu  le  faire  monter  un  jour  au  premier  rang.  Maïs  cette 

• 

espéiaijce  s*est  entièrement  éteiuie  ;  et  non-seulement  Vincent 
Monii  n'est  pas  parvenu  au  premier  tang  ,  comme  le  disent 
quelques-uns  de  ses  partisans,  mais  il  descend  jusqu'au  dernier* 

P^courez  en  effet  toutes  ses  autres  productions  poétiques ,  et 
dites-moi  ensuite  où  est- ce  que  vous  trouves  quelque  trace  d*iii* 
vention ,  cette  première  qualité  qu'on  recherche  dans  un  poëte, 
po^r  que  le  titre  de  premier  poète  du  siècle  lui  soit  accor<lé« 
Donnez-lui  encore  ,  si  vous  le  voulez  ,  Tinveniion  des  ombres 
énormes  ;  mais  vous  trouverez  de  ces  ombres-là  dans  VEihlkou^ 
siàsme  mélancolique  ^  des  ombres  dans  VAristodtne ,  des  ombres 
dans  la  Binstviliûna  f  des  ombres  dans  V Hymne  pour  h  mort  de 
Ztfiitf  XFi  «  des  ombres  dans  le  Chant  sur  le  ilanger  { il  Péri' 
€oh  )  j  àes  ombres  dans  le  Chant  pour  la  mort  de  Maseàeront 
(  Mascheroniana  )  ,  des  ombres  dans  la  Vision  sur  le  couronne- 
ment de  Napoléon  1**^  »  roi  d'Italie  ,  des  ombres  dans  le  Barde 
de  la  Forêt  Noire  ,  des  ombres  dans  le  petit  poème  sur  Vépée  dé 
Frédéric  II  (  la  Spada  de  Federico  11 }  %  de  manière  que  vous 
couclurez  avec  «n  littérateur  français  ,  que  le  recneil  des  pce» 
aies  de  Monti  est  une  vÉRfTABtz  phamtasmacorie.  > 

En  examinant  le  style  et  Télocution  poétique  ,  Vincent  Moml 
va  graduellement  de  mal  en  pire.  La  repétition  des  mêmes 
phrases  et  des  mêmes  images  démontre  une  indigence  et  une 
médiocrité  capables  de  faire  rougir  quiconque  voudrait  soutenir 
que  Montt  sVst  maintenu  dans  le  second  rang  qu^on  lui  avait 
d*abord  accordé. 

Mais  T^otir  mieux  démontrer  cette  assertion  ,  partons  d« 
principe  qu'un  poëte  depuis  long-iems  exercé  ,  auquel  s  offre 
un  sujet  grand  et  majestueux  ,  et  qui  étant  encouragé  par  une 
munificence  supérieure  à  celle  des  Périclès  et  des  Auguste ,  doit 
s*élever  ,  autant  qu'il  est  possible  ,  à  4a  hauteur  àt  son  sujet  « 
^t  sWorcer  à  se  «urpasser  lui-même ,  pour  laisser  â  la  posti* 
rité*  un  monmnent  indesîructîble  dé'  sa  recoonaîssauce  et  de  son 
génie.  Or ,  quel  0\0JB4imeûi  lai&âera  Vincent  Mauti    Scid  -  ce 
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le  SûfdM  de  lu  Forêt  Nme  f  Oui  «  îi  lestera  «  maU  sculemept 

comme  un  ra^nuraeni  de  la  perfection  typographique  de  Bo- 
donî.  Je  ne  parlcr:n  pas  de  ce  monstrueux  pocme  dans  lequel, 
je  ne  sais  lequel  des  deux  ,  le  bou  goÙL  ou  le  bon  sens  »  est 
le  plus  maltraîié* 

J*ai  déjà  dit  qu*ttO  crîtîqne  (irapçai3  (dans  \e  Journal  de  PEnt' 
pire  )  a  relevé ,  avec  une  louable  modémtion  »  quelques  faits 
essentiels  qui  offensent  également  le  bon  sens  et  le  bon  goût  ;  * 
mais  j'espère  que  les  liiicraicurs  italiens  qui  ont  â  cœur  Thon- 
Deur  national  ne  se  contenteront  pas  de  la  légère  et  discrète  cri- 
tique exercée  par  le  journalist^e  français. 
;  Laissera-t-il  i  la  postérité ,  comme  a  fait  àngelo  de  Politieno^ 
'  ses  strophes  sur  npie  di  Frédéric  II  f  Faisons  un  court  et  suc* 
cinct  examen  de  cette  dernière  production. 

J'observe  d'abord  t^ue  les  différens  genres  de  poésie  ont  leurs 
lois  parûculières  ^  une  marche  ,  une  tournure  de  phrase  et 
d'expressîop  qui  leur  est  propre*  Si  Métastase  avait  donné  à 
ses  scènes  ou  dialogues  le  même  mouvement  que  TArioste  a 
donné  à  ses  octaves  od  strophes ,  ses  drames  ne  seraient  pas 
supportables.  Les  octaves  rîmées  dont  TArioste  et  le  Tasse  ont 
fixé  les  lois  doivent  contenir  le  sens  plus  ou  moins  distinct 
CDtr'elies  »  et  élre  indépendantes  de  distique  en  distique,  de 
'manière . qu^îi  y  ait  qiielques  repos  bien  sensibles.  1(  est  très- 
tare  que  dans  ces  longs  poëmes  ,  les  deux  grands  maîtres  que 
'je  viens  de  nommer  se  soient  permis  un  enchevêtrement  d'un 
vers  pair  sor  un  vers  impair.  En  outre  ,Toctave  én' général 
doit  être  formée  de  phrases  pleines  ,  sonores  et  soutenues  , 
de  manière  que  chaque  distique  sou  terminé  sans  cheville  , 
sans  Iiixe  et  bans  expressions  parasites. 

Lisez  maintenant  et  examinez  Tune  a^^rès  Tautre  les  trente  «t 
nue  octanes  de.  Vincent  Moiiti  ;  à  peine  vous  en  trouverez  quatre 
ou  cinq  dans  lesquelles  il  y  ait  un  repos  d'un  distique  â  Tautre. 
Vons  trouverez  le  sens  fini  à  la  moitié  du  vers?  et  ce  qui  est 
encore  plus  mauvais  ,  vous  y  tuiuverez  quelquclois  le  sens  fini 
à  la  huiùèmc  syllabe:  mais  que  dis-je  ?  Sans  les  parcourir 
tontes  ,  arrétez-vour  sur  la  première  octave  ,  et  quand  après 
avoir  supporté  le  mot  comique  vento$«i  »  la  grande  iinage  du 
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temt  diati^é  en  papîllott  ,  voqi  êtes  pammi  au  $^  et     vers  , 

le  livre  vous  tombera  àca  main&  ,  pour  peu  (^ue  vous  ayez  dé 
jugement. 

'  Je  conclus  {rde  tout  cela  et  de  beaucoup  d*aiiifes  réfiesuonà 
que  je  pourrais  faire  «  <|t>«  ces  octaves  sont  nraimeni  octatns  « 
à  peu  près  comme  Vincent  Monti  est  Wûmint  le  premier  poète 
do  siècle. 

Observons  en  second  lieu  le  plan  de  ce  poëme  ;  Napoléon  W 
va  au  tombeau  de  Frédéric.  Il  en  saisit  i'épée.  Une  maîn 
décharnétel  hideuse  ,  mais  couverte  cependant  d'un  gant  militaire , 
te  pose  sur  le  tranchant  nn  de  cette  épée  «  et  elle  6it  à  qui 
tirera  le  pins  fortement  avec  le  héros  de  la  FrancSf.  Ceinx-ci 
dit  à  Tombre  que  le  trdne  de  la  Prusse  est  renversé  ;  alors  1« 
main  de  Tombre  abandonne  Tépée  ,  et  en  s^alongeant  jusqu^à 
toucher  le  ciel  avec  la  tête  ,  elle  déchire  les  naacrés  qui  Ten- 
tourent ,  pour  regarder  ia  dispersion  et  le  carnage  des  Prussiens  , 
ion  neveu  fugitif,  ses  capitaines  les  plus  expérimentés  devenus 
muets  oti  faits  peisonniétsi  Diett  qui  arme  Napoléon  de  U 
foudre  \  la  clémence  qui  la  Bùt  toihbet  dé  ses  mains  ;  le  dia^ 
dême  dé  là  Pologne  brisé  en  tfôis  parts  se  souder  au  senffle  dé 
héros  fiançais  ,  les  rois  uemblaos  ei  forcés  à  céder  au  vainqueur 
OU  à  descendre  de  leur  trône.  Uombre  de  Frédéric  ne  peut 
supporter  un  pareil  spectacle  ;  mais  elle  rassemble  nn  groupé 
de  nuages  ,  s*y  pl<jngé  et  disparaît*  Dans  le  mime  tems  uoà 
épée  voyage  véri  Paris  ;  et  le  corps  des  vétérans  ia  reçoit  avéé 
une  joie  respectueuse.  iL'épée  qui  jusqu'alors  n*avait  ùen  senlî , 
s'agite  et  commence  à  sentir  qu'elle  n'est  pas  tombée  dans  des 
.mains  ennemies;  elle  oublie  son  mnlheur. 

Telle  est  l'analyse  £delle  de  ce  poëme.  Ot  Tcpée  qui  ,  diaprés 
le  titre  de  la  pièce  ,  devait  être  le  sujet  principal ,  IVst  -  elle 
Tiaiment?  y  a^t^il  une  imagination  plus  triviale  «  pbs  mesquine^ 
plus  inconveuanté  que  celle  de  feprésenter  dèux  héros  >  Vnû 
vivant  ,  Tautré  mon  ,  qui  font  à  qui  tire  le  plus  fort ,  sembla- 
bles à  deux  enfans  qui  se  disputent  un  bâton  ,  et  de  représenter 
une  main  décharnée  du  mort  qui  saisit  Tépée  par  le  tranchant 
et  la  tire  à  lui  dé  toutés  sétf  forces ,  et  fiût  jaillir  à  flots  soft 
•ang  ?  £t  ce  snbliibe  poêle  que  sa  muse  transporte  par  h 


.  .d  by  Google 


(  7.9  ) 

chttni»  des  iclain  dans  U  sem  de  Jupiter  pour  reposer  tt 
apercevoir  ce  que  toiii  lé  Monde  voit  dans  tes  gaseitét ,  eom- 
meni  a-t4l  f>u  «  dans  son  e^tasé  apoiîatyptiqae  «  véir  qaa  la 
main  de  Fréiiénc  était  hideusé  éi  dcrchaitrée ,  candis  qn^elle 

ctait  couverte  d'uu  gant  mîtitaire  ?  II  falfartque  ces  gants  fassent 
de  verre  ou  de  quelqu'autre  matière  transparente  ,  ou  que  ses 
yeux  ^  pendant  que  sa  pensée  s'eUoce  da^ns  le  sein  de  Jupiter  4 
vissent  i  travers  ta  peau  de  dditti  ' 

Après  cette  ndicolé  et  inconvenante  hme  «  Vépèt  dispvtét 
reparaît  vers  ta  fin  comtne  nne  vÔYAettSi  qni  va  à  Paris ,  où 
elle  est  accueillie  avec  hotineffr  par  feTs  rovalides  ,  et  e^est  là 
qu'elle  oublie  son  malheur  doiit  «iîe  ne  sVst  jamais  plainte 
auparavant;  elle  a  eu  même  la  barbarie  de  blesser  la  main  de 
son  ancien  maître  qui  voulait  la  retenir*  C'est  stu  lecténr  à  jnger 
SI  c'est  \i  nn  plan  ,  et  Si  çe  ptan  est  bon.  J*o6serverat  stfoit^emerot 
que  dans  ce  poemê  on  ti^a  pas  conservé  fe  caractère  héroïque 
3u  giand  Napoléon  ,  et  que  par  conséqnent  la  vérité  historique 
est  CTriéveraent  offensée.  J'ai  lu  (  je  ne  dirai  pas  dans  le  sein  de 
Jupiter  ces  poë$ies  en  prose)  ,  mais  dans  les  journaux ,  que  Na^ 
poléon  1^' ,  qu^  est  Alexandre  dans  le  Camp  et  Solon  dans 
Paris  .,  a  toujours  farfé  de  Frédérrc  ft*  cmnnire  un  héiùw  doit 
parfèr  d^in  stutre  grand  fkO'Attïe  ,  quoiqtie'  lé  preitifér  tul  Sok 
supérieur  ,  c'esi-i-dirc  avec  respect  ,  estime  et  admiration. 

Je  dirai  plus  ,  il  a  respecié  encore  son  neveu  sur  le  trône  ; 
en  attribuant  ses  intentions  hostiles  plutôt  à  Fintrigae  et  auJt 
passions  particulière»  de  ses  conseillers  perfides  q^^à'  luf-mêted* 
Or  si  telle  est  sa  magn&inimité  dvec  un  pYÎncé  tft^H'Miià^ 
assuré  de  vaincre  ,  quette  ne  devaU>e1lé  donc  pas  éire^^t  le 

grand  Frédéric  qui  aurait  agi  d'uue  uiaiiière  plus  franclie  et  plus 
loyale  pepdant  la  paix  ,  et  d*une  manière  plus  énergique  et 
ptus  décidée  en  guerre?  Ùe  manière  que  Napoléon  ,  vainqueur 
<le  Frédéric  ,  aurait  sans  doute  line  plus  grande  gloire  qu'en 
remportant  des  victoires  sur  dés  Mack ,  des  Bmnswiek  î  éH 
Gamenski  «  etc. ,  eut. 

Voyons  nïaint:cu;mt  si  la  conversation  imagitiée  par  Vincent 
Mqoù  entre  JSlapoUon  et  Frédéric  est  digne  de  l'un  et  de  Fautre 
ces  grands  hommes*'^  Qui  a^u ,  pàttr  oser  priundre  à  mon 
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épii  t  ^  irédim  tn  U  iirûni  à  /ftj  Mec  fore* ,  ci  in  ftimiu^i 
€9mm€  U  veni  dans  h  caoeriU  d'une  montagne*  Napoléon'  rit 
d'abord  ^  puis  U  se  met  en  colère,  et  B*écrie  v  eetie  épée  est  à  moi^ 

cest  en  vain  que  l\Avcïnc  (  c'esi-à-diie  uue  âme  Jdmnée  tomme 
lu  Tes  )  me  la  dispute.  Si  ton  corps  ne  le  sait  pas  ,  je  te  le  dii, 
fii,en  sept  jours  jai  renversé,  ce  trône  que  tu  as  élevé  en  sept  ans 
de  guerre  «  et  cela  suffit.^  ^     ■  . 

'  Outre  qu*îl  n*est  pas  vrai  que  Frédéric  ait  fait  la  guerre  de  sefi 
ans  ponr  élever  le  trône  qoe  son  père  lui  avait  laissé  %  ontre  la 
puérile  atiiidièse  de  sept  jours  et  de  sept  ans  ,  est-ce  donc  une 
réponse  qui  soit  diçjne  de  Napoleou  j  de  ce  Diême  Napoléon 
(|ui,  œarçKant  couue^  Terapereur  d'Autriche ,  dit  â  François  II 
de.  se  rappeler  que  les  ^pt^^f  ont  un  terme ,  et  que  la  Providence 
qnî  dispose  des  royaumes  et  des  rois,  comme  elle  les  défend  et 
let  sotttieotf^e  même  elle  change  leur  sort,  etlespuniit  lorsqu*ili 
substituent  à  la  modération  et  à  la  justice  la  maoîe  des  con- 
quêtes. Avec  les  sentîtnens  nobles  qui  sont  ceux  de  son  li ci  os,, 
U  me  semble  que  Vincent  Monti  devait  le  faire  parler,  et  non 
pais  le  £iire  répondre  d'une  manière  si  inconvenante. 
i  .  Çetie.  épée.  est  à  moi  parce ^ue  je  suis  plus  fort*  S^il  mVtait 
.pernûs  ;de  hasarder  i;ncore  quelqu'une  de  mes  pensées ,  îl  mè 
semble  qu'après  nne  grave  conversation  embellie  par  le  charme 
majestueux  de  la  poc^ie  cpique  ,  Frédéric  lui-même  aurait  dn 
^cédex  de  bonue  grâce  ^u  grand  Napoléon  Tcpée  ,  objet  de  la 
dispute,  mais  d'une  manière  bien  diffireote  de  celle  employée 
^Vt  Viujcent  Monii  \  et  j'aurais  désiré  que  par  la  force  du  hrne 
^  cçtam^  dans  leFhilocièie  de  Sophocle,  Ulysse  dit  à  Neptolème^ 
il  eût  été  décidé  dt^  sort  de  Tépée ,  qui  alors  n^aurait  pas  re- 
caidc  coaiuic  un  lualheui  d'eue  touibcc  dans  les  mains  de  l'im- 
moxiel  Napoléon. 

Combien  a  été  snpcricur  ,  dans  un  tmit  semblable  au  sujet 
4p  tpmbean  et  de  répée  de  Frédéric  ,  M.  Gianni,  en  improvt^ 

sMnt  son  chant  sur  la  bataille  d*Jena  \ 

f  ,  f         .     .  . 

Un  snon  rupo  no  î!«;ci  qiial  di  profonde 
•  »      i  Acque  remole ,  oïl  nura  ,  che  in  deserto  .<  .  .  / 

"j     '    âventola  i  muccbi  délie  morte  fronde;  ' 

.  £  dir  parea  ^e^,,^'u  d^i^iio  «e*certo  , 
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Di  posséder  quel  brando  luio,  che  un  giorno 
T'avrei  viveodo  in  ogni  impre^a  o£ferto.  * 

•  ♦ 

<c  Un  brait  somtt      fait  eotenclre  ;  semblable  aa  roélemeiit 

55  des  eaux  profondes  et  lointaines  ,  ou  au  murmure  des  venjl^'O^  3^ 
>»  qui  dani  les  déserts  agitent  des  xnouceaux  de  feuilles  de^é-jcj'*^!^  r  ^ 
99  chées  ;  il  semblait  dire  :  Certes  tu  fus  toujours  bien  diguef  d?  ^^^-T.;. 
9f  posséder  mes  armes  que  je  t*àurais  offert  dans  chacune  deO^s  r~<  ?  ;  '  \f 
91  gramdes  entreprises ,  si  j*eiNse  vécu  de  ton  tems.99   •     V  f^'m^  j^^^^^^^ 

Dans  CCS  vers  ,  le  bruit  qui  se  fait  entendre  au  fonà  du  tom-N^v/"^ • 
beau  ,  est  dépeint  avec  plus  d*imaginati»n  et.  sans  le  toik'  qn*a 
pris  Vincent  Monti.  Le  mot  sventoîa  y  est  employé  avec  plus  de 
justesse;  et  TpAre  que  fait  Frédéric' est  plus  digne  du  monarque 
prussien  et  du  héros  français.  En  voulant  faire  parler  ce'  der- 
.  nier  «  il  xne  paraît  que  Gianni  a  montré  plus  de  dignité  et  de 
jugement.  La  harangue  suivante  ,  adressée  aux  soldats  ayji|nt  de 
livrer  la  bauiUe  d'Jena  ,  prouve  que  cet  bQmme  extraordi- 
naire (5] ,  dans  faccès  de  sai .  verve  poétique ,  ne  manque  pas 
d*éléganee ,  et  qo^il  connaît  par&îtemenl  les  principes  de  la  viU 
litable  politique.  Voici  ses  paroles  : 

Eeeovt  a  Iroute  le  torlaCe  insegne 

P'ttn  otte  inerte,  e  l'a  nui  ruggioose 

A  Oloria  iguole  e  dellâ  liice  iûdegoe  : 
Gbè  non  son'qneste  le  sçhiere  fanosp 

Onde  Gallia  fuggendo  fn  tua  vislér4' 

Il  rossore,  e  la  lagrima  nascose.  ' 
Ur  coite  al  varco  innanri  che  bandiera         ,  * 

Ausiliar  le  giuoga  abbnndonarne 

Dovranno  il  cauipo  ,  e  la  vittoria  intera. 
Poscia  intrepidi  audremo  ad  inconljrarae 

il  torreotedè  gelidi  Trioai  , 

■  ■■p— —       .      III     —il——     I  t 

• 

(5)  Gianni  est  un  homme  extraordinaire,  parce  qu'il  improvise 
quelquefois  des  vcira  aussi  beaux,  que  ceux  de  Ifonti;  «t  ses  vers 
contiennent  souvent  des  pens^  plus  justes  »  plus  eonveoables  et 

plus  sublimes  que  ceux  de  ce  prethier  poète  du  siècle.  Les  littérateurs 
français  qui  counaissent  bien  la  langue  italienne  ,  ont  jugé  avec 
raison  que  ses  Chants  improvisés  dan»  celle  langue,  sont  élonuaos 
#t  même  merveilleux.  *  '  . 

'  I  » 
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Cbe  TEuropa  civil,  eorré  •  ioonâarof» 
Aeeit  travollq  p«r  mastî  e  burrooi 
'   Reljrogracio  a  inuggUiai^  aoll'oode  alteM 

Fn  la  tenebra  lornî ,  e  gli  Aqitîloni. 
Cbe  s'ei  prerala  Europa  non  i«pere 

Emergprne  pîù'  mai ,  lal  che  TtrraoDO 

Caverne  le  citih  gli  uoinini  fere. 
Soli  à  caiiiparlu  Ha  conloiUo  claano  » 

I  Dostri  petii,  i  brandi  nostri  ,  e  i  fatt 

Incontro  ail  ira  boréal  .sturanno,        ^  .  ' 

,  Ma  gia  deli  Elha  i  capitan  vantnll 
Wassalgoij  pi  iiii  1  jxT  f. vers!  poi 
Le  lomhe  ia  vece  dé  trofei  «peraiî» 
Che  non  dona  viiioria  i  lauri  aoi 
Al  livor  oîaco  o  al  numéro  maggiort 
Avveua  ia  giicrra  «  trionfar  eon  aitoi. 

(i  Voyez  devant  voui»  tes  drapeaux  vermoulus  d'une  armée 
9)  long-tems  oisive,  ces  artiie&  que  la  rouiile  a  couvertes,  indignes 
»i,de  la  clarté  du  jour.  Ce  na  sont  point  là  ces  troupes  belli- 
»  queuses  qui  forcèrent  le  gatiloîs  À  fuir  devaot  elles ,  cachant 
»i  sous  sa  visière  sa  honte  et  ses  larmes.  Maintenant  surprise» 
f 9  dans  leur  cours ,  avant  qn^un  tenl  drapeaa'  anxrliaîre  puisse 
3î  s'y  rtunli  ,  elles   devront  nous  abandonner  le  champ  de 
99  bataille  et  nous  laisser  remporter  une  vicioire  complète.  Nous 
ts  irons  ensuite  avec  intrépidité  au-devant  du  torrent  du  Septen- 
si  trion  glacé  ,  qui  semble  vouloir  inonder  r£urope  civilisée  t 
19  afin  que  détournée  parmi  les  masses  et  les  rochers  ils  soient 
99  forcés  de  rétrograder  en  mngissatit  an  milieu  de  ses  ténèbres 
ïî  et  de  ses  aquilons  ;  cai  s  il  pouvau  renipoiier  ,  TEurope  serait 
9»  à  jamais  perdue  ,  et  sa  luine  serait  telle  que  les  villes  devicn- 
99  draient  des  cavernes  et  leurs  habitans  des  bêtes  féroces.  Pour 
fi  ta  sauver  d*nn  t\  grand  malheur  il  n'y  a  que  notre  courage  « 
1 9. notre  épet  et  notre  destin  qui  résisteront  an  courroux  boréal. 
99  Mats  ûéjk  s^avahcent  vers  «nous  tes  capitaines  de  t*Elbe  tant 

vantés  :  ils  viennenL  conquérir  des  tombeaux  au  lieu  des  tro- 
9»  plues  qu'ils  s^étaieni  promis  ;  parce  que  la  victoire  n'accorde 
99  passes  lauriers  à  Tavengle  acharnement  et  au  nombre  supérieur, 
99  accoutumée  qu'elle  est  à  triompher  avec  nous  en  guerre,  s» 
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Outre  cette  obiervation  geoétale  sur  le  plaa  et  sur  la  con- 
duite de  ce  poëme ,  il  y  ?n  aurait  ï  faire  on  grand  nombre 

de  particulières  sur  le  siylc  ainsi  (jtte  Ittr  TexprcSMOtt  et  le  »cn» 
aiment*  Voici  les  principales  : 

Sirophê  il,  vtrs^  5.  ' 

Famoso  braodo  dal  martel  iMDprato 
Délia  tfenlofe*. 

44  Epée  fameuse  ,  trempée  sons  le  màrteao  dn  malheur.  9f 

Métaphore  de  fÀchillms  mais  celui-ci  reçut  de  Louis  XIV 
«{oatorse  mille  francs  pour  qûatoite  vers  composés  avec  un  sem- 
blable style  outré  et  boursoulBé*  Ici  }e  n*ai  d*antre  réponie 

à  faire  (^ue  celle  que  j^emprunte  de  Juvéual  : 

Vot  pkû» pointai  infelidhus  ophl 

Je  dirai  seulement  que  le  marteau  peut  battre. et  donner  la^ 
forme  au  fier  ,  mais  ne  peut  lui  donner  la  trempe.  Je  sais  bien 
^ne  le  Dante  dit  : 

Come  il  bue  Cicillnn  ,  clie  tnuggbià  prima 
Col  piaoto  <ii  colui  (eciè  fa  dritto) 
Cbe  l'aura  Umpereio  eon  sua  lima*  . 

Comme  le  boeuf  de  Sicile  qui  mugit  auparavant  avec  les 
S9  cris  de  celui  même  qui  l'avait  fabriqué  avec  sa  lime  (  et  cela 
n  fut  juste.  )  99  '  '  ^ 

Mais  ici  le  Dante  ne  voulait  parler  que  de  la  forme  particu- 
lière que  Tartisie  'avait  donnée  au  taureau  de  Phalaris;  tandis  que 
Vincent  Monti  ne  veut  et  ne  doit  pas  parler  de  la  forme  de  l^c- 
pée  «  mais  de  la  perfection  du  tranchant,  et  de  la  trempe  de 
la  lame*  Ôr  une  telle  perfection  dans  le  fer  ne  peut  s^obtenir  . 
pât  le  inarteau  ,  maïs  par  la  combinaison  du  feu  et  de  Peau. 
C'est  pour  cela  que  TArioste  disait  d*un  écu  ou  bouclier  excei* 
lent  ,  qu^il  était 

Teroperalo  alPonda  ed  allo  «tigio  fuoeo» 
«s  Trempe  dans  l'eau  et  ie  feu.  n 
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Gianoi  sur  le  même  sujet  dit  :  ' 

Ch«  ilTaloM  temprarono  t'il  cleiliiia. 

t(  Ç^^t  ia  valeur  et  le  destin  trempèrent.  »f 

Vincent  Monti ,  InUméme  «^explique  plu$  bas  ea  ces  termes  : 
Che  dio  saelta  la  resta  aU'onda 

>  • 

Dcï  pnbbUco  piaoto, 
i(  Flèches  ^ue  Dieu  trempe  .dans  les  larmes  de  ses  peoples.  rt 

•  Autre  métaphore  outr^«  mais  rexpression  est.plus  juste* 

SîTûphe  ///«. 

 Entra  oel  mio 

'  Piigoo  fetaLtramenda  spada  ,  il  Irono  , 
Ch'alto  levasti»  e  i  lanri ,  onde  eoprio 
Un  dl  la  fronte  il  tuo  signor  miel  sono. 

9î  Entre  dans  mes  maiDS  ,  épée  fatale  et  terrible  ;  le  tione  que 
9>  tu  élevas  et  les  lauriers  couvrirent  le  iront  de  ton  maitre 
9)  sont  i  moi* 

Dans  la  première  phiase  enchcvîirée  ,  insupportable  ^  expres- 
sion uiviale.  Ensuite  le  laurier  n'est  pas  le  fruit  de  la  victoire  , 
c*est-à*dire  ,  ne  signifie  pas  une  province  conquise  ,  mais  un 
emblème  synonyme  de  la  victoire  même.  Or  r£mpereur  des 
Français  a^à  pas  besoin  certainement  de  s'attribuer  les  victoires 
de  Frédéric  II. 

Strophe  V^, 

•   £si  vedea^ 

Saogue  uscirnea  gran.gpteieé*»* 

i«Et  Ton  y  voit  !e  sàng'sortir  à  grosses  gouttes,  tt 
Idée  inutile  «  fausse  et  dégoûtante. 

Sirophe  /X^.  —  Déviation  dans  le  genre  de  rÂpocalypse  i 

mais  d'un  genre  orgueilleux  ,  enflé  et  inituipe^ùi. 

Slrophi  X^.  »  11  me  semble  qu*AIfiéri  est  le  jiremier  qui 
s*esi  servi  de  cette  répétition^  qui  dans  son  poème  est  belle  et  faite 

à  propos  ,  parce  que  rimaglnation  d'nn  homme  effrayé  comme 
Saiil  lui  fait  voir  les  objets  plus  grands  qu'ils  ne  sont  en  efict* 
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Or  Tombre  de  Trêdcric  ne  peîlt  pas  exalter  IHiAâgitniïôn  de 
Napoléon  ,  parce  qaMIe  a  disparti  ;  elle  ne  peut  pat  .'non  plot' 
exalter  rioiagiaatioa  du  poëie  dooi  la  pensée  > 

•  •  Arrolge  allora 

TragliaeeesistralidiDio 

£  ehe  apre  a  tuo  «enno  ili'sigillo. 

ic  II  parcourt  à  son  gré  les  pages  du  livre  des  destins  -  avant 
f  )  d'en  avoir  ouvert  Tagrafife  ou  le  cachet ,  etc.  u  ' 

Coucluons  doue  :  Voccs  ,  vucci  ,  pr^tleieàque  nihil  

SiTOphf  XI*. 

Cbe  un  de  negri  parea  vasti  Cberubi. 

c(  Q$i*il  cessemblait  à  un  des  Chérubins  noirs  et  gigantesques,  ff 

A  présent  je  m'aperçois  que  le  poëte  croit  Tombre  de  Frédé- 
ric iongue  ^  longue  :  non  content  de  l'avoir  appelé  plus  haut  âme 
damnée  ,  il  a  voulu  le  comparer  à  Satan  pa  au  BelzébtUh  de 
Milion,  O  grand. Frédéric  l  comment, as-tu  mérité  d'être  traité 

•  «  El  beuici  metala  ,  n 

Tn  meste  rôle  cou  le  hocche  mute  '     '  •  * 

Cigoloûdo  seguirie  ia  ser?iiuie.      *  "*      '     ^       n  .....  ^ 

((Et  les  bronzes  guerriers  sur  iies  roues  trîstes'avec  les  bouches 
>i  muettes  criaient  en  les  suivant  prisonniers,  n 

Pauvre  style  épique  italien!  dans  quelles  mains  tu  es  tombé! 
Mais  passons  sur  la  milancolu  des,  toues  de  canfns  et  adisiions  » 
ai  nous  po^uvon^ ,  ces  bronzes  guertiers^jqui  en  jonême  tems  crieni 
£t  ont  Usi  hjtuches  muities*  Il  me  semble  que,  ces , cJ^k  doivent 
plutôt  appartenir  aux  roues  des  canons  qu'à  Lsurs  bç;qfbçs.k_, 

8lfùpht.XUl\      '  .  ' 

Mira  ilnîpotesuccessor  pentito 

.    Morto  alla  fama  ed  «il  rossor  sol  vivo. 
'     ,  ;     ;  ■     '      ,  .  i         !•  • 

S)  U  voitif  nevçu  successeur  repentant  »  mort  à  la  renommée^ 
t«  et  ne  vivant  que  pour  la  honie.  it  *  > 
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liea  de  cette  antithèse  £roide  et  istl  à  firopos  répété»  « 
Gianoi  «  pour  exprimer  la  même  chose  «  sVet  «ervi  (  dam  son 
Chant  improvisé  djena)  de  la  phrase  suivante  ,  l»en  pl«s  dêU- 
caie  et  hien  plus  poétique» 

,  Tl  prus.^o  ,  à  cui  aul  erine 

Il  bel  lauro  mori  di  Federico» 

<i  Ce  pmssîen  aar  la  t^e  duquel  s'est  flétri  le  hean  laorier.d* 
If  Frédéric,  tt 

Strophe  XX^.         '  *  ■ 

Eèco  poscîci  un  diadema  in  treape»ato' 
(5e  non  m^ioganna  dello  »gui»rclo  il  volo) 
Soldiirsi ,  e  ratto  de!  gran  aire  al  £ato 
Qoei  tre  brent  aoimarsi  ,  e  farae  un  solo. 

ti  Ensuite  un  diadème  brisé  en  trois  parties  (  si  mon  regard 

ïi  ne  me  trompe  pas  ) ,  se  soucier  ;  et  aussitôt  au  souffle  du  grand 
99  monarque  ,  ces  trois  morceaux  se  réunir  et  n'en  îoxmtt  qu'un 

99  seul.  99  ' 

'MeVoilA  éictrémement  ' fâtigoé  d*étre  parvenu  seulement  à 
cette  strophe  ,  parce  '  qoMIe  me  parait  là  pins  btsarrr.  Je  dia 

d^abord  que  dans  rimaginilion  du  poëte  la  couronne  se  soude 
avant  que  le  souffle  du  grand  monarque  ait  réuni  ces  trois  mor- 
ceaux pour  u'en  faire  qu'un  seul  ;  en  second  lieu  peut-on  ima- 
giner  rien  de  plus  bas  ,  de  pli)|.  ticivial  et  <jie  plos  indécent  que 
de  «compaier  un  héros  à  un  soudeur,  -de  métaux  ?  Qji*il  ne 
vienne  pas  ici  quelque  petit  pédâitt  me  dire  que  cette  idée  est 
subHme  et  qoVIle  est  tirée  des  saintes  Ecritures  on  tt  est  dit 
que  DiéU  pour  nnlmer  l'homme ,  insvfflavît  spiraculum  vita  f 
parce  qu'ici  Vimage  est  jusU  ,  propre  et  convenante  ;  juste  ^  parce 
qu'il  s'avit  d'animer  là  ihaiière  et  nOn  pas  de  réuiiir  des  mor» 
ceaux  xprépte;  parce  (|oe  les  anciens  qài  n'étaient  pas  aussi  mé* 
tapbysicitos  que  nous^  et  qui  n^a^ient  pas  autant  d*«dé^s  chU 
snériques  ,  se  figuraient  que  le  principç  de  la  vie  et  du  mouve- 
ment est  comme  le  vent ,  ou  comme  le  souffle.  En  effet  la  parole 
âme  vient  du  grec  «ïi/tar ,  yenij;  convenante  ^  parce  que  la  respi- 
ration est  la  fonction  la  plus  caractéristique  de  la  vie.  Maia 
dans  les  verî  de  Vincent  Mbn^tr,  il,s*agit  de  souder  Hrois  mbr-> 
ceaux.  Je  sais  bien  que  Vincetit  âonti  a  vôold  dite  ièi  ^u*â  la 
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voix  de  Napoléon  les  Polonait  se  meMent  en  monveinefit  et 

se  rcunisscni  ;  mais  pour  dire  ccU  «  devait-il  se  servir  de  U 

>  .  .1 

métaphore  d'uo  soudeur  de  métaux  ? 

*  ' 

Slropke  XXW.  "  '  î 

Semeildilo  di  Dio.  ' 

{(  Le  doîgt  de  Dieu  écrit»  «f 

Cjrambts  tDilliëi  reeocle*   

Piega  odÎMMdft  eurbe,  .  •  »  i 

Tuga  ,  dans  ce  sens  ,  est  neutre  ,  et  c'est  un  pur  gallirismr. 
Il  pouvait  dire  piegûti  ;  mais  l'expression  est  trop  commune. 
Le  terme  propre  est  cedi  (  cède).  Il  est  mi  qoe  le  Dante  a  dit  < 

Do?e  Fareo  pi<=ga> 

«jatieu  de  dire  il  ^t^fs.  Peut-être  parce  que  l'action  del  pUg%H 
ne  dépend  pas  de  Part ,  mais  de  celui  qui  la  fabrij^e,  C*e^t  d^p^ 
Ici  une  &ute  de  langue. 

Mais  à  la  fin  je  SOTS  ennuyé  «  impatiente  «  harasV'é'iiieisw^  il 

y  aurai!  encore  à  relever  un  très-grand  nombre  de  fautes  gros- 
sières \  mais  ce  que  nous  avou»  observé  déjà  sù&t  poi/r  démon- 
'  trer  quels  sont  les  motifs  sur  lesquels  on  ose  dire  que  Monti  est  U 
.  premiir  poïte  du  siècle.  Il  est  quélfuefois  bon  verstficûleur ,  mnis 
non  pas  bon  poêle,  C*est  on  bonjnûithi  %  mais  non  pas  un  bon 
constructeur»  Je  proteste  que  je  n'ai  été  porté  i  écrire  ni  par 
lialne  ,  ni  par  envie  ;  il  n'y  a  point  d'enuie  ,   parce  que  ie  ne 
suis  et  ne  prétends  point  être  poète.  11  uy  a  point  de  haine  ^ 
parce  que  je  connais  à  peiné  Vîhcevc  *  Moiiti*  De  même  quë/Je 
ne  connais  point  M»  BniiurA  ^ui  a  traduit; à  Parir  V'ÂH^ péhifàe 
■  de  Boîltau  ;  et  j'ose  dire  que  si  Ml  Menti  veut  voir  cenutne  en 
peut  et  comme  on  doit  employer  les  riches  matériaux  de  la 
l.HUTue  italienne  ,  qu'il  lise  et  qu'il  médite  celle  belle  traduction 
datts  laquelle  le  mérite  de  la  précision  «  de  la  justesse  et  do^ju- 
.getùent  brillent  en  fatee  de  roriginal'v  semblaUet  mn  ra^uns  de 
deux  étoîlee  de  pareille  grandeur*  Mais  pourquoi  donc  ai  •  je  ' 
faîl  cette  discussion  ,  si  je  ne  suis  excité  ni  patf  hatne,  ni  par 
eiivje  ?  C'est  parce  (',nc  je  suis  un  véritabie  iiaiicn  ,  et  qn  à  ce 
lUre  je  dois  veilki  autant  que  je  le  peux  sur  r^oueur  de  mon 
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payi*  L'Italie  a  produit  et  produit  encore  d'excellens  poètes 
dans  totts  lés'  genres  $  et  c^est  une  solenuetle  injustice*  de  dépri- 
mer celnî-cî  ,  pour  en  élever  un  autre  qui  lui  est  inférieur* 
Cependant  Montî  ne  le'seVa  point ,  si  jetant  la  pelisse  du  Scan* 

dinavc  ,  il  reprend  Ic  costume  du  Dame  qui  lui  sied  mieux. 
Satisfait  alors  du  second  rang,  quil  renonce  au  titre  fastueux 
de  pumifT  poète  du  siècle  ^  qne  la  sotte  adulation  de  quelqàea 
médiocres  écrivains  qui  déshonorent,  la  littérature  italienne  lui 
avait  accordé.  Je  voudrais  encore  que  les  jeuttei  poètes  italiens 
submergés  ])ov!r  ainsi  dire  dans  le  torrent  des  gallicismes  ,  s'en 
garas ùii&eoi  par  la  iecture  des  auteurs  classiques  dont  Tltalic 
abonde.  .  ? 

Je  termine  en  rappelant  â  leur  sonvenir  ,  cette  plaisante 
comparaison  faite  par  Alfieri  «  en  parlant  des  vers  de  Vincent 

MoTïif  :  ils  ressemblent  à  ces  petits  gâteaux  de  Rome  qu  il  faut 
maiigér  tout  chauds*        •  ' 
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\  '.   ,  »  'Paris,  a6 mars  ijB97, 

"  '  Alix  RÉDACTSURS  DE  LA  REFUB. 

Oui  ,  Meaaieurs ,  ÏArtMe.convérser ,  dont  M*  Auguste  de 
,1a  Botàlwe'àfcité  des  |)aMgeaaase«  iotéressaus  dens  vélre 
^     9  ^  n^t  autre  cbo^e  «fee  lé  Foëme  sur:  la.  convêwsation  ; 

du  P.  Janvier,  chanoine  régulier  de  l'abbaye  de  Su-Sytn- 
pborien  d'Atitun,  imprimé  dans  celte  ville  en  1742.  Le  sieur 
iCadot,  plagiaire  auonjiDO  ,  fi  j  a  fait  en  1757,  comme  on 
/fa  tcès^btéta  Remarqué  y  que  quelques  cbangeiiieas ,  aàdi.- 
'tionli  'et-retrandiettiena^  dans  la  vue  sans  doîite,  de  d^ 
payser  le  lecleiir.  Il  aurà  cm  qu'un  opuscule  imprimé  en 
•  province  ne  serait  pas  codiiu  à  Paris,  et  en  effet  les  jour- 
nalistes du  tems  parais&eut  avoir  ignoré  1  existence  du 
poën^  du. P..  Janvier*  Fréron  oepenilant ,  dans  son  Atmée 
Uttéram  de  1757 ,  accusa  fiiiMiDjme  français  de  n'avoir 
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présenté  qu'une  copie  faihîe  et  décolorée  du  poëme  lalia 
intitLilé  :  Ars  confaùulandij  par  le  P.  TariUoo  ,  jésuite  , 
imprimé  en  1695 ,  et  réimprimé  en  1749,  dans  le  tovie  I" 
des  PoënuUa  didascaUca.  - 

Il  y  a  eu  effet  beaucoup  de  ressemblance  dans  diifé- 
rens  morceaux  de  ces  poëmes.  Quelques  exemples  feront 
voir  ce  qu'on  doit  penser  de  l'assertion  de  Fréron.  Voici 
uije  partie  de  Texposition  du  poëte  latin. 

Omne  adeo  genus  humanutn  ^  ju^enesque  sâfM^um 
Matrcs  atque  ,uri  ,  pueri,  Urut0que  puelig. 

Coihquto  indulgent,  Ipsi^  gens  4gura^<hhiU 
Inter  se  cèriis  aiùmo*  hiiamre 

Jlium  adeè  placuisse  ipsis  mtralere  morem  ,        "  '  ' 
Dura  quibus  natura ,  et  muto  Pincta  paiato         '        '  ' 

^ocem  lingua  negat  :  miserî  conatîluè  étgrts 

Telle  Pidentur  ,  at  ore  abit  illatabile  murmurf        '  - 

Signa  tamen  ,  gestus  ,facîe*  ,  pultus^ue  ,  oôuUifum    '  ' 

^^^^^io  subeunt ,  et  quâfaj  ^  poe0  toquuntur 
Sci/icei  hune  nobis  natura  inspiré  amofwn 

^  ^MerU  ^  homiaesque  èocti  iucàntta  phUsnn 
^fiemm  in  alUim  solaia  qu0rerm  tSetis. 
InM  komÙium  g0mh  i  aum*  yicf^mus ,  olim 
DisperMpnùs  ,  értqué  M'mMé^  i^dniîbus  altU  ^'  » 
^^l^in^h^rseœrtif  4uh  legièua  Œt^uni 
Mlediduxêr»;  humilitùmmœnîafossa  ..^  ^ 

Signopere  ^lo  ;  pritnis  un  de  oppida  mûris: 

'i"^pl^napopuiorumurôes,acmaximasen^Un 
CrePêre  impcria  ;  Iiinc  fariis  discrimina  lingui^  •  -, 

-inductit ,  ut  proprio  discreia  limite  gente*  ■  .        -  v 

Fédéra  naturte  et  commercia  blandaJôperenU  , 

te  P.  Jahvfer  a  imité  ainsi  ce  morceau  :     *  ' 
Il  n'est  poînr  sous  le  ciel  de  climat  si  sauvage  '    '  '  ' 
Chi  rhomme  du  diaeours  ne  eonnaiffe  l'usage: 
La  nature  en  ton  eœttr  a  gravé  le  désir 
D'exprimer  en  ]»r]ant  sa'peine  on  son  plaisir*  ' 
Ainsi  le  Jaboareur  assis  an'pied  d'un  Jiétre  » 


.  •  ' 
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Tient  avee  mi  •■fans  uo  langage  o)impélre« 
Et  parlant  de  gi^éreta ,  4*abeillef ,  de  trolipeaw  f 
S*apptaudil  defaqt  eux  du  fruit  de  les  travaux* 
Uo  Bocber  que  les  Dieux  ont  sauv^  du  naufrage^ 
H'entreiient  dans  le  port  de  tempête  et  d'orage; 
Au  milieu  dea  débris  de  tes  mâta  abattni  » 
Il  aime  à  raconter  un  daogev  qui  n'eit  plas; 
Flexible  aux  mouvemcDs  qu'inipfîtne  la  parole, 
Notre  âme  espfere ,  ou  craint,  s'dfflige  ou  se  consolas 
Elle  est  le  doux:  lien  <3e  ce  commerce  heureux 
Queiddis  ies  Luiîiaîns  ('^labliient  entr'eox  , 
Lorsqiî'eiin ijyés  d'errer  de  monfagne  en  montagne  > 
On  les  vil  s'assembler  dans  la  vaste  campagoe  | 
Y  décrire  le  plan  des  premières  cités, 
El  quitter  à  jamais  lea  bois  inbabitëi. 
De  la  parole  enfiu  la  pnisiance  soprdme 
Retin  t  dana  le  devoir  les  peuples  »  les  rois  même  $ 
Elle  dicta  les  lois ,  civilisa.  les  mmurs  » 
Par  d'invisibles  ncands  elle  enchaîna  lef  cfiBUVs  ; 
'  De  grâce  et.de  douceur  elle,  est  pactont  suivie  ; 
Et  saps.elle  il  n'est  point  de  plaisir  dàns  la  vie. 

Le  portrait  du  nocher ,  dans  l'imitation  française ,  lient 
moins  au  sujet  y,  et  est  moins  agréable  que  celui  du  mttel 
dans  le  poëme  latin. 

L'anonyme  de  1767  a  dénaturé  de  la  manière  suivante 
les  idées les  vers  du  Glxanoioe  régulier  :  \ 

Ils  ne  sont  plus  ces  tcms ,  où  danS  le  fdnd  des  bois  ^ 

Les  honiiius  ignornnt  les  cliarœe»  de  la  voix  , 
Avec  Îe5  aiiiiiiciux  marchaient  d'inteîligenoe, 
'Et  subisse  ic ni  \'/iorreur d'un  éternel  silence» 
-Cessant  de  disputer  aux  hôtes  des  forêts  - 
'        Des  antres  où  le  jour  ne  pénétrr!  j-imais  ,  '  " 

Las  de  se  retirer  dans  le  creux  des  montaj^nes. 
On  les  vit  s'assembler  dans  de  vaste*  campagnes,. 
Sous  la  pierre  cacher  de^  champs  inhabités  » 
Et  décrire  les  plans  des  premières  cités.  .  * 

Il  n'est  point  sous  le  ciel  de  mortel  si  sauvage' 
Qui  de  É99  prompts  seepnrs  (t)  ne  connaisse  l'usagé. 


(i)  De  la  parole. 
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t«t  aafare  pradeate  •  parioiit  cimeiité-  ,  - 

Gst  invisible  noead  de  la  société. 

Le  laboureur  tranquille  assis  au  pied  d'an  hêtre  , 
Tient  avec  ses  eofîins  an  l'engage  champêtre; 
£t  parlant  degaiérets,  d'abeiiles  , de  troupeaux,' 
S'applandit  avec  eux  du  fruit  de  ses  tra?aux. 

Ce  nocher  ^ue  les  Dieux ,  ete.  • 

Fréron  s*esi  moqué  avec  raison  de  f horreur  dùn  étemel 
silence  ,  comiiie  si  le  s  hommes  n'avaient  pu  avoir  au  luuuis 
Je  Jaiigage  de  la  nature  ;  c'est-à-dire,  des  souç  inarticulés 
qui  marquant  Ja  joie,  la  tristesse,  etc. ,  comme  dans  les 
hétes«  Ce  vers,  au  re^e,  ne  se  liroiMvepasdaiisiieP.  Jan- 
vier. 

Je  citerai  encore  un  passage  du  latiniste  moderne,  imité 
par  le  chanoine  régulier ,  et  volé  par  M.  Ca/ioL 

.       ^ùqu$  ,  tèm  i^em  naêouniur  iêmpore  mofta  ^  ' 
MH  qui  confsriâ 

Jhnoirinùs  ad  subi  tas  peregrini  puiperis  haustus 
Confttgiat  :  Ç pnjcum  Taha^o  facit  in4uia  nomen  J      "  ' 
Ergà  ptocedit  îocuîo  pandarea  pixis 
ja.ut  ebore  ^  aut  gemmis  ^  aut  fulvo  texU^  mtUiUû 
Çuâ  pisâ  reoreati  oculi  ^  l^opà  rMkiîturon' 
Garruiiiq<t,  IIU  iaiereà  lua  munetu  jiiekii 
uârridens  ,  weratque  manu  ,  perque  ora  4aAnUttn  . 
.  Circumagit  hîanii  înuàans.  OUi  onSnë  hngQ 
BxirémiiSèimi  digfih>:  paré  naiilus  infêrt 

f^é'iûudiif^p»fpnmohMlUd^n^ndtr0pîni   *  * 
Undà  ni  f  BtspatM  ,  ItaiUnê  înerepsrit  orfs  f 
J^^Mêiitem  référât  patriam  ^  Nerolimnc  i^iTentem  ^  ■ 
Pongîbeum  ,  an  Honiain  ,  au  Iran  s  /f  quota  Fernamhucumm 
Oinnia  ccrla  tenent,  Tahaco  moid^iiiti  cerebruin 
Intereà  ,  maçno  siernuiai  turba  iumuitu. 
O^cto  certare  omnes  y  sthi  quisque  precari 
Opùma  :  ridetur;  surgunt  not^a  semina  rerun  ' 
■  Intfféà  i  sic  ieit^Oê  'aiit ,  «te  itedia  faUun», 

Le  P.  Janvier  a  dit  :  . 
J'aime  an  itomiiie  d'esprit ,  qui  par  pUiisttteriie  , 


Haiardant  quelquefois  une  Ladinérîe 

Sait  rompre  aUroiîemeut  un  trop  long  entretien  *  i 

Où  ,  faute  de  matière,  on  ne  disait  pTus  rien. 
Voyez  ,  quand  on  s'ennuie  ,'Aristëine  à  la  roi)4^ 

A  gnûier  du  tabac  inviter  tout  It  ruoride; 

Il  plaisante  ,  iLLadine  ,  et  d'un  air  gracieux  ,  ; 

Assure  ,  en  vous  l'offrant ,  qu'il  est  dëlieieux  : 

On  j  goûte  à  l'int tant  »  et  sur  sa  jseule  mine  , 

'  En  savant  oonoaisseur,Timagbiies4eviiio 

Le  vëritaMe  crû  d'où  fient  ee  hou  Uhac , 

S'il  est  de  Pontgibon  ,  de  Malte  on  de  Glërae. 

Brontin  le  trouvé  vert  ;  Mènes  tousse  »  ëtern^  ; 

£n  8*^nelinant  vers  Ini»  la  troupe  le'  salue , 

Et  fur  -fait  à  reuTi  mille  obligéaae  souhaits  :  • 

Ce  sont  là ,  oher  tabae  »  tes  utiles  effets»  ' 
<  *       ■      ■  »      •  • 

Ce  n'eat  pas  la  .peine  de  copier  le  morceau  qui  eorres» 

pond  à  cerui-cl  dans Tanobyme*  Ce  sont  les  mêmes  vers» 

à  l'exception  qu'il  a  mis  sur  la  seule  mine^-ta  lieu  de  mt 

sa  seule  miaCi  et 

5^11  est  de  Saiot*Vinoeat ,  ie  Malte  ou  de  Gém  t  » 

au  lieu  de 

S'il  est  de  Poutgibon,  de  Malte  pu  de  Clërac.  .  -  .  ' 

C'est  donc  une  chose  incohtestable  que  le  plagiat  de  Ta* 
nonjme,  ét  c'en  est  un  des  plus  hardis  qui  se  soient  jamais 

commis.  Son  auteur  n'a  pu  échapper  que  par  une  morl  pré- 
maturée à>  la  .honte  qui  l'atleudait.  On  ne  peut  faire  le 
même  reproche  au  P«  Janvier  v  relativement  an  P.  Ta- 
riilon.  La  plus  grande  partie  de  son  poème  parait  être  de 
son  invention.  Seulement  il  a  traduit  librement -du  imité 
plusieurs  passages  du  poème  hiUnj  on  désirerait  cepen- 
dant que  ce  chanoine  régulier  eût  reconnu,  dans  un  court 
Avertissement ,  les  obh'ga lions  quil  avait  au  jésuif^é  Du 
reste ,  ses  vers  sont  en  génial  faciles  et  h&rmonieuz*  Il 
existe  un  exemplaire  de  sonpoëme  à-la  BihliotbAque  de 
rArsf^naL  M.  Ameilhon,  bibliothécaire -administrateur  de 
ce  hel  étabhssement  ^  a  eu  la  complaisance  de  me  le  coni!* 
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.  muniquer.  Ou  trouve  à  la  suite  du  DoemetUiie  imita tioo.ea 
vers  français,  de  i'églogue  latioe  oe  Huel,  su&  le  Ibé* 
.   ^^iiant  au  poëine  sur  VArt  de  converser,  annoncé  dans 

anach  des  Muses  de  1766,  son  auteur  est  sans  con- 
tredit Le  célèbre  père  André ,  jésuite  ,  à  qui  Tou  doit  Tex- 
ceileiit  Essai  sur  le  beau*  Son  Àf't  de  C€tn9erser  ne,  parue , 
qu*ea  17669  dans  le  second  tome  de  ses  (Euvres  pos- 
thumes,  publias  par  fabbé  Gujot.  L'édition  citée  dans 
YAlmanach  des  Muses  est  probablement  une  réimpression 
faite  à  B.ouen  la  noême  année. 

Permettez  •moi.  Messieurs,  de  profiter  de  l'occasion 
4  pour  informer  votre  estimable  correspondant.  M*  Jouy  neau- 
Pesloges,  que  la  pièce  dramatique  intitulée:  le  Siège  de 
Faris,  et  les  uers  de  la  Henriade  ,  etc. ,  est  de  M.  Bohaire, 
.^ui  est  encore  vivant.  C'est  le  même  écrivain  qgi  a  publié  ' 
en  179a  laPassioflde^Jésu>Ckristg  tragédie  en  cinq  ^ctes 
et  en  vers.  Cest  bien  une  autre  bizarrerie  que  Jes  pré- 
céd  entes. 

J'ajouterai  encore  que  la  tragédie  de  Gabrielle  d^Es^ 
'  trées ,  Fans ,  Robustel,  177Ô,  est  de  M,  de  Sauvigujr, 
J'ai  l'houdeur  de.  voua  saluer. 

"BxmsBif  Bibliothécaire  du  ConseiU^Eiat. 

Additions  des  Auteurs  de  la  Revue  aux  réflexions 

précédentes. 

'Sam  correspondant  Jouyneau-Desloges  nous  a  aussi 
adressé  une  lettre  àuv  le  même  sujet ,  en  date  du  Mars. 

Quoiqu'il  commence  par  nous  faire  des  remercîmens  sur 
les  services  que  notre  Journal  rend  aux  amis  des  sciences  et 
des  lettres,  nous  supprimons  ce  début  dont  notre  amour^ 
propre  serait  trop  flatté, pour  disenter  brièvement  plu- 
sieurs, points  de  son  intéressante  lettre.. M.  Jooyneau- 
Desloges  cvo\l  avoir  vu  dans  le  Journalde  Verdun,  rannouca 
d'un  troisième  ou  quatrième  poème  sur  ÏArt  de  converser, 
.daté  de  1767 ,  comme  celui  qui  a  été  attribué  à  M.  Cadot 
par  M.  de  la  Louptière.  G*est  précisément  le  même  qui 
s*est  vendu  chez  la  veuve  Delormel.  Il  ajoute  que  la  France 
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LMfttîrB  pour  17&8  »  Tattribue  à  M*  Gnichard  ;  cW  uoé 
erreur  que  n'ont  point  reproduite  les  auteurs  ie  la  France 

Lut(^raire  de  17^) g.  D'ailleurs  M.  Gnicknrd  a  fait  paraître 
eu  1602  un  Recueil  de  Contes  et  autres  Poésies  ,  dans  lequel 
ne  se  trouve  pas  VÀrt  de  converser*  Notre  correspondant 
conûoue  ainsi  sa  lettre  : 

«  Quoi  qu'il  en  soit^  après  ces  ttoîs  ou  quatre  poënseà 
sur  \Art  de  conversent,,: que  celui  de  M.  Dcliiio  effiicera 
indubHabiement ,  ne  pbdrrais-je  pas  citer  une  pièce  d'en- 
viroA  Qent  vers»  uniquement  consacrée  au  même  sujet, 
et  que  je  trouve  dàns  le  Jouméide  Verdun,  de  Juillet  1758? 
Elle  est  d'un  chanoine  appelé  Roy ,  et  qui  était ,  comme 
la  Louplière  et  Gulchard,  un  des  poètes  de  ce  même  Jour- 
nal. Lesvei^s  sont  médiocres,  mais  les  conseils  sont  bous. 
En  voici  quelques-uns.  La  pièce  a  pour  titre  ;  Avis  donnés 
,  à  un  jeune  homme ,  sUf  la  conversation, 

'GaHcz-vous  de  youloîr  toofours  êlre  écoulé  ; 

Ne  sait  pas  converser  gui  ne  sait  pas  se  inire, 
11  eù.  est  du  discoLirs  ,  comme  de  ces  concertf 
tÉ)ù  chaque  voix  avec  art  assortie  ^  ^ 

Doit  tour  à  tour  frapper  lei  aits  ' 
&L  ch&nUs  4a  parlée. .  / 

Pour  YOQs  faire  goûter  et  long-tems  estifllSTf 
OStez  à  TaiHliteur  l'objet  qui  l'iotéreMe; 

$âciiei  avec  art ,  aans  basief  m  , 
Flotter  Êon  smour-propre    voua  j  coofpmtr* 
Si  vont  lut  donnei  <U«u  découvrir  ,  de  primer  , 
Il  vous  janra  bon  gré  de  votiip  ssraolèrs  1 
IfjHÎ  fournir  les  majsos  dtà  yàin , 
Est  le  grand  art  de  voua  en  faÎM  aimar* 

Nous  avons  reçu  «  il  y  a  environ  deux  ans,,  mi  autre 
morceau  sur  la  même  matière  »  intitulé  :  YEsprii  de  la 
Conversation,  suivi  des  bienfaits  dès  Muses  ,  p  ir  A.  X.  de 
Marilli  du  Pragny.  i8o5,  in-H^  de  5^  pages,  sans  indi- 
cation de  lieu  ni  de  libraire.  Notre  exemplaire  contient 
ces  mois  écrits  à  la  main  sur  le  frontispice  :  «  Cet  6avrage 
ne  se  vend  pas  i  l'auteur  donne  gratis  la  première  édition^ 
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•m  prdparaiil  ia  aecoiide.  »  Nous  conseillons  A  M.  de  Ma- 

rillj  d'abréger  cette  prodlictîoD  plutôt  que  de  l'augmenter; 
elle  est  partagée  en  quatre  épîlres,  sans  doute  parce  que 
l'auteur  est  trop  mode&te  pour  l'avoir  appelée  du  nom  de 
poëme  :  c'est  ane  suite  de  préceptes  Pt'tine  galerie  de 
portraits,  oà  Ion  trouve  en  général  beaucoup  de  justesse , 
mais  ou  il  y  a  aussi  beaucoup  de  lougueurs  et  beaucoup 
de  VOIS  prosaïques. 

Voici  le  débat  de  i'aiHeur: 

Le  don  de  la  pcuste  el  de  l'iotelli^ence , 
Théophile  ,  est  pour  nous  ]e  don  par  etceîlence,* 
r«*homme  fait  pour  aimer  ,  doué  do  srn  1 1  ment  , 
L'homme  cjuô  la  raison  distingue  t'uiinemmcnlf 
Par  deâ  gestes  d'abord  exprima  ta  pensée  ; 
Xa  Toix  rude  et  ^roiaiëre ,  en  cor  val  exercée  « 
A  eea  diseonrt  unets  ^otrcméla  dea  sons; 
Bientôt  l*oD  trouva  Tart  et  des  mots  et  dea  neniJ. 
Bofta  rintelHgeoce  inventa  la  parole, 
Et  la  langue  derlat  flexible  à  celte  dcolè  » 
Peur  aerrir  à  Teaprit  d*organe  et  d'itfstmtaBent*, 
Et  rendre  la  pena^  en  érdré  et  prompteinent. 
Le  M  art  de  parler  eiviliaa  le  «onde  ; 
Il  fut  pour  notre  etpëoe  nne  aource  féconde  ' 
.  D'âvaD{ag€Sf  de  biens,  des  plaisirs  les  plus  doux; 
Peut*êtce  au  fond  des  bois,  âaos  ce  doo  ,  seriouâ-uoui. 

Ce  sont  à  peu  près  les  idées  du  Tarilltm  et  du 
F.  Janvier  ;  mais  elles  ne  sont  pas  rajeunies  par  Tex* 

pression. 

M.  de  Mariiii  n'est  pas  plus  heiireux  lorsqu'il  marche 
sur  les  traces  du  P.  Audré  ;  si  nous  lisons  danf  ÏÀrt  de 
converser  de  ce  célèbre  jésuite  : 

4 

Pariez,  disait  un  sage,  afin  que  je  VOUS  voif»î 
Quelquefois  dans  un  mot  tout  le  cœur  se  déploie. 

*    Le  nouvel  anleur  énerve  ainsi  celle  belle  manièife  d'e^L- 
primer  uue  pensée  profonde  :  ,  * 

.  Un  aa^  disait  :  parle  et  je  le  eonnaitrat  |  >  i 

Je  lirai  dans  ton  âme  et  je  te  jugerai  ; 
*  Souvent  dam  un  seul  mot  tout  le  eciar  te  déploie» 
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BEAUX -ARTS. 

Lb  PjusjnâjS  frjnçjis.  —  Salon  de  i8o6.  — Ouvraga 
dans  Utpjul  hs  principales  Productions  de  r Ecole  aduett» 
soni  classées ,  expliquées ,  analysées,  à  taidedun  Com^ 

mentaire  exact ,  raisonné;  et  représentées  dans  une  suite 
de  Dessins  exécutés  et  gravés  par  les  plus  habiles  or— 
listes  (i)  ;  publié  par  un  Observateur  impartioL  Âyeo 
^  cette  épigraphe  t 

Quel^uefoii  du  Bon  or  je  distiogue  le  faux. 

Ce  o'est  plus  une  brochure  satirique  et  piquaute  sur  les 
tableaux  du  Saloa  de  1806,' telle  qu'il  en  naît  et  meurt 
une  foule  tous  leadeuz  ans  pendant  la  courte  durée  de 
chaque  exposition ,  mais  un  ouvrage  sérieux  et  ulîle ,  enfin 
line  histoire  de  l'éta^  actuel  des  beaux -arts  en  France 
qu  uii  anonyme  se  proposç  de  nous  donner  sous  le  tUre 
àwPausanias  Français,  Bien  que  ce  soit  Texposition  de 
Tannée  dernière  qui  ait  fait  concevoir  l'idée  de  cet  ou« 
▼rage ,  l'auteur  ne  compte  pas  borner  Tobjet  de  ses  cri- 
tiques aux  seuls  table^iux  du  Salou  5  il  doit  franchir  cette 


(i)  Cet  OoTcagf  parait  par  ealiiar*  Chaque  cahier  eit  eompoaé  de 
32  pnges  (  plat  ou  moins)  in*8*  de  texte  ^  grande  justificalion,  in» 
primé  sur  beaux  éaraetferes  neufs,  de  cicëro  Dûloi ,  avee  des  notes  àe 
petit  romain  »  et  sur  papier  grand  raisin  fin  d'Auvergne. 

Chaque  oabter  est  orn^  de  plusieurs  gravures. 

Le  prix  de  la  Souscription  ,  peur  les  quinze  cahiers  qui  compa* 
seront  tout  Touvrage  ,  rendus  francs  de  port  par  la  poste^  daus  tout 
TEmpire  français  ,  est  de  i5  fr.  ;  sur  papier  véliu  3o  fr. 

L*argenlel  la  lettre  d'avis  doivect  i^tre  afirancliis  ,  et  adressés  à 
Pans,  à  F.  Buisson,  libraire,  rue  Git-le-Cœur ,  n°  lo. 

On  souscrit  rhcz  tous  les  Libraires  ,  marchands  d^estampes  et  de 
tableaux  9  et  chez  tons  kt  DÎMetears  des  postes  de  ia  f  ranèé  et  de 
r^trifiger. 

eneeinte 
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«nceînte  où  les  arts,  dit-îl»  tiennent  leurs  assises,  leurs  d 
géiidrémx ,  et  faire  embrasser  à  ses  lecteurs  dtm  coup- 
rapide  et  général  tout  (hotizou  des  arts.  Enfin ,  je  le  ré 
encore,  c  est  une  histoire  de  Tétat  actuel  des  beaux-a 
qu'il  veut  écrire.  Le  passage  suivaut  le  prouve  d'une  ma- 
nière assez  claire  : 

«  Quelles  que  soient  désormais,  ôootinue-t-il ,  les  des- 
■m  tin^s  des  arts  en  France,  il  importe  d*en  reconnaître  et 
m  d'en  constater  le  point  de  d^art  le  plus  briltant  Nous 
»  nous  proposons  d'en  être  les  historiens.  Pausanias  rein-^ 
m  plit  cette  tâche  pour  la  Grèce,  Vasari  pour  l'Italie, 
»  ïélibien{K>or  les  siècles  de  François  1^^  et  de  Louis  X1V| 
•  iioits  espérons  là  remplir  pour  le  siècle  de  Napoléon  I^'.  » 

Un  semblable  ouvrage  bien  conçu,  bien  fait,  serait  do 
la  plus  grande  utilité.  Le  but  en  est  excellent;  mais  lo 
plan  que  Tauteur  s'est  tracé  pour  y  arriver  est-il  aussi  bpn? 
C'est  ce  que  je  vais  examiner.  Cependant  je  femi  obser- 
ver, pour  ne  point  paraître  injuste  envers  l'auteur, 
las  trois  modèles  qu'il  a  choisis  ne  sont  pas  exempts  des 
défauts  que  je  pourrai  lui  reprocher.  Il  est  vrai  de  dire 
aussi  qu'aucun  d'eux  n'a  eu  comme  lui  le  dessein  de  fai^ 
rhistoire  dp' l'état  des  arts  à  l'époque  où  il  a  écrit.  Pau- 
sanias a  donné  la  description  des  villes  de  la  Grèce.,  de 
leurs  monumens  de  toute  espèce ,  il  est  entré  dans  des 
recherches  très-savantes  sur  l'origine  de  leurs  habitans  ; 
mais  il  n'a  point  cherché  à  décrire,  au  moins  d'une  ma- 
nière suivie,  les  causes  qui  avaient  iuflué  sur  le  retard  ou 
les  progrès  que  les  arts  avaient  pu  éprouver  dans  leur 
marche.  Vasari  a  été  encore  moins  loin;  il  s'est  borné 
à  écrire  plutôt  l'histoire  des  peintres  que  l'histoire  de  la 
peinture.  Ënfin  Félîbien  ,  dans  ses  entretiens  des  peintres» 
B*a  voulu  que  donner  la  description  critique  des  tableaux» 
et  placer  sur-tout  quelques  éloges  sur  les  productions  de 
son  ami  Le  Brun. 

Mais  on  n'a  pas  le  droit  d'exiger  d'eux  ce  qu'ils  n'ont 
point  promis.  Il  n'en  est  /pas  de  même  de  l'auteur  du 

Am  i8o7i— Trimestre» 
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Pausanias  Français  ;  il  s'est  eugagé  formellement  à  nous* 
don ueîr  celle  Jiistoire  inlére88aot(7.Vqyùus  donc  s*il  a  teuu 
paroJe. 

•  iuileur  commence  par  passer  en  revue,  dans  une 
inlrotiiulion  rapide,  les  principales  époques  où  les  arts 
eut  brillé  d'un  grand  éclat.  Arrivé  au  siècle  de  Louis  XIV, 
il  expliqpie  en  peu  de  mots  les  motifs  qui  ont  amené  si  promp- 
tement  la  décadence  de  Tart  »  décadence  qin  était  sous 
Louis  XV  parvenue  à  son  apogée.  Ensuite  il  pcisse  à  une 
époqtie  plus  rapproLh(^e  de  nous  ,  et  fait  apercevoir  uti  com- 
menceineiil  de  retour  aux  bous  principes.  lU  altribue  avec 
raison  à  M.  Vien.  «  Ce  que  l'absence  totale  »  dit-il ,  de  Ja 
9  nature  et  de  la  vérité  peut  produire^d  excès ,  eut  lieu;  Vé» 
»  côle  française  descendit  au-dessous  du  néaut.  Enfin  M. 
»  Vien  parut.  La  nature  otleiulait  un  peintre;  il  fut  le  peîn- 
»  tre  de  la-iiature.  Tel  fut  le  talisman  de  ^es  premières 
»  compositions»  méconnues  trop  long*tems»  car 'il  eut  à 
W  iiitter  et  à  remonter  péniblement  contre  le  torrent  de^ 
»  préjug<^s  qui  inondaient  le  siècle.  Il  répétait  sans  cesse, 
»  il  expniaait  suns  cesse  la  nature;  elle  sonril  et  se  révéla 
n  à  ses  pinceaux.»  Ces  observations,  plus  judicieuses, que 
bien  exprimées,  luk  fournissent  Toccasicin  de  donner  nue 
notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  cet  arti'ste 
respectable.  Jusqu'ici'  cette  marche  est  bonne ,  nous  en^ 
trevoyons  la  renaissance  ,  nous  espérons  ccivre  les  progrès 
pas  à  pas  et  arriv  er  enf^iri  au  point  de  pei  fection  où  est. 
parvenu  l'école.  Mais  il  n'en  est  rien  ^  car  après  la  no« 
tice  dont  nou^  venous  de  parler,  Tauteur  passe  à  la  des^ 
cription  des  tableaux  dti  Salbn ,  puis  il  donne  une  notice 
sur  M.  Vincent;  après  cela  il  revient  aux  tableaux,  pour 
redonner  pncore  après  une  notice  sur  M.  Dnvid  ,  elc. 

11  me  semble  que  i  auteur  devait,  après  la  notice  sur  M. 
Vien,  parler  seule m^t  des  élèves  formés  par  cet  artiste, 
examiner  ensuite  si  ces  élèves  avaient  siiivi  la -route  que 
leur  avait  tracée  leur  ma  tire,  ou  de  combien  ils  »  en  étaient 
écartés  ,  enfin  expliquer  eiï  quoi  quelques-uns  d'cnlr  eux, 
devenus  chels  d'école ,  avaient  contribué  par  ieuu  taletis 
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t>îî  leurs  conseils ,  en  formant  à  leur  toui:  de  nouveaux 
ëlèves,  à  ainenei:  l'art  de  le  peinture  au  degré  de  per* 
fection  où  il  est  mainténant  arrivé.  Tout  se  serait  ainsi 
«Dchalnë;  on  aurait  stiivî  aveé  intérêt  les  diflféreu tes  ré'- 
volutioiîs  ,  si  je  puis  ainsi  m'exprimer,  qu'avait  éprouvées 
l'Ecole  française,  avant  d'arriver  au  pojut  de  n*a voir  au- 
cun système  »  aticuue  manière  décoidy  soit  dans  la  com- 
position f  soit  dans  l'exécution^ 
-  Au  lieu  de  cela ,  rauteur^na  suivi  aucune  méthode.  Sa 
marche  a  quelque  chose  d'incohéreui  qui  Luigue  le  iec- 

^  leur;  taulôt,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  il  donne  une  notice 
«ur  la  Vie  et  les  ouvrages  d'un  artiste ,  tantôt  il  décrit 
tableaux  duçaiop,  «ouvent  même  en  cpofoodaDt  les  genres» 
On  né  trouve.-aiicune  liaison  ;  jamais  ce  qui  précède  u  a- 
mèae  ce  qui  suit.  C'est  là,  a  mou  avis,  le  défaut  principal  de 
cet  ouvrage,  considéré  comme  histoire  de  l'état  actuel  de 
i  art  ;  car  regardé  comme  simple  description  des  t^bjei^uz 
du  Salon,  ces  reproches  seraient  bien  moins  fondés. 

^11  me  reste  à  parler  du  mérite  de  l'exécution.  Je  k 
trouve  de  beaucoup  supérieure  au  plan;  fauteur  est  dans 

'  les  meilleurs  principes  5  il  recommande  toujours  aux  arr 
tistes  d  éiudiej*  plus  encore  d'après  la  nature  que  d'après 
]*antique*  Dana  rexamen  qu  il  j^^it  des  tableaux  du  Sa1on« 
il  montre  aussi  la  plus  grande  impartialité  envers  les  pein- 
tres; il  relève  quelquefois  les  défauts  de  leurs  prodncliona, 
sans  aigreur  et  sans  ironie,  il  fait  ressortir  sojLi^ut  les 
beautés  de  leurs  ouvrages  avec  une^mplaisance  qui  ca* 
ractérise  le  véritable  ami  des  arts;  en6n.  toujours  il  parle 
avec  franchise.  L*auteuir  ne  mérite  point  autant  d'éloges 
pour  ses  notices  biographiques.  11  est  entré  dans  des  dé- 
tails d  omestiques  peu  injéressans ,  et  il  a  traité  quelques 
artistes  avec  une  faveur  .trop  marquée  ;  il  ne  paralt.point 
avoir  pris  pour  devise  cette  maxime  si  connue  : 

■ 

Àtaieus  JPlaio ,  jed  magis  arnica  perkas»  .  ^ 

'Maison  ne  doit  jamais  faire  Un  crime  d'une  extrême  bien* 
Veilknce,     ,  '  \        *  .  ' 
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Quant  an  style ,  il  est  chaud  et  plein  de  verve»  peat** 
être  même  un  peu  ttop:  il  va  souvent  jusqu'à  i  enflûre  ; 

un  siyiii  plus  simple  conviendrait  in  enx  à  un  semblable 
ouvrage.  L'auteur  a  luoius  imité  le  $lyie  de  Pausanias  que 
celui  de  Féiibien^ 

Qui  noîe  éloquemment  on  rien 
D«as  un  fatras  de  beau  langage. 

Souvent  même  ses  tournures  de  phrases  sont  incorrectes , 

ou  au  moins  très  obscures  à  force  de  vouloir  être  poétiques. 
Celles-ci  ,  par  exemple  : 

■  «  La  verve  du  dessin  de  Michel-Ange  semble  respirer 
•  dans  la  scène  de  M.  Girodet»  malgré  quelques  défauts  » 
»  et  la  transparence  magique  du  coloris  de  Rubens,  nodtée 
»  à  la  vivacité  de  celle  du  Titien  ,  anime  et  fait  vivre  en 
>  quelque  sorte  la  composition  du  tableau  de  M.  Girodet. 
Plus  loin  I  en  parlant  des  nombreux  tableaux  de  batailles 
qu'on  voyait  au  Sallon  i  il  dit  :  «  £u  effet  «  n'j  a-t<-il  pas 
»  dans  le  luxe  de  notre  gloire  militaire  de  quoi  enrichît 
»  tous  les  arts  ?  Histoire ,  Poésie  ,  Peinture ,  tout'  semble 
»  inondé  f  eu  quelque  sorte,  de  sujt^ts  homériques  ^  etc.» 

Malgré  ces  défauts,  on  lira  le  Pausanias français  avec 
intérêt.  Cet  ouvrage  est  d  autant  plus  fait  pour  piquer  la* 
curiosité ,  que  l'éditeur  a  eu  soin  d'ajouter  au  texte  les 
gravures  des  meilleurs  tableaux  et  les  portraits  des 
*  peintres  dont  ou  tiouue  la  vie.  Ces  graviiies  qui  sont  ren- 
fermées dans  le  cadre  du  format  iu-6<',  sont  eu  générai 
assez  bien  faites,  et  doni^ent  une  idée  assez  juste  des  ta- 
bleaux qu  elles  représentent ,  quoiqu'elles  ne  soient  faites 
qn*an  trait  \  mais  c>st  une  manière  de  graver  reçue  au* 
joui  d'lini.  Les  amis  des  ai  is  devraient  cp|3endant  s'élever 
contre  ce  genre  de  gravures  bi^u  propres  à  corrompre  Jé 
gout  des  amateurs  et  à  fausser  leur  jugeineut.  La  nécessité 
d^exprimer  sur  une  surface  -plane  un  objet  rond'  et  sail- 
lant 9  a  fait  supposer  qu'il  existait  des  traits  dans  la  na-> 
ture;  m^is  li  n  y  en  a  réellement  point, ce  sont  au  contraire 
des  âaiiiieâ  opposées  à  des  rentraus  qui  couslituenti  dans 
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1b  figure  humaine  principalement,  les  diffërenles  formes. 
Od  a  pour  les  exprimer  dans  la  gravure,  des  omlires  et 
des  clairs  $  n  ou  les  stipprime,  que  reste-t-iJ  ?il  n'y  a  plus 
de. ce  que  les  artistes  appellent  le  modèle ,  par  consé^ 
qtient  plus  de  dessin.  îe  pourrais  ajouter  contre  ce 
genre,  qu  li  ue  peut  parvenir  à  rendre  aucun  effet  de  pers- 
pective ,  sur-tout  de  perspective  aerieone.         J«  6, 

■ 

MÉLANGES.  ! 

Lettres  inédites  de  Ghamvokt  ,  à  ftu  tabifé 9^oma»{i). 

.  *  .Le  4  Mar«  1784.      \  > 

G^ESTun  vœù  que  j'ai  fait ,  tnoo  cher  ami ,  de  vous  répondre 

toujours  à  Tiustant  où  j'aurai  reçu  votre  lettre  ,  et  je  n'ai  pas 
•besoin  d'eifarts  pour  le  remplir  :  il  m'en  faudrait  pour  différer  , 
et  je  ne  veux  pas  lutter  contre  moi-même.  ' 

Ah  !  mon  ami  »  que  j'ai  été  étonné  de  voir  que  je  diSere  ^e 
V009  dans  la  chose  par  laquelle  je  vous  ressenîhle  !  Vous  con- 
venez c^ue  vous  avez  pris  la  uieilleure  part  et  vous  ne  souhaitez 
pas  que  j'obtienne  un  lot  pareil.  Vous  lue  le  dîtes  ,  parce  que 
vous  le  sentexé  Ceue  raison  est  sans  doute  très-honué  1  mais  - 
pourquoi  ou  plutôt  comment  lé  sentes* vous  ?  Voilà  ce  qui 
itt*étonne»  Quoi  !  cette  misérahte  manie  de  cétéhncé  qui  ne  fair 
que  des  malheureux  trouve  encore  un  partisan  ,  un  piotecieui  î 
Avez-vous  oublié  qu'elle  exige  presque  autant  de  misères,  de 
sottises ,  de  bassesses  même  que  la  fortune  :  et  quel  en  est^le 
frait  ?  Beaucoup  ni  oindre  et  sor*tout  plus  ridicule  «  son  effet 
le  plus  certain  est  de  voos  apprendre  jusqu'où  va  la  méchan^* 
ceté  humaine  en  vous  rendant  Tobjet  de  la  haine  la  plus  vio» 
lente  et  des  procédés  les  plus  affreux,  de  la  part  de  ceux  qui 
ne  peuvent  partager  cette  fumée  et  qui  sont  jaloux  de  quelques 


(i)  Auteur  He  plusieurs  ouvrages.  Il  vient  de  paraître  de  îoî , 
chez  Léopcdd  Coi  lin  ,  rue  Gît -le -Cœur:  Mémoires  inédits  sur  Im 
*  S1M4  >  A?  DoMinark  ^  et  le  J^o&me  dû*  Echecs^ ,  en  quatcc  cbaïUs. 
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jQÎMnbles  dîttîacefOQs  pies^oe  toiQooraYttoiiyeQsei.et  Êrkig;iiitefv 
4ur-toui  pour  moi  qui  ai  tont  jugé* 
J'ai  aimé  ta  gldre  ,  je  Tavoue  ;  maïs  c^était  dans  un  âge  oià 

rexptiieiiLc  ne  m'av:iit  l'ouu  appris  Li  \  valeur  des  choses  , 
OÙ  je  croyais  <|u'elie  pouv£Mt  exister  pure  et  accompagnée  de 
quelque  reposa  où  je  pensais  qu^elle  était  uue  source  de  jouis* 
sauces  chères  au  eœur  ei  uoo  pas  uue  lune  éteroelle  de  vanité 
quand  je  croyais  que  sans  être  un  nibyei^  de  fortune ,  elle 
n*était  pas  du  moins  ua  titre  dVxcIusion  à  cet  égard.  Le  tem» 
et  la  réflexion  m'ont  éclairé.  Je  ne  suis  pas  de  ceux  qn\  peu- 
vent se  proposer  de  la  poussière  et  du  bruit  pour  objet  et  pour 
fruit  de  leurs  travaux.  Apollon  ne  promet  qn*uni^  nom  et  de^ 
kuiier».  Voitè  ee  que  disait  Boileau  svec  quinze  mille  livre» 
de  rente  des  bien&its  du  toî  qui  en  vahilnt  plus  de  trente  à^àt 
présent  ;  voilà  ce  que  pensait  Racine  en  rapportant  pins  d'une 
fois  de  VersaiHes  des  bourses  de  mille  louis.  Cela  ne  laisse  pas 
que  de  consoler  de  la  rivalité  et  de  la  haine  des  Fradon  et  de% 
Boyer  ;  encore  ne  put-tl  pas  y  tenir  et  laissa*t-il  i  trente-six  an> 
cette  carrière  de  gloire  et  d^infainie  qui  depuis  lui  est  devenue 
cent  fois  plus  turbulente  et  plus  avilissante.  Pour  moi  qui  dé» 
mon  premier  succès  me  suis  attiré  ,  sans  Pavoir  mérité  le 
moins  du  monde ,  la  haine  d^uoe  ioule  de  sots  et  de  méchans^ 
je  regarde  ce  mal.  comme  nn  très-grand  bonheur*  11  me  rend 
4  moi*mlme  »  il  me  donne  le  droit  de  m'apparteuir  exclusif 
vement ,  et  les  amis  les  plus  puissans  ayant  plus  d*nne  fois 
fait  d'inutiles  effbrrs  pour  me  servir ,  je  me  suis  !asî.é  d  cire 
lin  supetflu  ,  une  espèce  de  hors-d'ceuvre  dans  la  société  ;  je 
me  suis  indigné  d'avoir  si  souvent  ta  preuve  que  le  mérite  dé- 
nué ,  né  sans  or  et  sans  parchemins^,  n*a  rien  de  contmun  avec 
les  hommes  ,^et  j^ai  su  tirer  de  moi  plus  que  je  ne  pouvais 
espérer  dVux.  J'ai  pris  pour  la  célébrité  autant  de  haine  que 
j^avais  eu  d^aaioui  pour  la  gloire;j*ai  relire  ma  viè  toute  entière 
dans  moi-même  ;  penser,  et  seoûr  a  été  le  dernier  terme  de 
non  existence  et  de  mes  projets*  Mrs  amis  se  satit  réunis  inu» 
tîleihent  pour  ébranler  ma  fermeté  ;  tout  ce  que  j^écris,  comme 
é  mon  ins^n  et  ponr  ainsi  dire  malgré  moi  «  ne  sera  tout  an 
|)iuà  que  liiuiui  uomgnque  scpulcTU 
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fal  ri  de  hon  cœar  à  Pendrou  de  votre  hure  oà  vont  me 
dîtes  que  vops  m*ave£  cherché  dans  Us  journaux.  Vous  in*avez 

paru  ressembler  à  un  élrant^er  qui,  ayant  eoiendii  parltjr  de 
moi  à  Paris,  me  chercherait  dans  les  tabagies  ei  dans  les  uipou 
de  jeû.  yen  était  là  depdil  loog-tems  ,  lorsque  je  fi$  la  ren« 
contre  d*ifn  être  dont  le  pareil  n*existe  pa»  dans  la  perfectioa 
relative  à  moi  qci'il  ni*a  montrée  dans  le  court  erspace  de  deux 
nus  que  nous  avons  eniiéremeiîr  passés  ensemble.  C'était  une 
lemme  «  et  il  n'y  avait  pas  d  amour  paace  qu'il  ne  pouvait  y 
en  avoir,  puisqu'elle  avait  plusieurs  années  de  plus  que  moi. 
Mais  il  y  avait  de  plus  et  mieoit  quç  de  L^amour  «  puisqu'il 
^  existait  une  réunion  complète  de  tons  les  rapports  dSdées^ 
de  sentimens  et  de  positions.  Je  m'arréie  ici  ,  parce  que  je  sens 
que  je  ne  pourrais  hiûr.  ]t  l'ai  perdue  apre^^  six  mois  de  séjour 
à  la  campagne ,  dans  ia  plus  profonde  et  la  plus  charmante 
solitude.  Ces  six  mois  ou  plutôt  ces  -deux  ans  ne  m*oot  par« 
qn^iin  instant  dans  ma  vie*  Mais  le  bonheur  d'être  loin  do 
tout  ce  que  j'ai  vu  sur  cette  scène  d'opprobres  qn*OB  appelle 
la  littérature  ,  et  sur  cette  scène  de  folies  et  d'iniquités  qu'on  ap* 
pelle  le  monde  m'aurait  su&  et  me  suffira  toujours  au  défaut 
du  charme  d'une  société  douce' «t  d*une  amitié  délicieuse.  L*io* 
dépendance  ,  la  santé  «  te  libre  emploi  de  mon  tems ,  Tusarge  , 
même  Tusage  fantasque  de  mes  livres ,  voilà  ce  ^n*il  me  faut  « 
si  ce  n'est  point  ce  qui  me  suffit.  C'est  ce  que  m'enièvera  né- 
cessairement le  .succès  que  vous  ave2  la  cruauté  de  souhaiter 
et  qui  malheureusement  est  devenu  depuis  ma  dernière  lettre 
encore  plue  vraisemblable  (9).  L*âne  qni  ne  ^eut  point  mordre  - 
son  voisin  ni  en  être  mordu  devant  un  râtelier  vide ,  sera  forcé  « 
s  il  est  changé  en  chevûl  bien  pansé  devant  un  râtelier  plein  , 
de  faire  quelques  courses  et  de  uianéger  pour  gagner  son  avoine. 
£t  quand  je  songe  quVn  se  déplaçant  il  aura  plus  d'avoine  qu'il 
nVn  pourra  nïaoger ,  je^suis  bien  près  de  penser  qu'il  £iit  un  ' 
marché  de  dupe.  Vous  voyes  pjir-Ià ,  mon  ami ,  combien  }t  suis 
>    attaché  aux  beutimens  qui  m'appellent  à  la  letraite,  et  vous 


(is)  Il  s*agissait  d'une  place  de  seerétaire  des^eommaiideuieos  à 
la  Guur« 
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le  vmSes  bien  davantage  ai  voos  pouviez  -savoir  «  fortiitie  mUm 

à  part,  combien  ma  position  m'offre  de  coics  atréablei  ,  quels 
combats  j'ai  à  soutenir  conire  les  amis  les  plus  tendres  et  les 
plus  dévoués  ,  cjoels  eiforis  il  me  faut  poiii  repousser  ou  pré  < 
venir  ïé$  lacrîfices  qu^ils  voudraient  £itre  pour  me  retenir*  Quellft 
est  donc  cette  invincible  fierté  et  même  cette  dureté  de  cœur 
qui  me  fait  rejeter  des  Bienfaits  d^one  ceriatne  espèce ,  qnand^ 

je  conviens  moi  -  roérac  que  je  voudiais  laire  pour  eux  plus 
qu'ils  ne  peuvent  faire  pour  moi  pr  Cette  Beiié  les  aâiige  ,  les 
offense  ,  je  croii  même  qu'ils  la  trouvent  petite  et  misérable  , 
comme  mettant  un  trop  bantprix  âce  qui  devrait  en  avoir  si 
peu*  Mon  ami  «  je  n*ai  point ,  je  crois ,  les  idées  petites  et  vul- 
gaires répandues  .i  cet  égard  ;  je  ne  suis  pas  non  plus  nu 
monstre  d*oi^ueil  ;  mais  j'ai  été  une  fois  empoisonné  avec  de 
Tarsénic  sucré  ,  je  ne~le  serai  plus  ;  manet  alla  menée  reposium» 
Vous  me  dites  que  vous  tenea  mon  âme  dans  ma  première  lettre  i 
31  en  est  resté  quelque  chose  «  je  crois   pour  la  seconde* 

J'accepte  «  mon  ami ,  avec  un  sentiment  bien  vif,  Toffire  qn* 
vous  nie  faites  de  parcourir  avec  moi  là  Provence  pour  chercher 
Tas^ile  qui  me  convient,  et  je  me  fais  d'autant  plus  de  plaisir  de 
Taccepter,  que  je  ne  vous  ferai  pas  faire  un  grand  voyage.  Il 
'  faudra  que  votre  pays  ait  de  grands  inconvéniena  si  1^- retraite 
la  plus  proche  dé  vous  n^est  pas  celle  qui  me  convient  le 
mieux  (3). 

Je  vous  avais  promis  des  nouvelles  littéraires ,  mais  par  mon 
mouvement  personnel ,  je  suis  bien  froid  sur  cet  article  «  et  j'ai 
besoin-  pour  vous  en  envoyer  (le  songer  que  vous  y  mettes 
qoetqne  intérêt*  On  joue  i  présent  avec  un  grand  snccés ,  tnaU 
gré  de  grandes  buées  snr  la  icéne  et  de  grandes  réclamatîoils 
et  liuiignaiious  à  Paris  et  à  Versailles  ,  h  Mariage  de  Figaro  , 
de  Beaumarchais.  C'est  un  ouvrage  plein  d  esprit ,  même  de 
comique  et  de  talent  «  mais  qtti*n*en  est  pas  moins  monstrueux 
par  le  mélange  de  choses  du  pUs  mauvais  ton  et  de  triviàHtés. 
Les  loges  sont  retenues  jusqu^â  h  dixième  et  d*autres  (Ksent 
jusqu'à  la  vingtième  repré&eiUâiion.  Le  spectacle  ,  sans  petite 

(3)  L^ahbé  Roman  demeurait  alora  aux  environs  de  Vattclnae* 
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pièce ,  oe  dore  plai  que  croii  heort*  nu  quart ,  depau  les  re* 
tranchemens  qo*oii  y  a  faiti*  Je  ne  vont  parie  point  daj^tf/oflur , 

du  mauvais  Coriolan  de  Laharpe  ,  les  joiiinaux  se  sont  chargés 
de  ceta.  Uo  mot  sur  les  Ûanaïdes  ,  opéra  nouveau  ou  Giuk  a 
xnU  la  main.  C'est  un  ouvrage  de  Topinambnus  i  jouer  de* 
vant  des  Cannibales*  On  dit  potirtantqne  cela  n*anra  qn^nne 
douzaine  de  représenutidns. 

Parlons  de  notre  Académie.  M.  de  Montesquion  a  en  tontes 
les  voix.  C*est  qu'on  a  vn  que  tout  partaf^e  serait  inutile  ,  et 
îl  faisait  plaisir  en  se  présentant  à  l*Académie  ;  il  écartait  labbé 
Manri  dont  plusieurs  ne  veulent  pli  entendre  parler*  Mon 
amusement  actuel  est  de  voir  comment  ils  feront  ponrl*Mncer 
â  la  première  vacance  qui  est  tris-procbaine  ,  si'  elle  n*est  ou* 
verte,  par  la  mort  de  M.  de  Pompis^ian.  L'abbé  a  huit  ou  dix 
voix^  tout  au  plus  ;  mais  les  autres  gens  dç  lettres  ses  rivaux 
n'en  ont  pas  à  beaucoup  près  autant*  Personne  n^y  est  appelé 
d^une  manière  positive*  Prendre  encore  un  homme  de  qualité 
«eniit  le  comble  do  mauvais  goût  et  le  cbef->d*fieuvre  du  ridi« 
cule.  Comment  s'en  tireront-iU  ?  ]c  me  divertirai  des  intrî- 
gnes  ;  ce  sont  mes  seuls  jetons ,  je  n'en  ai  pas  d'autres.  J'y  vais 
si  peu  que  je  n^ai  pas  (ait  la  moitié  d*une  bonrse  à  jetons  qu*oa 
m'aVait  demandée* 

Adieu ,  mon  ami  s  je  n'ai  plut  que  le  tems  de  vont  dire  encore 
un  petit  mot  de  moi.  Ma  mère  se  porte  à  merveille  ,  et  n*a 
d'autre  incommodité  que  de  ne  pouvoir  faire  usage  de  ses 
jambes  ;  mais  j'ai  bien  peur  que  cette  seule  incommodité  n'a- 
brège les  jours  d*une  personne  aussi  vive  et  plus  impatiente  à 
84  Ms  que  je  ne  Taî  jamais  été*  Il  me  semble  que  si  je  restait 
•n  place  une  année  ,  je  ne  pourrais  plus  vivre  ,  et  cette  tdéet 
m'afflige  sensiblement  sur  son  état,  quoiqu'on  me  mande  d'ail- 
leurs tout  ce  qui  peut  me  rassurer.  Adieu  «  encore  une  iois  ;  je 
vous  aime  et  vous  embrasse  de  tout  mon  ccenr*  Il  me  sembla 
que  nous  n^avons  pas  cessé  de  i^ous  entendre* 
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Paris ,  5  Octoibre. 

Qtc  devec*voiis  penser  de  moi ,  mon  cher  anî  ,  et  d'un 

bi  long  silence  ?  Vous  devez,  troire  que  tous  les  maux  réunis 
QOt  fondu  sur  ma  léte.  Hélas  i  vous  ne  vous  tromperiez  pas 
Veaiicoup.  Il  y  a  deux  noU  et  demi  que  j*ai  tn  le  malheur  d& 
perdre  ma  mère  «  et  ce  n*est  paa^  vous  qui  vous  éionner»  de; 
Tefiet'qu'a  pa  faire  »ur  moi  celle  a£Bigeaiite  nouvelle.  Ce  n*«st 
pas  vous  qui  me  direz  que  83  ans  était  un  âge  qui  devait  me 
préparer  à  ce  malheur  ,  et  que  quinze  ans  d'absence  ont  dvt  " 
me  faire  trouver  moio^  terrible.  La  raison  dit  tout  cela  et  1^ 
aentîmest  paie,  son  tribut.  Je  n*en  dirai  pas  davantage  ,  crai* 
gnant  âur^tout  d'avoir  déjà  trop  réveillé  ches  vous  le  «enlîmeni  . 
d'une  per-te  qui  vous  a  rendu  si  long-lems  malheureux  et  qut 
ne  sera  de  lona-iems  oublice.  Mon  second  mallieur-cst  d'avoir  , 
*         eu  pendant  deux  ^ois  une  fièvre  double  tierce  ,  suivie  d'uue 
•^svàtescencfi  très-pénible  et  qui  n'est  pas  terminée.  Je  ne  sais 
comment  toute  ma  personne  était  devenue  un  amas  .de  bile  ^  . 
ce  qui  m^a  empêché  d'avoir  recours  au  quinquina*  C'est  la  na^ 
lure  qui  m'a  guéri  ,  comme  eile  eût  fait  avant  la  découverte 
du  spécifique.  C'est  un  mois  de  plus  qu'il  m'en  a  coulé  et  un 
mois  de  peine  et  de  souffrances  peudant  lequel  il  m'a  été  im- 
possible d'écrirè.  Y^^*  mander  de  mes  nouvelles  par  une  maia 
^étrangère  ,  c'est  ce  que  je  n'ai  pas  voulu  dans  la  crainte  quo  . 
vous  ne  me  cnissie^  mort ,  et  d'ailleuri  Je  suis  d'une  itupidilé- 

lare  pour  dicîer.  • 

.  Je  passe ,  mou  ami  ,  à  un  au|i^e  article  dont  je  vous  ai  dcj^ 
touché  quelque  chose.  C'est  le  projet  d'aller  vous  trouver  ei» 
Provence.t  Q^iand  il  n^y  aurait  eu  d'obstacle  que  ma  maladie  « 
il  ne  pouvait  s'efiectuer,  et  ne  le  pourrait  même  encore  qn'ati 

mois  de  Décembre ,  encore  cela  ne  serait-il  possible  que  dans 
le  cas  où  j'nuidis  un  coujpagnon  pour  aller  eti  chaire  de  poste  ; 
car  d'aller  par  les, voitures  publiques  dans  celte  saison ,  c'esi 
ce  qui  me  serait  aussi  difficile  qu'un  pèlerinage  dans  le  Sirios» 
Mais  ,  mon  ami\  il  y  a  d'autres  obstacles  encore  plus  grands  « 
ce  sont  ceux  qui*  naissent  de  ma  nonveUe  position*  Vous  aven 
pcui-éire  lu  dans  les  papiers  jjiiblics  qu'on  a  obrenu  pour  moi 

la  place  de  secréiaiie^u  cabinet  de  Madame  pitabcih»  soeui 
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du  roi  $  cetM  pUce  vaut  deux  mille  friDes  ,  et  qooiquVUe  ne 
m^cDrichiatc  pas  pottr  ce  momenNci ,  puisque  dans  la  maUoii 

du  roi  les  premières  échéances  ne  se  paient  qu^â  un  terme 
fort  reculé,  îl'n'en  est  pas  moins  vrai  que  je  suis  lié  par  la 
recounaîssauce  et  par  Tatucbeipeut  aux  personnes  qui  put  soU  . 
Iscité  et  obtenu  cette  place  poar  moi ,  tandia  que  j*étais  clooé 
daoa  noii  lit  depuis  six  aeaiainet.  Je  ptaserais  pour  «s  être 
sauvage  ei  indomptable ,  m»  misanthrope  désespéré ,  et  je  terai» 
condamné  universellemerit.  11  faut  vous  dire  de  plui  qu  iudc- 
pendamment  de  ma  uouveUe  place  ,  ma  liaison  avec  M.  le 
comte  ét  Vaudreuil  eat  détienne  telle  ^n'il  m'y  a  plu»  mojren  de 
penser  à  qniuer  ce  paya-cî*  C*esi  Tamitié  la  plus  pas&îte  et  1»  • 
ptaa  tendre  qui  se  poisse  imai^iner.  Je  t>e  sanraie  vooa  en  écriro 
les  détails  ,  mais  jc  pose  en  fan  que  hors  TAi^gleterre  où  ces 
choses-là  sont  simples  ,  il  n'y  a  presque  personne  eu  Europe 
digoe  d'entendre  ce  qui  a  pu  rapprocher  par  de»  Itena  si  forts 
no'liomme  de  lettres,  isolé,  cherchant  à  Tétre  encore .plos  « 
et  VII  homme  de  la  cour  »  Jouissant  de  la  plus  graode  fortooe 
et  même  de  la  plus  grande  faveur»  Quaud  je  dis-  des  lien»  si 
'jforis  ,  je  deviàis  dire  si  tendres  et  si  purs  ,  car  on  voit  souvent 
des  intérêts  combinés  produire  entre  geos  de  lettres  et  des  gens 
de  la  «our  des  liaisons  tiM*conirantea  et  très*darablea  ;  mais 
H  s^agît  kt  d'apiiëé  et  ce  root  die  tont  dans  votre  langue  et 
dans  la  mienne* 

Voilà  ,  mun  ami  ,  quelles  sont  les  raisons  qui  m'einpècaeiu 
d'aller  voix^  chercher  ,  et  qui  vraisemblablement  me  priveront  . 
toujours  du  plaisir  de  vous  voir  dans  votre  retraite  de  Pro?«iice«; 
11  n^eii  fallait  pas- moin»,  je  vous  assure ,  car  quoique  dans  votre 
avaat^dernière  lettre ,  vous  eossics  eu  la  .baibaite  de  vouloir  me»  • 
T.etenir  dans  la  capiiale  ,  toujours  par  votre  Huinie  de  me  voir 
une  plus  grande  iortune  ,  il  cH  pourtant  certain  que  j  outais 
.  jjuré  au  mois  de  mai  dernier  de  ne  pas  passer  Thiver  à  Paris* 
i.ea  obstacles,  qui  s'y  opposaient  étaient  de  natuA  à  pouvoir  être 
vaincus  ,  et  ma  fortune  n*en  était  pas  un-.  Vbus  m^avee  mandé 
qu'il  fallait  pour  vivre  agréablement  en  Provence  avoii  trois 
rnîtle  livr-es  de  rente.  Au  lems  où  vous  me  parliez  ,  j'en  avais 
quatre  mille.  Je  posais. la  barre  à  ce  terme,  et  je  n*étais  pas 


Digrtized  by  Google 


(io8) 

lliéeootèflt.  CTest  voîis  qui  ave«  voolo  que  {^allasse  pivs  tann  , 

vous  voilà  satisfait ,  et  il  y  a  à  parler  que  d'ici  à  î>ix  mois  vous 
le  serez  înâoimeDt  davantage.  Il  restera  ensuite  à  satisiaire  voire 
aoue  manie  ,  que  j*aie  de  U  célébrité.  Je  ne  promeu  pas  que 
y  Y  xéussUse  égalenieat ,  mais  soit  que  cette  Êiniaisie  me  pieitiie^ 
soit  que  je  garde  ma  répugnance  pour  cette  cétébiité  dou^t  vbus 
paraîssea  faire  trop  de  cas  ,  îl  est  sûr  que  ,  tranquille  sur  tnoik 
avenir  ,  je  travaillerai  beaucoup  davantage,  et  même  mieux, 
et  que  j'aurai  plus  de  titres  à  cette  célébrité,  si  je  les  mauife$te« 
ce  que  j*ignore ,  car  je  sois  bien  endurci  dans  le  péché.  Je  cross 
que  vous  séries  de  mon  bord  si ,  comme  moi  «  vous  venies  v<»r 
de'  suite  et  loof-tems  notre  public  parisien  ,  etc.  ;  au  surplus  , 
alors  comme  alors  ;  je  ne  suis  pas  d'une  pièce.  Je  suis  immuable 
quaud  les  choses  ne  changent  pas,  mais  je  suis  m^^bile  quand 
i  elles  changent  «  et  sur-t^ut  quand  elles  changent  à  mon  avantage* 
J^apprends  que  Ton  a  été  très-confent  de  notre  ambassadeur 
à  Marseille  «  et  cVst  pour  mot  une  joie  très-vive.  J^espère  qu*oii 
le  sera  partout ,  et  on  le  serait  bien  davantage  si  on  connais- 
sait rhabitude  de  ses  sentimens  fnlérieurs;  c'est  un  de  ces  êtres 
qui  ont  contribué  par  leurs  vertus  et  par  leur  commerce  â  -me 
réconcilier  avec  Tespéce  humaine*  Il  £ittt  quHl  ait.  pré  vu  do 
grandes  tribulations  dans  son  ambassade  «  puisque  la  dernière 
lettre  qo*il  m*écrit  finit  par  ces  mots  :  Ah  I  mm  ami  ^  quind 
dinerons-uûus  ensemble  au  lesiauraitur. y Lmhlie.  de  vous  dire  qu'il 
est  cause  que  je  n'ai  pu  repondre  à  ^otre  avant-dernière  lettre  , 
parce  que  j'ai  passé  avec  lui  exactement  les  quatre  derniers  joura 
de  son  séjour  à  Paris ,  et  c'est  l'époque  oii  votre  lettre  m^arriva* 
Adieu  ,  mon  ami  «  je  vous  aime  et  vous  embrasse  très-^ten» 
drement.  J'espère  que  notre  correspondance  ne  sera  plus  inter* 
rompue  et  que  la  suite  de  contre-tems  qui  m'ont  mis  en  arrière  , 
n'arrivera  qu'une  fois  en  la  vie.  Donnea-moi  de  vos  nouvelles 
en  détail  ^  et  ne  me  parles  que  de  vous  ;  je  vous  donne  un  bel 
exemple  à  cet  égard  «  je  vous  avertis  que  je  me  sais  par  cceor  ^ 
et  à  la  fin  on  se  lasse  de  soî^  -  < 
Adieu  eucore.  Vale  cl  ama* 
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POÉSIE. 

LE  VOYAGEUR, 

JPièce  qui  a  rmporii  U  prix  déarni  par  U  CUssi  dt  U  Lêngut 
êê  de  U  Liuératun  françMiiS  dt  Flnsittui  dt  France  ,  dam  sa 

fiance  du  i^'  avril  1807  ; /)âr  Charles  Mill£voy&« 

GxjOtMM  â  l*lioiiini0  inipiré  ^ua  la  soif  de  eoDnaitc# 
fisil«  noblement  du  toit  «ftii  Ta  vn  naître  I 
Les  tranquilles  honneurs» les  trésors,  l'amitié, 
A  ses  projets  hardis  tout  est  sacrifié. 
Lés  travaur,  les  dangers  :  son  sële  les  somlpnte* 
L'bbstaele:  il  le  combat.  Le  trépas  ;  il  Paffronie. 
Faut-il  franchir  les  monts?  faut-il  dompter  les  flots  ? 
^00  ialrépidilé  ne  craiui  cjue  le  repos. 

'   Vojes*? ons  ec  Génois ,  i*csil  attaché  sur  Tonde , 

Reculer  en  espoir  la  limite  du  monde  ? 

So  Tain  de  rois  en  rois  »  huit  ans  »  il  court  offrir 

Gét  nBivers  eaebé  qu'il  saura  conquérir  ;  ' 

n  dévore ,  huit  ans ,  les  refus  et  l'outrage. 

Mais  l'auguste  Isabelle  accueille  son  courage  ; 

Les  mers  qui  l'aUeiiUaienl  s'ouvreut  à  ses  vaisseaux; 

Il  part.  Tous  les  périls  l'assiègent  sur  les  eaur.  ...  >  ' 

Ouel  bruit  sourd  et  lointain!  c'est  la  trombe  rapide 

Qui  roule  en  tourbillon  ,  qui  nioiUe  en  pyramide» 

Une  flamme  siqistre  aux  mâls  vient  s'attacher* 

O  prodige!  ô  terreur  f  l'oracle  du  nocher  , 

La  boussole  est  muette  y  et  l'aiguille  infidellc 

S'éloigne  en  tournojant  du  pôle  qui  Tappelle. 

Séjft  les  Gastilla ns  ,  entourés  de  la  mort , 

De  jPalos  à  grands  eris  redemandaient  le  port*  •  •  • 

Seul  contre  tous» Colomb  les  soutient»  les  consolai 

Et  pour  eux  son  génie  est  une  autre  boussole. 

Reprends  ton  noble  titre,  illustre  conquérant  I 

Améric  l'usurpa ,  l'Univ ers  te  les  rend. 

Flos  heureux  »  admiré  même  dorant  sa  Tie  » 
Cool ,  Mspenté  dix  ans  des  rois  et  de  l'eufia  , 
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^mUe  det  floti  da  »uâ  U  roonarqtts  ti  U  àltn  t 

La  gloire  de  toii  noio  le  prctjge  en  tout  lieît. 

Ses  pa?Uloii<  Mot  fôitdfe  «  honorés  det  deux  mondei  t 

Voguent  indépendant  tur  l'empire  det  ondet. 

De  rOcéan  d'Atlas  sortant  de  toulet  partt  » 
Des  ilea  tout  à  coup  invitent  tes  regards; 
Et  ces  filles  des  eaux  »  vierges  eneor  naÎTes  » 
Btalent  sous  ses  yeux  leurs  grâces  primitites. 
Aimable  Otaiti  »  san?  âge  Sibarif  « 
Où  la  seule  candeur  sert  de  voile  à  Cjpris  ! 
Un  autre  Bougainvilie  achève  ta  culture  ^ 
Aux  lois  de  l'industrie  il  soumet  la  nature  ; 
D'un  germe  libéral  il  dote  tes  guércts 
£t  sa  voix  te  révèle  et  Pumuiic  et  Cérès. 

Bientdt  U  court  chercher  sous  un  pôle  de  |lact 
Un  autre  continent  promis  à  son  audace. 
De  son  art  incertain  il  hâte  les  progrès; 
Du  temple  d'Épidaure il  ravit  les  secrets. 
Et  9  soumise  elle-même  à  tant  de  vigilance  ^ 
lia  Mort  baisse  sa  faux  et  s'éloigne  en  silence. 

Trop  lieureuse  Albion  I  quels  furent  tes  transporta 
Quand  le  bronae  tonnant  l'annonça  dans  tes  port»  1 
Que  l'Europe  «  homme  illustre,  un  moment  te  possède^' 
Qu'A  tes  rudes  tcavaux  le  iloux  repos  succbdeb»,. 
Le  repos  ?  En  eat*il  pour  ce  géaîe  ardent  ? 
D'un  besoin  curieux-  l'invincible  aseendant , 
Lorsqu'à  peine  U  respire  échappé  des  naufrages , 
Hend  sa  vie  atix  dangers  et  sa  flol4e  aux  orages.  • 

L'Angleterre  iiVait  dit  :  c  Quel  mortel  le  premier  » 
»  Entre  deux  océans  se  fnijant  un  sentier  , 
9  Osera  soulever  cette  barrière  antique 
>  Qui  repousse  do'Kord  les  flots  de  l'Atlantique  ?  • 
Tout  se  tait...  Cook ,  lui  seul ,  sent  son  cœur  palpiter  } 
Il  se  lève  :  <  Cest  moi  qui  l'osefai  tenter, 
a  Des  vaisseaux  ,  et  je  pars.  «  L'astre  du  four  è  peinu 
Blanchit  le  sombre  azûTde  la  profonde  plaine, 
Que  dé]h  le  Iiëros  ,  debout  sur  les  rochers  , 
Acciiie  iiiipalient  la  îenleur  des  nocher*.  * 
Mais  il  part.  Il  revoit  ces  îles  soiiuires 
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Dont  18  main  féconda  Ut  arMcâ  brojèrej. 

Cès  lieux  à  son  aspect  acmbleot  sé  réjouir, 

L*8rbiiste  s*incKDer ,  la  Ilear  s^épaaouir. 

D'an  avide  regard  il  con temple  en  silenqe  > 

Ces  champs     frêle  eneor  t'haurbU  épi  se  balance  : 

Avec  moins  de  transports  un  përc  &  son  retour  - 

Sourit  aux  tloiix  progrès  (le&  iîU  <.\e  son  amour. 

Non  ,  tu  ne  mourras  point,  ô  Cook  !  Dieu  tulëlairel 
Tes  bienfaits  sont  vivans  au  cœur  de  l'insulaire  : 
Et  tandis  que ,  a*armant  de  reprocbes  vengeurs  y 
L'Univers  poursuivra  ces  tjransvojageurs. 
Ces  brigands  tout  souillés  d'une  bomicidegloirto  , 
La  voix  du  monde  entier  bénira  la  mémoire. 

Mais  un  infortuné  (i)  ,  que  nos  cris  gémissans 
A  l'Océan  muet  ont  demandé  quinze  ans, 
M'apparait  à  travers  un  voile  aiignste  vi  sombre... 
£«t-cc  toi  y  La  Fvyrouse  ?  ou  u'csl-ce  ^ue  Ion  ombra  ? 

Quel  encens  consacrer  à  ces  noms  immortels  ! 
Le  premir  voyageur  mérita  des  autels* 
Far  les  mers  séparés ,  sur  les  divers  rivages 
Les  peuples  languissaient  I  nos ,  grossiers  et  sauTSges^ 
Le  voyageur  parait...  Les  flots  sontapplanis; 
Far  le  noeud  des  besoins  \es  hoirtmes  sont  unis; 
Le  commerce  bientôt ,  rapprocbant  les  liisiances  y 
De  Pun  à  Fautre  pôle  étend  les  bras  iiii{|ie^$t« , 
Du  fertile  Yémen  lecueiiie  le  nectar, 
L'éiincelaot  tribut  des  eaux  du  Malabar, 
De  Chypre  et  de  Naxos  la  liqueur  parfumée^ 
£t  la  pourpre  de  Tjr  et  l'encens  d'Iduiué4« 
Les  marbres  de  Paros,  iea  tissus  d'Ispaban    / . 
Sous  leur  poids  préoieqx  fout  gémir  l'Océan  ; , 
Le  rubis ,  que  l'aurore  ^W9q  amour  étala  y 
Quitte  pour  l'Occident  la  rive  orientale; 
Et  le  Japon ,  dà  creux  de  set  jf^che^s  ioiotai»|  |^ 
De  son  luxe  fragile  enriehit  nos  festins* 

D*opulentes  c^és  «'élèvent  et  ^aurissent; 
La  raison  aVgrandit  et  lea  vucaura  se  polisteot  2 


(i)  Ces  quatre  vers  ne  se  trou?aient  pas  dans  le  manuscrit  soumis 
au  jugemeut  de  l'Académie* 


lie  àémî  a  des  loît|  à»ê  vertus  et  éat  arli.  ^ 

Monarques  !  demandes  au  pli»  ftuaux  des  Gsarii  « 

Par  quels  polssans  ressorts  soa  aetire  sagisse 

A  sn  du  fier  Tartare  adoneir  la  TOdesse«  ^ 

Transformer  en  cités  de  fétides  ressaux  f 

Et  fonder  un  empire  oft  êrenplssaient  des  eaux  ; 

Pierre  vous  répondra  :  «  Je  parcourus  la  terre  ;  .  '  i 

»  J*atlmirai  les  travaux  de  la  riche  Angleterre  , 

•  Ses  savans  ateliers  ,  ses  pompeux  arsenaux  , 

s  Ses  ports  oi7  le  coramerre  ouvre  fons  ses  caaauz: 

»  J'étudiai  loDg-tems  aux  rives  de  la  Seiae 

»  Les  arts  ▼oloptueus  de  la  moderne  Alhèoe  ; 

»  Sous  les  rochers  du  Nord  descendu  sans  pâlir^ 

>  An  séjour  des  métaux  j'osai  m'ensevelir  ; 

»  Des  chantiers  de  Sardam  ma  main  laborieosa 

a  Saisit  arec  orgueil  la  baofaa  indnstrieoie: 

n  Je  répands  jmfia  *  digne  da  rang  des  rois  , 

»  Et  ÎEmpire  des  Gsars  s^étendit  à  ma  ?oix.  » 

En  des  jours  plus'iointains,  le  flambeau  desToyagttr 
Tel  qu'un  astre  ^dafsnt  ^  perça  Ta  nuit  des  figes: 
Pjthagore,  Soloof  Thalès,  Anaobariis 
Moissonnaient  la  sagesse  ans  campagnes  d'Isis  ; 
La  Grèee,  ^élançant  dans  TÉgypte  féconde  '  . 
Allait  chercher  des  lois  pour  en  donner  au  monda* 

O  rives  de  l'Asie  !  6  f^rre  des  beaux-arti  ! 
Nous  révérons  encor  TOSSOU?enirsépars. 
D'un  œîï  religieux  le  voyageur  admire 
Ilion  »  Babjlone  ;  Ecbatane  et  Palmyrè  ;  ^ 
Des  temples  ,  des  palais ,  qui  semblaient  éternels  p 
Il  dispute  au  néant  les  débris  solennels  : 
Senlf  assis  au  milieu  des  antiques  décombres  » 
Des  siècles  expirés  il  éroque  les  ombres  , 
Cherche  des  tems  fimeoz  le  vestige  effacé  » 
Et  prête  an  loi 0  l'oreille  aux  leçons  du  passé. 

Bien  pour  l'observateur  n'est  muet  sur  la  terre; 
L'Uniyers  étonné  devient  son  tributaire. 
S'élancer  «u  hasard ,  tout  voir  sans  rien  jtigerf 
C'est  parcourir  le  monde  et  non  pas  voyager: 
L'cB^l  da  sage  lui  senl  voit  y  discerna ,  mesura  f 

Sarprend 
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Surprend  rhomme  éehappaot  «ux  mainaddia  naturt^ 

Compare  aa  radeaie  à  nos  goûta  amoUia, 

Et«aea  bmies  vertoa  à  noa  viçea  polia  ; 

Dea  difarses  Immeara  dîatingue  la  nuaoea  f 

Et  dea  oliniata  divara  la  aeetèto  ioflaaooa  ; 

Oppdae  aiixlcBta  progfèf  dea  Empirea  Daiaiaaa 

Le  rapide  déelin  dea  Etala  fieîHiaaaiia  « 

Rapproehe  eea  tableaux  ai  fiteonda  et  ai  raitea  ^ 

Et  de  la  terre  entière  interroge  Ica  foatea» 

Où  courent  à  la  foia  eeadootea  eonquérana? 
L*un  auit  le  char  pompeux  de  eeaaatreaerrana; 
L'autre  ponrauitHermëa  dana  le.  aein  de  Cjbèle» 
On  rend  à  Triptolêmt  ad  aol  long-tema  rebelle* 
VojcalaCondanineyBaaidn  aerotateor. 
De  aon  illuatre  andaee  ^tonnet  riqaateur  ; 
Anqaetil  eonqnérir  «  sur  Tindien  rivage , 
La  loideZoroaatre  et  lea  écrits  dn  mage  ; 
Et  Justien  ,  de  son  art  ordonnant  les  progrès,' 
Aux  plantes  du  désert  dérober  leurs  secretf. 
Voyez-les  déposer  aux  pieds  de  la  science. 
Le  généreux  flambeau  de  leur  expérience  , 
£pancber  des  trésors  lentement  amaaaéa  ^ 
Et  charmer  leurs  rivaux  fiera  d'être  anrpaaiéa 
Tel  autrefois  Platon ,  aprèa  aea  longs  vojdgea , 
Aux  bosquets  d'Académe  fDtreteoait  les lagea  f 
Et  tranquille  ,  prèa  d'eux  aonale  platane  aatia  , 
Lea  attacbait  long^^emaà  aea  noblearëeita. 


DISCOUKS  a»  vers  sur  les  Voyages;  par  Marie J.-J« 

ViGTORiN  Fabrs. 

• 

Pièce  qm  a  obtenu  le  second  prix  au  jugmcnt  de  la  Clatst  de  /• 
Langue  et  de  la  lÀiUrature  françaises' de  PlnsHiui  de  France. 

Les  peuples  ,  en  naissant ,  des  peuplée  aéparéf  , 
Long-tems  dans  les  forêts  vieillirent  ignorés  :  • 
Long'tems  ces  monts  altiers élancés  dana  U  OQei  > 
Des  stériles  déserts  la  profonde  ëleodue. 
Les  fleuves  indomptée  ,  et  l'abime  dea  mera» 
Caebèrint  à  lenra  jeux  leeenrage  UAÎffjn: 

4a  1807.  —  a»'  Trimestro.  B 
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Cl  l*totome,'ât  et  glol>emijbjird'htii'M  «oaqiièla, 

Ntf^eoimut  qor  dû  rv)Mf4U  u  ténew 

Mais  «ofio  ploaharclt  y  eh^féhtmit  de  doqvwqji  ekiix  « 

Il  jeta  anrle  ilcllt«  tiii  |>oiit  attiiadMiMC'; 

Les  mon  (s,  par  ati  Itavan^,  en  routct  s^cbatinMkils 

Sur  Tabinie  ëfoftfié  s»s  flblt«8  s'ëlancërrat; 

Sa  hac lie  ouvrit  les  hoh  à  lo  course  t\en  chars; 

El  le  coiumprce  unit  les  empire**  ^pars. 

Des  sciences  alors  les  lntnières  férnnà^s  , 

Traversant  les  d^^iei is  cl  franchi«sanî  les  oiide$  • 

Du  couchant  à  Taurore  ont  éclairt''  ses  p-'s  ; 

£t  les  arts  vojageurs  ,  ile  climais  en  cliinats 

Pénétrant f  par  degrés  ,  aux  plus  loiotaios  fivagri  j 

Ont  appris  à  fleurir  chez  des  bordes  sa afa|;es. 

Le  jour  de  la  raison  vint  dessiller  leurs  jeux:  ; 

De  la  socif^ié  leur  main  serra  les  oœnds: 

Des  faisceaux  de  l'Etat  TuoioB  tuidlaîie  « 

Des  droits  dek  Bâtions  la  loi  dépositaire ^ 

Des  peuples  au  berceau  U9  Dieux  législatears. 

Fondèrent  le  pour oir  et. polirent  les  moeurs. . 

Des  ^oy^%^*  naissant  t^  fut  Fheiureux  ouTrage* 

Alors  9  le  genre  hnteain  a*ëelaire  d*àge  en  âg^  ; 
L'homme,  inconnu  long-tems,à  rhoïkitteést  r^?élé  î 
A  ses  jeux  attenii fa  rUoiferrdéroiU. 
Il  cBercfae  ,  vo^geur  ^  la  aegesee  Aniagl^^e  | 
Il  rend  de  sa  rvisoia  le  inonde  tributaire; 
Et  des  arts  cultivév  eti  des  cUnialir  diteN  y 
Il  assemble  les  fruits  épars  dans  l'Univers: 
Abeille  indusi rieuse  «  et  qui  d'une  aile  agile 
Voltige  tur.lf  plaine  odorante  et  fertile  , 
De  Tarboste  onctueux  y  recueille  les  pleurs  (j), 
£t  dérobe  son  miel  au  calice  des  Aeurs* 

Qo^àn  fat ,  tide  de  sens ,  et  rempli  de  Itti^tuéine  »  - 
Ridicule  a?ée  art ,  frirele  par  sjsndrae  y  -  -  * 
De  plabirs  en  plaisirs  dans  TUoivers  erratit , 
Promène  sa  folie  et  son  faste  ig;nor8nt  ; 
Qu'il  acbète  »  à  prix  d*or  ,  an  gré  de  ses  caprteesy 


)  C'est  en  eflet  d'une  sorte  de  go  m  œe  recueillie  sur  des  i  buste*,, 
l'abeilitt  coiiipo^  la  «i£n,.att  ra^|LQr(  de.^^<ju«s  aaiur«ii«(|B«, 

» 
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De  aMTvllef  emm  ^  dei  f emorclf  «t  <l«t  viotf  | 
'  Do  pr^ng^'loîaftftiift  ^'il  retienne' obargé  | 
II  •  couru  le  mod^é  «  «t  s'a  |k«iiit  f  oyagé; 

He  Tojageur  qu'iiisiruil  une  raUon  sévhre  y 
Aax  climats  étrangers  narchautÀ  sa  lumière  « 
loferroge  les  mœurs,  les  sciences  ,  les  lois  } 
£t  de  l'expérience  il  coniulle  la  voig« 
Ainsi  f  daas  sa  reoheteàe  atteoiÎTe  et  pntdeoti  p 
Il  trouve,  sur  sa  toute ,  eu  leçons  ai>ciid«iitèy 
Des  arts  et  d«e  vettuft  qoMI  ne  eoiui«issatt  pat. 
Sans  doute  les  verius  sont  de  ton  A  les  elliaati  : 
Biais <|ae de  préjugés ,  d'erfeurs  faéfédilaireSt 
Affiiibliaien^en  nous  leurs  saouls  earaetèrcef 
Ï/B  eltmal  fait  Tosage,  et  Tusage  les  iDifture. 
Celui  qui  des  humains  conipare  les  erreurs  , 
*    Appreud  h  les  couuaitre  ,  et  se  counait  soi^opéoie: 
i)on  esprit  éclairé  ,  de  la  vertu  qu'il  aime 
JDf^veloppe  en  son  cœur  le  germe  fructuemj 
£t  i«  #aioe  raispa  fait  Tbomm^  vertueux. 

Aiosî  pefisaieut  do  moios  ees  oolettti  de  Ui  Grlei 
Qui  oooraieBl  iHeftifiliit  apprendre  le  sagesse, 

Quand  Neptune-à  la  roile  à  peine  était  soumis  , 
Que  l'aviron  ,  guidé  par  des  asUes  amis  , 
^instruisait,  ujoiDS.timide|à  quitter  le  rivage. 

Depuis  f  aree  plus  d^art  »  on  osa  derantage. 
lie  pilote  égaré  evr  des  bords  orageux  , 
Ne  eberebeplnssà  roule  écrite  dans  les  cieu^: 
L'aimant,  interrogé  par  la  voile  prudei!iie|^ 

Dirige  au  sein  des  flots  sa  course  obéissante. 
Pai  lout  de  l'Océao  les  chemins  sont  ouverts. 
Gama  qui  ,  le  premier  ,  osa  tenter  ces  mers 
Dont  îe  briîîf?nt  tropique  embrase  les  rivages  , 
£u  arrache  1  empire  au  gëant  des  orages  (2)  ; 
Fiant  sa  poupe  errant  à  leurs  tlois  iiicounus» 
Il  se  fait  ooe  route  aux  bouches  de  l'Indus. 
Mille  Toiles  alors,  à  sa  trace  fidelles. 
Do  eommerce  agrandi  niessagères  nouvenes, 

(a)  yAdamasior  du  Camo«us. 
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Accourent  à9  Golcoode  échanger  let  tr^sorx. 

Pour  le  luxe  d^Barope ,  éclatent  ior  eet  bords 

Le  robis  enflammë ,  réiiDccJante  opale  ;  . 

Cet  aaur  qui  mârit  aox  plaines  dn  Bengale  (3)  ; 

Ce  duvet  d*oD  arbuste  (4) ,  et  des  rayons  du  jour 

La  pierre  eolbrée  aoz  cbamps  de  Vissaponr. 

PI QS  hardi  ce  G<^nois  qui  dans  le  sein  fie  Tonde 
Ji  nos  yeux  étonnés  révèle  un  nouveeu  aïonUe. 
En  vain  l'orage  en  feux  éclate  turlesMUZ 
lia  discorde  en  fureur  gronde  dam  sct  faisseaux» 
La  faim  suit, à  pas  lents»  sa eourse  solitaire,  . 
Tout  f»ède  ;  son  deitin  est  d'agrandir  la  terce.: 
Éehappée  à  l'orage  et  franebissaot  les  mecs  f 
Déjà  flotte  sa  voile  an  nouvel  Univers  - 
Que ,  des  bords  du  Mexique  aux  flots  de  l'Orellane  ^ 
Promet  à  ses  héros  l^aodaee  Castillane. 

Ils  accourent,  portée  sur  des  monstres  fougueux  p 
Beteniissansde  fer .  étincelans  defeuz  : 
Devant  ces  dieiix  guerriers ,  sous  les  traits  de  leur  fondre  (5)» 
Tombent  les  nations,  et  les  trdnesen  poudre*». 
Ou  plutôt  y  ees  brigands  de  earnage  enivrés  9 
Dans  les  sourees  de  l'or' tigres  désaltérés  , 
N'ont  vu  dans  ces  eljmats^  qve  l*or  n^a  pli  défendre ^  .„ 
Qu'un  monde  à  dépouiller  et  dusaog  è  répandire* 
Tout  un  peuple  expirant  sous  des  maîtres  eruels» 
Suit  an  tombeau  ses  Dienx  brisés  sur  leurs  autels  :  ' 

♦ 

Ses  temples  Sont  en  cendre ,  et  ses  villes  brûlantes. 

O  Colomb  !  à  Taspect  de  leurs  oiobres  irt-iublantes,  ^ 

Ta  subitiue  conquêfe  allume  tes  remords  , 

£t  (es  uùânes  troublés  gemment  cbex  les  morts.  ^ 

£h  !  qui  ne  maudirait  ces  pirates,  barbaires  » 
Brigands  civilités  »  dont  les  poupes  avares 


(3)  L'indigo»  •      .  . 

-(4)  Le  coton. 

(5)  Le  fer  »  les  chevauz ,  les  armes  à  feu,  étaient  îneonnos  aux 
peuples  do  Nouveau*Monde.  Ils  le^r  parurent  autant  de  monstres  ou 
de  prodiges  ;  et  les  Espagnols  ,  ^ui  ics  jposséd lient,  iuicnl  regardée, 
^oomme  des  Diaux. 
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Portent  à  l'Indien  ,  libre  rlans  ses  déserts  ,  '  '  ' 

LVsciav.ige  rrFurope  et  If»  poids  àe  nos  fers  ? 

Qu'ils  expirent  ,  tli'tris  de  leur  gloiro  sanglante  f 

Mais  honneur  à  celui  dont  la  voiie  innoeente 

Sur  des  peuples  nouveaux  répandant  les  bieafaiU^ 

t)e  leur  voile  honatcide  expia  letforfaile  ! 

Il  n'allait  point  ehercbereur  les  gouffree  de  Tonde | 

Le  diamant ,  trempé  des  pleurs  du  NeaTeea«Monde| 

Hi  ravir  à  Tlndos  eee  peuples  eipiraos 

Dont  le  sang  ,  à  flots  d*or,  eoole  aux  inaîiia  àfià  ty nnu 

NoD ,  non  ,  l'humanité  sancli&iit.fa  soursc. 

Sous  la  séne  da  fen  ,  sous  les  glaces  de  FOurse  , 

O  Cook  f  dans  tes.rataseaox  elle  errait  sur  les  mers  ; 

Las Kienfoits  à  la  nain  ,  parcourait  les  déserté^ 

A  l'Indien  sauvage  apportait  l'industrie , 

A  &es  sténleji  champs  les  arts  de  ta  patrie  ; 

Le  taureau  ,  qui  trHçnit  ,  instruit  par  TaiguiiloD  ^ 

Dans  les  plaines  d'York  un  fertile  sillon  ;  ^ 

Le  coursier  qui  naguère  aux  bords  de  la  Tamisa^ 

Mordait  un  frein  doré  de  sa  bouche  souinise^ 

JBt  cet  utile  fer  qui  n'avait  point  eocor 

Frappé  de  son  iranebaDt  les  chênes  da  Windimr» 

Un  jour  f  par  Ifi  ebarrne  en  siltonsdéehiréey  y. 
Cés  iles»  si  lozig-iems  de  Cérès  ignorées  , 
Verront  en  longs  épis  se  faéri8^er  leurs  flancs  ; 

Nos  fruits,  delci  les  iriers  ,  s'élever  daus  leurs  champs^ 
La  trebis  cF Albion  au  fuseiiu  des  bergères 
Apporter  en  tribut  ses  hiines  étrangères  ; 
La  faucille  sans  art  s'essaj^er  aux  moissons^ 
£l  le  ciseau  tiinide  effleurer  les  toisons. 

Alors,  6  Cook  !  alors  quand  la  nuit  deiaendil* 
Tiendra  dans  les  sillons  surprendra  la  eharcua  , 
Z»*Indian  ,  étonné  de  ses  riehes  goérets  » 
A  ses  fils  attendris  eontera  les  bienfaits  i 
Ses  filsâ  leurs  enfans  en  rediront  l'histoire 
Et,  la  reconnaissance  étepn,isant  ta  gloire. 
Tu  vivras  en  ces  lieux  dans  le  cœur  des  humains  , 
CotDiue  un  Dieu  protecteur,  dont  les  fécondes  mains 
Ont  versé  dans  leurs  champ? ,  dans  leurs  humbles  chautsii^rea 
L'abondance  et  les  arts,  ijiror;nns  à  leurs  pères. 

Toi  doAc  ^uisur  ses  pas  cours  siiioaaec  lesoiers^ 


1 


Viox^fu  vlfro  I  fmifi  eliet  vingt  peapTdt^Tfrty 
Bl  remplir  fOdiB  fie  ta  gloire  ader^? 

De  «on  humaoitë suis  la  traee  honorer 
Que  su  II  imagt?  encore  erran  le  sur  ]es  rnux  , 
Vole  devaot  ta  poupe  ,  et  (j^ide  tes  vau«eauz. 

Kai»  eoiipeiit  Tes  p^rîli  oû  er  projet  t'eogege  f 
Ken  moînt  cfue  ses  Terffus  imite  son  co|>rtg8. 
Catnfe  quand  la  teiupêfe  éclatant  sur  Us  ffots  , 
Gravait  la  9ort  présente  au  front  dés  matelots^ 
n'a  vils  tant  pâlir,  les  Croiobes  tnenaçaoteg 
Faire  gronder  dans  l'air  leurs  colonnes  errantef  ? 
Trois  f  jÎs  il  a  tenté  les  abixDca  courerts 
D*un  ocëan  glacé  par  dVternels  hivers; 
Et  trois  fois  (les  hivers,  àe  V.\h\n)e  et  des  glaces  ^ 
Sa  voile  triompUaote  a  trompé  les  menaces. 

•  '  •         .  * 

Déjà  )ota.d«  ees  berdsitof tanle  dans  lee  air^y  ' 
Celle  voile  apportait,  des  JieiiN  de  r9mw»| 
Des  usages ,  des  nesnia dea  Iwinièrea  90UTe|l«iw> 
L^Btirope  te  desMade  à  ces  mers  iii6del1ea« 

En  vain  ,  le  hras  armé  de  nos  foudres  veDgeiiS3y 

Belione  sur  les  ec)  ux  pf  oiiiàoe  âes  fureurs: 

La  France  ,  des  héros  la  patrie  et  Kas^rl^, 

Permet  à  son  retour  une  roule  iranquille. 

Nos  paWIlons  guerriers,  fum,?ns  de  sang  acglaitu 

OfFrironl  à  ses  y<sux  les  palmes  de  la  paii.  ; 

£t  leur  foudxe  ou  moment  grondera  aaos  «oière  (6> 

Ans  rives  à^A^hUm ,  ervaDle  ;  aoHlnirey 

Les  yeux  pleins  dVspéranee,  et  de  larmes  œnvevla^ 

Une  épous«  l*appell*j  i  u  Jiorcl  des  flots  déserts  : 
Craiuiive^et  lîans  s  \  mniu  t'i  s  jxiljiit\s  toutes  prêtes  ^ 
Elle  demande  au  ciel  tiVr  iri-  r  It^s  lempétes, 
«  Malheiirense  !,..  tes  vœux  ue  soul  pas  enlendus, 
»  Va  valu  espoir  t*al>asf..«  et  ion  époux  a'cst  plus,  e 

Tombé  «eus  le  eoateav  dana  one  Sle  sauvage  y 

Vainement  ses  regarcla  tournés  stir  le  rivage  ^ 

Cherchèrenl  un  ami  nui  reçût  ses  adieux. 
Exilé  de  la  tombe  où  dorment  ses  aïeux  ^ 

(6)  Le  salul  en  m«r« 
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A  peîae  qtjeîqoe*  fleurs, une  larme  furtive,  .  . 

A  cnnsoli^  sou  ombre  oulragre  et  plaintive  (7). 

Mais  vous  qu'au  sçin  des  fî<.ts  sa  poupe  fïl!.^i»  rîiprchej^^ 

Pt'uples  ! -qu'à  ses  biejifaiis  ie»  n^ers  o^oat  pu  caciier  « 

Si  de  rbtinianir^  celle  auguste  virrînte  , 

Loin  deees  bords  sanglaos ,  ei  souillas  par  (e  erimi^» 

Sur  Yos  bords  qu'elle  {linisit  se  plaît  k  revenir^ 

Poisse  votre  bonheur  eroissttfit  daos  «l*ati»nfr  » 

Doux  fruit  àm  ses  trsfwux  ,  en  élse  lodalairey 

Et  «le  soa  ot»bre  errante,  «ppaistf  la  ootbre  I 

SPECTACLES. 

Tiiéàcrc  Français  ,  nie  de  la  Loi. 

*   -  '  ■  \ 

Ce  iliéftife  tk^»  rien  of&n  dt  nouve»»  depui/^  la  tvttgt^U  ifl 

'Pyrrhus  ,  si  ce  Tl'f    la  lepii&e  du  6c'/?:''  cCEssea, 

Celle  i<agé4ie,cst ,  aveç  «  U  «eute  de  ThQma^  Corsfilk 

:^uî  soît  resiée  au  ihé|tre  :  «Ilç  a  plejnement  justifie  Toptidioift 
-4f  Voliatra*  ]£lkjip^^W.|:)fi  pt ui^lûtade  îgi^Ofavte^«  tue 
plût  ^as  au  ^iM|8Mmipr.  !B.tXit*èiït^  en  dépit  des  d^tracieuta 
de  notre  siècle  ,  fant-îl  observer  ,  pour  être  juste  ,  que  le  nom- 
bre des  connaisseurs  semble  i'^ue  acciu  «  car  elle  produit  au*^ 
jourd^huî  peu  d'effet.  D'abord  Tbistoire  d-Atigleterre  est  beau- 
coup imemc  éomMie,  èt  ia  iriotatimi  ttop  .maaifiisic  détruift 
ttécessairemeot  Tintéret  que  le  ooittd  principal  applic^ué  i  d'autrea- 
personnages  aurait  été' fait  pour  inspirer.  Il  est  sûr  qu*titi  snjet 
a:rusé  d\ivoir  iiafiî  sa  souveraine  ,  et  de  pins  convaincu  d'être 
i  igrtt  envers  son  amour»  otlraii  rcellenum  une  siivation  émU 
.-aMnittent  tragique  i  mît  il  (aUaic  i|ae.italiU  da  cfue  intfigiie 
«dramaii^ua  iiiaeeiit  htauopup  pliia  adadî^emcnt  tissus  \  il  iallair 


(7)  A  pf'ine.....  a  consolë.  Espèce  de  licence  doiit  les  exemples 
sont  fréquens  dans  Racine  et  dans  Boileau,  qui  se  la  peroieUaieiit 
à  rimitaùon  des  aociens.  Cependant,  si  rexactitudegcamoiaticale 
,parait  exiger  iei  un  pluriel ,  il  est  aisé  do  mettre  consolèrent ^  oni 
ûpfoiêé  »  00  tout  autre  éliraient  ^  mais  û.  gohmoU  a  paru  plua 
dotts»* 
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sur-tout  que  le  dialogue  répondît  à  Tîniportance  du  sujet  ;  et 
le  second  malheur  de  cet  ouvrage  «  c^est  d*être  icrit  d'ua  stjrlo 
liroid  t  prosaïque  «  et  plus  souvent  encore  mcoovenable* 

Le  rôlè'do  €(mie  dfEssex ,  qui  ne  vent  pas  implorer  son  par- 
don ,  est  dans  le  genre  admiraiif ,  c'est  un  modèle  qui  n'a  pas 
été  dédaigné  par  nos  modernes  auteurs  ,  entr^  autres  par  celui 
des  Templiers  :  mais  la  fierté  du  Comtt  iTEss/x  qui  »  aux  yeux 
Û^Elisabeth ,  doit  paraître  efifectîvement  coupable  «  ne  devient 
plus  qu'une  rodomontade  rîdîcole^an  Heu  que  celle  d^on  per- 
sonnage innocent  et  vertueux  comme  Jacques  Molai  y  qui  6e 
veut  pas  s  humilier  devant  la  tyrannie,  satisfait  les  âmes  nobles 
et  intéresse  les  âmes  sensibles.  Il  y  a  pourtant  dans  cet  ouvrage 
un  germe  d*intérêt  et  d'attendrissement  qui  fait  regretter  que 
1t  pièce  ne  soit  pas  paîeux  msne  et  sur-tout  mieux  écrite. 

Ml)^  Raucoor  et  Ta!ma  font  tous  deax  les  plus  lonabloft 
efforts  pour  faire  valoir  leurs  rôles  ,  et  si  i'eBet  de  cette  tragédie 
va  toujours  en  s'affaiblissanl  ,  il  ne  faut  pas  leur  en  imputer 
«  la  faute  ;  mais  ii  faut ,  je  le  répète,  Tattribuer  à.  une  couoais* 
aance  plus  répandue  des  règles  dramatiques ,  i  un  sentîm<niC 
plus  éclairé  des  convenances  théâtrales  et  anx'  réOexion»  jn» 
dicieoses  de  Commentateurs  tels  que  Voltaire  et  Laharpe* 

L.  C. 


Théâtre  de  Tlmpératrice  »  rue  de  Loi^vois» 

« 

L'avide  Héritier  ^  ou  L'Héritier  sans  héritage ,  comédlm 

en  trjeU  actes ,  en  prose» 

M.  DorvilU^it  un  hypocrite  qui  convoite  les  successions  de 
tons  ses  grands  parens  ,  et  qui  masque  sa  coupable  avidité  d'uts 
vernis  de  sensibilité  affectée*  Il  feint  d^atmer  sa  eonstnc  •  main 
parce  qu^elle  doit  être  héritière ,  et  traverse  ainsi ,  malgré  touto 

la  firaochise- qu-on  met  avec  lui,  les  amouiii  de  cette  jeune 
personne  et  de  sou  rival  Sézanne  ,  beaucoup  plus  digne  d'elle 
et  par  son  caractère  et  par  ses  sentimens.  La  lutte  de  Sézanne 
qui  vent  démasquer  on  fourbe  ,  avec  celle  de  i>orvt^#  qui.,  par 
son  hypocrisie  «  séduit  eoniinaellement  sa  vleilk  tante  »  faipftfs 
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ira  im^lt  dejenriesit^  assezdramadqna,  iont  le  denooemeot  est 

un  lesiament  très-avantagenx  en  apparence,  par  lequel  Dort7i//f 
le  croit  enfin  heiîuer  de  quelques  millions,  mais  dont  les  dis<- 
poiîtîons  réelles  et  les  charges  le  rendent  effectivement  débiteur 
de  SézMne  d*une  somme  beaucoup  plus  forte  (|tte  Tactif  de  la 
succession.  Le  coureur  d*héntages  est  démasqué ,  puni  «  et  laiilt 
enfin  son  rival  maître  du  champ  de  bataille. 

Cet  ouvrage  a  linconvénient  de  présenter  dans  le  personnage 
principal  on  caractère  odieux  ,  maïs  donc  le  modèle  n'est  ce- 
pendant pas  hors  des  moeurs  de  la  société.  Les  scènes  et  les 
moyens  de  développement  n'appartiennent  pas  totjours  i  Tau- 
teur;  mais  il  les  a  puisés  dans  les  bons  modèles,  et  de  plus 
a  le  mérite  de  les  avoir  adroiLement  appliques  A  son  sujet»  H 
entend  fort  bien  U  contexture  dramatique  ,  et  son  dialogue  est 
semé  de  traits  heureux  et  de  .détails- comM|U«s  :  ce  qui  fait  pré- 
sumer que  si  M.  de  Joui  rencontrait  enfin  un  canetcre  et  nu 
sujet  vraiment  neuf  et  digue  de  la  scène  ,  -  il  ne  '  manquerait 
assurément  pas  de  moyens  poor  le  développer  et  récrire.- Sa 
pièce  actuelle  a  réussi  et  deviendra  pièce  de  répertpire» 

.  ♦  L«  C» 

.    Théâtre  du  Vaudeville. 

'VUermîtagB ,  arlequinade  en  nn  aeht*  ' 

.Uni  boutade  jalouse  d*Jr/€^tftii  contre  sa  maîtresse  «  qoi 
parait  avoir  fait  quelques  agaceries  â  GilUs ,  le  déteftntne  i 
.  prendre  l^abit  d*hermite  :  il  arrive  dans  un  hermicage  ccfnnn  , 

raconte  son  aventure  à  son  hôie  complaisant  qui  le  rcvéi  du 
capuchon.  Sons  ce  nouveau  costume  qui  le  déguise  fort  bien, 
)1  a  Tavaotage  de  rosser  son  rival  et  de  s'expliquer  avec 
hmhine  «  qui  tous  les  deux  viennent  â  Phermitage.  L*expUcatioii 
loi  découvre  qn*il  a  en  tort  :  il- jette  te  Iroe  aussi  légèrement 

qu'il  Ta  pris  ,  et  finit  par  épouser  sa  maltrose. 

Depuis  long>tems  ,  je  crois ,  on  n'avait  vu  â  ce  théâtre  un 
acte  plus  insignifiant ,  et  dans  sa  çoncepliop  «  et  da us  sa  marthe  « 
et  dans  ses  détails  :  un  AfUquih  qui  pleure  presque  toujonr»  » 
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fïtt  Kcrmite  qnî  s«pr^te  à  servir  des  amours  vîllageoîî,  un  GiUés 
de  parade  qui  î»e  laisse  rosier  ,  «ne  Coîomhine  qui  se  raccom- 
mode avec  au5si  peu  de  raison  qa^elie  s'est  brouillée  »  tout  cela 
tormc  qo  enienibte  asses  ptssabUment  ennuyeux,  L'aoteur  « 
lardé  le  tout  dé  quelques  détails  épisodiqnes  sur  la  questtofi 
de  savoir  sî  cVst  le  soleil  ou  si  cVst  ta  terre  qoî  tonme  ,  et 
plaisanleiie  la  plus  picjuatiie  est  celle  de  Gilles  ,  qui  prétend 
il  faut  bien  que  la  lûne  change  de  place  puiiquelie  change 
de  q uar lier,  Viitnrïï  gatdc  l^tfonyaore ,  Touvrage  en  fera  bien- 
tôt de  même. 

Nos  lecteurs  qui  savent  qu^assez  ordinaiîrenient  nous  ne 
entretenons  guères  des  aventures  de  cmi Esses  et  der  ces  pétitÀ 

rnirignes  éphémères  qui  ue  niéritent  pas  rhonnenr  de  leur 

'attention,  nous  pardonueront  cette  fois  de  leur  apprendre  qu'an 
schismè  épotrvaotahle  vient  de  naître  parmi  les  joyeux  en&ifs 
de  Momns.  [   '  ' 

La  célèbte         Bèlmmi ,  Tune  ties  prêtresses  cliéfîes  du 

'temple,  se  cioit  outragée  dans  sa  dignité  comi(|ne  ;  elle  publie 
que  des  dégoûts  sans  nombre  la  forcent  de  se  retirer  et  d'aller 
chercber  un  »ylé  où  TinjasUce  et  Tenvte  ne  puissent  atteindre 
ton.ulent  et  sa  caadeui*  tffttraînt  momenianément  avec 
elle  deux  sectateurs  dévoués  :  un  comédien  quVn  a  plaisàm- 
ment  appelé  le  petit  Molé  de  b  rtie  de  Malte,  et  uti  auteut 
«pîriiiiel  qnî  ,  par  rt- connaissance  ,  consacre  son  talent  depuis 
asse^  ioDSHexDS  à..Uirç  briller  celui  de  M°'^  Belmont»  Mais  où 
crott-on'  qne  ces  trois  superbes  coalisés  aillent  porter  leurs 
talens  méconnus  et  leurs  môyens  dé  vengeance/' Au  théâtre 
ét  Brunei  ,  qui  lui-mlme  exilé  du  Palais  du  Tnbutiat ,  Tclcguc 

'pour  quelqu'e  -t'erns  à  ce[;n  de  l.i  Ciic  ,  va  briller  i t^ces^amruent 
au  boulevard  Montmartre  d'un  éclat  tout  nouveau. 

Deux  partis  ,  suivant  Tusage  »  ont  pris  couleur  dans  cette 
affaire  :  Ton  prétend  que  cette  ligue  de  Brunei  et  des  rrans» 
fages  do  VaodeviHe  va  décidément  écraser  la  rne  de  Malle  ^ 
qn*on  n'y  renfl placera  jamais  racirîcé  iiiiraitabfe  qu'on  a  forcée 
de  s'en  éloigner,  Tacienr  qui  n'a  pas  son  pareil  dans  tous  les 

'  coins  du  monde  ,  et  l'auteur  fécond  qui  Exait  presque  seul  le 

'  S9rt  do  répertoire. 
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'  t.è  parti  du  Vaudeville  préiend  ,  au  coniraire  ,  qu'on  né 
s^apercevra  pas  même  de  celle  disparatiou  ;  qu«  déjà  M°*< 
fetmofU  «5t  4)iibliâe  qQânil  on  voit  M"^*  Htrorf  ,  qoi  de-* 
puii  qlle^lle  tems  partageait  Ici  appla^diafemens  du  publie  T 
<|0*«Ue 'épi^in^era  ce  qu'elle  a'  feit  épranver  à  M*^«  Sufû  Lescot , 
f|ui  de  même  qtiitla  ce  ihf  âtîc  par  ialoa&ie  cotHre  sa  nouvelle 
concurrente.;  qp'Auptste  chante  mieux 'que  J^ftii/it ,  qu'il  e»C 
d'une  toornure  plus  avtntageuflt  ,  et  qu'il  m  penc-éire  moiat 
taprimté'qiie  èe  A^hmijuim  à  ses  débuts  ;  eafiu  qu^ou'perdia 
fihiq  mi  9tx  jditcs  pièce*  ,  maïs  qQ»  te  répenotrif  en  possède 
plus  de  cent  ,  et  q\ie  peut-être  en  trouvant  le  <^haaip  libie  oa 
verra  un  peu  plus  de  vaiieié  dans  PaflRche. 

A  toDt  cela  que  dit  le  puUic  observateur  et  sensé  ?  Il  hausse 
ietépealec ,  tit  de  rimporitoee  que  les  coiiiries  seinblettt  mettre 
4-eetto  gderre'miséfftble  s  îl  regrette  de  perdre  quelques  moihieee 
jouissance  ,  m\$  il  ne  les  croit  pas  rrrcpaiables  ;  îf  est  îmî- 
mement  persuailc  que  les  prétendus  déoonts  allègues  par  les 
jqAtconteD&  n'ont  tien  de  bien  réel  et  peoocnt  plutôt  leur 
•âource  dans  qœlqws  motfyemesi  secrets  dont  àn'  be  se  féH^ 
pas  pent- être  asses  compte. fil  assure  que  le  théâtre  dv^Vèo^ 
-devUle restera  toujours  théâtre  national  ,  et  que  ses  rivabx  am* 
-phibies  auroti i  beaucoup  ée  peine  à  sVlever  au-dessus  des  tr^ 
iteaux  de  remparts  ,  qt^ ainsi  les  méconteas  ont  créellemeet 
-dérogé  $  fefto  il  «saere  qu'il  n^cA  sera  seoletfeest  plus  qetstina 
*datts  quelques  evofs  si  le  théàtf e-ssmil^  redouble  de  sois  pour 
^i|nev  des  neowaetés  piquantes  et  peut  amuser  le  pubHe  avec 
de  Tesprit  sa^ns  âHecuuoa  et  de  la  gaîté  de  bon  aioi.      L.  G. 


VARIÉTÉS. 

Lt  premier  morceau  de  ïd  symphonie  de  Mozart  qui  a  ouvert, 
le' 5  de  ce  mois,  le  septième  exercice  des.  élèves  du  Conseï* 
vaioire  de  musique  ,  est  ce  même  fragment  qui  excita  ,  dans 

le  troisième  exercice  ,  un  enthousiasme  si  général.  Cet  enihou- 
siasme  a  été  le  même  ,  et  le  public  ayant  encore  crie  bis  ,  l'or-  ' 
cfacstre  s>st  encore  surpassé  lui-même  dans  cette  répétition.,^ 
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comme  il  ravsh  fait  la  première  fols.  L'mdanle  qni  est  d'une 
autre  symphonie  ,  était  du  oieiUeur  choix ,  et  a  fait  ïeSet  le 
plus  agréable.  Les  menuetti  tems  vif,  et  le  presto  4e  la  .fia  « 
pni  été  aussi  chaodemeiit  applaudis  qaVxéciicés  ;  et  cette  cba* 
leur  ne  dit  que  répondre  en  quelque  sorte  à  celle  d^  b  coin* 
posiiîon  ;  chaleur  vraiment  extraordinaire  ,  et  qu'on  rettonvo 
dans  toutes  les  bonnes  compositions  de  Mozart.  Ce  maître 
semble  avoir  toujours  écrit  d'inspiration. 
1  Dumarès  «  dans  le  bel  air  d*Alceite  i  Àh,'  malgré  «#1  ' 

meii  fûibU  cour  partage  •  a  montré  trop  peu  de  inoyeiit ,  nos 
pas  naturels  ,  mais  acquis.  Ces  grands  airs  à  sons  soutenos  sont 
nn  très-bon  exercice  ,  mais  il  faut  qu'ils  en  servem  long-temf. 
M^^^  Durnarhs  ne  doit  point  se  décourager.  Sa  voix  est  assez 
belle  ,  sartout  si  elle  peut  la  corriger  d'un  peu  d^aigreur  dans 
les  sooji  aigus*  CVst  noe  des  grandes  difficultés  du  chant  pout 
les  voix' fortes  ;  et  il  y  ett.  .itbteli  d*auires ,  qo*avec  une  bômi^ 
jnéthode  ,  on  doit  toujours  espéVer  de  vaincre.  > 

Un  concerto  de  clannetie  de  M.  Xavier  Lefevre  ,  a  été  exé* 
cuté  avec  beaucoup  de  justesse  ,  de  précision  ,  et  avec  Texpres» 
sioo  convenable  ,  par  M.  P^êhignitr* 

Le  duo  de  Renaud  :  Sms-4u  tù^outs  infiixibU  f  chanté  par 
Dumêrès  et  M.  ^Tourrit ,  a  été  entendu  avec  plainr  ,  qnof-< 
que  Vune  y  ait  donné  matière  aux  mêmes  observations  que  daoe 
Tair  dWlcesie,  et  quoique  l'autre,  qni  a  une  voix  douce  et 
agréable  quand  il  ne  4>  force  pas  ,  doque  encoie  trop  souvent 
•de  ces  sons  de  gorge  à  la  française  ,  que  les  étrangers  ne  peu* 
vent  ioufirîr ,  et  qtie  les  connaisaeurs  francs  «'aiment  pis 
davantage. 

M.  Femy  jeune  ,  qui  est  eu  effet  très  jeune  ,  a  joué  un  COn* 
certo  de  violoncelle  de  M.  Baudiot ,  avec  un  taieni  très-surpre- 
nant pour  son  âge  ,  et  qui  serait  à  tout  âge  fort  au  -  dessus  du 
commun.  L^iniérêt  qu*iaspîrent  la  jeunesse,  mie  figure  agréable* 
et  un  air  modeste  sans  trop  de  timidité ,  &*est  joint  à  celui  dff 
talent  même ,  et  s*est  exprimé  par  les  applaudissemens  les  pins 
vifs  et  les  plus  unanimes. 

Le  Sommeil  d'Atys ,  composition  sublime  et  très-difficile  d'exé- 
«ition  ^  a  été  rendu  par  Torcbestre  avec  une  perfection  et  uuo 
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«xprtMiQii  qne  d^aotrcs  orchestres  n^y  ont  petit  être  jamais  nili« 
«I  très-bien  ciianté  par  M^^*  Duehamp  «  et  MM.  .Voftfrtf ,  Eloj^ 

et  Aubry.  M.  Aourri/  a  renilu  d'une  manière  très-luicressante  le 
lécitaiii  touchant  <\m  le  précède  «  et  le  trait  de  chaot  qui  s'élève 
poor  ainsi  dîre«  dans  le  chœo?  même  des  songes,  et  se  détache 
den^l  fois  du  mHîeu  de  lliarmonie  ,  eomme  ponr  nuancer  et 
fendre  ptns  persoasîve  lenr  invocation  au  sommeil.  M^^e 
iJidînp  ,  dans  ce  même  trail  ,  n'a  pas  été  tout  à  fait  ahj>ei  maî- 
tresse de  sa  voix  ,  mais  il  est  aise  de  voir  que  sa  liuiidité  y  était 
pour  beaucoup.  C'est  encore  ce  qui  Ta^eropêché,  dans  le  chœur, 
de  la  fondre  suffisamment  avec  les  trois  autus  voik ,  partie  aussi 
«isCDtîelle  que  difficile  du  chant  timuttané* 

Le  Conservatoire  a  très-bîen  fait  de  s'emparer  de  ce  chef- 
d'œuvre  de  l'art  ,  que  des  préveniions  toujours  subsistâmes  à 
rOpéra  ,  et  peut-être  aussi  la  dilficulié  de  chanter  une  musique 
telle  que  celle  d'Atys  «  nous  privent  depoîs  si  long-tems  d'en» 
tendre  an  thé&tre.  11  était  im^ssible  de  mieux  réussir  dans  une 
première-  exécution.  Une  seconde  aurait  sans  doute  encore  phis 

de  perfection  ei  par  conséquent  de  succès.  11  est  à  remarquer 
que  ce  morceau  qui  est  dans  noire  musique  dramatique  au  même 
msig  que  le  premier  Veraetdu  Slabai  dans  la  musique  d'église  « 
est  un  chœur  i  quatre  parties  «  dont  chacune  devait  rtré  exé» 
ctttée-  pas  plusieurs  voix.  Mais  il  iîit  impossible  à  TOpéra  dt 
les  irouvtr  ei  de  les  assortir.  On  peut  se  figurer  cependant 
quelle  diBFérence  ce  serait  pour  l'exécution  ,  si  trois  ou  quatre 
voix  bien  justes  »  bien  soutenues ,  bien  fondues  ensemble  rem* 
pliasatont  chacune  de  ces  quatre  parties  si  chantantes  en  elles* 
mêmes  ,  et-qui  forment  un  tout  si  harmbnieux.  Les  deux  nlo 
d€  chant  :  Retenez  tous  les  cœurs  ,  ne  s'en  détacheraient  qu'avec 
pins  d'expression  et  de  charme.  Nous  proposons  cette  idée  au 
zéte  de  Tadministratiou  du  Conservatoire  «  et  à  Témulation  dea 
élèves. 

La  belle  ouverture  de*  Médée  ,  de  M.  Chérubini ,  a  été  e^é- 
cntée  par  ce  jeune  et  infatigable  orchestre,  avec  le  même  feii 

et  la  Tîiême  vigueur  que  la  première  symphonie  ,  et  le  public 
l'a  aussi  accueillie  avec  les  mêmes  applaudissemens.  L'assemblée 
était ,  comme  à  l'erdinaire^  briliinte ,  nombieilse  et  attentive» 
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La  Classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  iran^alses  de  Tins* 
lîiut  de  France  a  tenu  une  séance  publique  le  l""  de  ce  moU^ 
Elle  twt  présidée  par  M.  Rfgnaud  (<ie  Sain4-Jeao-d*Aiigely.)» 
La  séance  a  commencé  par  un  rappoit  sur  le  concours  «  par  1^ 
Secrétaire  perpétuel  ;  te  rapport  a  été  sutvî  de  Paononce  des  su» 
jets  de  piix  pour  les  concours  de  1808  et  de  1809.  —  Nous  in- 
ftércroQS  rapport ,  très-înteressaut,  4aos  un  de  nos  piocbaina 
numéros» 

Les  Pièces  qui  ont  obtenu  le  premier  et  le  second  prix ,  on| 
été  la  es ,  chacune-^par  soi|  auteur  :  elles  sont  dans  ce  nnmérp 

de  la  lievue^ 

M.  Fouianes  a  lu  avec  beaucoup  d'intérêt  et  de  chaleur  quel- 
^fàêi  frag«»ens  de  ia  Ficce  qui  ;s  obtenu  VaccessiL  ils  om^té 
tmiversellemefiK  e^fltuKU**. 

On  a  ensuite  eiHendil  eveç  plAir ,  la  Relation  d*im  vûjfM^i  en 
Silène ,  par  M.  Bernardin  de  Samt-Pierre.  ^  C'est  un  petit 
ouvrage  dans  lequel  l'auteur  a  eu  pour  objet  de  mettre  en  évi- 
deace  cette  vénié  connue  ;  que  nos  habitudes  «  nos  xaœurs» 
notre  éducaâon  influem  singulièrement  sur  nos  observations .; 
fju^ettes  prennent  toujours  la  ieiele  de  notre  caractère*  * 

Prix  propcsès  nu  concours  pour  ïfs  nnnées  1808  et  1809. — Vkïx. 
d'Eloq^l  tNCE.  —  La  Classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  {l  an- 
^gatses  avait  proposé  pour  sujet  de  prix  d'éloquence,  qu'elle  de* 
vait  décerner  dans  cette  séance  ,  U  tableau  Uuéi aire  de  la  F$anc$ 
dam  le  dix»huitiéine  sièciet 

Auctin  des  ouvrages  envoyés  an  concours  ne  loi  ayant  para 
digue  du  prix  ,  elle  propose  de  nouveau  le  même  sujet  pour  le 
concours  de  Tannée  180S. 

La  Classe  ayant  un  second  prix  â  décerner  pour  le  même 
concours ,  propose  pour  sujet  ^  V Eloge  de  Pierre  ComeiUe* 

Ces  prix  seront  chacnu  une  médaille  d*or  de  i5oo.  (ir.  Ils 
seront  décernés  dans  la  séance  publique  du  mois  d*avrîl  1S08. 

Le  terme  prescrit  pour  i'ciivoi  dcà  ouviages  destinés  au.  cou- 
.jcours  ,  et  £xc  au  i5  janvier  i8o8.  Ce  terme  esit  de  rigueur* 

Prix  de  Poésie.  —  Ce  prix  ne  sera  décerné  que  dans  la 
ftéance  publiquode.  1809  \  auii  la  CUsae  a  cru  devoir  Tan* 
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méû9er  d*afaii€«  ^  a(<i  de  dotiof  r  «ox  coticnireof  pitii  de  tf  ms 
pour  êen  oociiper*  Le  sujet  est  :  Les  êmhelliisemens  de  U  cafntoiem 
Le  prix  sera  «m  médaille  d*or  de  iSoo  fir.  Il  sera  décerné 
4aiis  la  séance  pubhquc  du  mois  d'avril  1809.  Les  pièces  seront 
remises  au  secréiariat  de  l'Institut ,  avani  le  l5  jauvier  de  U 
<&éme  année*  Ce  terme  est  de  rigueur. 


La  première  Classe  de  rinsuiut  vieat  de  perdre  deux  de  sei 
inembres  : 

1®.  M.  LajiUs  ,  mrdecin  ,  auteur  de  phisieiirs  ouvrages  de 
chirurgie  et  de  méilcrciue.  Il  était  bibiioihécaire  de  i  Institut. 

8°.  M.  de  Lalande^  si  célèbre  par  ses  travaux  astponomiqttes  et 
fm.t  ses  opinions.  On  Taocabkr  d'injures  \  de  sarcasmes ,  pen- 
éft&t  sa  vie.  L^hevre  de*  la  }us<i<«  est'  veuve  ;  san/- doute  on  va 
t^toclamer  de  tomes  parts  ses  titres  à  la  reconnaissance  publique. 

Nous  donnerons  des  Notices  étetidues  sur  la  vie  et  les  ou- 
trages de  ces  deux  savans ,  et  sur-ioui  du  dernier. 


ANNONCES. 

4Eum9  dé  Rol/in  ,  rtetenv  de  ranifte^sité  de  Farsa,  professeur 
4*éim|oeoeeaaCoIMge-Royal ,  asSôeléàrAeadédifedesiascriptioas 

èt'!*]!es-lettres^  contenant  rhistoire  ancienne  des  Eg^piiecs,  des 
Carthaginois,  des  Assjf  riens,  des  Babyloniens,  des  Mèdes  ,  des 
Perses,  des  Macédoniens  et  des  Grecs;  THistoire  de  Rome  ,  depuis 
sa  fondalion  jusqu'à  la  deatruclion  de  la  république  ,  t^f  ceiie  dt 
fous  les  peuples  voisins,  alliés  ,  amis  ou  ennemis  de  cette  maîtresse 
êu  monde;  le  Traité  des  Etudes»  ou  de  la  Manière  il'ei|iseig4ier-«t 
«IVtudier  les.  bellcs^lettres  par  rapport  à  Tesprit  et  au  cœur;  ses 
Oposeulea^  dans  les<|u*ls  00  trouve  différens  morceaui  de  Uitéra- 
Ittfie  du  plus  grand  ioléréty  et  qui  conijeodroot  sa  vie  et  toutea 
les  pièces  relatives  à  ses  oatrages^  enfio  un  Talile  générale  qui^ 
ftvee  le  secours  de  quelques  Cartes  qvi  seront  alors  publiées ,  con^ 
dnira  le  lecteur  dens  toutes  âtê  rtfebtrebes.  Première  édition  eom<- 
^lète  format  in^^  tirée  an  nomlire  de  5oo  ezbttplaîref  sur  papier 
ordinaire,  et  de  25  sur  papier  v^îin ,  faîte  avec  des  caraclères 
foudus  exprî's  ,  et  publiée  par  J.-F.  Ba.stien  ,  éditeur  de  beaucyujj 
jL'ourrages  deveuus  ea  grande  partie  uès-rares. 
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Ee  tome  VI  parait  déjà  ^  et  le  tome  VU  sera  publié  à  la  fia  dft 

M«.  BasiijBQ  .8  ppofiijé  cle  Tobservatioii  qw  noosaTiont  faite  en 
•Boonçaot  cet  oo?rage.  Il  a  fétablî  eteootinueà  imprimer  toutes 
)es  notes  et  citatioDi  que  Von  trouve daaa  letaooienxies  éditions  de 
BoUin.  Lea  hommea  fie  tettrea  Ini  en  aauroDl  gr^.  —  CëUit  le  aaiil 
mojèn  de  rendre  aoo  édition  vërilablemenl^oom^il?. 

On  aonaerit  en  donnant  la  fr.  pour  l<t.  papier  ordinaire'»  <çt  A4  fr« 
pour  le  papier  félin  ;  cette  aoinme  fera  le  paiement  dea  denst  der- 
nîera  yplnuiea  ;  lea  anirea  se  pBjeot  è  nieaare  de  leur  piiblieation  , 
à  raison  de^  fr.  le  volume ,  papier  ordinaire |  et  de  t%  fr*  papier  . 

brocbd  en  carton  et  étiqueté  ;  on  ajoute  i  fîr.  5o  Ct  pour  le 
receyoir  franc  de  port.  Chaque  volume  aura  de  4  à  5oo  pages»  selon. 
]a  clisti ibulion  forcre  des  matières. 

S'adresser  ,  à  Paris,  chez  J.-Fr.  Bastien  ,  éditeur,  me  Haufe- 
feuille  ,  n*  16  ;  à  l'imprimerie  de  Boîste  ,  même  rue  ,  3o  ;  chejB 
DélcrTÎHe  ,  libraire  ,  même  rue  ,  3  ;  chez  Arthus-Bertnind,  iîbr.) 
acquéreur  du  fonds  de  Buissson  ,  même  rue,  n"  2.S  ;  cheiRenouard  » 
libraire,  rue  Sainl-André-des-Arcsjj  n«»55;  cbe.:  Lenormant,  hbr.  , 
rue  desPrétres-Saint*6crmaia-rÂnzerroii|  n*  17  ;  ct  cbes  Costcs^ 
libraire  )..q,u9i  dea  Attguatin y  . n*  «9, 

Chimte  appliquée  aux  arts  ;  par  J.  A.  Cbaptal  9  membrie  et  tréso- 
rier du  Sénat , officier  delà  Légion  d'Honneur  ,  membre  de  l'Ins- 
titut de  France  ,  professeur  honoraire  de  l'Ecole  de  méderine  do 
Montpellier,  etc.,  etc.  Quatre  gros  vol.  in-8*>  ,  avec  plancliesea 
taille-douce.  Prix,  brochés,  27  fr,  ;  1«  ipême  en  papier  fin  ,  3o  fr.  ; 
ajouter  6  fr.  pour  recevoir  l'ouvrage  franc  de  purl.  Ciiez  Déit^rvUie  , 
libraire,  rue Hattiefeitilie,*»*  8.  f  . 


ERRATA. 

Dans  le  numéro  dernier,  posje  3y ,  28  ,  on  /'/.*  nous  n'èxa- 
irinerons  pas  l'Histoire  de  la  Rivalité  delà  irraace  ct  de  TEspagoc}- 
^isez  :  de  la  France  et  de  l'Angleterre» 

J^uge  36^  dans  i'Histoire  de  IVlarie  de  Bourgogne  ,  M.  Gaillard 
avait  développé  le  principe  de  la  Rivalité  delà  France  et  de  PAn- 
Iriclie  dans  l'Histoire  de  François  I*v,  // /oui  Hn:  dana  THistoirv 
de  Marie  de  Bourgogne  ,  M.  (iaillurd  ,avoit  développi^  le  principe 
de  la  Rivâiit(S  de  la  France  et  de  l'Autricbe*  Dana  l'fiiaioire  4e 
François       il  avait  décrit ,  etc. 

Celte  f><ute  de  ponctuation  rend  la  première  phrase  tout  à  fait  in- 
intelligible et  duuiieà  la  «ecoude  un  suas  loul  opposé  à  celui  qu'elle 
doit  avoir. 
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LA  REVUE 

PHILOS OPI;IIQ,UE,  LITTÉRAIRE 

ET  POLITIQUE. 
2*  TRixssrms»     st  <  Avrîl  *  1607. 

JSCIENCES  MATHÉMATIQpES. 

-  APPtlCJtlOtr  DE  L*JfrjLYSB  A  LA  GiàMÉTRIS  f  par 

M,  MovGE  ,  président  du  Sénat^Conservateur ,  membre 
de  £  Institut ,  et  professeur  de  Œcoie  Impériale  Poly^ 
technique.  Un  vol.  zn-4<* ,  aveC'Çuatre planches,  Priof,  i5yK. 
Chez  Bernard^  libraire  pour  les  sciences  et  arts,  quai 
■   des  Ai/gustins  ,  aS* 

'  Cet  ouvrage  fait  suite  aux  Traités  sur  l'application  de 
'  Valgèbre  à  la  géométrie  plane  ;  il  se  divise  eu  deux  par- 
ties :  la  première  est  relative  au  plan ,  à  la  ligne  droite 
dans  l'espace  ,  et  aux  surfaces  du  deuxième  degré.  Cette 
théorie  est,  à  quelques  modifications  près,  celle  qui  fait 
l'objet  d'un  Mémoire  de  MM.  Monge  et  Hachette  (i)  , 
publié  en  1801  dans  le  11*  Cahier  du  Journal  de  tBcoh 
Polytechnique.  Dans  le  Traité  de  la  ligne  droite ,  on  re- 
marque le  théorème  suivaut  qu'on  applique  à  la  mesure 
dea  aires  des  surfaces  courbes  : 


(i)  Professeur  de  lu  a  thématiques  à  l'Ecole  polytechai^ue  et  à 
«elle  des  Pages  de  LL.  MM.  Impérialt»  Ct  AojtifS» 

An  i^ùj.^       Trimestre^  \  1  \ 
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e  carré  de  Paire  d*upe  figure  plane  quelconque  est 
»  égal  à  la  somme  des  carrés  des  aires  qui  sont  [es 
n  projectioua  de  la  surface  que  i'oa  considère ,  sut  trois 
»  plaos  cofrdonoës  rertaagnlaîres  entreul.  » 

La  discttssioD  det  surfaces  dp  deuxième  degré  est  pré- 
céd<^e  de  la  transformation  des  coordonnées,  et  de  plusietirs 
théorèmes  relalifs  à  la  délermitu-aion  rlu  cenhe  d'une  sur— 
'  £ice  de  forme  c|uekonque;  eiii^i^cutant  (  d'après  ces  théo-* 
rémes)  l'équation  générale  du  deuxième  degré  à  trois  in«- 
délermtnéesj  on  distingue  cinq  getires  de  surfarces  «savoir; 
l'ellipsoide  ,  deux  hyperboloides  et  deux  pnraboloides  ; 
deux  de  ces  surfaces  peuvent  être  engendrées  de  deux 
manières  distipcles  pskK  le  mouvement  d'une  ligne  droite* 
Toutes  ces  surfacjes  ont  une  génération  commune  par  le 
mouvement  d'un  cercle  variable  de  rajon  et  de  positîod  ;  ' 
celle  propriét^rtvaît  d'afcofd  été  remarquée  dans  le  cône 
obliqutî  à  bnse  circulaire;  MM.  Monge  et  Hachette  Tout 
^l&iidue  à  toutes  les  surfaces  du  deuxième  degré.  Ce 
Traité  des  surfaces*  du  deuxième  degré  eat  terminé  par 
une  noIe.trèsNCurieuse  de  M«  Hîachette ,  sur  îea  surfaces 
qui  ont  pour  génératrice  la  ligne  droile. 

!Nous  Icruiiuons  là  nuire  analyse  de  la  pren^ère  partie 
'  de  l'ouvrage  pour  exposer  celle  de  la  deuxième,  qui  com- 
prend la  théorie  des  surfaces  courbes  et  des  courbes  à 
double  courbure. 

La  discussion  dès  surfaces  correspondantes  aiix  équa- 
tions dç  degrés  supérieurs  au  deuxième,  devient  très-diffi- 
cite  par  la  complication  des  racines  des  équations  des  troi- 
èîème 'et  quatrième  degrés;  elle  est  impossible  pour  les 
équations  de  degrés  plus  élevés;  cette  marche  ne  nous 
ferait  conn  ûtre  d'ailleurs  que  quelques  propriétés  rela«* 
|.ives  à  un  ires-petil  nombre  de  surfaces  isolées;  et  pour 
)uger  du  peu  de  fécoudité  de  ce  procédé ,  il  sniiii  de  re- 
marquer que  le  nombre  des  surfaces  soumises  à  une  même 
générsrcion  'est'infîiii ,  et  que  te  mode  de  génératîou  peut 
iui-uiéiiie  vaiiei  u  uau  iufiuité  de  manières.  Le  calcul  atix 
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diâërences  partielles  a  ouvert  une  nouveile  rqute  pour 
dsscitler  À9U  surfaces  «oàmtos  A  tel  ou  (et  mode  de  gêné* 
ratiOD.  My  MoRge  emploie  à  cet  effiH  deu;c  procédés  ;  le 
premier,  fondé  sur  la  considération  du  plan,  le  conduit 
à  une  équation  aux  difl'éieiices  partielles  qui  ne  ren- 
ferme rien  d'«ii;bitraire  ^  et  qui .  ^e^eudaut  .convient  in-* 
disiiodemetoVà.  toutes'  les  surraces  soumises  à  la  même 
génération  ;  le  second  le  oqnftpît  à  uae  équation  intégrale 
contenait  une  fonction  arbitraire  dont  la  forme  ne  ^era 
déterminée  que  pour  une  surface  individuelle.  ' 
'  ï^.s€coBd^iparùg  de^cei  ouvikige  comprend  une  iiëria 
^'exemples  «urlèQzi«t<f4i<ieappKoAtîoti  utile  dufis  les  arts. 
Ij'ezaniéfei '4e  '  plusieurs  surfaces  >doîit  les  'écfbalions  aux 
différences  partielles  sont  du  prenaie^p  ordre  «t  linéaires, 
conduit  à  un  théorème  important  pour  l'intégration  des 
léquatioQS  au2Pdiô'éreuces  parteillesk  En  voici  l'énoncé  t 
«Toute  équaltôif  •t/àx,  difiRérences' partielles  du  premier 
».  ordre  et  du  premier  ^egré  coirespond  toupurs  k  unè' 
rt  surface  courbe  susceptible  d  cire  engendrée  par  le  mou- 
*  .vement  d'une  courbe  variable  par  l'un  de  ses  para- 
is ttiètres.'  }*  ^  ■ 

'  On  «considènS  itinsuite  les  surfacës  enveloppes  deTès- 
pace  parci6dni  par  une- autre 'ànrrÂce  iliobilè  ;  cette  dis- 
cussion conduit  à  la  recherche  des  équations  fondamen- 
tales ,  propres  à  intégrer  les  équations  aux  différences 
partielles..  Cette  théorie  ne  laissé  '  (ïlus  rien  à  désirer 
d'après  une  addition  très*importaixt^  par  laquélie  M.  Mongè 
termine  son  oiivrage.  '  * 

Après  la  théorie  des  stirTaces  courbes ,  on  expose  celle 
<lc8  courbes  à  double  courbure,  qui  comprend  la  re- 
cherche des  rayons  de  courbure  év  des  développées  de  ' 
ces  conrbes. 

Cet  ouvrage  de  ^c'ométrie  anaîyliqufe,  digne  d*être  pJacé 
jk  coté  de  la  Mécanique  analytique  ,  est  aussi  neuf,  aussi 
original  que  le  ïraité  de  géométtiâ  descriptive  du  mén^e 
«titeoc  M.  MoDge  est  le  premier  qu^  ait  peint  én  géojjié- 


B  est  le  premier  qui  ait  peint  én  géo 
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trie  ce  que  teprésfxy^eBt  Je* -  équations  aux  Hfférencé^ 

|»artielles  ^eiUie  tiuis  vuiiuWes      les  intégrales  de  ces 
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'  KoTrcB  sur  BoDOvr^  et  sûr  ta  médaUlè  frappée ^èn 

'   '  son  honneur^ 

.  .  *  •     •  ' .  .  s  I       j»:  î  •  ;  

L*AitT  typographique  «  toiijootff  -été  tuicîvc  flveé  toîn  'dint  ta 

ville  de  Parme»  CtLte  ville  tut  d  nis  Antoine  Zarouo  le  prenijer 
imprimeur  ll«  *tali«n.  i^Qu  jdfi  leuii  après  ,  André  Ponilia  6t 
iBapriiiier  avtrc  autant  d'élégance  que  de  goût  ,  les  Gommes* 
taires  deFraDçoîtFilelfii  sat  lertriompbcf  dik^ihmr»  immoitel 
de  la.belle  Laura ,  f  t  rHîflotrc  natiivclle  <le  Plîiie.  On  ««  douta 
plus  que  les  Métamorphoses  d'Ovide  ne  ^pient  sbrdas  de  ses 
presses  ,  ainsi  que  les  Œuvres  de  Virgile. 

,  Après  Poililia  ,  Pajcme  pf>ftséda  .4ans  son  âeui,I*«tieDne  Co- 
f  olla  de  Lyoo«  célèbre  par.|ef  uapieuioiii  de  PUn^  et  d^Ovvde* 
Michel  Maozolo  imprima  encore  une  foia  à  Tteviie  rHiatoîaa 
oatfife4|e  de  PHoe.  On  n^onbliera  jamaîs  4ioa  pibs  lea  effona 
d'Agnolo  U<]^oleio  pour  avaijcer  Tan  ty pograp.hit^ue.  Le^s  Bu- 
coliques de  la  Caiitouie  et  de  Nemé>is  le  prouvent*  li  imprima 
nussi  riiiade  d'Homère:  les  Œ^uvres  de  Claudieit  «.etlaa  patti«t 
.PéclamaMons  de  QuiptUi^n  virent  par  lui  k  jour  pour  ia  pre* 
.  inière  foia ,  ainsi  que  les  Lois  mtinîcipales  de  Parme.  . 

Passons  sous  silence  les  nutie^  typographes  qui  ont  iliu^iié 
cette  ville  ,  et  que  cite  le  .savant  Afîa  dans  son  Saggio  sutla 
iipografia  Pamens(;  ^t,  parlons  de  celui  qui  «^depuis  trente  ans  « 
«quoiqu'il  n-y  ait  pai  rfçn  le  jour Ta  cependant,  illustrée  par 
une  suite  nombreuses  de  belles  éditions  ^us  dési|nerflint  à  aon 
jiom^  ainsi  qu*à  la  ville  qui  Ta  si  favorablement  accueilli  ,  une 

des  premières  pîacs  dans  les  fastes  de  la  typographie.  Ces 

lignes  ont  déjà  nommé  celui  ^  dont  je  veux^pAilei;  :  , c'est  J^^an- 

Bah liste  Bodonu    .     -  " 
Four  sortir  dé  la  classe  commune ,  dans  quelque  genre  que 
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doirî  -eW  iottt  Ia'-fireti9«.  if^sf  beaii'dë  ¥Ofr'd«i  llofaiili»^  rmux 

pat  leuis  lûlens  ,  réunis  soué  les  mcme.s  lois,  rratcriuic  doit  être 
leur  devise^  Les*  ptcmier»  réurvirnsent  iles  connaissancès  dans  U 
poè'sie^c  lës  beUes-kttre»  ;  4^^€oi>d  B^^^  man^iiae  pas  dâina^'ti 
bii>Iio^r8{^hie*#t'  rhiseoite '^d^ltalW.  *'Ce-YiV»(  pa»  ki'  qùej-ém* 
blîfâ»  pn  >  parallèle-'  entt^*tcAi  telMifés  împtim«iirs    je  '  Tèsiet^ 

fidèle  A  nies  principes  adoptes  dans  mon  ouvra^-  snr  les 
peintres  français  i  les  comparaisons  enire  ^es  ariutes  vivans  ne 
som  pas  permises  aux  oometfifi»orains',  elles  soai  réiervêei  à  Im 
poicéfké^  'Oa  doit  at  ptmettre  '4ê  cokiijpat«r  qde  les  ou- 
vrages du  mimt  hommv^et  6«  ut  terir^  Jfaptètf  €es  principes 

que  je  parlerai  de  Budoni.  'f   ^"<'^  ^  .  • 

Une  ^es  premières  choses  qu'il  a  imprimées  à  Parme  ,  ce 
«ODt'les  Efiêkl^mfs  ftur-  h  MfiMgtdê  ChaHtt  Éi^mmnuel  de  5(t» 
ooiVrCet  oovfftge  parut  alors  une  merveille  pour  la  variété, et  I& 
hêiiti  :d«i.«8lhfêttt«t.  Soit  Jkàvfiià  ^tfiil  dootxsa'^ m  7 84  y  4fvec 
•des  lettres  capitales /a  été- admire  de  toute  TEuropé.  Son  £^ft- 
gus  en  italien  ,  est  cité  comme  nti  tnôdèîe  de  Tharmonie  lypo- 
graphi<|ue  ;  et  son  CaUinfi^^ut^^  dis.ti^ngue  par  de  très- jolis  ca- 
ractères carrés.  Son  Pan/e  ,,SjpD  ^éifar^tit  ^  son  Tasse  Hont  con- 
nus* Son  Horace^  son  Ttfci/^^^spQ  y^ff^^^*  1^  peuvent  être 
asses;  ce  sont  ses  chefs-d'œuvre.  Beaucoup  d^autres  oovi^ges  sont 
sortis  de  ses  presses;  mais  il  e>t  réservé  un  jour  â  son  biographe 
■  d^en  donner  un^  catalogue  rai;^onQé,. 

Son  impiimerîe  n'a  pas  seolement  été  lucrative  pour  la  ville 
^'Ics^-'Etair  de  Partee'^  ^Ue  41- eneci^è'' servi 'é'eiliOttrtger  ^t  à. 
-amélixsM'f'  l«v  «r^ttr  utiles^  Bodbnî' iivàii^  ton g-iems'mlM té  1«  titre 
de  citoyen  de  cette  ville  ;  mais  il  fallait  qu'une  occasion  s*ofFrît 
pour  qu'on  pût  lui  présenter  cette  couronne  ^  d'unt  manièro 
digne  dp  loi,  digne  .de  ^c^^^  ^ui  V^Jui  décernèrent.  Le  ina- 
-  gistrat  avait  arrêté  qne  les  Discours  funèbres  prononcés  sur  la 
tombe  de  Ferdinand  I*'  ,*demier  duc  de  Parme  ,  Plaisance  et 
Gnastalle,  seraient  imprimes.  On  invite  Bodoni  à  se  charjTer  de 
•  Texécution,  et  il  les  imprime  èa  iroi$  dilFér^nS'^rmàt^.  11  n'en 
veut' accepter  aucud  paiemènt  ; 'satrsEaît  d'avôir  dbniVé  une 
préirverda  fes'iemimenï'poùt  )à  ville' de  Panne  V^^^'^iiVofr  pa 
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tontrîbuer  à  célébrer  la  Wképk^H^iàiWtk  piûij^ie^ 'IMtfi^»  .I*'éIogf 
funèbre  âu4»4  fi9t.iwo^i»t«  «bk  ni«gUtriM  i  l!élég^fi«>  b  .neu 
lett  fit  la  grande  pfrfttûon  4i|  ««t  omrrage  «itîrèvefic*  léarè  te*  - 

gards  5  et Jfcan-Bapiisic  Bodonl^ut  élu,  l«  28  iinUct  i8o3  ,  cU 
loyeo  noble  PdiCme  ,  :tt  itv^crit  ^daQ«  la  classe  des  ancien» 
PjOfi^esi»  On  iéciéiB  en  même  teneht4|«e  U  magiitrsMure  s'oc4- 

|<l  stmÎMBtuda  corps  x;îxH  fftli|r  TilliHire  typographe;  Le  .1.7 
août  4e  La  m^m/e  ajané/Q  1  ^oi|.  décréta  pour  lui-  i^pe  médaîlte  d'or 
ornée  de  son  portrait  ,  d'Qmbiçme»  analogues  et  d'u^scni  tions 
-en  son  iMAOf  uij«  Ce  décret  fut  â»nct|oikiié  par  l«  gauvernemeoU 
£etieiiiaT<i«e  «en  dft  U  9^ An.  lA  tiUe  4e  «Parmev 

fut  d^autaot  plus  flatteuae  pour  BQdMi&«^qot»  t#ltt;ivtUe;a^étc 
4fès-avai<e  de  pareillies Jj^ye^fs'.;  Oa  ne  ^e  rappelle  pas  qu^ellele^ 
ait  décernées  pbisjd-uùc»  tti»!  Ci  vette  fois  mime  U  xn^dailUM 
Juc  pas  d  ocd    .«  •  . .  ..  '  ,1    f  './»,".■  .    '  ' 

4éçf  éu^eAtOQird  iqne  U  «médàîtte  pot  tetntelîanaée  i>è  Bo- 
-duài.'fivlît/qHtM-'géiiKmtiMdré  lui  fil^fntn  plulieu» 

inee pptiim  :prQpo»ées ,  kr^uKvaBte  t .  t 

CORYPH^O.  ERUDITTSS. 

'i  t,4.*i  ts  \   -     ,  • 

*  £X.  Xn.  VIRUM.  PA&M. 

.'^  .  -  •  . 
BECUCTO, 

^  Le  professeur  ManfredtAb».  fameux  graveur  en  médailles  ,  de 
c^ilan  ,  fut  <fl^ig4^de.lle«fç»tipni  ;]HU.est  entourée!  d^m^'  co«» 

,1:00^.4 Vivier»  et  le  rqvm.pfre  Ii(.pp«traiide4'ii«iaariel;iyp^ 

,  graphe  4e  Sialucei,  aveç  cei^luaM';  -}  :  t  . 

'    '        '         Jo^AMNts:  Bap+ista.  •      .       '  : 

.  *  :         *  ,  S        :     '     BfOGCdU;  .  :  ; .  ;  •  ;  1 

•fj  Wil'  '•■  **H-i  ♦  t.*'.^  .<  »i  •£  .  .i  î      r.  •  ' 

.  i*„MP.?;'!rftWPAa^^  S"»«*i*P'*»y«  ^«  «5,e«eim^d^le  ♦u.4^r| 
une  pQuii  Bp^uî ,  une  poi^r  le  gQuvernemeBt  de.  Parme  ,  une 

,  poinr  If  ;^ljUsée  , Napoléon  ,  et  la  ^uatiîème  a  été  4ép|04ée  dai^s 
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les  nrcfiives  de  U  ville.  On  en  a  frappé  deux  cenis  en  argent 
et  deux  ceot  cinquante  en  cuivre  ,  et  l'on  a  ensuite  brise  lé 
lemtf  pour  ne  piê  la  rendre  cetemooe.  Ce  coin  ne  fait  qu^ajou* 
tér  à  la  i^pmacioa  de  ManfrevKnt  i  le  p«Hriît'«n  'iéès  -  reâ- 
tembfont.  ,  .     .  «      '  i 

Le  24  février  1 806  fut  fixé  pour  décerner  publiquement  la 
médaille.  Les  Anciens  de  la  commune  (gli  Auziani  délia  Com- 
itoîtfr)  a^ent  prié  letir  présicfent,  le  comte  Philippè  Lina^i  ; 
Imate^f  télé  de  fer  mînérillogle  et  des  betles-Tetnrei ,  idPitiVfiet  « 
dans  >îe  di stfoiirs  qult  prononcéràic  à  ta  distribnribni  'dir'fâ  mé- 
daîUe  ,  Bodoni  à  éterniser  par  la  voie  de  l'impression  des  hon- 
neurs si  justement  mérités  :  c'est  ce  tju'on  vient  de  faire.'  '  * 

On  «fait  dé<irflté  qne  le -professeur  Rosaspina  v  t  Bologne  i 
graverai É  ta  médatlîe  ponr  orner  le  (rôntispicè  dé'ft;»d^rage  ;  éi 
tes  Anciens  de  Ui  commune  chargèrent  leur  cbftè^e  ,  le  pro^ 
fesseur Jacob  Tommnsini ,  de  Paccompagtier  d^une  relation,  et 
de  rassembler  et  de  mettre  en  ordre  les  actes  relatifs  à  cet  objet* 
Xa  fête  fo»céMrée  :  le  'Comte  Lînati'  prononça  nn  drscours 
précis  et  vonvenabfe  à  lliomroe'  auqnel  H  fbi  adresse  ^'Boddni 
y  répondit  d^nne  manière  totcfianVet'  er'  la  douce  Musé  dtr  eê^ 
lèbic  Augelo  Mâzza  improvisa  un  sonnet  sur  le  poitrait  dc 
làodom.      '     '    •    i      '       t  ;  '  • 

L'onvràgé  dont  il  s'agit  vient  de  j^taStre.  ppur  latttsi  éRft  ; 
secrètement  'i  car  if  ne  sera  do^né  qtt*à  céuic  qùi  Ont  reçu  là 
toédaflîe.  Oh  en  a  tiré  'des  exemplaires  eii  petit  îifi-fol^  et  in-4*. 

11  3  pour  titre  :  Medetglia  honore  decrelata  dal  Pubblico  {fi 
Parma  ,  al  célèbre  iipografo  QiQ.-Balùsta  Bodoni^  ciit'adino 
pAfm'ipanc.  Ctisopoiu  liDCCCVi. 

"  La  médiffle  dû  frontispice  ne  ^it'pai  autant  d^ibnnenr  aé 
borin  de^osaspïnA  ,  que  bèatlcoop  d^àntres  de  ses  Ouvrages*  * 

Le  nom  de  Je^^n-Baptiste  Bodoni  est  depuis  long-unis  (avo- 
rablement  connu  en  France  par  les  amateurs  de  la  beHe  typo- 
graphie. Le  pnblic  a  nouvellement  adiiiiré  une  partie  de»  belle^ 
éditions  sorties  ât  ses  presses'^ii  l*exjp6niion  publiqiiê  des  pr</- 
dntttf  d^  fWidostrîe  nalionate.  On  a  vb'aVec  plaisir  qné"  le  6dtt** 
vernement  français,  satisfait  de  ses  étions  pour  élever  TârV  lypqf- 


(  i56  ) 

gràpHîqne  4  vae  ansit  haut»  peifrction  ,  n*â  hiM  de  M 
ctéceroer  la  première  médaille  d*or* 

Les  premiers  essais  de  Bodoni  ,  encouragés  par  le  chevalier 
Azara  ,  n'oot  pas  trompé  1  atteate  des  amateup. 

41  a  été  traité  avec  magnificeoce  paf  S.  M«  Tfiittparevr 
Napoléon  «  aioû  que  par  le  prince  Eugène  ;  vice-toî  d*l4atie» 
L'Empereur  a  prit  poor  son  compte  denx  cenfi  exemplahee 

in>rol°__du  Poëme  épique  de  Tabbc  Monll  :  //  Barda  de  la  Silva 
J{era,  La  présence  de  Bodoni  et  de  son  éppu&e  à  Milan ,  donna 
occasion  au  prince  £ugèoç  de  leur  donner  des  marques  parti* 
cttlières  de  son  estime  et  de  sa  bienveillance  ,  et  de  demaadea 
tons  les  exemplaires  du  Paier  9ùsi(r  récemment  imprimé  cWs 
lui.  Le  prince  Eugène  met  en  même  tems  le  plus  vif  intérêt  à 
ce  que  cet  imprimeur  ne  retarde  pas  l'impression  de  soii  Ho- 
mère ^  qui  sera  composé  de  quatre  volumes  io-fol^  ,  deux  de 
rili^de,  et.deuxde  VOdyiisée*  Il  a  donné,  comme  pro^amme^ 
rHymn^  à  Gérés  dn  même  autenr,  traduit  eniulien  par  le  pit»" 
fesseur  L^mberti.  Le  prince  a  commandé  do  parobemio  è 
Augsbourg  ,  pour  son  excniplaîre.  J*ai  vu  les  premières  feuilles 
ds^çcttç  édition  ,  et  je  ne  dpute  pas  qu'elle  n'ajoute  à  la  gloire 
qfpOgrap^qiae  de  Bodoni ,  s'il  était  possible  de.  Tangmenur. 
Le  professeur  Lambertî  de  Brera  à  Milan  ,  s^oecupe  à.jié^er 
le  texte,  et  à  revoir  scmpnlensementles  épreuves.  Il  m^a  dfC 
que  les  cdiiions  des  pi oicsoeurs  Wolf  et  Heyoe  lui  fournissent 
le  n^eili^ur  texie  ,  et  qu'il  faut,  cependant  se  garder  d'avoir  trop 
de  .confiapçe  lians  le  premier  «  et  de  n*en  avoir  pas  assez  dana 
k  second. 

Bodoni  travaille  maintenant  à  son  mannel  typographique  i 
c'est  un  monument  pratique  de  son  art ,  qu'il  laissera  à  la  pos- 
térité ;  il  a  pins  de  120  difFcrens  caractères  latins  et  italiens. 
Cet  homme  Uborieux  lime  et  revoit  lui-même  tqus  ses  carac- 
ûtpu  D'autres  imprimeurs  ^  à  Parme  «  s*f  n  servent,  If  ais  ce 
jiVst  p^s  seulement  dans.;ceMe.v^Ue  qu*on  en  €ût  usage  on  eii 
voit  aussi  dans  les  Etats  vénitiens  et  en  Toscane.  Bodoni  n*a 
j^mais  voulu  tirer  son  papier  des  pays  étrangers;  ce  qui  n'aurait 
j)u  qy'aug^gnenter  la.  beauté  ^dp  ses  impressions  }  il  s'est  tou- 
jours servi  de  papier' fabriqué  dans  le  Parmesan  \  il  est  parvenu 
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par  ses  efforts,  à:\n%  cés  dernières  années  ,  i  l^a voir  plus  beau  ; 
maïs  il  n'en  conserve  souvent  pas  moins  une  teinte  jau- 
iiiire  qui  enifccl^  les  canctèrei  de  bien  ressortir.  Cet  im* 
pûflieiir  t  line  immease  quantité  d'omemeiift ,  qui  sonient  pa 
éiTt  .quelqqelpis  d*uii  ase illeor  goût  ,,s*il  av»t  habite  une  pins 
grande  ville-,  pù  il  aurait  pu  suivre  les  conseils  d'artistes  ha^ 
biles. 

11  est  jaon^mé  adjotint  da  make  *,  il  cherche  «  autant  que 
lee  occapsiipns  le  loi  p«metient  à  étreniîle  dans  cette  pUw 
4  sa  seomde  pairie  $  ce  qaî  ne  lui  coûte  pes  beaucoup  «  tu  son 

excellent' cœur  naturellement  serviable  et  franc.  Son  portrait 

a  été  gravé  par  Rosaspina  ,  mais  il  n'est  pas  ressemblant. 

T«  C.  B&UUN  NlK&GAARD. 


LITTÉRATURE. 

INSTITUT  DlE  TRANCE. 

KjPPORT  sur  les  eàneonrs  proposés  par  la  Classé  de  la 

laii^uc  et  de  la  littérature  françaises  de  L'Institut  ,  par 
'  *   M,  le  Secrétaire  perpétuel  de  La  Classe,  lu  dans  la  séance 
publique  du  i*'  Avrils  * 

XjÀ  Classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  françaises  a 
proposé  deux  prix  pour  le  coucours  de  cette  année  :  l'un 
de  poésie,  dont  le  sujet  était  le  Vàyàgeur;  l'autre  d'élo- 
quence, dont  le  sujet  était  le  Tableau  littéraire  la  France 
huXVUî^  siècle. 

Le  sujet  do  prix  de  poésie  avait  déjà  été  proposé  au  der- 
nier concours,  avec  deux  autres  stijets  dont  le  choix  avait 
'été  laiésé  à  là  discrétiou  des  coocurrens.  Celui  du  Voyageur 
n'avait  produit  que  quelques  pièces  dont  la  méc^iocrité  ne 
laissait  pas  présager  le  succès  du  nouveau  concours.  L'évé- 
jiemeut  a  passé  les  espérances  de  T Académie.  Cinquante- 
cinq  pièces  ont  été  admises  au  concours.  Le  plus  grand 
nombre ,  coïniné  ôn'deVait  s'y  Attendre  ,  ft'oiit  pas  même 

» 

« .         '  ■ 

y-  • 
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9iéritë.d'étre  lues  m  entier.  Dans  le  reste,  îl  s'en  est 
trouvé  qui  annoncent-  de  l'esprit  et  du  taleuL  Mais  quéU 
qnes  (MtaiUiieuffeux,  quelque»  vers  bien  tournés  ne  p6u« 
vaieut  oeoipeftscr  Jà  faibiease  de  la  cooipositîodvte 
de  poésie  el  tes  nëgligeaces  dusiyl^.  Une  ou  dewx  dè  cei 
dernièresAuraient  pu  cependant  obtenir  quef^tie  distinc- 
tion, si  le  mt^rite  qu'on  y  trouvait  n'avait  pas  été  entière- 
ment efiacé  par  la  grande  supériorité  de  trois  ouVra^cs 
qui  oot  attiré  particulièrement  l'a  tien  tidu  et 'fixé  les  Âuf- 
frages  de  FAcadémie.  Tous  troii  ont  pan»  réunir  à  on 
degré peit'Coioinon,' mai» avec qnelque  inégalité,  le  mérite 
dune  composition  înpéinense  et  sage,  à  celui  de  la  variété; 
du  mouveaieutjde  i élégance  et  de  la  couleur  dans  le  style. 
he  premier ,  enregistré  N<»  52 ,  a  pour  épigraphe.  : 

Nequic(juam  Deus  ahscidtt 
Jrruden^  octanQ  dissociabili 
Terras,  BoRAT.  Ub,  i ,  Od,  3« 

L'Académie  lui  a  décerné  le  prix.  L'autenr  est  M.  Ch. 
Miilevoje,  dont  un  Discours  . sur  l'Amourmaternela  naéivté 
une  luention  honorable  dans  lQXQ;^tfradQ,raii^ié4e  i&^y 
et  dont  ÏEpUn  sur  Hniéffeqdmf^ii .4^^  tifomw  ^B.jLeUw 
a  été  couronnée  l'année  deruîère*  . .  - 

La  pièce  qui  a  le  plus  approché  de  celle-là  est  je  N<»48> 
ejaut  pour  épigraphe:      '    ^'  '  .'* 

L'Acadt'inie,  en  adjugeant  l'accessit  à  cçt  ouvrage,  ^' 
exprimé  le  regret  de. n'avoir  pas  un  second  prijç  à  lui  don* 
ner.  L'autenr  ést,M.  Yictocin.  Fajbre,  qui  a„oblenti  m^- 
mention  honorable  au  derniçr  cppcpurssur  ïlndépenimnçl^' 

de  TBnmme  de  Lettres. 

La.  troisième  pièce  dont  le  ï.uénjlq  a. frappai' Académie^ 
est  le  N9  ,33,  ayant  pour  éjpîgraphe,;     •  ,j  ^  , 

Die  mihi ,  niuxaptmin„^„l,^      .  '   -         ,    .      .  . 
Qui 

Ho&AT.  ^rj  poeU 
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.  On  hiî  a  adjugé  un  second  accessit.  L'auteur  est  M.  Bru-^ 
guiere  (de  Marseille). 

Une  circoQslauce  de  ce  concours  égaieœeo^  honorable 
pour  ia  littérature»  pour  la  Gouvernement  et  pour  i'Aca*  ' 
déociie  9  mérite  que  noua  en  rendions  compte  ;  et  nour 
aooames  persuadés  que  ce  détail  ne  sera  pas  entendu  sans 
intérêt  par  une  Assemblée  nombreuse  et  t  hoisie  que  ï& 
goût  des  le  lires  et  i'aniour  des  laiensoot  pu  seuls  attirer  el 
féuuir  dana  cette  enceinte*  >  • 

,  Un  ministre  ^»  ami  des  lettres  par  son  goût  et  ses  lomièref  4 
et  leur  bieiifuiteur  par  le  noble  exercice  de  ses  fonctions  , 
a  été  instruit  du  jugement  que  l'Académie  a  porté  sur  les 
pièces  de  poésie  admises  au  concours.  Il  n  a  pas  voulu  que 
Je  regret  qu  elle  avait  exprimé  fôt  un  vœo  stérike.  Voicâ  la 
lettre  qu*il  a  adressée  au  secrétaire  de  TAcadÀme  t  . 

«Monsieur  le  secrétaire  perpétuel ,  j'ni  appris  que  la 
Classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  irauçaises  avait  eu 
beaucoup  à  a'applaudir  du  Concours  qui  a  eu  lieu  cette  an* 
née  pour  le  prix  de  poésie;  et  fai  vu  par  l'extrait  du  procès^ 
vérfoai  de  la  séance  de  mercredi  dernier ,  qu'en  adjugeant 
le  prix  à  la  pièce  62 ,  cfir'elle  a  jugé  être  d  uu  mérite 
supérieur,  elle  a  exprimé  le  regret  de  n  avo^r  pas^un  secoud 
prix  à  adjuger  à  l'auteur  de  la  pièce  N**  48*  qui  a  obtenu 
le  premîeraQcèssity  et  qui  lui  aqrait  paru  digue  elle^néme 
do  prix,  si  elle  n'avait  encore  été  surpassée.    •   ii  2. 

»  Je  me  félicite,  Monsieur,  de  pouvoir  supplée^  en  ce 
monaent  à  TinsuOisanc  e  des  moyens  dont  l  iusiilut  uatiouai 
diapbse,  en  faisant  lea  Soùàê  d'un  second  prix  «tes  deux 
tiers  du  premier, si  en  effet  la  Classe  juge  que  la  pièce 
mérite  d'être  couronnée,  et  que  cet  exemple  ne  peut  tirer 
o  conséquence.  Je  suis  assuré,  eu  proportionnant  ainsi  les 
récompenses  aux  véritables  succès,  de  rèmpiir  les  inten*  * 
lions  de&.M.  i'Ëmpereut  et  B.oi^  qui  désire  faire  obtenir 
aux  lettres  françaises  on  éclat  digne  de  son  règhè.  Noua 
^tevons  nous  réjouir  de  voir  que  les  efforts  du  talent  dou- 
i»ent  lieu  à  multiplier  les  couronnes.  Je  désire  aussi  que 
Jes  laleflia  «spient  à  À&it  tour  encouragés  pair  velteMp^rsr 

r 
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peetîve.  J'espère  qile  la  Clasie  dont  vous  êtes  Torgane  y 

trouvera  dans  cette  disposition  un  gage  de  la  juste  cuiiliaiic© 
qi^'inspireiit  les  suiiVages  qu  eile  oécerne. 

»  Kecewez  g  Monsieur  le  secrétaîce  perpétuel ,  1  assul-auce 
de  mes  sentimens  distingués.  »      Sif^né^  ChakpXoiit* 
.  Le  «ec^tfîre  ayaut  dooDé  conmuinîcatioo  de  cette  lettre 
è  PAcadéraie,  elle  a  pris  l'arrêté  suivant  : 

a  La,  Classe  se  çoii formera  avec  empressement  aux  in- 
tentions du  ministre  de  l'intérieur,  en  décernant  la^prijc 
dont  S.  Ëxc.  Teut  biea  faire  les  Ibnds  à  la  pièce  de  vers 
qui  a  obtenu  le  premier  accessit,  et  que  la  Classe  regret- 
tait de  ne  pouvoir  couronner. 

j>  Eile  regarde  ce  don  non-seuiemenl  comme  une  récom- 
pense méritée  par  l'ouvrage  à  qui  eile  est  accordée ,  mais 
encore  dooiixie  UD  puissant  encouragement  pour  les  taletos 
qtiî'se  destinent  à  entrer  dans  la  même  èarrîèrer 

»  L'Académie  ne  peut  voir  sans  nn  vif  intéi  cL  j  attenûoa 
aussi  généreuse  qu'éclairée  que  le  mmislre  porte  sur  les  tra- 
vaux dp  la  litlératiu^ej  et  .la;  coufiaôce  qu'il  accorde  aux 
fugemens  prouoDcës  par  TAcadémie ,  en  réalisant  un  vœu 
qu'elle  aivaitlbmié ,  est  on  témoignage  honorable 3d*BStim6 
qu'elle  recuit  avec  reconnaissance. 

•  »  Le  prix  que  le  minisire  de  i  mtérieur  met  i  Académie 
en  état. de  décerner  à  la  pièce  de  vers  K«  48  y  séra  pro» 
clamé  dans  sa  «éam^e  publique  do  trimestre  prochain  '\  onr 
y  fera -lebiniie  de  la  le^lrb  du  mintstre  t  ainsi  que  de  la 
délibération  de  la  Classe  à  ce«sujet. 

»  Le  secrétaire  perpétuel  est  chargé  d'adresser  à  S.  Exc» 
le  ministre  de  l'intérieur ,  une  copie  du  préseat  arrêté.  » 

*  Lie^secfélairé  a'étaot  conformé  Bnx  inteotiqttS''d^  è*Aca<* 
dénitev. le  ministre  lui  a  fait  remettre  une  sofimie*de  mille 
francs  qui  ont  été  einp'oyt's  à  l;iire  fVajiper  une  seconde 
médaille  destinée  à  i'^fi^eur  de  la  pièce  qui  a  méaté  ceUa 
dislinctioo,    :  •      .  .1  .« 

.  L'érénemeDt.de  ce  concours  donne  lieu*  à  unoiobserva** 

*  • 

iton  honerablè'pour  TAcadémie,  et  du  plus  fevorable  an» 

guie^pottf  iiuir^  iittéiature.  Pendant  i5o  ans»  l'Académie 


française  avait  distribué  des  prix  de  poésie  ^  etnoos  osooa 

•affirmer  que,  dans  ce  long  espace  de  lems,  dans  les  plus 
beaux  jours  même  de  uolre  siècle  de  gloire  littéraire  , 
aucun  d9A  concours  de  i  Académie  n'a  produit  à  la  fois 
trois  ouvrages,  eo  vers  d'uo. talent  aussi  mari  d'un  go&C 
aussi  sain,  dune  poésie  auysi  brillante ,  d^une  élégance 
aussi  soutenue  que  les  trois  pièces  que  i;i  Classe  a  distin- 
guées ;  uous  aimous  à  croire  qu  après  la  lecture  qui  va  eu 
éire  faite  «  le  jugemeut  de  l'Assemblée  coofirmera  cetie 
xéflexion.  ^ 

La  jeunesse  des  deux  auteurs  couronnas  »  dont  le  plus 
âgé  n'a  pas  viiigi-(;]n(|  ans  ,  est  une  «lutre  cirronstajice  qui 
semble  répauUie  uu  nouvel  intérêt  sur  <  elle  soleiiuité.  Eu 
attacbaut  nos  couronnes  sur  de  si  jeunes  fronts ,  la  jouis- 
sance du  moment  s'embellit  désespérances  de  i  avenir»  et 
nous  aimons  à  prévoir  dans  le  triomphe-  que  nous  décer- 
nons, ceux  fiant  i[  doit  être  le  présage.  Nous  devons  espé- 
rer que  les  deux  atlilèies  ,  vainqueurs  dans  cette  noble 
carrière  I  loin  de  seiaiiiser  e^vrer  de  leurs  premiers  suc- 
cès,  n'y  trotiveroot  quuii  motif  puissant  d'émuiâtioo ,  pour 
8*occuper  à  perfectionner  sans  cesse  leur  talent,  à  étendre 
et  ioilifier  leur  esprit  piir  de  boi-nes  études,  et  à  se  mettre 
en  état  d'appliquer  fuu  et  l'autre  a  des  travaux  plus  im- 
portans,  .lifous  ne  sommes  plus  dans  le  lems  où  le  mérita 
d*un  sonnet  divisait  un^  cour  poire  et  un.  puUîc  éclairé ,  et 
suffisait  presque  pour  assurer  la  réputation  iTun  pnetè. 
L*aboudauce  des  ric  hesses  a  rendu  notre  goût  dédaigneux 
et  sévère.  Aujourd'hui  le  succès  d  une  épitre,  d  un  dis- 
cours ep  vers  ,  quelque  talent  qu  il  annonce ,  n  a  qu'un 
éclat  éphémère  :  on  n'arrive  plus  à  la  gloire  que  par  des 
routes  longues  et  difficiles. 

Heureux  encore  si ,  en  entrant  dans  c  ette  hasardeuse 
carrière  y^réiève  des  Muses  n'y  renc  uura  it  d  'autres  obstacles 
.que  ceux  qui  naissent  des  difficulté!»  de. fart;  mais  les 
passions  hiu!iiaiiies  lui  en  susciteront  de  bien  plus  redou-* 
labiés!  La  jalousie,  ccUe  maladie  si  naturelle  aux  petites 

âm^  Ql  aux  esprits  médiocres ,  a  de  tout  tems  semé  d'é^ 
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pitiés  et  ée  piégés  la  carrière  des  lettres  et  des  Arts.  Au* 

jûuid'hui  cette  passion  malfaisante  a  puisé  dans  les  èir— 
constances  une  nouvelle  activité ,  en  se  liguant  avec  l'esprit 
de  parti  à: qui  tous  les  alliés  soat  bons  i  en  favorisaot  des 
préjugés 'chers  a  l'ignorance  ^ea  servant  des  ressentîmens», 
Jégitimee  peut-être  dans  leurs  causes ,  mais  égarés  dans 
leurs  espérances,  en  se  retrancliant  même  derrière  des 
nome  respectés  et  des  principes  respectables  :  tels  sont 
les  ressorts  qui  mettent  en  mouvement  cette  troupe  obs- 
cure de  détracteurs  des  sciences,  des  lettre^  etdes  arts,, 
qui , 'flidlis  Tapparence  d*une  (sonspiration  purement  litté-^ 
raire  ,  cache  des  vues  plus  profondes.  De  tels  ennemis 
sont  méprisables  sans  t  ion  Le  ;  mais  il  ne  fi<ut  pas  se  le 
dissimuler ,  ils  ont  trouvé  beaucoup  de  partisans }  ils  pour-  , 
raient  même  être  dangereux,  sllà  raison  et  le  goût  n'avaient 
pour  défenseurs  et  pour  appuis  trots  grandes  puissances  > 
la  sagesse  du  Gouvernement,  l'opinion  du  public  éclairé, 
et  l'intluence  des  corps  littéraires. 

Le  vainqneurd  Auslerlitz  et  d  Jena,  qui  dans  ce  moment 
gouverne  la  franco  du  fond  des  marais  de  la  Pologne,  ne 
perd  de  vu& au  milieu  des  camps,  ni  rintérét  des  lettres , 
ni  les  services  que  peitt  leur  rendre  un  corps  dont  il  s'est 
honoré  d'être  membre,  et  qui  se  trouve  heureux  aujour- 
d'hui de  ravoir  pour  protecteur.  Occupé  a  la  fois  de  plana 
die  guerre  et  de  négociations  de  paix  ^  son  génie  dont 
rétendue  embrasse  tout  et  dont  Tactivité  suffit  à  icét , 
médite  depuis  long-tems  on  grand  sjrstême  d'instruction 
publique,  et  cherche,  en  ce  moment  même  (nous  osons 
raffiroser),  les  moyens  de  donner  à  la  littérature  française 
plus  d*écla^  et  d'activité ,  en  favorisant liniluence  des  bons 
principes,  et  en  dirigeant  Temploî  des*  taleos  vers  dee 
travaux  uiîles;  * 

Le  concours  du  prix  d'éloquence  n'a  pns  été  aïissi  heu- 
reux que  celui  de  poésie ,  et  l'Académie  en  a  été  plus 
•affligée  qu'étonuée.  En  proposant  pour  sujet  de  ce  pnx  d^ 
tracer  le  Taàieau.  littéraire  de  la  France  au  XPIH^  siècle, 
elle  en  avait  pressenti  toutes  iês  difiicuilés  f  die  savait 
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qu*aDtel  sujet*  pour  dire  bien  traité»  demandait  de  longues 
recherciies,  des  connaissances  varWes,  et  une  réanion  de 

gotit  et  de  ]^hilasophie  qui  sera  toujours  fort  rare.  Mais 
elle  a  pensé  en  même  teins  qu'nn  des  plus  grands  avan— 
'  tages  des  concours  académiques  était  d'exciter  les  écrivains 
c|iii  s*y  destinent  «  à  étendre  leurs  connaisjsances  par  dea 
études  approfondies ,  et'  à  se  foraier  à  l'art  de  la  compOv 
Si  lion  comiiie  à  l'iirt  d'écrire. 

II  faut  au  vrai  talent  des  difficultés  à  vaincre  pour  ap- 
)>Ten(lre  à  connaître  ses  forces,  il  n'y  a  guères  de  diffi-* 
cullés  de  ce  genre  qu'il  ne  vienne  à  bout  de  Surmonter 
avec  de  M  onéditalion,  de  là  patience  et  du  goût.  Celles 
que  présente  un  sujet  (jm  parait  d  abord  trop  vaste  pour 
être  resserré  dans  les  limites  d  un  discours  acadéiuique  ^ 
forcent  à  écarter  les  idées  communes  ,  et  à  bien  ordonner 
celles  qui  sont  nécessaires*  la  propriété  de  Tordre  en  tout 
est  d'agrarifUr  f  espace.  -  ! 

Ces  réflexions  se  trouvent  confirmées  par  l'examen  des 
ouvrages  comportés  sur  ce  st^et»  et  présentés  aux  deux 
derniers  concours.  Dans  les  premiers ,  l'embarras  des  au-^ 
leurs  ser montre  j>ar  la  manière  Vsgue  et  superficielle  dont 
le  plan  est  conçu  ,  par  des  détails  étrangers  an  sujet ,  et 
par  une  gr-inde  négligence  dans  l'exécution.  Le  set  uiid 
coûCoiiFS  a  oderL  un  progrès  sensible  dans  les  ouvrages 
«|ui  y  ont  été  envoyés ,  et  dont  plusieurs  annonçaient  une 
composition  plus  sage  ,  dés.vues  plus  approfondies ,  et  une 
diction  plus  soignée.  *  ' 

L'Académie  n  en  a  cependfjnt  trouvé  que  trois  qui  lui 
aient  paru  mériter  une  atleiiliou  particulière.  L'un  suppose 
dans  son  auteur  des  connaissauces  étendues  »  des  vues 
phitosophiqties  et  le  talentd*écTire  ;  mais  il  s^eét  trop  étendu 
sur  les  progrès  des  sciences  dans  le  XVIII^  siècle  ,  au 
lieu  de  se  bornera  les  considérer  dans  leurs  rapports  a  ve<i 
1k  littérature*  Il  a  fait  une dîssemtton- philosophique,  non 
im  discours  oratoire*       ,     '  - 

Dans  les  deux  autres  pièces ,  le  sujet  est  considéré  en 
^A^ral  sous  son  mi  point  de  vue,  et  ie^  déiail:>  prouvent 


f 
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tlu  goût  et  àii  talent.  L*un  sur-Lout  a  beaucoup  d*édat  dans 
le  ton,  des  vues  très-ingénieuses,  un  style  animé,  quel- 
quefois éloquent.  Mais  il  sj  trouve  des  onnissions  impor- 
tantes 9  des  jugemens  hasardés ,  des  recherches  d'e^res^  . 
sion  qui  ne  sont  pas  toujours  d'un  goût  assez  pur. 

Nous  devons  ajouter  ici  deux  observations  qui  nous  pa- 
raissent essentielles  pour  gtud<^r  les  concurrens  dans  leur 
'travail,  et  les  préserver  de  deux  erreurs  qui  peuveat  ouu» 
à  leur  succès. 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  envoyé  des  ouvrages  au  , 

^concouri»  oiU  paru  croire  qu'en  prapi^sant /c- Ta^/eaii"7lW^- 
raireduXVÎll^  siècle ,ÏAQ>^Mm\e  avait  en  pour  but  d'éta- 
blir parallèle  entre  le  XVIII«  et  XVII»  siècle  ,  et 
même  d*élever  un  de  ces  siècles  at»-dessus.  de  raatre* 
L'Académie  n*a  pas  eu  une  telle  intention.  Ces' sortes  de 
parallèles  sont  plus  favorables  au  bel  esprit  qu'au  bon 
esprit 9  et  produisent  plus  d  erreurs  que  de  vérités  dans 
les  jugemens  qui  en  aoot  le  résultat.  Les  talens  divers 
u*oot  point  de  mesure  commune  :  ceux  qui  se  sont  exercé» 
dans  le  même  genre  pourraient  être  plus  aisément  com- 
parés; mais  il  est  rare  que  la  diversité  des  goûts,  des 
opinions,  des  éludes  même  ne  fasse  pencher  la  balance 
d*un  côté  ou  de  l'autre,  dans  la  main  qui  la  tieut. 

L'Académie  a  désiré  qu^n  lui  pfésenCât  une  apprécia- 
tion fidelle  et  positive  des  richesses  que  le  dernier  siècle 
a  aioutées  au  irésur  liUéraire  de  la  France,  sans  chercher 
à  en  faire  la  bcdance  avec  le  fond  de  richesses  créé  par 
le  siècle  précédent  ;  elle  a  désiré  sur-tout  qu'on  observât 
les  progrès  .qu  a  faits  la  langue  dans  le  même  siècle ,  ce 
que  tous  les  concurrens  ont  trop  négligé  jusqu'ici.  Il  est 
important  aussi  de  relever  l'éclat  que  ies  hommes  de  génie 
qu'il  a  produits,  ont  ajouté  à  la  gloire  nationale  ,  et  ce 
qu  on  doit  à  beaucoup  de  boas  esprits  qui  ^  sans  atteindre 
aux  premiers  rangs  de  la  renommée  »  ont  concouru  à  •  la 
propagation  des  lumières  ,  aux  progrès  de  la  raison  el  dtt 
goût.  \.  \  l/.      '  . 
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.  CJnp  secoadq  observa tioa  portera  sur  T étendue  qu  oa 
doit  doçQer  aux  discours  eairqyés  au  concoure*  L' Académie 
doit  désÎTer/quun  discours  qu'elle  couronna  puisse  être  la 

en  entier  dans  une  séance  publique,  saus  fatiguer  Tat- 
tentioii  des  auditeurs  :  c'est  aussi  l'intérêt  des  auteurs 
courQnués  »  et  uue  partie  de  leur  trionsphe  ;  mais  cela 
'peut  avoir  lieu  ai  la  lecture  de  I  ouvrage  dimode  piuf 
^^une  heure  de  tenis  s  c'est  la  mesure  d*atteation  que 
TAcadémie  croit  pouvoir  attendre  d'une  assemblée  num^^ 
breuse. 

L'Académie  propose  donc  ,  pour  la  troisiènoie  fois,  pour 
êii)ef  du  prix  d'éloquence,  le  TahleauiiHémire  de  la  Frw$c0 
m  XVllb  siècle  f  et  comme  ce  pri^c  est  assigné  sur  le  fonds 

de  l'an  i8o5,  on  il  a  élé  proposé ,  l'Acaclediie  se  trouve  en 
élat  d'assigner  sur  le  fonds  de  celle  année  un  nouveau 
prix  d'éloquence.  Le  sujet  sera  lEhge  de  Pierre  ComeUi^ 
X«' Académie  Française  avait  résolu  ajutrefois  de  proposer 
cet  éloge  ,  lorsqu'elle  lut  prévenue  par  l'Académie  de 
Rouen  ;  (Jeux  écrivains ,  qui  furent  ensuite  membres  de 
l'Académie  Française,  eurent  les  honneurs  de  ce  concouirs^ 
•Gaillard  remporta  le  prix,  etBailiy  obtint  l'accessit:  leurs 
ouvrages  inéritent  d'élire  lus  par  les  concurrens  qui  you- 
érant  entrer  dans  cette  noble  lîce ,  mais  ne  doivent  pas  1^ 
décourager.  Quoiqu'on  ait  beaucoup  écrit  et  trèë-bien  écrit 
sur  Corneille ,  l'éloge  des  grands  hommes  et  l'aualjrse  des 
productions  du  génie  offrent  un  fonds  inépuisable  de  vues, 
.  île  sentimens  et  de  pensées  :  on  observe  que  les  tragédies 
du  créatenr  de  notre  scène  paraissent  obtenir  aujourd'hui' 
plus  de  faveur  a  la  représentation,  qu'elles  n'en  avaient 
obtenu  depuis  long-tems ,  et  même  dans  les  dernières  an- 
nées du  siècle  de  Louis  XIV.  Il  peut  être  intéressant  d'en 
fecfaercber  b  cfuse,  et  cette  circonstance  .môme  peut 
.offrir  quelque  point  de  vue  nouveau! 

Le  prix  de  poésie  ne  devait  être  proposé  c[u'en  1808, 
jpour  être  décerné  en  1609^  i  Académie  a  cru  devoir  eu 
«ouonçer d'avance  le  sujet,  ago  de  donner auX'Concur^ 
1807.  —      Trinmin.  X 
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rens  plus  fie  lems  pour  le  méditer  et  le  traiter.  Le  siijet 
sera  hs  Embe^issemens  de  la  Capitale*  Il  a  para  riche  et 
fécond.  Des  canaux ,  des  ponts ,  des  qiiaîs ,  des  fontaines  , 
des  arcs  triomphaux,  des  acquisitions  inappréciables  ea 
momimeiis  des  arts,  fruils  de  la  conquête,  l'achèveraent 
du  Louvre  pendant  si  long-tems  désiré  et  (oujours  en  vain 
projeté;  ces  objets  appellent  non-seulement  la  paletté  du 
peintre ,  mais  encore  les  observations  de  l'homme  de  goût 
et  les  réflexions  du  philosophe.  Ils  intéressent  la  salu- 
brité de  la  capitnie;  ils  promettent  de  nouvelles  jouis- 
isances  à  ses  liHbitaus  ;  ils  ajoutent  à  la  grandeur  de  l'Eni* 
pire  et  à  la  gloire  du  souverain  qui ,  ayant  conçu  un  sî 
vaste  plan  âaus  des  circonstances  qui  doublaient  la  diffi- 
culté de  Texécution ,  aura  su  vaincre  tous  les  obstacles  : 
ce  sera  acquiller  en  partie  la  dette  de  la  capitale  envers 
son  bienfaiteur ,  que  de  célébrer  dignement  le  bienfait. 
On  peni  observer  que  les  productions  de  rimagînalion  et 
du  ^ût  caractérisent  l'esprit  général  et  le  degré  ^e  lu* 
nîîères  qui  existent  dans  une  nation ,  et  que  les  grands 
mdnniTiens  des  arts  peignent  pins  particulièrement  le  génie 
et  le  caractère  de  celui  qui  gouverne.  • 


PHILOSOPHIE.  —  LIT  lÉRATUiŒ. 

Lettre  d'vn  Observâteur  impartial  à  routeur  du 

iY«  8  de  la  Revue  philosophique  ,  concernant  le  livre 

întitulr  :  De  la  Religion  du  vrai  Philosophe. —  A  Paris, 
chez  Héixée  „ libraire.  Prix  ,  cinq  ou  six.  centimes.. 

,  Ivous  ne  ré|)')iK]ous  pas  oiclinairement  aux  lettres  qu'on 

.nou,s  fait  l'iionneur  de  nous  adresser  sur  les  articles  que 

nous  in  séron  s  dans  ce  Journal.  Ces£pitres  sont  assez  sou« 

yeni  de»  espèces  de  recours  en  grâce  ,  où.  les  auteoTs  ne 

manquent  pas,  en  se  justifiant,  de  nous  dire  beâuconpr 

ii'injures;  de  se  réciier  iui  lu  faible^iç  tle  nos  éludes,  sur 
•  '  ■•        »,  ^ 
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fînjfislîce  de  nos  critiques  ,  et  enfin  de  nous  appeler  fî^^b  ^ 
eéuieusement  Zoïles  ,  en  unissant"  ainsi  leur  des(inf?a^®  <i>^ 


celle 


?lie  du  vieux  Homère.  Nous  n'ignorons  pas  tout  ce  q#il  r^\,V>*_ 
y  a  dé  perfide  dans  notre  conduite,  lorsque  nous  nous  îo^;  VV'?* 
trànchons  dans  le  silence  et  que  nous  prenons  ainsi  nos  '^^^ 
ennemis  par  farfiine.  Si  nous  nous  écartons  aujourd'hui  de 
ce  plan  ,  ce  n'est  absolument  que  pour  rendre  service  h 
l'Observateur  impartial,  qui  nous  parait  avoir  uu  graud 
éésir  qu'on  parle  de  lui  »  sur  -  tout  de  son  livre  »  et  cyii». 
dans  le  fond  »  n'est  ps^  si  fâché  contre  nous  et  contre  notrv 
article  ,  qu*il  veut  bien  le  paraître.  Wons  espérons  que 
notre  complaisance  nous  raccommodera  tout  à  fait  avec 
M.  Gin. 

On  voit  qu'ici  nous  confondons  Ytmteur  de  là  ReUfpam 
"du  vrai  Philosophe  ,  rObservateur  impartial ,  et  S  Homme 
'du  monde.  Ces  trois  personnes  n'en  font  qu'une,  et  son 
style  Fa  trahie.  On  sait  que  M.  Gin  possède  une  cer- 
taine bonhomie  d'expression  ,  (fn  n'est  qu'à  lui,  et  qui 
le  décèle  toqfours  \  mais  il  n'est  pas  toujpurs  bon  homme. 
Témoin  tout  le  bruit  qu'il  a  fait>  tous  4es  vengeurs  qu'il 
est  allé  implorer,  à  propos  de  l'article  sur  la  Religion  dit 
vrai  Philosophe  ,  inséré  dans  ce  Journal  ;  et  c'est  encore  au 
sujet  de  cet  article  qu'il  nous  écrit  aujourd'hui  huit  pages 
iii^8».  M.  Gtn<9  j:épétons;  serait  bien  fâché  ■si  nous 

^tjofts  convaincus  que  sa  Lettre,  pu  Réponse 'vi||oufeuse> 
comuie  rappelle  M.  le  Rédacteur  du  Journal  de  l'Empire , 
dût  nous  fermer  la  bouche.  Le  même  Rédacteur  pré- 
tend qu'il  n'est  guère  possible  d'j  répliquer  quen^recom^ 
mençonl  à  dire  des  injures,  oe  quii  «ofitme  on '.5as^>^:ai|oute* 
t-il ,  est  le  plu9  fort  arguineiU  dé-la  philosopkie>  moderne. 
Nous  ferons  notre  possible  pour  détromper  M.  le  Rédac^ 
teur  et  M.  Gin  son  client. 

En  servant  la  colère  de  l'auteur-  de  la  Religion  du  vrai 
^Philosophe,  il  est  facile  de  s'a perc-e voir  que  M»  le  Aédac~ 
teitr  du  Journal  de  l Empire  a  combattu  pro  aris  et  focis* 
L'iudiguatiou  quç  nous  avaient  fait  éprouver  les  injures 

K.  a 
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'prpiigité^n  finna      çêri^m  feuilleton,  h  M*  l|<U'6llet>qui 

-»  tant  de  droits  $  Testime  dc$  honnêtes  geus  et  des  gens 
de  goût,uousa  engagés  à  dire  franchtîaienl  notre  opinioa 
ua  jourtt?!  <]M4  pet4  quelquefois  être  faû^yec  ^sprû» 
mm  qui  «9tf^r|BiQ9me9t  rédigé  dan%  m  trèraaayais  es<^ 
•prit'  iudè  îw.         un  «rliclf^  qui  n'aQpoi;ice  dans  ipon  au- 
teur que  rinipuiss^nce  de  la  méchanceté  ,  et  qui,  par  cela 
méiupt  est  complètement  ridicule.  On  y  lit  :  que  tout  ce 
qui  eH  iDOiFal  et  raligi«u:i ,  est  poMr  DOua  un  livre  d^ies* 
lakJ«  %  0t  cela  piou?  ir^ppodr^^     que  ricttia  avoua  cHt 
le  Jmtmal  da  PEmpirf  compte  beaucoup  dç  l^teurs  et  peii 
de  partisans»  ce  que  M.  leK^^cteur  n'ignore  pas  plus  que 
jdons.  11  sait  même  très-bien  qu'il  n'y  a  rien  de  miraculeux 
daaa  k  ibriuqe       ce  \9\^xmi  >  qne  M.  Gin  s'obslfoç  à 
««gaadet  <sei9iQe  mi<9  eapèçii  d^  mracie  (i).  $9  4aUâi;rt  U 
iiiaii§nilé ,  pu  9«l  toujours  «Ar     rëiiiair»  Mais  M*  le  Bé- 
djrcteur  est  aussi  trop  sincère  pour  ue  pas  convenir  que  ai 
le  Gouvernement  veut  rendre  quelque  éclat  à  la  littéra- 
ture ,  le  Journal  dff  l  Etnpire     peu^  siil^tax  avec  40a  ion 

' .  Jàftrès  avoir  parM  4as  ^uMUtfires.  de  W.  Gin ,  que  ooua 

n'avons  poii)t  nooMTiés,  mais  qui  se  aont  appelés  ainsi,  il 
<esl  juste  que  nous  disions  un  mot  de  sa  lettre  qui  fait  le 
ûkiyaX  de  cei  article.  £Ue.  oç.kn  est  iuspi|:ée|  djt-iif  que 
par  uB,flèle  puft.  ]yiaia:Q^^zè$li9  e#tril  t^ien  raiçon/^^ble»  hten 
réfiépki?  HoMB  iwa  U  oroyoes  pas^  La  modératiou  de  noirç 
«flicle  aurait  dâ  l'eu^af^er  à  garder  le  silence  s^tr  la  cri- 
-tique  de  son  ouvrage.  Puiscfu  il  ne  Ta  pas  fait,  il  nous  force  à 
Jtfi  dire  des  véri(4a  que  m)iis  {lynaas  voulu  igi  cacL^çr.  C'est 
^eimélog<M(  que  DOur/iV^as  bien  voul}\ faire  de  çea  ^mi/^ 
-elTideaea  Tmdufitions ,  étaient  dictéa^par  une  Extrême  bien* 
veillance  pour  sa  persontie.  Nous  n'ignorions  pas  non  plue 
^ue  ses  emplois  dans  la  magistralure  ,  que  nous  appeiiuns 
honorables,  u'étaieut  rien  moins  que  cela^  et  que  s'il  eal 

(i^Iieitr(<irttnObtfrvaioar.i]iip8rtiat,p9geA  . 
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conim  ecNBone  ma|;îstrafc ,  oM  pour  avoir  fait  parlio  4'Ma 
de  ces  conseils  supérieurs  abhorrés  par  la  nation* 

i^près  l(v<rfr 'aVouë  la  faute  què  bbul  â#ééé  cdiHîiisê  en 

donnant  à  M.  Gia  des  éloges  qu'il  ne  méritait  pas,  il  est 
juste  ({ue  DQus  déclarions  Fetieur  que  nous  avôtis  faite  ea 
écrivant  qu'il  avait  reçu  5oo  lettres  d'encouragement ,  au 
lieu  de  5o«  Qu  ii  soit  donc  ténij  pour  èfiaéé  ce  fatal  zéro 
qui  déf^latt  iantJ^  M.  Gini  II  nous  était  déujc  cepfmHÉnt 
de  compter  que  cinq  ceata  exemplaires  de  sou  ouvrage 
étaient  déjà  vendus.  ' 

Milis ,  dit-il ,  ce  ii'e^t  point  tontes  nds  critiques  qui  l-eti^ 
(dgënt  ft  i&oùséeriréi.  il  «tîl  nàfûéM  éiiehce  nrnm  iùg^ 
^iôn^  attaquJ  ïurtifué  ètit  't(^*i\  sèê»  proposé  dans  seli 
buvragre  ,  en  Tat^sant  d intoUriatité ,  d'erreurs  et  de  ca-»- 

Nous  loi  rappeila>ôiis  d'âbè^d  qii«  uoûS'nc^  Ta votM  poM 
Hctsdàé  dé  «â/dtoj^/è;  quittit  à  iefi  i^fm^^X^m^  leiT  hlivi^ 
j>l'ou<rée8  dàus  rtbtré  aHicle  ^  pour  îion  ihtû^térm  ,  rtouè 
Voyons  que  c'est  son  péché  d'hsbitildé.  Sj*  Létïrf*  métfte 
ilods  fournit  roccasion  de  feu  accuser  de  nouveâu.  Otl^ 
lit  »  page  8:1^  Là  dépôuillé  ndôrtellô  àt  Ce  méttle  Vohâifè 
1»  n  a.i««{l&;pàs  ë(é  tii^éë  dèé  liéaxstfint^  ijvtéilè prûfhmk  Vé 
tjuol!  1^  dépouille  itorteJlé  dé  M.  de  Voltaire  f^rofattëit  des 
lieux  saints! Et  fc'ést  au  ïp^  sièclé  qu'ori  écrit  cedephVàéë  ! 
et  ï(Sti  velit  passer  pout-lolérarit!  Voilà  qui  éhi  rhiraculeudt , 
;pour  houâ  ^èrVit  àé  Fetpré^^ioii  fatOritë  dé  M.  Qiixi  ^ 
'  L'ObseiVât^nr  impattiûl  tériHitle  sà  Lèttrè  pat  Iflré  tfUë 
^îTaùtôUrdê  fdrtféld  âuquêl  il  t-époud  ,  difs?fé  d'tful^és 
ëclaircissemeiM  et  qu'il  lui  en  founiisée  Toecasioii,  il  d^t 
prêt  à  lè  àatisfaire.     "         *  " 

kol  qui  SUIS  Tàutédr  de  fâ^iclé ,  je  mè  i^râ  dont^'iiié^ 
liaCé  d'uit6  -Aàmèltà  JJéiM  /  iûàîs  jè  dM^te  biètt  fe^M^ 
'ttiéut  I  M.  Ôin  qué  ceci  é^t  riiOti  ulHtnatunt;  ét  qu'à  l'éVé- 
uir  je  u'àurài  plus  àucuue^  couipiaisaiicâ  pdd>  lui«  M; 
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LITTÉRATURE.— MORALE. 

,  ^  Aux  Rédacteurs  de  la  Revue* 

S  • 

'  .  MESSiEms  ,  je  viens  de  lire  Tarticle  d'un  ji>onial  du  39  mart, 
«uratte  IKderot  comme  6a  fou  digne  des  Petsief*Mai<oni  , 
«t  Sénèque  comme  on  tcélérai  digne  du  dernier  supplice.  1)  - 

règne  dans  tout  cet  article  une  pédanterie  grossière  e i  sauvage  ,  - 
compagne  ordinairede  rignoraiice,  et  la  pâture  du  grand  nombre 
lie  sots  et  d^envieux  qui  ,pi)isent  dans  ces  feuilles  passagèrps 
Mitieuf  ^stvoir  en  1ittcr$i|tire,.  A^^si  je  ne  m^abaûserai  pas  à 
répondre  à  ces  eristes  folliculaires  ;  îl  faut  bien  qn^îls  vivent. 
Mais  cet  artSicle  m-a  rappelé'  rinfiAte  et  violente  diatribe  qn^ua 
Jiabile  ef  célèbre  critique  s^est  permise  contre  Sénèque  daiis  son 
^ows  de  iittératujre» -Malgré  M.  de  Laharpe  et  quelques  mo- 
4ertes  détracteurs  ,  je  suis  de  Tavis  de  Tacite  et  de  Montaigne; 
j'aille  «Sén^ue-  et  sur-tout  sa  amorale*  Peu  de  phtiosophes  an- 
iîxtté  ont  eu  des  idées  plus  saines  sur  la  Divinité ,  sur  ses  bieni* 
Caiis  envers  les  mortels ,  sur  sa  puissance  ,  sur  la  conduite  du 
sage  envers  Dieu,  sur  la  vertu  »  sur  le  frein  que  nous  devons 
«mettre  à. nos  passions  i  sur,  Tbommage  que  nous  devons  à  1^ 
ODiyint^é^  e|.surlepeo  d*a(tacbement  que  méritent  les  çhoiea 
terriestres*  Cette  morale  est  celle  du. plus  pur  christianisme^ 
^nVst-ce  qui  a  donc  pu  excîtcfr  la  bile  de  M.  de  Laharpe?  il 
«ousacre  un  volume  entier  de  son  Cours  de  liuérature  à  réfuter, 
d«  Ia.manière  la  plus  triviale  et  la  plus  iasiidieuse,  quatre  ou  cioq 
maximes  de  Sénèque  ,  que  personne  n*a  jamais  pensé  ^  justi- 
.fijçf.i  il  It^i  prodigue  de  grossières  injures  1  et  cependant  il  ne 
lait  connaître  aucun  de-  ses  écrits  en  -particulier.  Ceux  même 
^  qui  ont  le  plui,  exagéré  les  défauts  de  Sénèque  lui  oiu  reconnu 
de  grandes  qualités  comme  écrivain  :  pourquoi  M.  de  Laharpe 
n'a-t-il  pas  discuté  les  uns  et  les  autres  ?  c'était,  il  me  semble  » 
le  devoir  d'un  véritable  critique. 

Quand  on  èitamine  ce  Cours  de  littérature  de  tan  g- froid  u 
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Indépendamment  de  la  icpniaiion       son  auteuf  ,  oti  né  peut 
S^empécher  de  convenir  que  c'est  un  singulier  ouvracre.  Toutes 
les  fois  que  Pauteur  parle  des  écrivains. éuangers  a  ses  passioiu* 
et  doDt  il'a  fait  Tobjet  particulier  de  set  études  ,  il  déploie  uo 
grand  sens  ,  des  vues  profondes  ^  une  critique  sûnè  «  une 
gique  serrée  ,  et  un  style  digne  de  ces  émîoentes  qualités  ; 
mais  dans  tout  ce  qui  tient  à  sa  haine  et  à  son  esprit  de  parti» 
ce  n'est  plus  le  même  homme  ;  il  n*a  plus  ni  logique  ,  lii  style  V 
il  est  verbeux ,  bas  et  trivial  jusqu'au  dégoût  ;  il  est  de  la  pbis 
insigne  mauvaise  foivi^^onne  des  faits  faux  comme  des 'pceuv<t* 
Cet  ouvrage  a  un  autr«  défaut  qui  tient  autant  à  Vaveuglenient 
de  Pesprit  de  parti  qu'au  peu  d'instruction  de  rauteur  dans 
beaucoup  de  parties  de  laJittérature  ancienne.  Combien  d  écri- 
vains dont,  la  gloire  a  été  consacrée  par  Testin^e  de  tonsiee  sièclea- 
dont  M*  de  la  Harpe  ne  parle  pas  «  et  conibien  dV^Mrs^aaséi* 
diocres  auxquels  il  sacrifie  des  volumes  entiera!  CrotTa-l*on  qu'i^ 
donne  à  peine  une  ligne  au  judicieux  Polybc  ,  tandis  qu'il  em-- 
ploie  presque  tout  un  .volume  à.  d.i&cuter  une  seule  pièce  de 
Fabre  d'Eglaniine  ,  encore  n'est-ce  pas  le  FhiliHté  éc Mckàtuv- 
comédie  trés*digne  sans  doute  de  Texamen  de  la  ciitiqimé^ce^ 
sont  les  PréupleurS  y  mauvaise  pi^e  que  personne  ne  connaîtra 
même  plus  de  nom  dans  (jutlques  aunees.  Je  pouirais  citer 
cent  exemples  pjps  forts  que^c^lui-li  ;  aussi  le  CpJUS.de  littéra* 
tufe  est-il  une  .monstruosité  soys  ce  rapport  qne  les -diversea 

parties  Q*bnt  fiy^uii^e  proportion  entre  elles  ^  • 

Mais  Y  dira-t'On  ,  pept- on  supposer  à  JM»  de  Lakarpe  quel* 
qu*intérct  à  décrier  un  philosophe  du  teins  des  empereurs  ro- 
mains ?  Ce  critique  a  tellement  senti  son  injustice  envers  Sé-* 
nèque  «  qu'il  a  voulu  la  justifier  p!^r  cette  réflexion.  Aussi  n'est*-! 
ce  pas  à  ^éoèque  que  M.  de  la  Harpe  a  juré  bajne,  e*est  ^. 
Diderot  qui  a  fait  son  apologie  $  c*est  Diderot  qiMl  attaque  sous, 
le  nom  de  Sénèque.  Si  Diderot  n'eut  jamais  pris  la  plume 
faveur  du  philosophe  romain  ,  M.  de  Laharpe  amait  vanté  les 
principes  et  les  éjcri'ts  de  Sénèqùe  qui  sont  pour  la  plupart  con<« 
{brinfs.^U  mp/a|e  de  la  rcjigi^n  dont  iU'éuît  rendu  le  défen*    .  V 
seur.  |k(ais  sa  haine  pour  ses  imtfiene  amis  4  les  pbilosepl^es  <  do  ^ 
4j;(,|iqiiièai«  sificje  »  ét^it.  plus^^ra^d^  «icore  jque  son  jeutMisâev 
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pooT  te  thrifdaaiâma.  S*it  ea  était  aiitremênt ,  M.  de  Laterfr» 
«onitt4l*pii  MUttf  Itf  i^ttfeié  de  ]é  âiortie  de  Sfoèqae  « 
fiiii  eroiie  à-des  personnsiges  rccemmaocbblès  par  leur  latÂteUf- 
€t  par  leur  deecnne  ,  qu'il  avait  eu  conilaîssance  de  révéogUe  i 

et  qa«  plusieurs  même  fe  mènent  au  rnn^  des  cbréiicna  ?  Saint 
Jérôme  le  compte  parmi  ies  écrivaina  ccclcsia&liques  ^  le  méiDC. 
Saim  JérôÉie  et  TertalHen  Rappellent  aoUe  Sénèqiie^  irreoiré 
da'reaiîiBe  et  de  ràffèétitili  que  ces  deux  îllostre»  dtfcteaN 
««aie»!  fànt  Mi  Stnita  i^pè  nosler*  (  TerCulKen ,  de  âl^imè  ,  * 

cap.  20.  )  M.  de  La  harpe  ne  s'est  pas  rappelé  que  l'aduiiraiiort  " 
qu'a  inspire  dans  tous  les  tcms  la  mofiile  de  Sénèque  a  faii 
dire  à  quelqaea  chrétiens  ,  que  ee  philosophé  avait  été  Ké  avec  • 
Saml  Pavi ,  et  que  «*était  cet  8)>dtréqoi  lui  avait  a|>pfii  â  parler 
Dieo  avec  ntaguîficênce.  C'est  qu  eonte  abiurde  «  saiM 
doute  vp^f'  tenu  qui  connaissent  la  doctrine  de  9amt  ^iaul  éf 
celle  de  Seueque    combien  celle-ci  n'cst-elle  p^s  concrairè  àu3t 
décrets  de  réprobation  absolue  et  à  plusieurs  autres  dogmes  que 
S^int  Paul  prêche  dans  son  Epitre  lux  Romaiùs  et  dans  seâ 
autses  étrîia^  Il  faut  ie  dire;-  Tâpdtre  tir*)éàt  pH'parlei^  de  ééâ^ 
pdttcipet  au  philosophé  qiiî  regardait  la  hienfitsaàcé  des  Bleuk 
envers  les  mortels  comme  le  fondement  de  iolucs  les  réligions  » 
sans  lui  paraître  im  horrible  blasphémateur.  Mais  énfîn  cette, 
erreur  a  été  celle  de  Saint  Jérômé-,  du  pape  Linns  ^  de  Saint 
Angustio  4 'de  Sextni  Sinensis^'et  de  plusièutà  Sotireà  pehoti'» 
nages  qui  çnt  regardé  cOAfebe  tftttheottqdé  tà  kdrrespdndance^' 
apocryphe  de  Séneque  et  de  Saint  PauL 

'  .  Ce  qui  aurait  Àn  sur-tout  désarmer  M«  de  Laharpe  ,  c'est  ce' 
hel  examen  de  conscience  que  Sénèque  faisait  tous  les  soirs  ^  â* 
rimtuitîoo  de  Sextîus^  et  qu'il  a  dû  trouver  au  3*  Uvredu  Traité 
ê€  Uœti¥€^  1*8  lu.  Si  Uut  dé  6el  o'élait  pàk  Mxè  datft 
l?âme  ide  M.  de  Laharpe  «  ne  se  sefatt*it  pas  écrié  ap^c^  eett« 
lecture  ;  Bon  Diea  !  le  nieiiicur  chrétien  peul4l  rien  penser  wï 
faire  de  plus  agréable  devant  vous?  Ne  se  serait  il  pas  rappelé 
Tadmiration  qM-LaCtanCe  et  Sair^t  Augustin  ont  mdfitrée  pour 
le  livre  du  lu  aupeisittion-  qUe  hotii -avons  petdii;  ces  dééx  PMr  . 
de  réglise  ftë  cessent  stifi-iotti'â'lidAiret  le  courage  dVn?^éci  ^ 
âdécUmet  contre  ridolàtrie  de  SOft  leni» ,  et  ci>a4rt-n^piét# 
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^  Mdft  fitit  ll«^é(folfe«.  Siimt  Anf^ili  •  ^raplo^é  un  clni«-> 

pitre  tout  entier  de  sé  Cité  de  Dieu^  pour  lliontrér  qtieSénèqu* 
a  eu  bi<n  plus  de  hardiesse  ei  de  grandeur  d  âme  eo  reprenant 
Ut  erreurs  de  la  ibcologie  uomiiiéé  civiie  par  ce  saint  Peca 
i|M  Marc  y^Êpm  nVa  avait  monué  ap  cxaaniiaiii  aeiki  d»  kl 
thèsiofî»  fabttléiist.  Si  M*  de  Lahaf^a  ent  pu  «la^liar  Vûpnî$iiû 
de  Diderot ,  et  s'il  rat  eu  présent  à  Tesprit  le  seeoj&d  eoniota 
de  Tours,  composé  de  tant  de  savans  prélats,  qui  cite  Sénèque 
da&A  le'quînzième  caoon  ,  et  qui  lapporte  une  de,  ses  seoience» 
yrar  CMfiriher  ^  ^a  réglita  détahaîntit  ;  i*tl  le  St  iappali 
]«•  dombrabfai  xttationf  qui  oai  hU  Mteniir  t i  j0fig*tf eli  lai 
ëtiattea  cmlioti<|aai  dû  nom  da  Sénèque ,  n^anraîi-il  paa  été  i*ttté 
de  $*ccrier  comme  Erasme  Ta  fait  dé  Socraie,  Sancte  Seneea  , 
ûta  prit  nùbiiP  Malgré  âeint  Thomas,  ii  lai  aurait  accorde  la  foi 
HO|>lii;it«  qui  sawe  lei  àncièàs  phibsophaM  eoa'il  é&t  éiè  obligé 
de  etPHclafe  la  daanatioii  éiemalle  «.  du  moîas  iaas  Ifriier  !• 
cHel  9  fii'^ffifiaer  ti  coascîciice  ,  et  toat  en  déteslam  Pinidaliid' 

•  du  'payen  Sénèque  çe  ses  erreurs  partovit  où  elles  paraisseili^ 
aurait-il  pu  faire  en  sa  faveur  le  souhait  que  Saiot  Augustin  a 
iaitea  lavéïur  d'£ptctèta  ,  ii  que  la  bonté  divine  «  .pai  daà  K>iea 
s»  qi)f  abat  sont  înconnoea  ^  lui  coniera  set  g^âbaa^xtraôidi^t 
19  ilatraa  «  c»cere  qu'il  Q*e«ât  Tespéfer 4  «i  Cir  én€n ,  anWint  les 
paroles  de  l'apôtre,  qui  a  jamais  pénétcté  dans  les  trésors  profonds 
de  la  sagesse  éternelle  !  Qui  peut  dire  avoir  participé  aux  con^^ 
atila  da  Tout- Puissant  qai  tire  le  bien  du  mal ,  et  qui^ne  aaci 
pôint  d^^bata^iet  à  sa  clémence  «  le  pins  libre  de  tons  les  agenai 
qnànd  il  lai  plaît  de  Tétendre  ?  Mais  son ,  Dîdernt  était  làj<  ee 
rien  de  favorable  à  Sénèque  ne  pouvait  entrer  dans  Tâme  làé 
M.  de  Laharpe  ;  aussi  a  t-il  commis  un  énorme  péché  en  se 
livrant  à  la  onlère  contre  un  écrivain  qui',  j'ose  le  dire  <  était 
pin  a  ickréiien  qnè  luit  car  «  si  Ton  se  le  rappelle  «Joaapli  Hally 
évêque  de  Nofwiels«  rim  des  pins  illoscres  |^rélata  qn'ait  en  l'A»^ 
gleterrè ,  a  Brit  en  excellent  traité  sons  le  titre  de  Sénèque  ckti» 
Hen  ,  qui  a  été  traduit  en  plusieurs  langues.  Je  défie  les  prélats 
des  deux  communions  chrétiennei^,  de  iirer  un  traité  semblable 
des  Q^àii^rea  de  M.  de  Labàrj^e ,  et  de  lui  donner  ic^. titre  >d« 
Jjûuiffr^tykun  $  jeetois  que  ce  titre  lappellerait  d*aai|res.tdcet 
'  que  celle  d'un  ckrciien  véritable. 
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Sî  des'Safttts ,  del  Pères  de  l'églUe ,  ^es  0ocUiifi  4  <Im  écri«>  , 
taim  sacrés ,  des  Ëvéques ,  des  Papes ,  des  Conciles  mèmt  ir*enr 

pti  modérer  la  fougue  de  M.  de  Laharpc  ,  comment  des  té-' 
moignages  profanes  poutai«i»f   ils  lut  imposer  ?  Qne  sont*  . 
auprès'de  cet  laioti  peuoDiMigcs  ,  de  cesnraises  jaerés  delec-*  - 
tîon%  dtê  aatem-tels-qtter'  Taciie  ,  Sia^tone  ,  PUne  ,  Jttvéiial  >' 
ColtiOMlfe  s  Plafarqoe  ,  Auki^'GeDe  ?  Il  devait  nuNQS.eédes'  . eu** 
core  aux  lémoiiina2,eà  des  cciivains  modenies.  Il  faut  l'avouer, 
iiéannioins  ,  il  y  a  quelque  chose  d'imposant  datis  ce  concert 
oaaoiaie  de  uot  de  grands  Itommes  de  toutes  les  Teli^ioo«et  de; 
tottff  lef 'tems  ,  qui  mit  fait  l'élâge  de  la  conduite  et  des  écriti  ém. 
Sénèijue'f^eq  même  tems  qu'ils  n'dtvi  pas  dissimulé  ce  qu^H  avait 
de  vépréhesiible  sons  ces  deux  rapports. 

Paiiïii  les  modernes,  j'aurais  pu  citer  Fréron  ,  mais  Pombre 
de  M.  de  Laharpe  eir  aurait  irémi*  Eh  1  dira-t-on  ,  comment  les 
sttccessMirs  de  Fr^rottt  qui  portent  le  respect  pour  lui  jusqu!à 
le  copier  loin  les  jpurs  sans  oser  prononcer  ion  nom  »  l*ttnt4U. 
abandonné  dans  cette  occasion  ?  Qp^on  ne  s-^y  trompe  pas»  ca^ 
n'est  point  ici  une   làtlie  dc^erlion  des  drapeaux  de  riUuslrOj 
général  Jean  Fréron  ,  ses  disciples  ont  seulement  perfectionné  , 
amélioré  sa  doctrine  et  ses  opinions  «  et  cependant  ils  nient 
la  perfecÂbiliié  de  IVsprit  humain  ;  quelle  noble  modestie  ï 
•  'Qttant  à  Diderot,  je  suis  bien  éloigné  d*appTOuver  ses  principes 
et  de  jttstifier  ses  erreurs.  Uu  critique  sage  doit  les  combattro* 
avec  force,  mais  il  doit  aussi  rendre  justice  à  ses  vertus,  comme 
boinme  privé  ,  et  à  ses  talens  comme  écrivain.  Pour  nous  en. 
tenir  à  la  Vie  de  Sénèque ,  l'hotamè  impartial  y  trouvem  ler> 
beautés- et  les  défauts- que  l*on  connaît  à  son  auteur  ('ua  trop- 
grand  nombre  de  réflexions  qui  ralentissent  le*  récit ,  des  obsef*' 
valions  fausses  pour  avoir  vouUi  en  faire  des  pensées  hardies  , 
des  incorrections  ,  des  négligences  dans  le  style  ,  une  marche 
heurtée  «  .  des  apostrophes  «  des  moovemens  trop  vifs  et  trop, 
passionnés  pont  une  histoire  «  ufi'irop  haut  ton  d'enthovsiasme  • 
une-  trop  grande  exaltation  de  son  héros  ,  quelques  tjcoiitradic-. 
tionst'de  Tobscorné  dans  les  pensées,  du  bon'rsonfflage  daos'let 
phrases  ,  des  inexactitades  dans  les  traductions'  qu'il  fait  de 
Seaèque  I  un  choix  peu  heureux  de  citations.  Mais  du  les^e,  cei 

\ 
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♦uwBgi  tfttSttHroetif ,  întéretcaiit ,  «t'amme  d^tin  bout  â  Ttiitrei' 

il  est  rempli  de  morceaux  d'un  grand  caractère  ;  Ton  tionve  ie 
plu«  souvent  dans  Diderot  le  piûiosophe  sensible  et  le  grand 
ccmaip.  'On  peur  eut  juger  «o  Hiaiit ,  par  ejcemple  ,  la  peimm 
éaefgiqoe  da  déeouragemeot' oà  ropprestian  Jette  les  peopleâv 
les  réflexions  sur  Hodigne  et  cruelle  tninie  de'^décrîer  le^  grands 
bomnoes  ,  ie  saog  des  nations  vengé  au  sein  même  de  Rome 
par  ses  tyrans  ,  depuis  Sylla  jusqu^à  Néron  ;  les  réflexions  sur 
les  langues  ,  eic.  ,  etc.  On  y  trouve  dçs  tableaux  historiques^ 
Bien  présentés  «  celui  du  ré^uè  de  Claude ,  particuliéremenu 
Voilé  ce  que  la  saine  critique  a  dit  depuis  long-tems  de  roq- 
vrage  «Tttit  tel  fou  ,  suivant  \9ju1iicuvsf  et  décente  qualtficatioa 
donnée  à  Diderot  par  les  misérables  éclios  de  M.  de  Laharpe» 


LITTÉRATURE.  —  POÉSIE. 

s. 

II Art  d*jiuer  i>'OriDE  i  traduit  par  m,  Massok  Saint- 
.  AuAiTD ,  avec  des  notes  explicatives.  Nouvelle  ééUtiàn ,  « 
revue  et  corrigée.  A  Paris ,  cke^  Hardy ,  rue  de  ta  Harpe, 

ancien  Coile^ge  d Harcourt ,  n9  gi» 

C'bst  une  manie  comnoune  à  totis  les  commentateurs 

et  traducteurs,  que  d'admirer  par  dessus  tout  l'auteur  ou 

i  ouvra<^e  surlequel  ils  travaillent.  Cette  manie  est  un  tort 

léger,  et  cèa  est  un  grand  <^ie  de  s'en  moquer.  Cet  ea- 

tbousjasmê  souvent  ma)  fondé  détermine  te  choix  dVu 

ëcrirain  pour  tio'  travail  que  nul- autre  n'entreprendrait , 

Jiii  c](Minc  la  force  de  l'achever,  et  quelquefois  le  tTiIeut 

de  le  bien  faire.  Nous  alors  nous  jouissons  du  fruit  de  ses 

>  ^        '         ^  ^ 

veilles.  Le  fond  qu'il  a  exploité  était  médiocre,  et  ne  valait 
peut-étre  pas  les  ioias  qu'il  y  a  dounés  ;  mais  la  besogne 
est  fâite,  et  si  peu  de  profit  que  nous  en  tirions,  nous 

devons,  ce  me  semble,  quelque  reconnaissance  à  celui 
qui  a  pris  tant  de  peine  pour  nous  le  procurer  5  la  gloire 
du  -succès  ne  le  dédoaimageant  pas  des  fatigues  de  l'eu* 
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trepriiro,  eeàl  ûûé  ifidemnité  que  Mtté  lui  dettltts  figau^ 
rèiiseiiieot.  ' 

Notid  ne  blâmercHis  ûàa'c  pbmi  th>p  for>  M.  MtisMtf 

Saint -Amand  d*avoir  dit  que  «  l'Art  d  Aùner  d'Ovide  a 
9  toujours  été  regardé  comme  ua  de  ces  morceaux  dé 
»  choix  qui»  parmi  les  di verset ptbdoctiofié  d'un  Éutèiir  ' 
»  tendent  célèbre  »  mdriient  partieuliérecnefit  d'être  disiiil>« 
9*  gués.  «  Il  est'  bien  vraiqiie  celte  essértîbrr  eobti^dîC  Topi- 
nion  comniiine.  Loin  que  l'Art  d^Ainifr  passe  pour  un  des 
meilleurs  ouvrages  d'Ovide,  il  est  reconnu  que  ti'ést  ud  dd 
sesplud  faibles  et  de  ses  rooiits  agréables. Xe^sujet  et  Tejré* 
cution  en  soiii  câusë  à  la  fois.  Aimer  eé  peut  pas  éCré 
«n  aft^etOvtdé  liii«-itiéitie  fa*a  pas  pirëf(>odtl  appféndte 
connue  il  fîuit  que  l'on  aime.  1!  a  simplement  voulu  en- 
seiguer  CQmoie  il  fallait  s'y  preudre  pour  plaire.  Ausfii 
c*esl  improprement  qu*ii  a  nommé  son  poëme  Ars  amandi; 
il  Teût  phië  juSteitieBi  appèlé  Àts  phcBndi  ;  liièis'èlors  il 
y  â  à  dire  qnon  n'apprend  guères  plus  à  plaire  qu'à  aim^r, 
ou  pUilôt  c\u  aimer  est  ce  q  ii  nous  ense}<»he  h  plaire.  Au 
reste ,  Ovide  en  voulant  enseigner  ce  que  des^  vers  n'en- 
seignètit  pas,  na  fait  que  ee  qu'ont  fait  avant  et  après  lai 
tous  les  poètes  didactiquéà*  Les  Géorgèguê9  Wàût  appris 
à  qui  que  ce  soit  à  cultiver  un  champ  ,  a  soigner  des  ar- 
bres ,  fies  troupeaux  ou  des  abeilles.  On  peut  lire  diï 
puëmes  que  uaui,  avons  sur  la  peinture,  sans  savoir  après 
cela  comment  dessiner  seulemeut  un  prohi»  et -ceux  qui 
savent  composer'et  peindre  un  tableau,  ne  l'ont  sûrement 
pas  appris  là.  Je  ne  connais  que  F  Art  poê^gue  de  Boileaa 
qui  6oit  vraiment  utile  comme  ouvrage  didactique.  Les 
principes,  les  rè;^les  et  les  procédés  de  la  poésie  sont  de 
ceux  qui  peuvent  s'expliquer  et  s'appreudre  seulemeut  pac 
des  parolçs  9  et  i'i^r/  poétique  a  cela  de  particulier  qu'il 
fournît  â  la  fois  la  leçon  et  Texeinple.  Ovide  n*ajrant  pas 
pu  ianginer  sérieusement  qu'un  poëme  apprît  k  plaire, 
aurait  au  moins  dû  ne  pns  traiter  ce  sjijet  avec  autaul  de 
l^^ravité.  Il  faut  parler  de  l'umour  sur  le  ton  du  sentiment 
011  sûr  celui  du  badinage  5  il  n'y  â  pas  de  milieu.  Le  mélange 
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«kupkitdl  i'aUeraative  de  ces  deux  toas  serait  peut-être  ici  cîp 
qu'il  Y  âHrait  de  mieux  :  Ovide  n  a  pris  dî  Tuo  ni  l'autre. 
Ç'e^t  partout  un  sang^froiid  mi  un  iérieox  de  glace.  D  abord 
aoEi  poëoae,  divisé  en  trois  livres  mortellement  longs,  ofire 
l'apparence  d'un  traité  bien  régulier,  bien  méthodique; 
^luuijie  son  tangage  est  ^r4Me>  senlentieiix  et  presque 
p^wt*  (Qe  e  est  asfqréinetil  pas  qu'il  njr  ait  dans  l'ouvrage 
110  grandi  mmibrede  détails  et  même  de  morceaux  fort  agréa* 
|>les,  fort  ingénieux.  Il  serait  extraordinaire  qu  un  poète 
qui  ne  niPltait  qiîe  trop  d'esprit  daws  tousses  écrits,  n'en 
^ût  point  nyis as^^z  dausçeiui'd.  ii  j  en  a  donc  beaucoup; 
Ipais  il  o'jr  a  que  de  cela»  et  cela  ne  suffit  pas.  Comme  Ta 
fiidiçieiisemeDt  fibsenré  Lakarpe ,  on  ne  s'accoutume  pas 
à  entendre  parler  si  lotit^-teini  d  amoiir  sans  que  le  cœur 
y  soit  poiu*  rien.  Un  des  mérites  les  pins  réels  de  l'Art 
d  aimer  d'Ovide,  est  de  nous  apprendre  beaucoup  depar- 
tîcnfainlé^  curieuses  sur  b  manière  de  irîvre  des  Romains , 
enr  leurs  usages  »  leurs  {eux ,  leuiï  eétemens,  leor  toi«* 

le  lté  ,  etc.  li  abonde  au^si  eu  trails  mythologiques  ;  il  j  en 
^  qiéaie  profusion.  L'auteur  des  Métamorphoses  pouvait 
fvoir  de  la  prédilection  pont  les  aventures  de  la  fable 
qu'il  avait  déjà  si  bien  traitées  ;  gnaîs  ca  n'était  pas  une 
raiaon  pour  les  faire  entrer  à  tout  propos  et  souvient  kors  de 

propos  dans  un  po(^rae  sur  l'anioi'.r.  Ces  divers  épisodes 
^Qnt  Faremeni  bien  amenés,  et  queiqueiois  l'application 
An  est  çjnique  ejt  d^^utante  ;  il  suffira  de  savoir  que  Tau» 
ftacon^e,les  anv)urs  dePasiphaé  et  d'un  taureau,  pour 
prouver  q^e  loi  femmea  sont  pkfit  passionnée^  que  les 
^mnies. 

j  Tels  ^Qpt  à,peu  près  les  défauts  du  poëaie  d  Ovide.  Ces 
idiéfaMti^  l^'epipéchant  pas  qu'a  quelques  égards  la  lecture 
n'en  pwss|^.  être  ntije  et'  même  agréable^  On  n*a  dbne 
point  qial  fait  de  le  traduire ,  et  pour  le  lràd«nrev  il  fallait 
.peut-être y  apercevoir  plus  de  mérite  qu'il  n'y  en  a  réel- 
if^euU  Ct'e^t  une  beureuse  erreur  de  goût  que  celle  qui 
n^s  proci9i^  up  ouvrage  utile  de  plus.     '  • 

Ifeam  SninV-Ainand  maà$  epp*«nd  qu^sa  ttadim- 
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tioà  a  déjà'fArd,  ît  a  environ  vingt  an^ ,  et  que  depint^ce 
tems  it  a  employé  ses  moioens'  de  locsir  à  corrigéraaî- 
goeuaement  lont  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  ^e  défectnetnc 

\        dans  son  premier  travail.  N'ayant  point  cette'  première 
édition  sous  les  yeux,  je  ue  puis  juger  à  quel  point  Tau- 
i^ur  a  été  atteotif  ou  heuceux  dans  sei  corrections*.  Je  doÎM 
cependant  lui  soutnetlre  un  doute  (fue  y  ai.  S6n  preoaier 
trayaii  n*auratt-il  point  été  inséré  dans  les  (Emr&s  tom* 
plètes  d' Ovide. ,  traduites  en  français  et  pulili(5es  en  l'ait  VII 
par  les  soins  de  M.  i^onceliu  ?  J'ai  trouvé  dans  cette  roi- 
lectiouune  traduction- de i'^r^  </'ar/mer qui,  comparée  av^c 
la  sienne ,  offre  tant  de  ressemblances  et  aussi  ta^nt  dé 
férences ,  qu* il  me  paraît  impossible  à    fois  que  lé  tbéme 
auttui  les  ait  faites  et  ne  les  ait  pas  faites  toutes  deux. 
Voici  coiiirne  commence  celle  des  Œuvres  complètes: 
M  Komâiiis»  s'il  est  quelqu'un  parmi  vouaxà  qui  fart  d'aï- 
n  mer  soit  inconiiu ,  qu'il  lise  mes  vers»  ^ui^  siaêtmuse 
»  et  quil  aime.  »  VotlÀ  comme  commence  la  traductfon 
de  M.  Masson  Saint- Amand  ?  «  Romains ,  s'il  est  quelqu'un 
»  parmi  vous  à  qui  l'art  d'aimer  soit  inconnu  ,  qu'il  lise 
»  mes  vers ,  quils  l'instruisent  et  qu li  aime.  »  Toute  la 
différence  consiste  dans  les  deux  mots  qne  j*ai  soulignés; 
la  première  version  me  parait  préférable.  Qu'iMisemes 
vers  ,  qu'ils  ^instruisent  et  qu'il  aime  ;  ce  changement  de 
nominal  f  au  second  verbe  qui  ne  s'opère  que  par  on 
changement  de  nombre  dans  le  pronom ,  fait  un  mauvais 
«fiet  „  et  à  l'oreiUe  il  y  aurait  une  sorte  d*équivoque.  Le 
méuEie  rap^port-  entre  les  deux  traductions  s^offre  souvent» 
avec  des  dissemblances  plus  ou  moins  grandes  qni  sont 
tantôt  à  l'avantage  de  lune  ,  tantôt  à,  celui  de  l'autre.  Mais 
.ce  qui  se  ressemljle  parfaitement ,  ou  plutôt  ce  qui  est  la 
même  chose  d'un  bout  à  l'autre  dana  ces  deu!s  ouvrages  ^ 
ce  sont  les  ooLea  dont  ils  sont  accompagné»  $-  ei  ce  qu*il 
y  a  de  suigtilier,  c'est  que  ces  notes  sOnI  souvent  perscin- 
jielles,  c'est-à-dire  qu  elles  éuoncent  un  sentiment  parti- 
culier :  //  me  semble  ,  je  crois  ,  je  suis  d'avis  ,  elc, 

un.o^ot  eiks  aontt  eU«  ne  peuveia  être  q(ie  dune 
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même  personne.  L*iin  des  deux  traducteurs  les  a-t-il  em- 
-pruntée«  à  l'antre  ?  ou  les  deux  traductious  sout  elles  du 
même  auteur  ?  Voilà  le  probléaie«  Au  reste ,  on'  doit  des 
'félicitatioos  à  M.  MassonSaint-Amand,  «oit  qu'il- n*ail  fait 
que  Tune  de  ces  traductions,  soit  qu'il  les  ait  faites  toutes  - 
deux.  Car  dans  le  picuiior  cas  ii  a  surpasst^  souvent  un 
.coucurreiit  qui  n'est  pas  sans  mérite  ,  daus  l'autre  il  s'est 
^surpassé  lui-même ,  ce  q[ai  est  peut-être  encore  plus  dilfi- 
cile.  La  version  dont  je  rends,  compte  est  liabituellement 
fidelle  et  élégante.  Elle  est  écrite  dans  cette  prose  poétique 
que  depuis  quelque  teins  on  a  heureusement  employée 
pour  traduire  les  poêles ,  et  qui  me  semble  décider  la 
fameuse  quesdoii  s*ii  les  faut  traduire  eo  prose  ou  en  vers. 
Dès*lors  quon  a  pris  pour  cette  sorte  d'ouvrages  le  paHt 
de  transporter  dans  la  prose  la  hardiesse ,  les  figures  et 
le  nombre  de  la  poésie  ,  il  est  certain  qu'il  ne  reste  plus 
à  celle-ci  d'autre  avaut^ge  que  le  charme  particuher  de  • 
la  o^esure  et  de  Ja  rime  que  je'ne  prétends  pas  contester» 
mais  qui  est  peut*étré  avantageusement  compensé  par 
l'exactitude  plus  grande  dont  la  prose  est  susceptible.  Avant 
^que  je  me  rende  sur  ce  point,  il  faudra  qu'on  fasse  en 
vers  nue  traduction  du  Tasse  plus  brillante ,  plus  animée  » 
plus  énergique  et  aussi  fideJle  que  celle  que  M»  Le  Brun 
a  donnée- en  prose.  La  traduction  de  tArt  dakner  par 
•M.  Massou  Saiut-Amand  n'est  pas  tout  à  fait  de  ce  mé-  ^ 

•  rite;  mais  telle  qu'elle  est,  elle  l'emporte  de  beaucoup  sur 
«les  nombreuses  verrions  ou  imitalious  en  vers  qui  ont  été 
faites  du  même  "poëme  £He»méme  n'est  point  encore  au 

*  degré  de  perfection  oàf  auteur  peut  la  faire  arriver.  Gotsme 
.je  ne  doute  pas  qu  il  n'ait  la  volonté  et  le  pouvoir  d'amé- 
liorer sou  ouvrage,  je  vais  lui  soumettre  quelques  obser- 

.vations  dont  xi  pourrait  faire  son  proiiu  Ovide  dit  que 
.  Home  ^  compte  autant  de  jennes^  beautés  .queie  ciei  d'é* 
toiles  t  et  iL  ajoute  :  .  ^ 

•    V  ■ 

'  MaUr  et  jSnem  constat  in  utès  4uù 

M.  Masson  Saiui-Amand  Uaduit  :  u  £l  la  mère  d'E^iét^  et 
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»  choisi  sa  deinenre  dans  sa  ville.  »  Le  pronom  €^ 
se  rapporte  au  moins  aussi  bien  à  Vénus  qu  à  IJué^,  fait 
équivoque  ;  ^1  fa  M  ait  :  Dans  la  yiUe  de  son  fils. 

Saivaot  Ovid^^  kSi  pleitira  £urbfa  pUUeni  à  la  immm 
«ot«Bl  qu'à  rhomoid. 

Uiquc  tnro  JuHi^  F'mus  4it  grçta  puel'S. 

Voici  comme  le  tradacteur  rend  cette  idée  :  «  te  plaiair 

»  dérobé  plaît  à  Vénus  autant  qu'à  Mars,  »  Mars  en  Myla 
poéli(;^ue  signifie  le  guerrier  ou  la  guerre  ,  de  même  que 
Vénus  si|^niàe  ramour^Qn  voit  c[ue  ces  deux  noms  donnent 
à  l|i  phrase  uii  aQn#  lovt  différent  de  l'original.  Le  tra^  , 
ducteur  a  sans  doute  voulu  f^îr^i  me  alMon  aux  amourâ 
clandestins  de  Mars  et  de  Védus  j  maja  on  ne  (a  aaîsil 
*  pas  d'abord ,  et  le  faux  sens  Qst  celui  qui  se  présente  h 
plus  naturel  leoieot. 
Ovide  dit  r 

Magna  suptrstit-o  itH  sU  naSaTts  ^fnjit4f  : 
Çud^UG  aliquid  dandum  est  p  Uia      atra  dies, 

Tradootîôn  de  M*  Maaaon  Saiattjjôattd  :  «  Gélébres  ave^ 
»  une  supmlitieose  vénération  I»  figte  de  la  naîasance  de 

»  votre  belle.  Mais  si  elle  exige  de  vous  quelque  pré- 
»  aenty  tenez  ce  jour  pour  fuueste..»  Je  erois  qu'il  y  a 
ici  on  cootre^aens.  Une  note  opiacée  au  bas  du  texte  ex* 
.  plique  le  mot  siipëfvêùiç  par  tmkixr^  i  M«^mts  ef  super- 
JUius  timarj  Utléral^MBt  i  CrmtUe  gronda  H  mal  fondée. 
Si  l'explication  est  juste»  Ovide  a  voulu  dire;  «  Redoutez 
»  le  jour  de  naissance  de  voire  maîtresse  ;  »  et  ce  qui  dé- 
tenDioe  ce  sens»  c  est  qu'il  a  ajouté  :  «  et  regardez  coiBaid 
M  on  fotir  {bneate  celui  où  il  faudra  donner*  »  Au  xesie  î 
le  tradtioteor  dont  j  ai  parlé!  Ta*  interprété  ainsi* 

Ovide  nippelle  quelque  part  une  stérilité  de  neuf  années 
dont  l'E^pte  fut  irappée  :  atque  annos  sicca  fuisse  novem, 
M*  Masson  Saint-Aniaudy  au  lien  de  neuf  années»  n'en 
met  cpe  sept,  comme  dans  rimtoire  dç  Josepli*  Ce  u  est 
,  pas  ici  on  de  ces  cas  où  il  faut  altérer  les  faits  pour  les 
iaiiQ  coucurdei:  avec  rEcntuie. 
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-  Le  traducteur  traduit  : 

Hos  ego ,  qui  canent  Jrutîces ,  piolana  pitB* 

par  :  «  Gqs  rameaux,  dépouillés  et  flétris  aujourd'hui  »  je 
m  les  ai  vus  tout  guirlandés  de  fleurs,  m  Dans  une  note  «  il 

dcinande  grâce  puur  ce  mol  de  guirlandes  qui  lui  parait 
heureux,  et  dont  au  resle  li  déclare  modestement  qu'il  n'est 
pas  Tinveuteur  :  il  Fa  lu  dans  une  lettre  du  feu  maréchal 
de  Brissac*  Je  suis  d*avis  qu'il  aurait  dû  l'y  laisser. 

lie  texte  d'OWde  et  les  notes  latines  qui  raccouapagnent 
sont  hérissés  de  fautes.  On  en  a  corrigé  quelques-unes  dans 
iin  ^r/a/a  ;  mais  il  en  reste  un  bien  pitis  grand  nombre. 
On  lit  au  bas  de  la  première  page  :  Antomedon  ,  Achillis 
Mfigct ,  unde  quum  aurigai  désignant  poeis^  cum  Autome^  . 
dontem  appellant  Gela  n'a  point  de  sens.  Il  fallait:  Quum 
aurigam  desif^ant  poeta ,  eum  Automedontem  appellent. 
Ii*impnmeur  de  M.  Masson  Saini-Amand  ,  qui  demeure 
fdaas  le  quartier  latin  »  ne  sait  pas  encore  la  langue  du 
pajs*  O. 


BEAUX-ARTS. — ARCHITECTURE. 

'Sur  la  Gjlerie  d'àrcuitectvke  de  M.  Cassas  (i). 

L'architecture,  regardée  par  les  anciens  comme  le 
premier  de  tous  les  arts» placée  encore,  au.iexns  de  la  re- 
naissance des  lettres  »  au  rang  des  arts  libéraux ,  n'est  point 
assez  honorée  aujourd'hui,  n'est  point,  sur-tout  en  France, 
appréciée  à  sa  juste  iraleur. 

C'est  sans  doute  à  cette  espèce  d'éloignement  pour  l'é- 
tude de  l'architecture ,  ou  ,  pour  mieux  ni'exprimer,  pour 
la  connaissance  des  monumens  antiques  ,  qu'il  faut  attri- 
buer notre  disette  d'édifices  vraiment  dignes  d*admira« 


,  fî)  Celte  Galerie  est  ouverte  tous  les  jours  au  public,  depuis  dijc     -  ' 
heures  du  matin  jusqu'à  quatre,  rue  d«  ^i4e,a*  8.  Ls  d*6ik- 
trée cit  de  z  £r.  5o  cent. 

V 
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tion.  Il  faut  aussi  rapporter ,  je  crois,  â  la  méthe eaiiie y 
le  mauvais  goût  de  la  plupart  de  nos  architectes  dans  le 
cboU  déa  omemens  qu'ils  emploient ,  et  r<<ppIicatton  bi- 
zarre qu'ils  font  de  ceux  même  que  pourrait  approuver  la 
raison  en  d'autres  circonstances.  Si  les  yeux  étaient  ac- 
coutumés à  des  formes  pures  etél^aotesi  8Î  les  esprits 
^  étaient  familiarisés  avec  le  seo liment  des  cooven a'oces  ^ 
on  n'oserait  ni  constroire  des  édifices  sans  proportions , 
sans  régularité,  ni  employer  pour  leur  décorai tiou  des  or- 
nemens  qui  n*out  aucuns  rapports  avec  l'os  «ge  auquel  ils 
^ut  destinés.  £uân  on  ne  peut  disconvenir  que  lorsque 
le  goût  du  public  est  généralement  éclairé»  les  artistes  k»nt 
forcés  de  mettre  plus  de  perfection  ou  au  moins  plus  de 
sévéHté dans  leurs  ouvrages.  Que  Ton  jette  nu  coup-d'œil, 
pour  sVn  convaincre,  sur  les  progrès  rapides  qu'ont  faits 
tous  les  produits  de  l'industrie  qui  ont  quelques  rapports 
avec  fart  du  dessin,  depuis  que  louverture  des  Muisées 
de 'sculpture  et  de.  peinture»  en  ranettàiit  sans  cesse  sous 
les  yeux  du  public  des  chefs-d'œuvre,  l'a  accoutumé  an 
vrai  beau,  et  lui  a  fait  rejeter  avec  mépris  ce  qui  n'était 

'  qne  fantasque  et  ridicule.  Mais  les  firchilectes  n'étant 
pas  retenus  par  le  goût  sévère  du  public  j  a  étudiant  eux* 
mêmes  »  pour  la  plupart  »  les  modèles  que  nous  a  laissés 
fantiquité,  que  pour  les  copier  servilement ,  san^  disceiw 
nement  et  sans  choix  ,  élèveut  le  plus  souvent  des  mo-> 
liumcns  nioiibLrueux  et  biznrres. 

Toutefois  i'éloignement  que  témoigne  le  public  poiir 
l'étude  de  l'architecture  n'est  pas  sans  foudelneut  s  il  u'a  » 
pour  s'instruire  dans  cet  art»  que  deux  moyens»  les  voyages 
dans  des  pays  éioifcnés  »  qui  sont  inipraticables  pour  le 
plus  grand  noiubic,uu  la  lecture  des  ouvrages  sur  l'ar- 
chitecture et       mouumens  de  l'antiquité.  Je  ne  doute 

*  nullement  que  re  dernier  moyeu  ne  fût  préféré  et  presque 
le  setd  en  usage  »  si  les  ouvrages  des  architectes  et  des 
antiquaires  n'étaient  souvent  capables  de  rebuter  même 
4essrivau>.  Ces  deux  cÎôssc  s  d  hoiiinies,  loin  de  chercher  à 
iiUiier  des  lecteurs»  semUieut  avoir  pour  but  de  les  écax* 
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%et^  soit  en  leur  offrant  de  volumineuses  dissertations  sur 
destibjeis  de  peu  d'iioportaDce,  soit  ea  se  servant  de 
4eniiea  de  ijirt  à  la  portée  de  peu  de  personnes,  soît.  enfia 
mi  présentant  des  dessins  de  plans ,  de  coupes ,  d'éléva-* 

lions,  aux(4uels  il  est  impossible  de  rien  cutuprendre  si 
ion  n  est  pas  du  métier, 

.  Il  faut  avouer  cependant  qise  depuis  quelques  anàëes  il 
.a  paru  plusieurs  ouvrages  esençts  de  ces  défauts.  L'ahbé 
Barthélemi  est  le  premier,  je  croîs ,  qui  ait  employé  toute 

Ja  magie  du  styla  pour  donner  des  descriptions  exactes 
des  monumens  qui  embellissaient  Aibèues ,  Agrigente^ 
Thèbes,  etc.  Depuis  ce  tems  on  a  publié  plusieurs  voyagea 
isittoresquei,  eu  Grèce  ^.ea  Italie,  en  Egjrple,  tfieu  propres 
.  à.fiiire  ootnoattre  Terchîtecture  de-oes  difiërens  pays.  Les 
vues  en  perspec  tive  qu'on  a  jointes  à  ces  ouvrages,  au- 
-    caieot  dâ  sur-tont  donner  une  idée  juste  et  vraie  des 
"  jBonumens  de  Tautiquité;  mais  soit.qu'eiles  aient  présenté 
oea  édifice»  dans  ur  telékat  dé  rtiioey  qu  il  aurait  fallu  être 
lion  architecte  pour  en  deviner  la  restauration  ;  seît  que 
les  vues  en  perspective,  même  les  mieux  dessinées,  ne 
puissent  bien  taire  sentir  la  grandeur,  1  étendue,  la  pro« 
fondeur  d'un  édifice ,  toujours  est  il  vrai  que  peu  dé  pei^ 
^eeiiaes  ont  xatifé  quelque  jKuit  de  la  lecture  de  ces  ouvrages  ' 
•«t  de  la  vue  de  ces  dessins. 

,11  était. réservé  à  un  artiste  aussi  connu  par  son  amour 
pour  iesarts^que  par  ses  propres  taiens ,  de  changer  cette 
.diapoailion  peu  £aYerable.;du  public  pour  létude  de  lar- 
«di^otore,ett  fomaut  tm  établiaBeioenl  dun  genre  tout 
-à  fait  neuC 

Cet  établissement  dont  nous  venons  de  parler,  est  la 
^Galerie  d'arcbiteclui^  que  M*  Cassas  a  composée  de  la 
réunion  des  chefs-d'œuvre  de  T architecture  des  diSéreos 
penpies.  Là  sont  exgosés  tous  les  jours»  à  la  vue  flea  cu- 
rieux, les  plus  beaux  monumens  de  l'antiquité ,  exécutés 
en  moiîèles  avec  la  plus  grande  précision.  M.  Cassas  n'a 
rieu  négligé  pour  donner  une  idée  complète  et  exacte  des 

.mnumees  qui  omeol  aa  Galène.  U  les  a  fait  modeler  par 

lia 
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d'habiles  artistes  ,  avec  soia,  sur  me  écheiie  assez  grande , 
presque  tous  en  talc  fin  ou  en  terre  »  avec  leur  parfaite 
restauration;  quelques-uns  en  lîége  ,  pour  mieux  imiter 
leur  état  de  d(!gradation  :  enfin ,  il  a  placé  à  côté  de  ces 
modèles  de  très-beaux  dessins  à  Faquarelle ,  qui  repré- 
sentent et  la  nature  du  sol  et  l'état  actuel  de  ces  uionu- 
mens.  Ainsi  Tobservatéor  peut  sur» tout ,  à  l'aide  de  Ja 
Ifotice  rédigée  par  M«  Legrand  (2)1  sans  se  déplacer , 
suivre  Tétai  des  beaux^arts  chez  tel  ou  tel  peuple ,  même 
à  diÊTéreiUcs  époques  ;  état  sar  lequel  la  plupart  des  his- 
toriens ont  trop  souvent  gardé  le  silence.  Il  peut  étudier 
également»  sans  aucune  fatigue ,  les  progi^ès  de  rarchi-* 
tecture  depuis  son  origine  cbéz  les  Egyptiens ,  jusqu'à  sa 
décadence  sous  le  Bas-Empire. 

.  L'Egypte  passe  généralement  pour  être  le  berceau  de 
J'archilecture  :  aussi  les  monumens  égyptiens  sont  ceux 
qui,  dans  la  Galerie ,  portent  les  premiers  numéros.  M. 
Citssas  en  a  fait  exécuter  huit  de  différend  genres,  tels  que 
le  vestibule  du  temple  de  Dendera  00  Tenijrris  »  l'ancien 
temple  de  Garbé  Dendour ,  dans  (a  Nubie  ;  l'intérieur  de 
la  clujinbre  sépulcrale  de  Tune  des  pyraoïides  ,  etc.  Tous 
.ces  modèles  suffisent  bien  pour  donuer  une  idée  du  grand 
caractère  de  rarcbitecturé  égjrptienbe.' «  Ces  monumenSy 
90  dit  M.  Legrand ,  exécutés  avec  àes  blocs  d*nne  grm- 
»  deur  prodigieuse  et  d'une  excesstvé  dureté ,  semblent 
»  voué3  à  l'éternité  pj^r  une  race  de  géans  :  ou  dirait  qu'ils 
^  Oi\t  voulu  rendre  tantôt  les  montagoes  habitables  ,  ea 
»  liBSfiUsyribudat  à  leurs  usages,  tanliôt.  e»  former  eux«» 
9  mêmes,  en  taiUaut  péniblement,  mais  avec  art,ides^rop« 
1*  cbers,  en  les  assemblant  dans  des  massei  régulières 
»  religieusement  consacrées  à  ieuià  Dieux  ,  à  leurb  clitli» 
»  a  leurs  illustres  morts.  »  .     ♦  »  '    '  "  ^  - 


(a)  Celle  Notice  ,  formant  un  volume  în-8®,  donne  ,  sur  tous 
les  édifices  de  Id  Galerie  de  M.  Castas  ,  les  plus  grands  détails,  et 
line  Histoire  abrégée  de  rarchilecture  de  chaque  peuple,  —  Elle  «e 

.Tend  chez  M.  Ca^^AS^  et  cbox  iei  £cèces  {"icauMi  | ^^aca  da  BM» 
du  ^l^uaat. 
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Puisque  j*ai  cité  ici  M.  Legr«ad,  je  lui  aoûmëUraî  une 
opinion  contraire  A  la  sienne ,  sur  les  caractères  faiéro^ 

glypliiques  qui  sont  sculptés  ou  gravés  sur  les  murs  des 
temples  d'Egypte. 

Il  pense,  avec  beaucoup  de  savans ,  que  ces  signes  n'é- 
taient point  entendus  du  peuple  $  que  les  rois  et  les  prêtres 
seuls  les  connaissaient ,  et  qu'ils  les  expliquaient  à  leur 
gré,  suivant  leurs  intérêts.  Je  croirais  au  contraire  que 
ces  signes  étaient  familiers  à  toute  la  nation  (comment, 
sans  cela  ,  leurs  ustensiles,  leurs  vases  les  plus  communs 
-en  auraient-ils  été  ornés  ?  )  ;  que  les  SEiurs  *âes  maisons  par- 
ticulières (au  moins  dans  l'intérieur)  devaient  en  être  cou-* 
verts  ;  que  ces  hiéroglyphes  jouaient ,  sur  leurs  édifices, 

mémo  rôle  que  les  bas -reliefs  sur  ceux  des  Grecs»  ' 
c'est-à-dire,  qu'ils  représentaient  quelques  traits  de  leur 
mythologie,  et  même  de  leur  histoire;  et  qu'enfin,  loin 
d'être  inintefligibles  pour  le  peuple  ,  ou  au  moins  pour  les 
hommes  tant  soit  peu  éclairés ,  ils  étaient  placés  à  l'ez-* 
térieur  des  grands  édifices  (dans  un  taras  où  les  livres 
étaient  si  peu  commuus  ),  comme  des  annales  toujours 
ouvertes  pour  mettre  les  parens  à  même  d  instruire  leurs 
eufans  dans  la  religion  et  dans  l'histoire. .Au  surplus,  cette 
opinion  aurait  besoin  d'être  plus  développée,  et  ce  n'est 
point  ici  le  lieu  ;  je  ne  la  jette  en  passant  que  comme 
,  une  simple  observation.  J'aurai  sans  doute  occasion  dy 
revenir. 

'  Après  les  otoniimens  égyptiens  viennent  les  monumetis 
indiens  et  persans  ;  ils  consistent  presque  tous  en  tom* 

beaux  ;  la  forme  en  «si  pyramidale,  comme  dans  tous  les 
édifices  de,  cette  espèce.  Je  croirais  l'architecture  indienne 
Antérieure  à  celle  des  Egyptiens ,  ne  serait-ce  qu'à  cause 
de  la  grande  simplicité  des  lignes  qui  la  cooiposént*  Ses 
profils  ne  consistent  que  dans  des  baguettes  sans  aucune 
moulure.  Cette  opinion  d'ailleurs  serait  conforme  à  celle 
des  phiiosoplies  qui  pensent  que  l'Inde  a  été  peuplée 
avant  l'Egypte.  Au  surplus ,  quoiqu'il  resto  fort  peu  da 
.  nionumens  indiens  pour  asseoir  un  bon  pgeinent  «ur  ft^ 
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tériorité  de  rcme  oa  de  fantre^on  nepebt  disconvenir  tpH  . 
y.  a  plus  d*na  rapport  entre  ces  deux  architectures. 
On  ne  voit  aucun  naodèle  dans  cette  galerie  d'ëdificèa 

chinois,  quoique  M,  Legrand  donne  dans  s=î  Notice  un 
précis  sur  cette  architecture  :  aussi  nous  passerons  de 
suite  aux  nombreux  modèles  qu'a  fournis  l'architecture 
grecque. 

C'est  lâ  <{o*on  ne  peut  se  lasser  d*admîrer  \e  goût  ptn*  » 

le  génie  hardi,  mais  vn  même  teiiîs  sage,  qui  caractéri- 
sent les  Grecs  dans  touies  les  productions  de  leurs  art». 
Qui  pourrait  ne  pas  être  frappé  de  la  simple  et  noble 
majesté  des  Propylées ,  du  Parthenon ,  de  l'élégance  ^  de 
la  grâce  du  temple  d'Erecthée  ^  de  la  lanterne  de  Démos- 
thène  ;  de  la  tour  des  Vents,  et  de  mille  autres  ?  Oh!  que 
cet  ancien  avait  bien  raison  de  dire  :  Celui  qui  ne  désire 
pas  voir  Athènes  est  stupide  ;  qui  la  voit  sans  s'y  plaire^ 
est  plus  stupide  encore  ;  mais  le  comble  de  la  stupidité  » 
est  de  là  voir»  de  s'y  plaire,  et  de-  le  quitter  I 

Parmi  tant  de  chefs-d'œuvre,  ce  qui  frappers  sans  doute 
le  plus,  c'est  le  grand  théâtre  qui  existait  entre  Cysique 
•et  LaiDpsaque y  et  dont  on  ne  voit  plus  maintenant  que 
quelquOs  ruines.  Iffous  regrettons  bien  que  l'espace  ne 
sOus  permette  pas  de  donner  une  description  détaillée  de 
la  restauration  complète  qu'en  offre  M«  Cassas.  Nous  ren* 
voyons  nos  lecteurs  au  livre  de  M.  Legrand  pour  de  plus 
amples  détails  sur  cet  édihce ,  comme  sur  un  grand  nombre 
d'autres  non  moins  curietix ,  tels  que  le  grand  temple  de 
Poéstum ,  dont  le  modèle ,  exécuté  en  liège ,  représente 
parfaitement  la  couleur  de  ses  ruîil^s ,  le  monument  sîii« 
guHer  de  Thrasylus  ,  etc.  Mais  dussions  -  nous  passer 
pour  stupides,il  faut  se  résoudre  à  quitter  Athènes  et 
toute  la  Grèce ,  pour  aller  au  fond  de  la  Syrie ,  à  Palmjre, 
admirer  des  monomeos  aussi  imposans,  quoique  moins 
purs  que  ceux  de  la  yîlle  de  Minerve.  Jamais  »  avant  M. 
Co<;sns,  on  n'avait  donné  une  idée  si  complète  de  cette 
Paimyre  ,  de  cette,  ville  extraordinaire,  qui  parait  au  sein 
des  déserts  comm^  une  île  au  milieu  de  TOcéan.  Un  grand 
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tableau  peint  à  llimie  et  mi  modèle  de  roînei  de  la  longue 

galerie  de  colonnes  qui  était  au  milieu  de  la  ville  ,  font 
connaître  sa  position  et  sou  étendue  3  plusieurs  modèles  - 
offrant  y  daos  leur  état  parfait  de  conservatioQ ,  le  temple 
de  Ndphme  situé  au  bout  de  cette  galerie  »  les  rnoomoena 
triomphaux  qui  la  décoraient  %  le  temple  du  Soleil,  ia  bourse^ 
et  pliisietirs  tombeaux  ;  enfin  deux  dessins  en  perspec- 
tive de  celte  ville  dans  soii  lems  de  splendeur,  achèvent 
de  la  faire  regarder  comme  une  des  merveilles  du  monde* 

Tous  les  édifices  dont  dous*  veuous  de' parier  étaient 
«oostruits  en  pierre  blanche  d'un  grain  très-fin ,  et  qui 
ressemble  beaucoup  au  marbre  blanc  pour  le  poli  et  l'éclat» 
Leur  forme  était  de  la  plus  gr^inde  élégance;  elle  s'éioi^ 
gnait  cepeadant  déjà  un  peu  de  la  belle  simplicité  des 
Grecs  ;  et  Ton  pourrait  peut-être  regarder  comme  un  dé^ 
£]tit,Ia  profusion  d^ornemens  qui* décoraient  les  eutable- 
mens.  Mais  ou  retrouve  cette  simplicité  dans  les  locu- 
beaux  de  P.ilmyre  ;  ils  sont,  pour  la  plupart,  en  granit 
noir  avec  des  corniches  de  pierre  blanche.  La  forme  est 
semblable  à  celle  d'une  tour  canée,  un  peu  pyramidales 
au-dessus  de  la  porte  est  une  niche  soutenue  par  dea 
consoles,  dans  laquelle  on  vovnil  la  statue  du  chef  de  la 
famille,  et  sur  la  plinthe  étaient  sculptés  les  bustes  des 
en  fans  ôu  des  parens  les  plus  proches. 

M.  Cassas  est  le  premier  qui  ait  dessiné  ces  tombeaux* 
Les  voyngeors'  Wood  et  Hawidns  n'avaient  pu  les  voir,  à 
cause  du  séjour  inuineiilané  qu'y  faisaient  les  Arabes. 
'  On  a  peine  à  concevoir  comment  il  a  existé  des  hommes 
assez  barbares  pour  détruire  une  si  belle  citée  mais  l'étoti- 
nement  est  bien  plus  gratfd  encore ,  quand  on  apprend 
cfue  ces  barbares  étaient' des  Romains.  Oui,  ce  peuple 
qui  culuva  les  arts  av  ec  tant  d*éclat  9  et  dont  il  reste  encore 
une  grande  quantité  demonumens  qui  attestent  et  sa  gran- 
deur et  sa  magniticencei  ne  craignit  pas  de  renverser 
Palmyre  sous  Tempereur  Aurétien*  li  favait  déjà  tenté» 
mais  iutttîlement,  sous' -Marc- Antoine.  ' 

Mai&  il  uuuâ  redte  à  pailec  des  aïonumeuâ  de  Home. 
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ti'aTchîtedare  romaine  ,  qiioiqu*en  grande  partie îontéa 

de  l'architecture  grecque  et  de  Tétriisque ,  porte  un  carac^ 
tère  de  graadeur  qui  lui  est  particulier.  On  est  redevable 
aux  Romains  de  1  invention  des  arca  de  triomphe.  Ceux, 
de  Traian  et  de  Septime-Sévère  sont  parfakement  exé« 
cutës  en  li^e  dans  la  galerie  de  M.  Cassas.  Mais  ce  qui 
attire  sur-tout  les  regards  ,  c'est  Timnaense  édifice  connu 
sous  le  nom  du  môle  Adrien ,  aujourd'hui  le  château  Saint- 
Ange  i  celui  aussi  que  Ton  appelle  le  mausolée. d'Auguste.  > 
Quelle  devait  donc  >être  k  puissance'  df  ces  empereurs» 
q^i  se  faisaient  élever  pour  tombeaux  des  monumeos  û 
*  castes  et  si  riqhes  !  On  remarque  aussi  le  Septizonium  , 
ou  monument  à  sept  étnges,  qu'on  croit  avoir  servi  de 
tombeau  à  Septime-Sévère;  restauration  un  peu  bazardée» 
Biais  du  plus  grand  effet. 

Je  ne  finirais  pas,  si  je  voulais  donner  une  description 
de  tous  les  chefs-d'œuvre  qui  ornent  cette  belle  galerie.  . 
Cependant,  avatit  de  parler  des  monumens  du  moyen  âge, 
je  ne  passerai  pas  sous  silence  les  modèles  qu'a  fait  exé^ 
cuter  M.  Cassas  ,  des  trophées  de  Marius.  Jamais  la 
sculpture  n'a ,  dans  ce  genre ,  rien  conçu  de  plus  beau , 
de  pkis  magnifique.  Ce  ne  sont  pas  les  seules-  sculptures 
qu'on  voit  dans  cette  galerie  ;  on  y  trouve  encore  les 
détails  d'un  tombeau  de  Palmyre,qui  sont  d'un  très-bon 
goût.  M.  Cassas  a  fait  aussi  exécuter  en  marbre  la  colonne 
rostrale  ,  ainsi  que  plusieurs  trépieds  antiques. 

Trois  monumens  du  moyen  âge  terminent  cette  non»* 
breuse  et  intéressante  collection  :  la  tour  de  Pise  ,  un 
château  fort  qu'on  voit  près  de  Césarëe ,  et  enfin  un  mo- 
nument triomphal  dont  les  ruines  existent  encore  près 
de  Tortose.  Ces  édifices  ne  sont  là  que  comme  des  ombres 
aux  tableaux.  Ils  acbèvent  de  compléter  le  cours  d*archi«» 
tecture ,  en  montrant  la  décadence  dé  l'art. 

M.  Cassas  aurait  pu  trouver  bien  d'autres  modèles  dans 
le  tems  de  la  renaissance  des  arts;  mais  il  n'a  eu  dessein 
que  d'ofiPrir  les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  :  d  ailleurs  »  il 
a  fallu  se  borner.  On  a  peine  à  concevoir  seulement  com* 
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meut  un  attiste  a  pu  faire  d'assez  grands  sacriSees  pont 

former  une  semblable  collection-  Cette  propriété  <  on-  - 
viendrait  mieux  à  un  souverain  qu  à  un  particulier.  Kous  ^ 
craîguons  bien  aussi  qifà  la  paix>  quelque  souverain  étran- 
ger De  prive  la  France  de  celtè  belle  galerie ,  à  moina 
que  le  Gouvernement  français ,  qui  ne  laisse  échapper 
aucune  occasion  d'encourager  les  arts,  n'en  fasse  l'acqui- 
sition ,  et  la  réunissant  à  la  collection  d'oruemens  d'ar- 
chitecture moulés  d'après  Tantique,  par  les  soins  de  |if» 
Xhifourny ,  n'en  forme  la  plus  brillante  et  la  plus  utile  dea 
collections*  Quoi  qù*il  'arrive  ,  les  amis  ô/ga  arts  n'en 
devront  pas  moins  à  M.  Cassas  de  Ja  reconnai'ssaïice  pour 
son  zèle.  Il  a  fallu  la  réunion  de  taiens  que  possède  cet 
artiste, Â  la  fois  architecte»  peintre,  voyageur  et  antiquaire» 
pour  exécuter  une  entreprise  qui  aurait  efirayé  plusieurs 
•artistes,  même  d'un  grand  nciërite.  J.  G. 

(Exilait  de  l'ÀTHENyEUMj 

* 

9 

MÉLANGES.  ■ 

DES  COURTISANS. 

4 

S*iL  est  vrai  que  Thomme  naisse  avec  des  goûts ,  des  pen- 

clmns  et  un  caractère  que  Téducation  ,  Texemple  ,  rcxpérience 
et  ia  raison  ne  puissent  entièrement  redresser ,  corriger  ou  chan-> 
ger  ,  combien  Je  plains  celui  que  la  nature  a  créé  pour  éire 
coortîsan  !  Son  espoir  et  sa  crainte  «  sa  tristesse  et  sa  joie  «  son  ^ 
malheur  et  sa  félicité ,  que  dis-je  ?  sa  vie  mime  dépendent  le' 
plus  souvent  d'un  seul  regnrd  du  maitre.  Qjielle  destinée! 

Désirer  toujours  au-deU  de  ce  qu'il  obtient  ,  ne  posséder 
qu'avec  la  crainte  d'être  privé  de  ce  qu'il  possède  ,  être  envié 
de  ceux  qu*il  enyi^ ,  flatter  par  intérêt  ,  ramper  par  obligation, 
telle  est  la  vie  du  courtisan*  Ne  lui  demandez  pas  sM!  a  une 
femme,  des  enfans  ,  des  parens  ,  des  amis  ;  la  faveur  ,  voilà 
l'objet ,  le  mobile  et  le  centre  de  ses  affections;  voilà  sa  famille, 
sa  religion  «  son  culte  et  sa  divinité. 
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Un  homme  de  qualité  «  héritier  cTiio  grand  nom  «  me  racon* 

ah  qu'après  avoir  été  présenté  à  Louis  XV ,  il  fot  mené  par 
son  oncle  le  maréchal  de  ***  chez  le  maréchal  de  Richelieu 
qui  ,  l'accueiilant  avec  boulé  ,  lui  dit  :  (iVous  avez  OiODté  dans 
les  carrosiea  do  roi ,  vous  êtes  donc  de»  nôtres.  Mais  vons  ne 
connaisses  pas  ce  pays  -  ci ,  et,  il  faot  vous  appitndre  eu  quoi 
consiste  la  manière  de  voos  y  conduire  ^  elle  se  réduit  à  troia 
poin  s.  Asseyez-vous  quand  vous  pourrez  ,  parce  que  vous  res- 
terez debout  plus  que.  voui  ne  voudrez.  Dites  du  bien  de  tout 
le  monde,  et  demandez  tout  ce  qui  viendra â  waqoer.  t»  Cette 
leçon  n^a  pas  besoin  de  commentaire*. 

Quelle  qne  soit  fintimiié  apparente  entre  denx  courtisans^ 
n*y  croyez  point.  Pins  ils  sont  Ton  et  Taotre  en  6veur  4  et  plus 
ils  se  cr<il'^n?nt  ,  plus  ils  se  haïssent. 

L'homme  le  plus  spirituel  est  toujours  la  dupe  du  courtisaii 
qui  a  le  moins  d*esprit.,  parce  que  celninci  a  des  manières  qui 
séduisent ,  on  ton  qui  impose ,  une  sorte  d*éclat  qoî  éblouit* 

Demandez  à  un  coattisan  sa  protection  ,  et  vous  êtes  bien  , 
sûr  qu'il  vous  prom^iUra  au-delà  même  de  vos  espérances  ;  ce 
n'ei>t  pas  qu'il  ait  réellement  envie  de  vous  obliger  ,  c*c*t  qu*il. 
vous  sait-  gré  de  ce  que  vous  le  croyez  en  crédit* 

«  Tel  courtisan  sort  les  siens ,  brigue  et  obtient  pour  eux  les 
postes  les  pins  importans  «  les  emplois  les  pins  honorables  ; 
est-«e  par  attachement  ?  Non  t  cVst  par  orgueil.  Tout  ce  qui 
rapproche  ,  tout  ce  qui  tient  à  lui  «  doit  être  élevé  en  prujpor* 
tion  de  sa  propre  élévation. 

On  a  vu  sous  Louis  XV  et  sous  Louis  XVI  une  iamille  de 
courtisans  comblée  de  laveurs.  Divisée  ii  Paris  ,  elle  était,  tou* 
jours  unie  4  Versailles  ;  et  vaquait4t  une  charge ,  un  gouver^* 
nement ,  une  ambassade  ,  elle  était  la  première  instruite,  I9 
première  à  solliciter.  De  là  cette  réponse  vraiment  précieuse* 
du  maréchal  de  "S***  ,  Tun  des  personnages  les  plus  distin- 
gués de  cette  famille  «  à  son  valet  de  chambre  qoi  venait  de 
le  coucher  et  tirait  sur  lut  ses  rideaux.  A  quelle  heure  Mon* 
seigneur  veut-il  qo^on  réveille  demain  ?  A  dix  heures  •  t*ii 
ne  meurt  personne  cette  nuit. 

Le  courtisan  n'est  jamais  citoyen*  La  guerre  déviiste  son  paya 
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ft  la  famine  le  menace  ;  le  peuple  souffre  ;  les  lois  sout  sar»a 
force;  rindustrie  oiaii(|iie  de  bras  i  les  arts  laogoUseac  \  le  coin* 
merce  est  anéanti  ;  nlmporte  :  il  esc  en  faveur  et  tout  est  bien. 
Il  est  heureux ,  nul  h*a  droit  de  se  plaindre.  Mais  est<-il  en  dis- 
grâce? quels  que  soient  alors  la  prospérité  de  TEtat  et  le  bon- 
heur du  peuple  ,  rout  est  bouleversé  ;  tout  est  perdu  ;  Tédifice 
'  social  est  détruit  ;  Thonnéte  homme "Ae  sait  plôs  où  reposet 
sa  téle* 

Les.  courtisans  étant  obligés  de  garder  le  silence  le  plni 
absolu  devant  le  maître,  4  moins  qt^îl  ne  daigne  leur  adresser 
un  mot  ;  ils  se  dédommagent  de  cette  contrainte  avec  leurs 
égaux  et  sur-tout  avec  leurs  inférieurs.  J*entre  dans  un  cercle» 
je  vois  ofi  homme  le  'dos  tourné  vers  la  cheminée  «  latéte  haute, 
le  regard  assuré  ,  parlant  avec  une  imperturbable  confiance  « 
décidant ,  tranchant ,  ne  permettant  aucune  observation  ,  et 
s'étoiinaat  même  qu'on  ose  l'interrompre  ,  débitant  du  ton  le 
plus  affîimatif  la  nouvelle  qu'il  invente  ,  disant  des  riens  et 
recommandant  bien  à  chacun  de  ne  le  point  citer ,  gesticulant 
«ans  raiison  «  riant  aux- éclats  sans  siqec,  happant  du  pied  pour 
elîciter  Tattentibn  ,  se  répéfànt ,  assommant  èt  étourdissant  l*as* 

sistance  de  son  bavarda[;e  •  je  iic  coniiajs  point  cet  homme,  je 
demande  à  quelqu'un  son  nom  ;  et  j'apprend  que  c'est  un 
courtisan* 

Un  courtisan  ne  parte  que  de  la  cour.  Cette  remarque  s^- 
tend  depuis  celui  qui  est  revêtu  de  la  plus  haute  dignité  jusqu'à 
celui  qui  remplît  les  plus  modestes  fonctions.  Je  dînais  un 
jour  avéc  C***  ,  lecteur  et  valet  de  chambre  de  Marie- Antoi' 
nette  d'AiUriche  ^  chez  une  dame  qui  avait  un  enfant  de  six  ans. 
L'^enfant  païut  au  dessert  «  et  son  attention  se  fixa  nnt  C*** 
.  qui ,  s'étant  emparé  de  la  conversation  ,  répétait  sans  cesse  : 
J*aî  vu  ta  Reine...  J^aî  parlé  à  la  Reine...  La  Reine  m*a  dit..\ 
J'ai  dit  à  la  Reine...  L'enfant  de  plus  en  plus  étonné,  se  tourne 
enân  vers  sa  mère  ,  et  s'approchant  de  son  oreille  ,  lui  dit , 
mais  assez  haut  pour  être  entendu  t  «Maman  ,  ce  Monsîeur^Ii « 
est-ce  que  e*est  le,Roi?)9  £t  tout  le  monde  de  riie  jusquea 
1  C*** ,  qni  ne  se  douta  pas  qu*il  était  ridicule. 
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On  se  fâche  quelquefois  de  ce  qu'un  courtisan  n'est  nî  franc, 
ni  sincère  ;  mais  pourquoi  exiger  de  la  franchise  et  de  la  sin- 
cérité d'un  homme  pour  qui  le  memonge  est  un  devoir  et  U 
diuimulation  un  talent  ? 

Peuple  caméléon  ,  peuple  sioge  du  maître , 

a  dit  La  Fontaine  >n  parlant  des  gens  de  la  cour  ,  et  le  boa 

homme  a  dit  vrai.  Que  le  prince  ait  sa  phrase* ,  son  mot  ou  son 
geste  d^habitude  ,  les  courtisans  ne  matiqueroiit  pas  de  Tadop- 
ter.  Cet  esprit  d'imitation  va  plus  loin.  Dévots  sous  Louis  XIV , 
pendant  les  dernières  années  de  -son  règne  ^  les  courtisans  fa* 
rent, dissolus  sous  le  Régent,  et  c^étaîent  les  mêmes  hommes! 

J^ai  vu  on  courtisan  triste  ,  soucieux  et  souffrant  depuis  un 
mois,  recouvrer  tout  i  coup  sa  sanié,  sa  belle  humeur  et  sa 
gaîté ,  parce  que  soupaui  avec  Louis  XVI ,  â  un  retour  de  chasse  « 
ce  prince  lui  avait  fait  passer  sa  bouteille. 

Tout  courtisan  est  vaîn  et  ambitieux.  N>st-.il  pas  étrange 
que  ce  soit  par  ambition  et  par  vanité  qu*il  se  condamne  à  ua 
état  continuel  de  bassesse  et  de  servitude  !  Qirest-ce  ,  en  effet, 
qu^un  prince  au  milieu  de  ses  courtisans  ?  C'est  un  maître  au 
milieu  de  ses  valets  :  il  n'y  a  de  dittérence  que  dans  Ulivrce. 
Fâcheuse  position  ,  au  surplus ,  que  celle  du  prince  qui  se  xé* 
doit  à  vivre  entouré  de  courtisans  !  Il  ne  peut  rester  indifférent 
pour  eux ,  il  les  aime  ou  il  les  méprise  ;  et  dans  le  premier  cas, 
il  prouve  qu'il  est  sans  vertus  ;  .dans  le  second  qu'il  est  sans 
caractère. 

Il  est  bien  rare  que  le  courtisan  si  bas  ,  si  rampant  à  la  cour 
ne  soit  pas  fier  et  arrogant  çhes  lui.  C*est  tont  simple  :  il  croit 
se  venger. 

il  fCeît  poini  de  sois  métiers ,  dit  un  proverbe  ;  il  a  tort  :  e^en 

est  u:i  que  celui  de  courii^au.  Si  Von  veut  pûuiUut  qu'il  ne  soit 

réputé  que  vU  ,  je  ne  contesterai  pas.  Vigee, 


i 


Digitized  by  Google 


(  '75  ) 


POÉSIE. 

I  4 

LE  VOYAGEUR, 

Discours  en  vjtrs  qui  a  remporté  le  second  accessit  dans  le  concouri 
de  po'ésie  de  Vén^ée  1807  ,  etujut^emeni  de  la  Classe  de  la 

Laui^uô  et  de  la  Littérature  françaises  de  rimiitut  de  France  | 
par  M.  A.  Brucui&re  (  de  Marseille  J, 

A9i)u  féit  ffffirf  Méu&M  ir»A»^p«ir«»  »  Se»»* 

Ùio  iniài  «  Musa  y  ptrum  •  • . 
•  Quimoree  haminum  muHorum  pidîi  ei  urbee. 

En  ces  jours  où  les  arts,  alhimant  leur  flnmbeAli  ^ 
Beuj plissaient  l'Orient  He  leai  éclat  noureau  , 
Quand  l'Eiiphrate  portait  sttr  «a -riTé  élonnée  * 
La  ville  de  Bélus  de  jardins  couronnée  , 
Que  du  savant  Mempbis  les  prêtres  révérés 
Ibstruiiaieixt  Hérodote  eo  lears  parvis  sacrés} 
Et  ^ue  loin  de  Samos  le  grave  l^tfaagore 
Coosultail  hé  Brachiuane  aux  portes  de  Paurore, 
La  Irîrême ,  aoz  cen  i  bras ,  igiToran t  l'tTniTers « 
ITosaîl  fraotfaîr  «ncor  VimmeDsilé  èts  meisf  ' 
Et  le.noeKer  debout ,  l'oeil  B%é  sur  la  rive  , 
Ne  présentait  aux  venta  qa'ube  voile  bràiiitiva. 
Ainsi  de  l'Océan  les  peuples  entourés', 
L'un  à  l'autre  inconnus  ,  demenraienl  séparés; 
El ,  seuls  ,  de  proche  en  proclie  écartant  ses  barrières> 
Quelc[ue.s  sagci  tentaient  l'échange  des  lumières. 
Enfin  Colomb  parait,  et  ,  guidé  par  rainiant, 
Subjugue ^ie  ^rciuier  le  fougueux  élément  , 
Et ,  vainqueucd^s  «fforta  d*uo  âge  plus  timide  |  * 
Renverse  d'tto  seul  coup  les  colonnes  d'Alcide. 
La  rive  a  disparu  l  Ses  compagnons  muets 
Ont  baissé  sur  les  mers  leurs  regards  inquiets; 
Intrépide  y  il  se  jri.t  de  leur  terreur  profonde  » 
Et  lOA  doigt  étenda  Icnr  iooa.tre  un  QQiiTeau  moïKla. 
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Plus  de  bornes  pour  l*homme;  et  la  terre  eliet  citus 
Dans  toute  leur  graoïleur  sont  livrés  à  «ef  jeux; 
D^s  Alpes  du  vieux  inonde  &  des  Alpes  iieuvfUec 
Il  voit  se  rattacher  les  chaines  fraterneltes; 
D'un  second  Océan  il  eoTthiC  le  sein;  ^ 
Lni-tnêmeil  s'associe  on  autre  g«Dre  humain t 
Oès-lors  le  Vojagenr  snr  on  plus  rasie  espace 
S^élance  ««t  des  dangers  dédaignant  îa  menace  , 
Recherche,  tout  entier  à  Tob jet  qu*il  ponnuit,  . 
Si  par  le  péril  même  il  ne  peut  être  instraît. 

Taotdt  dans  les  cités  il  observe  en  silence  f 
Iienr'poUee ,  lenrs  lois,  leur  aetlve^opnlence  » 
Leurs  arts  ioduslrieux  ,  leurs  attiers  monumens  ; 
Tantôt  «  en  des  remparts  renversés  par  les  ant  » 
Sur  d^antiques  déhris  ses  yeux  ehereheiii  à  lire 
Le  souvenir  d*un  peuple  on  le  nom  d'nn  empire. 
Souvent  au  bout  du  globe,  errant  dans  tes  forêts ^ 
De  Id  nature  libre  il  contemple  les  traits  ; 
Et ,  dans  ritoTnensité  d'un  éterneî  ombrage  , 
Il  la  voit  étaler  sa  riebessc  sauvage.  ^ 

Oh  f  que  si  9  prenant  soin  d'embellir  ses  destins. 
Les  Muses  de  leur  lyre  ont  honoré  ses  mains  , 
De  leur  noble  fureur  si  son  âme  est  saisie, 

Combien  ce  gran  d  specîacle      de  pompe  Ct  djS  VÎCj 

Ce  tout  majestueux  dont  1r  variété 

Sans  cpsse  se  déroule  ^  son  œil  e«cbant(^ , 

Ces  merveilles  sans  nomljre  en  tous  lieux  dispersées* 

Echauffent  sou  génie,  ex^lieot  «es  peosées  î 

Qu'il  cbatite  alors  !  qu'il  cède  à  ses  heureux  tran^portsi- 

Les  siècles  en  f uy a  n  t  red  iron  t  ses  accords  ; 

Et  leTems.9  ce  vieillard  qui  se  plaît  aux  ruines^, 

imoussera  sa  faoU  snr  ses  muvres  divines. 

Tel  ,  aysnl  vu  ler>'il  et  le  froid  Tanaïs 
Les  cbauips  où  le  Scauiandre  est  joint  au  SimoYs  , 
Les  plaines  de  Phrygie  et  les  monts  de  la  Tbrace  »  ' 
Er  gravi  Je  premier  les  cimes  du  Parnasse  ^ 
Homère,  à  la  nature  empruntant  ses  pinceaux 
La  peignit  tout  entière  en  ses  vivans  tabWtix; 
£t,  le  front  rayonnant  d'une  gloire  imibortel|iB^ 
S*élère  «neor  sublime  et  sans  ég^I  comme  cùe. 
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Mdis  c'est  en  vain  qu'aux  lieux  par  ThoiBiDc  iubabités 
L,i  terre  ^t;i lera  sps  plus  rares  beanf^^  , 
£n  ?aia  tuille  palais  de  leur  splenHjeur  aoti^ae 
Y  montreront  eaaor  le  reste  nagaifiqae  » 
Bientôt  le  Vojageor,  plein  d*ua  secret  eonaî  ^ 
N'jcbercbedu  regard  qu'uD  être  comme  lui  «  ' 
£t  du  plus  biimble  toit  la  reneootre  imprérue  ^ 
S'il  couvre  soa  semblable»  enéhanlera  ta  vue. 

L'Europe  nvfr  org;ueil  lui  préserile  ses  ùit 
At3  nriljlc  frp]  n  des  lois  librement  asservis, 
Eclairés  dans  U  paix,  généreux  dans  la  guerre  « 
Le  modèle»  Teurie,  et  l'honneur  de  la  terre», 
L'Asie  en  rougissant  lui  découvre  les  siens» 
De  ses  vastes  cités  indolens  citojens» 
£aif rant  de  parfums  leur  oitire  mollesse. 
Et  sur  des  tapis  d*or  prosterna lït  leur  bassesse. 
Dans  des  plaines  de  sable  et  sous  un  ciel  d'airain 
Il  entend  haleter  le  slupide  Afrleaio  , 
Père  f  époux  sans  amour  ,  etJbrii^and  sans  courage^ 
Avec  an  air  brûlant  respirant  Tesclavage. 
lie  sombre  Américain  semble  éviter  ses  yeux; 
D'uu  sexo  fiibleeidoux  tyran  silencieux, 
Jamais  sni  >  ennemis,  constamment  en  défense» 
£t  cachaat  dans  ^t-ghois  sa  triste indépeudance» 

Il  suit  rhtimainê  espèee  en  ses  Stats  divers  : 
n  voit  Tâpre  Esquimaux  ijue  nourri«sent  les  mers  »  ' 
Dans  sa  hutte  enfumée  »  au  fracas  des  tempêtes  » 

Vantant,  d'hiîîle  abreuvé  ,  le  îoxe  de  ses  fêtes; 

L'Iroquois  fait  iiu  meurtre  ,  et  chasseur  indompté; 
L'Ar  ilie.  au  prompt  < -)«rsier  ,  vagabond  redouté 
Des  Svrlhes  de  Lybie  »inx  Persirriies  rivages; 
Le  jjoirtfide  M<>n^oul  changeant  de  pâf  urr<ges  , 
El  guidant  chaque  U'oit;  vers  des  bords  différens 
Sa  tente  pastorale  et  ses  troupeaux  errans; 
L'Indou  ,  qui  de  Brama  suit  la  loi  pacifique >  , 
Dans  les  plaines  du  Gange  agriculteur  antique} 
Et  le  Chinois  vieilli  dans  l'enfance  des  arts  ^ 
Be  ses  flots  populeux  inondant  ses  '^>»P**^|{I^^ 

S'il  veut  du  globe  même  étudier  l'histoire  j*"* 
Ses  élo^uens  débris  en  gardent  la  mémoire  : 
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Dans  les  hambles  râlions  ,  sur  les  noonts  orgueilleux  y 

Ils  lui  raonlrent  Tempreinte  et  des  eaux  et  des  feux  J 
D*UQ  désordre  a ppireii î  naU  parfout  rhannooiej 
Partout  il  voit  la  mort  alimenter  la  vie.  - 

*Miais  Tcrs  quelque  pays  qa'il  dirige  m«  pai» 
H'na  s'eotoure  poiot  de  glaifeiy  de  «oldaK  ; 

Etranger  >  son  aspect  n'apporte  plus  d'alannes; 

Son  cortège  esl  la  paix,  les  bienfaits  sont  ses  armes: 
ijembiâhle  à  ed  ûiortels,  Dieux  des  siècles  loiuidiajy 
De  qui  la  voix  auguste  instruisait  les  htmiaios , 
.Sur  uo  sol  sans  culture  ,  il  vient  comme  eux  encare 
Des  salutaires  arts  faire  briller  Taurore. 

Ah  I  qaHIs  soieaC  expiés  ees  effrojablet  tems 
Où  des  soldats  sans  nom  ,  vulgaires  eonquérans , 
Couraient  chercher  an  loin  ,  certains  de  la  vietoire. 

Dans  des  dangers  obscurs  des  triomphes  sans  gloire; 
A  l'aspect  du  soleil  égurgeaieiil  sea  euians 
Surlesdébrjs  dorés  de  ses  temples  furonns: 
Du  fîer  GualiQiusin  ,  défenseur  du  Mexique, 
Illustraieiit  parle  feu  la  constance  héroïcjne  ; 
£t ,  pour  prix  des  trésors  de  toutes  parts  offerts. 
Ne  donnaient  aux  vaincus  que  If,  mort  ou  djos  fers  t 

GonvTODS  tous  ces  forfaits  de  muettes  ténèbres. 

Mais  éternel  honneur  aux  Voyageurs  célèbres, 
I>e  qui  l'abord  tranquille  a  si  bien  atleslé  • 
Les  iouchantes  vertus,  l'utile  bumaniléî 
Pierre ,  cherchant  les  nris  pour  son  penple  sauvage; 
Fean  ,  de  la  Delri%vare  atteignant  le  rivage  ^ 
Et,  disciple  de  Locke  ,  y  portant  les  bienfaits 
Nés  de  rheureux  accord  des  lois  et  de  la  paix; 
Howard  ,  qui  des  cachots  sondant  le  noir  abyme^ 
Fttlnire  la  pitié  «  même  aux  regards  du  crime; 
Et  ces  autres  encor  dont  le  zèle  pieux 
-Sema  dans  les  forêts  la  parole  des  eieux; 
Toi  y  Las  Casas,  Thonnéur  de  ce  saint  ministère* 
O  dei  Américains  et  Tapdtre  et  le  père  , 
Qui  de  l^Jtt£^9  Toix  dont  tn  touchais  leurs  cœurs  t 
TonnaislHiPn  des  cours  contre  leurs  oppresseurs* 
Vous  tous ,  sages  mortels ,  receyes  nos  hommages. 

Fuisseat 
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PoïMent       noms  ,  por lés  sur  le  torrent  des  âj«J 
Exempts  d*ioj'jre,  aller  par  un  doux  souf^ir^ 
Dei  orimei  du  passé  consoler  ravenir  I 

Mais  la  Parque,  en  bornant  leurs  travaux  et  leur  g1oirtf\ 
De  leur  s^ng  irop  de  fois  a  rougi  leur  histoire  :  '  '-^ 

Combien  d'entre  eux  aussi  frappés  et  sans  secours  ' 
Sur  de.s  bords  ig[)or(^??  ont  terminéleurs  jours!  "  î 
O  Muse!  de  regrcls  et  d'honneurs  légitimes  '^w-..  i 

Paye  un  nouveau  tribut  à  cas  nobles  victimes  : 
Magellan  par  le  fer  dans  S^bu  moissonné  ;         '     "  '  ' 
D^une  troupe  rebelle  Hudson  abandonné  .  *\ 
Non  loin  de  et  déiroit  qae  fraja  ton  audaea  » 
Et  périssant  de  faim  snr  «ne  mer  de  glaee  f 

Archipel  de  Sandwich  !  ô  rivage  abhorré!  * 
J*j  vois  le  brave  Gook  d'assassins  entouré  : 
Il  tombe  ,  et  ses  regards  empreints  de  bienfaisance  ^ 
A  ses  soldats  armés  défendent  la  vengeance. 

Et  toi ,  dont  nul  avis  n*B  révélé  le  sort  , 

La  Fejrouse ,  en  quels  lieux  as<>tu  trouvé  la  mort  ?  ^ 
Ou  peut-être,  invoquant  sa  rigueur  salutaire ^  ^  ^ 
Vu  vis  ,  el  son  retard  prolonge  la  misère.  ^  ^ 

Dès  que  les  feux  du  jour  percent  l'obscurilé  j    t        •  • 
Tu  gravis  sur  le  roc  où  les  vents  t'ont  jeté, 
Dt  ton  œil ,  s'altacbant  sur  la  liquide  plaine  , 
Croit  voirdansehaqoe  flot  une  voile  lointaine. 
Malheureux  «  tu  te  plains  à  l'approche  do'soirt. 
St  le  soleil  suivant  réveille  ton  espoir, 
lïon ,  d'un  ingrat  oubli  ii*aecose  point  la  France  : 
Elle  a  sur  l'Océan  fait  voler  TEspérance  « 
El  des  lies  de  Tlnde  au  bout  de  l*Uni?ers 
Interrogé  sur  toi  les  éeoeils  et  les  mers. 
Deux  fois  ,  pour  te  chercber  ,  les  plages  antarctiques 
Ont  vu  se  déployer  nos  drape  aux  pacifiques; 
Mais  Tinfidelle  Echo,  des  bords  où  lu  gérftis. 
Hélas 9 n'a  point  porté  ta  voix  à  tes  amis  i 

Ah  !  par  ces  souvenirs  notre  âme  est  trop  éi«»^y 
Sur  de  plus  doux  objets  reposons  noire  vue  : 
Il  s*olFre  à  mes  pinceaux eet  heureux  Voyage^ 
Qui ,  bercé  mollement  par  des  flots  sajus  l'urei 

1807.  —  a"**  Trimestres, 


d  by  Google 


(  ■?»  ) 

Vole  vers  sa  patrie,  et  plein  d'impatieirce, 

D«  i'baleine  des  venls^eeiiae'nbaonstaQcc;  ' 

Il  a  eooru  des  bords  où  rnait  h»  loleil 

^  i|9.iift     i'oo9Î€l0pl  reçoit  fon  «te  ? cmeil  ; 

El  ioat  <|iiclg««.  «UmaiA  qu'il  ait  ]»ortë  aa  cooraa  , 

De  i*E^a«m»r  lirâlaot  «m  abampt^l^o^  de  TOurtf  » 

Il  a  Vtt  les  hainyviçis,  difli^reiis  de  «ouif  an« 

Eteodat  sur  la  Aeif  •  on  eoaçbés  m  de«  fleure  , 

IgDorasf»  éclairée  «  eaelavea  ou  aesic  maître  • 

Aimer  aree  trenegofl  U  Uen  qui  lee  vit  naîlce. 

Et  loi»  combien  de  fois»  dent  cet  éloj|;oeiflOBC.« 
Son  eœor  a  trënafilli  de  ee'ptfr  aentiiBeDt  ? 
Tonjoura  Tabeenee  aocroil  IViiiioor  de  la  pétrie 
Sana  eeaae  rappelée  et  par  elle  embellie  *! 
Hea  regarda  devençant^aa  flollpiite;pfiao«^ 
Maintenait  «^nt  plongés  dana  le  aombre  borlaoB  ; 
Déjà  le  nauloniec ,  que  lsi  prtidtiiee  guidt» 
6onde  les  profoodenra  de  Pabyme  Hqoide  : 
Un  cri  sVlëve Te^re  !  cl  frappa  par  cent  ¥oix 
L'ëcbo  de  TOc^au  le  rëpbte  ceni  fôis. 
O  p.ilrie  !  ô  transports  qile  la  pr<^sence  inspire  ? 
O  rive  où  lanl  de  ^œux  rappelaient  le  navire, 
SftInI  !  Le  Voyageur  sur  la  proue  avancë 
Bien  au*deià  du  flot  soudain  s'est  élancé. 
Pour  lui ,  dans  ses  foyers,  quel  doux  accueil  s^apprête  : 
Il  court ,  se  précjpite  ,  et  dhaqué  objét  l'arrête  : 
Toeertain ,  ll'tolidrail ,  dans  son  empressement , 
Tout  chercher^  toal  revoir  en  nn  même  moment; 
Enfin  9  du  éeuil  connu  fréncbissant  la  barrière  ^ 
Il  retroare  une  épouse  et  peut  «être  une  mkre; 
Leur  bouebe  ,  en  se  bâtant ,  éortitaaenee  eent  discours  , 
Que  .leurs  embrassem'ens  interrompent  toujoars  r 
-Sansdmile  il  a  souffert  sur  des  plages  lointaines  y 
Mais  ce  jour  de  bonheur  a  eompebstf  ses  peines. 

Bientôt»  dans  la  retraite  oocupa|it'aen  repQl» 
Sa  mémoire  préside  à  d*otilos  traraux  :  . 
Il  tr^g^^mflg  candeér  TimposantC  peinture 
De  4^1^%^  seé  jj^èiix  ^réla  la  nature* 
Il  dii^^^rlèis  \ei  objets  et  les  lieux. 
Les  ét'rIHpRtinsIrIrftnt  kovt.  d'autres  eltux. 
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'  Du  iattvage  i^nnran!  l'activilé  stérile  ^ 
Del'homiije  polii  t'Ia  const.ince  ferlile  ; 
El  sage  ohservHPur  ^  peiu ire  exact  et  pr(^ciS| 
II  reproduit  |p  globe        sps  vasfes  r(^rif5. 
Bien  plus,  sa  main  versaat  des  seœe  a  ces  fécondes 
Bnrichit  nos  gii«^retft  ||es  moUsons  des  deux  moodef  ; 
Par  lui  de^  fruiu  nmtveijiiz  eroilrom  dans  notTcrgert 
Nos  arts  «'auliu'iernnt  à  des  artt  ëlrangert ,         -  • 

■  Vn9  Ueureuee  iodustrie  Boûuern  noa  ^villaé  f 
Et  «ttivani  à  aa  roix  dea  rouiM  plua  f«eîi«i« 
Le  romiiierce ,  Kgraodî  poikr  lea  peuplea  dit  m 
Va  de  an  lhaipe  d'Qr  embraticur  TUoiferf * 


PORTRAIT  ÉNIGMATIQ^UE. 

HvRLANT  ,  liurlaiit  sans  cesse  anal béme  I  aoatbêmaf 

Il  a  bris^  les  dents  à  la  satire  même; 
Des  abois  à  loiite  heure  ,  a boiemeiis  superfias  I 
rCloche  loi))ours  en  branle,  on  ne  IVnlendra  plua. 
Tout  SQuneur  5'étQurdil  alors  qu'il  cariUoaoei 
I(  aaaonrdic  ciiaeuo  et  n'iovile  peraoooe  : 
Voua  Teltrei  demain  ce  que  voisa  atei  lu.  ^. 

Ainsi  sur  noa  renparU  on  vq'u  maître  Goulu  (i) 
Qui  traviulle  en  parade  une  large  grimace; 
Vieilles  contorsions  :  on  s'eu  moque  et  Ton  passe. 

JEiElCREM. 


SPECTACLES. 

I 

Théâtre  de  Flmpératrice  •  roe  de  Louvois. 

L'Àuberge  de  S^msbou    ,  EÀHis^ft  parÀmour,  et  les  DAvU 

du  comédien  f^rroud. 


Cbs  trois  DOuveaotés  paraissent  iiitîfDémeQ|Mlices  lea  nnea 

aux  autres.  Dans  la  nécessité  de  .remplacer  PaBB  à  ce  théâtre. 


(i)  Paillasse  dea  bouieracds. 

Ma 


I 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


il  Fallait  trouver  un  acieûr  uu  peu  plut  exercé  qii*tin  débutant 
,  ordinaire  qui  de  iong-tems  n'aurait  pu  soppUer  au  déficit  dans 
un  ctDploi  aussi  considérable  ;  et  Too'  ne  pouvait  pas  momeo* 
tanéttient  roieox  choisir  que  le  comidien  Perroud^  dêjicoiuitt 
dans  les  depariemens  et  même  à  Paru  pour  jouer  l'emploî  cb*^ 
inique  avec  assez  de  succès.  11  a  la  physionomie  mobile,  Tœil 
expressif,  beaucoup  d'habitude  et  d'aisance  ,  une  diction  assez 
franche  et  une  mémoire  împertuthable.  Il  ne  fallait  assurément 
pas  moins  pour>Adoucir  le  regret  <}uedoit  naturellement  causer 
la  retraite  d^fan^a^tenr  spirituel ,  accoutumé  dès*  long-têms  à 
la  bienveillance  du  public  et  en  possession  du  privilège  de 
ramuser.  Un  autre  motif  de  soulagement  â  ce  regret ,  c'est  que 
le  loisir  laissé  par  cette  retraite  â  Tac teur.  tournera  au  profit  de 
Tauteur  »  que  \ft  cabinet  s'enrichira  de  tout  le  tems  qa*il  donnait 
au  théâtre^  et  qae  uona  eu  aurons  quelque  bonne  comédie  de 
plus. 

Quant  aux  pièces  nouvelles  qu'on  a  données  ,  il  est  trop 
évident  que  les  débuts  seuls  du  comédien  Perroud  les  ont  res- 
snscitées  :  l'une  ,  intitulée  f  Auberge  de  Strasbourg  ^  avait  été 
donnée  jadis  sous  le  titre  de  r Auberge  de  Calais*  G*est  un  îm-* 
broglio  peu  piquant  dont  la'  caricature  de  Maigtac ,  parasite 
gascon  ,  fait  tout  le  sel  quand  elle  est  bien  jouée.  Nous  en 
avons  rendu  compte  dans  son  tems  ,  et  les  cliangemens  légers 
quVnjr  a  faits  ne  peuvent  motiver  un  nouveau  jugement. 

La  seconde  «  intitulée  C Artiste  par  Amwr^  est  une  imiutioo  de 
4  toutes  les-  pièces  A  tiroirs.  oâTom  voit  un  amant  jouer  plusieurs 
rôles  et  subir  plusieurs  travestissemens  sans  être  reconnu  ,  pour 
déterminer  un  père  à  lui  donner  sa  ftlle.  C'tsi  le  cnJie  usé 
dans  lequel  les  Vol  anges ,  les  Brunei  et  tous  les  boutions  out 

• 

siglnaié  Jeor  talent  de  mime  pour  les  déguisemens.  Dans  celni- 
ci ,  par  malhieur ,  le  plan  n'a  rien  de  saillant ,  il  est  même  d*uoe 
'  mvf  atsémblanee  choquante  '«  que  voulant  séduire  un  niétromane 

enthousiaste  des  arts  ,  Tamonteux  de- sa  frile  imagine  de  ne  lui 
montrer  que  d^s  artistes  ridicules.  De  plus  les  détails  n'ont  ab- 
solument rieggl^  piquant,  rien  de  neuf,  et  laiacilité  appareuiq 
du  style  est  instamment  gâtée  par  une  incorrection  presque 
inexcusable  :  mais  il  était  sans  doute  question  de  montrer  tout 
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suite  Je  débutant  sous  un  jour  favorable  à  soç  u/ent ,  <i  ili, 
aura  demandé  lui-même  la. mise  au  répertoire  de  ces  euvraget 
qu^il  a  probablement  beaucoup  joués  en  ,provînçe«  À^cet  éf^ard 
tl  est  difficile  de  lui  refuser  des  éloges.  La  caricature  gascone, 

est  Lriomphe  ,  et  il  montre  beaucoup  criiittlligencc  dans, 
KS  divers  travestisseinens  :  mais  nous  lui  ferons  observer  que  ce, 
n'est  encore  lâ  que. jouer  le. proverbe  et  non  la  comédie  ^  qne, 
les  caricatures  grotesques, sont  infiniment  plus  aisées. à  saisir, 
que  la  physionomie  des  caractères  ,  et  qnll  y  a  quelquefois 
la  nçcme  différence  entre  le  mime  ei  le  comédien  qu'entre  Calot 
et  Vanduh.  Cependant  nous  lui  avons  vu  jouer  le  Laroche  ^  àt 
Médiocre,  ei  Rampant  «  d'une  manière  qui  nous  fait  penser  qu'il 
est  loi-même  de  notre  avis  ,  ti  qu'il  peut  s'élever  an  vrtfi  genres 
jcartl  a  trouvé  le  secret  de  n*ietre  pas  trop  pâle  dans  iin  rôle, 
créé  par  Saint- Phal ,  d'une  manière  si  originale  que  Picard  « 
Fauteur  même  de  la  pièce  ,  avait  eu  de  la  peine  à  ie  hiie 
Oublier*  L.  C«     .  - 

Théâtre  du  Vaudeville. 

Lês  Amans  Valets,  en  un  acte. 

Un  jeune  capitaine  de  hussards  ,  très-amoureux  d'une  jcuot 
veove  qui  ne  le  ^nnaît  point ,  s^introduit  ches  elle  en  entrant 
i  son  service  «t  prenant  sa  livrée.  D*uii  antre  côté,  nu  de  set  . 
voisins ,  âgé  de  cinquante  ans ,  qui  se  trobve  plaider  avec  elle , 

înî  a  proposé  pour  finir  toute  contestation  de  Tcpouser  &nns 
la  coDuaitre  davaptage  ;  mais  voulant  aussi  U  voir  un  moment 
avant  de  conclure  ,  il  se  présente  sous  l'babii  de  son  valei* 
•  Les  tivanx  l'interrogent  ainsi  réciproquement  et  veulent  se 
gagner  ^  mais  le  plus  âgé  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  qu'il  a 
un  jeune  rival,  et  que  sa  jeune  veuve  ne  tarderait  pas  à  le  iui 
préférer  :  il  cède  ta  place  «  termine  le  procès  et  conseut  au 
4>onheur  des  amans.         -  ' 

/  Il.esi.^isé  devoir  qiie.!^  principale  invraisemblance  de  ce 
«enjet  est  de  donner  â  la  jeone  veuve  deux  amans  et  deux  pré» 

jleadans  qu'elle  n'a  jamais  .yus  i  qu'ensuite  pour  motiver  sou 
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iWnetiemeTit  TauteTir  a  été  cniraîoé,  par  le  vice  de  sa  fable, 
à  plusieurs  iuconveaances  ,  et  qu'il  réstike  de  ce  mauvais  plan 
Quelques  chose  de  vagoe  tt  d'iadécerminé  qui  détroit  rintéiéi  z 
ifttis  on  voit  déanmèînt  que  M.  de  Rougemont  a  des  tnteotîoaa. 
ctfoiiques ,  dé  la  fiictliiè  pour  dîalo^er  ,  ec  de  IVsprit  pouf 

fourner  un  couplel  ;  il  ne  lui  manque  ,  je  crois  ,  que  de  ne  pas 
trop.se  hâter,  de  mùnr  davaniage  ses  concepcion:}  ,  de  se  défier 
on  peu  de  sa  mémoire  »  et  de  ne  pas  abuser  de  sa  FaciUté* 

La  piècè  dê  Dorât  ett  d^bne  conceptîou  plus  heureuse  et 
d^one  marehe  moios  alàtnbiquée  ;  les  couplets  en  iont  »ussf 
plus  soignes  potir  le  style  :  on  ne  peut  réellement  sortir  de 
ligue  dans  !a  carriers  qu'il  enfreprend  ,  qu*en  éviiatit  avec  so'm 
Tafieccatioa  et  la  manière  i  trop  d'exemples  doîveui  lui  prouver 
qne  et  n'est  pas  toujours  réussir  que  d^étre  souvent  stir  Tafiiche  , 
€t  qu^on  succès  durable  ta  ut  en  vérité  mieux  que  trente  soccW 
passagers.  Tt  a  de  Tesprît  ët  tnêtne  do  talent  $-11  matt  f&cbeox 
que  Tabus  en  corrompît  l'usage  ,  et  que  par  trop  de  négligent^ 
ou  de  précipitation ,  il  parviiii  à  gàier  les  dispositions  heureuses 
qu'annoncent  déjà  ses  premiers  essais.  J^»  G* 


VARIÉTÉS. 

I 

AVX  RiOA^GTEURS  DS  LA  RtFVE* 

^/nécrologie.  / 

Paris  9 1^6  mers  1807.  t 

MeSSIeors  ,  dans  la  Notice  biographique  surUi^  Panl  Hwnri 

hlalUl ,  de  Genève  ,  insérée  dans  \t  N°  9(21  mars  )  de  votre . 
Journal  ,  vous  vous  c<es  récric  ,  à  très-juste  titre  ,  sur  les  nom'* 
breoses  omissions  qu'on  trouve  dans  Us  Siècles  littéraiui  dt  U 
frantê ,  ouvragé  où  plus  d'nn  autètir  antfi  eélèbre  qine  M. 
Ui  a  été  oublie  «  tandis  qu*ttne  foole  d^auteuri  nbanl^s^de  pro^ 
doctîoifs  épbémères  y  occupent  âîseï  înttiiftement  une' place 
lîès-considf  rable.  Ces  omissions  vous  ont  particulièrement  frappé 
à  i'cgard  des  au^eyrs  génevoU*  Je  vous  rends  ^icei  ^  Me»iùu(i^ 
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'éé  P€m\b\r  bien  p'rtndFd  «om  iotrt  «atïve-gard«  la  mémoirV^es 

.Ititcratenrs  distingués  de  mon  pays  ,  sur-toui  dans  un  journal 
•  aussi  estimé  que  le  voire,  ei  4«puis  l<mg-iems  con&a&ré  ,  avec 
1«  plus  graod  swe^è$  ,  au^  progrès  de  la  raison  et  d^  la  pfiilq. 
sopbie*  C*Ml  ce  q«i  n>4ga^  à        den^nii^  U  mèq^  .  h 

tice  ATégard  d^on  ftût^nr  géi^vois ,  d*ttn-  «lénie  di$tîn|uf ,  doqt 
le  nom  a  eie  également  omis  dans  la  nomôndatuiç  eu  qoestioi^ 
Je  veux  parler  de  ^M.  Mouchon  ,  pa^teuï  de  Tégiis^  de  Genève^ 
auteur  de  la  TaUi  ankljfli^ui  H  raisonnéé  d^s  35  vol.  in-fol^  dft 

aèvc  ^  et  en  vènte  chec  J.-J.  PasçlmHi4r 

M.  Pierre  Mouchon  oa^uit  k  Genève  en  1 733  ,  d'un  pèrf^hor* 

loger  (x)*  Le  prnfhant  qui  r^ntraiQ^  ^^e^^  jl^iude  dès.jias  plu| 

•  ;  - 1  —  ■  . 

(i)  D*«»;>4r» //or/o^^r/^  nëissancc  poufrïiît  bî^rt  êfruconlre  lui  J S 
un  titre  de  r^prubnlion  pour  cerlain  journftlisfe  ,  sans  Houle  de  tr^>s- 
nôble, de  trës-illiiM re  race,  pu i.icj n'en  pHi  l  inr  de  noirt*  iUuRtrerûnni* 
toyen  ,  il  le  qnRllfu*,  avec  un  suppfbe  'lé  irua  ,  ff'/r  d'nn  horln^er, 
C*est  ^pendant  ect  hor/n<:êr  que  «on  fils  nous  prt'senle  ^o\]s  un  a^poct 
bien  iniéressnut,  bleu  respectable^  daus  la  Dédirace  de  «on  Discours 
filf  rifitfgRhié,  où  «e  le  rappelant  avec  at|tndris$enient ,  «  Je  le  vois 
»  encore,  dii-il,  vivant  du  irnvail  deite«niains^  nourriisan4  «on  âuaft 
»  des  v^rii^s  les  plus  subi imef.  Je  ?qU  Taeile^  flutaçqaey  Gmtius 
»  mhXéi  devant  lui  avee  les  laslmmena  de  aoii  nétiér,  eic.  »  Telle 
ësr  en  gën^al ,  à  Gfenève ,  la  prnftfMion'  df IfnrlngfTt  <|a*elle  slKe 
•oovetef  fl^f e  )a  eulier<»  de*  letli^i  et  avee  eèflt»  déè  eetoii<«|i  éMl#*» 
à  l*atde  deiqneh  d'habHes  arlisret  en  ce  genre  Pent  pnrl^,  par  le 
fb#6f  le ,  an  faant  degM  de  perfeetion*  Tel  a  ^lé  vto.  Mmn///y 
përe  ,  qui  a  fbttfnî  d'eiteHens  arliolu  d^horiagerie  à  la  pranière 
Mnryclopéde  ,  et  a  ëtëarec^.  Corancet^  son  Rendre,  an  deaprem^ri  ' 
rédacieufi  du  journal  de'  Pnrin;  ï**!  »  Whal  (  p^^e  do  c<^- 

lèbre  com^'dit^n  Aufresne)  auquel  on  doit  la  charmatJte  Ejnlre  à 
VoIt«ire,  intihiiée  irs  Torts  ^  qui  commence  aijisi  r  Senret  eut  tort  \ 
^ut  un  sot^  etc.  ;  tel  un  Reauchateau  ,  liomcue  df^s  p!  us  spirituels  ,  dea 
plus  aiuirtbies,  connu  p<ir  srs  reIr:\tions  ,  sa  co r re.spontiii jicc  .u'ec  J.-J, 
Hou5«fau  qui  en  faisait  le  plus  graod  cas;  tel  un  Kejhaz  qui,  d'à» 
bord  excellent  horloger  ,  quitta  cette  profession  pour  embrasser  la 
aarrière du  ministère,  colle  des  lettres ,  enfin  celle  de  la  dtplomaiia^ 
«laiîi  Jea^ellei  if  obtint  de  briUana  suceèai  lels^  j'en  ponctais  ester 
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i\méa  «  ne  le  lalit»!  pat  balancer  tar  le  clidîx  d^one  eàw-^ 

'riere  préféf^nt  celle  âi»  lettres  à  celle  des  arts  ,  dansle^uels, 
vu  son  aptitude,  ses  talens  pour  la  mécanique,  il  aurait  é{Tat- 
iemeat 'excellé ,  il  embiassa  celle  du  mioisière  qui  s'accordait 
nîîeox  avec  ^onj^int  poor  tout  ce  q«i  «end  à  orner  et  élever 
reaprit.  Il  (iit  consacré  au  ministère  en  1758|  «fais  la  fortone 
Vayant  pas  été  attssi  libérale  à  son  égard  que  la  nature  ,  îl  aft 
détermina  à  embrasser  l'état  de  légeni  dans  noire  collège. 

Au  milieu  de  fonctions  si  assujélis&autes ,  si  minniienses  ,  il 
aut  travailler  avec' ardeor~i  sa  principale  vocation.  Les. composi- 
tions qu^il  fit  à  cette  épôqne ,  assurètent  et  étendirent  sa  répi»« 
tâtion  ;  îl  acquéraiC  îans  cesse  de  nouveaux  degrés  de  sessem-' 
blance  avec  les  grands  teatires  de  Part.  Formé  en  quelque  sorte, 
quant  au  style  ,  à  Técole  de  Rousseau  ,  dont  les  premiers  chefs- 
i  d^ceuvre  qui  venaient  de.p^aîire  ,  liK  iîrent  partager  renihou* 
Msme  presque  univerself  son  style  n^eiî  devint  que  plus  nerveux, 
plus  nourri ,  son  éloquence  plus  vive  et  plus  enuatoante*  Il  ne 
se  borna  pas  â  la,  lecture  dé  ses  ouvrages^  IKvoulut  encore  con* 
naître  sa  personne  ,  alfa^lc  visiter  en  1763  avec  deux  de  ses 
amis  ,  MM.  Rousian  [2]  et  Beanchateau ,  dans  la  retraite  que  ce 
philosophe  s*était  choisie  eu  Suisse  ,  près  de  Neufchâtel.  La 
cbttnajssance  qu*i^  fit  de  rhomme,  pendant  le  séjour  d^ône  se* 
jjnaine ,  ne  fit  qu'ajouter  à  Testime  «  i  Tenthousiasme  que  Tau* 
.teiir  lui  avait  inspirés,,  et  loi-méme  en  fut  distingué  par  nn 
accueil  qui  faisait  hotïneur  à  l'esprit  pénétrant  de  Rousseau  (3). 

• 

•une  quantité  d'autres  qui,  suit  par  leurs  talens,  soit  par  leurs  que* 
]itës  sociales }  ooJ  honoré ,  honorent  encore  à  Gcoève  le  professioa 

(2)  M.  Ant,'Jacq.  Houston  ^  cÎHievaotAlocteur  à  Londres ^aajonr* 
tk'bui  pàsteur  à  Genève  ,  auteur  estimé  d'ezcellens  ouvrages  en  la* 
.v»0r  dcula  religîoity  d'un  Cours  d'histoire  universelle.  Cependoat  ^ 
<qnoiqt»iirès'av8DUigeDsement  connu  dans  la  république, des  lettres. 
Il  ■'aussi  échappé  (et  l'on  ne  peut  qu'en  être  snrpris)|  aux  fieherehea 
•des  rédacteurs  des  Siicies  fythxiires  éa  la  Fnmee,  ; 
•  (3)  On  •  ne  peut  rendre  d'une  manière  plus  vraie  9  piva  animée 
)'eaehaiitetoëntlq«'il*éproova  à  la  vue  de  Rousseau,  qu'il  le  fit  clans 
une  lettré  écrite  sur  les  lieux ,  le  4  oetobre  1763  ;  dont  vnicir  queU 
^cs  traits  : 
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*  ■ 

•Vers  la  fin  de  1766  ,  M.  Monchon  ,  depnît  long-lems  dégoÂté' 

de  Teiat  de  régent ,  peu  assorti  au  caractère  de  son  génie  ,  au 
genre  de  ses  taleos,  se  rendit  à  Bâle  pour  y  postuler  la  place 
vacante  de  pasteur  de  Téglise  française.  Un  sermon  qu'il  y  pro* 
aonça  â  son  arrivée  «  la  lui  fit  obtenir  sans  qu'on  exigeât  de 
les  épreuves  accouiomées.  Ge  fut  penfdant  son  séjour  en  cette 
ville ,  qu'il  consentit  à  se  charger  d^une  tâche  immense  dont 
rexécuiion  ,  ju.sicineni  admirée  ,  lui  rapporta  des  fruiis  de  pluî 
d'uue  espèce  ;  je  veux  parler  de  U  Table  analytique  et  raisonnée 
de  rEucyehpédU»  MM.  Cramer,  de  Tournes  ,,]ibraireskà  Ge* 
fiève ,  lai  firent  lél  premières  propositions  de  cette  entreprise 
qui  passa  ensuite  entre  les  mains  du  libraire  Panckoucke  «  à 
Paris.  Qu'on  jnge  de  l'idée  qu'on  avait  des  lalcns  de  M.  Mou- 
chon,  pour  ce  va&ie  travail ,  par  le  prix  de  huit  cents  Louis  qui 
lui  fut  assigné.  Si  jamais  Table  de  matières  fut  plus  noblement 
payée ,  jamais  aussi  travail  de  cette  nature  ne  demanda  plui 


«Nous  voici  diuic  depuis  vendredi  à  MoHiers.  Nous  voici  avec 
M.  Rous^e.Hu.  L'aimable  liomnie  !  tu  n'as  pns  d'idée  combien  son 
»  commerce  est  charmant.  Qiie!le  politesse  Lien  enlcntlue  dans  lej 
»  manières  !  Quel  fonds  de  sërénilé  chez  lui,  de  giité  dans  sa  con- 
»  versation  1  Ne  t'aiiendais-tu  pas  à  un  porti^ait  tout  diiTéreot?  Ne 
»  te  figuraisolu  pas  un  homme  bizarre^  toujours  grave»  <|ue1quefois 
»  brusqne,  grossier?  Ah  1  delà  à  «on  vrai  earaetère,  cfiielie  dis- 
»  lance  1  A  une  pbjFsionomie  douce ^  il  joint  un  rfgard  plein  de  fen^ 
9  des  yeux  d^une  Tjvaeil^sans  ^le.  Quand  on  traite  une  malièr?  A  ^ 
»  laquelle  il  prend  intérêt,  ses  jeux,  sa  Bouche,  ses  mnaeles,  ses 
9  mains  «  tout  s'anime  el  parle  ebei  loi'.  On  aurait  hien  tortjde  s^im»» 
»  gloèr  trouver  en  loi  un  frondeur,  un  censeur  perpétuel  ;  point  du 
s  tout,  il  rit  arec  ceux  quirieni;  il  badine,  cause  arec  les  enfans; 
»  il  raille  nvee  sa  goiirernante,  maderaoïselle  Levasseur;  enfin  je 
»  tombai  des  nues  en  le  voyant  les  preuiiërfs  fois.  Noua  eu  fûmes 
9  reçus  par  mille  embrassades j  touJe  sa  sensihilili'  fut  excilée;  mais 
»  elle  est  si  grande  rjue  je  n'ai  vu  persoane  senflr  .irec  plus  dV*/ 
»  nergie  j  et  recevoir  des  impressions  pluy  p<^n^tran  les.  Dis  ce  jour, 
9  nous  nvons  coosiamment  diué  chei  lui.  L'in(erviiUe  des  repas  est 
9  rempli  par  des  courses  que  nous  faisons  suivant  sa  coutume,  tantôt 
»  parmi  les  roehers  ,  lanidt  dans  las  bois  de  cetld  belle  et  rianlè- 
9  rali^e.  » 
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â*tmelljgence ,  'd\in>iféftilîiè  dâm  les  coîmmitficvt  ttàt  eod^ 

tage. 

L'exécution  de  cette  cmreprise  justifia  bien  l'opinioti  qu'on 
avait  de  son  auteur.  £a  effet ,  celte  Table  *na}yii<|ae  rassen)bl# 
et  rapproche  avec  autant  de  diicememetit  qtie  d*ordre  et  d'exac** 
fîiu<(r,  i'oM  lès  aniclei  de  VSne^^flo^âii  qm  se  rapportent  stt 
même  Mijei;  elle  tes  gradue  et  les  analyse  ,  elle  en  enchaîné  te§ 
propcnsiiions  les  plus  esseniielles.  Le  taacvas  qui  devau  servir 
a  {  Encyclopédie  méthodique  ,  publiée  depuis  ,  a  parconséquent 
été  préparé  par  cette  Table.  On  ne  se  doutait  point  qu'on  pât  - 
porter  à  un  tel  degré  de  peifection  ce  genre  de  travail  qui  oe* 
tupa  son  aoieur  pendant  cinq  années  «  et  a  rensplî  -  deux  vol* 

fo!^  ;  travail  Suivi  sans  relâche  au  milieu  de  ses  ftinctiona 
pasioiales,  d'une  correjspondance  des  plus  înlércssflntes  ei  des 
plus  étendues  ,  des  devoiis  de  société  à  rerapiir  et  des  soius  à 
donner  k  Teducaiinn  d*ttne  nombreuse  famille.  On  ne  ponrraîl 
donc  qne  sVionner  du  pe«  de  tems  qo^il  lut  a  coûté  «  si  Coo 
ne  savait  combien  sa  téte  était  supêrietiremênt  organisée  t  son 
éicntjaiue  aciîvit'é  ,  cet  esprit  d'ordre  ,  de  méthode  qui  ,  malgié 
sa  vivacité  naturelle,  ne  Tabandonnait  jamais  dans  les  petites 
comme  dans  tes  grandes  choses,  et  ces  procédés  ingénieux 
dont  il  s*ètait  environné  dans  son  travail  pour  le  faciliter ,  et 
syrien  omettre  d*esseniieU 

GVst  ainsi  que  ,  pour  récompense  de  ce  travail ,  M.  Mpn- 
clion  ,  le  seul  indubît.ibleinent  de&  lecteurs  de  V Encyclopédie  quî 
en  ait  suivi  la  lecture  en  eu.ier,  a  vu  se  dérouler  sous  ses  yeux 
no  tableau  qui ,  malgré  ses  imperfections,  était  infitiiment  ins« 
tmctif ,  tontes  les  sciences  naturelles  et  abstraites  ,  et  tel  avu 
quVIIes  ont  énfaotés  et  perfectionnés  ayant  passé  comme  en  revné 
devant  lui.  C'est  dans  ce  travail  qu'il  puisa,  ou  plutôt  qu'il  per- 
fectionna cet  esprit  philosophique  par  lequel  il  a  sur*tout  brillé, 
et  servi  avec  le  pltis  grand  succès  la  cause  de  la  religion ,  qu^ 
doiîna  enfin  un  grand  caractère  son  éloquence*  £lu  à  Genève, 
en  177$  «  pour  nne  des  places  de  pasteur,  à  laquelle  l'appelata 
dupnîsr  long'tems  le  vœu  de  ses  concitoyens ,  il  y  revînt  pou» 
Texercer  ri  s'y  fixer  pour  toujouri  ,  laissant  les  plus  j;rands  re- 
grets aux  Biloîs  dont  il  s'était  &it  clsctir  et  dont  ks  oi&es  ie*^ 
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pins  s^dpîsante^  pôiir  Te  retenir  ^  ne  pnrcfit  remporter  «uir  nnê'  ' 
patrie  clière  à  son  cœut ,  et  après  laquelle,  il  avait  toujours  ' 

soupiré. 

Il  y  exerça  pendant  dix-neuf  ans  son  ministère  dont  les  fonc- 
tions ne  furent  point  intcirompues  par  celle  de  principal  -du 
aoliége  de  Genève  ,  à  laquelle  il  fut  élu  en  1791.  Ce  fiit  le  Mo 
avr,tl  1797  «  que  sa  mort  imprévue  «  edusée  par  une  apoplexie 
•érense  ,  répandit  chez  ses  «onciloyens  un  deuil  universel.  Ce- 
pendant il  n'avait  jainais  mieux  joui  de  la  plénitude  de  ses  ■ 
for.ces.  Âucuo  déclin  dans  ses  facultés  îiiteliectuelles  «  aucun 
aetitimeni  d^nqnictode  ,  aucun  geùre  d'inâcmité  n'avaient  fait 
présager  cet  évênemettt  douloureux.  A  nnvîiaiion  de  M*  • 
Necker,  qui  resiîmatt  siogutiéremeitt ,  il  devait  aller  prêcher 
eu  Suisse  ,  près  du  lieu  de  sa  résidence  ;  le  moment  choisi 
pour  cela,  fui  le  jour  mcme  ,  presque  la  même  heure  où  se 
termina  sa  carrière.. 

P«o  de  tema  après  ,  sa  fatnille  dut  cécier  aux  instances  du 
public  qui ,  privé  de  la  satisfaction  de  posséder ,  d'entendre 
eet  Oflîteor  chéri ,  désira  le  v6ir  en  quelque  sorte  revivre  datis  .  • 
riii; pression  de  ses  cloquons  di<;coiîrs.  Il  en  }.>arai  deux  volumes 
précédés  d'un  excellent  Eloge  historique  ,  composé  par  un  de 
ies  collègues  (4)  et  dont  j'ai  eikipronié  l«s  principaux  traits  dé 
cette  tiotite;f  ai  laisié  à  regret,  avec  beaucoup  d^autres  morceaux 
supéyieurement  frappés ,  un  parallèle  hU  avec  autant  de  jûstefse 
que  de  goût,  de  notre  orateur  genevois  avec  Massilion .  Ccue  pre- 
mière édiiion,  honorée  de  nombreuses  souscriptions daus  toutes 
les  parties  de  l'fiuiope  protestante,  est  aujourd'hui  épuisée  » 
mais  ne  tardera  pas. à  être , suivie  d*uoe  seconde,  considérable* 
inent  augmejQtée.  L*auteur  de  ces  Sermons ,  initié ,  par  de  pro« 
fondes  observations  ,  dans  les  secrets  du  eceur  humain  ,  versé 
dans  la  connaissance  de  la  littérature  sacrée  ,  exercé  par  Tétude 
des  sciences  ,  et  ayant  approfondi  tonus  ies  parties  de  la  philo* 
#ophie ,  savait  traiter  d'une  manièie  neuve  les  grands  sujeti 

C4)  M.  Pieot ,  prnFesseUr  en  théologie /père  de  l*estimabl«  bi»io« 
rî^n  des  auciejis  Gâulc>ii> ,  |u  efesseur  en  histoire  dans  noire  AcA** 
démie.  '  ,  ' 
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qu^îl  choisissait  ;  plaire  au  penseur  comme  au  simple  fidèle.  Se»-^ 
idées  coloriées  par  une  im^gloaûoa  grande  et  une  énergique  $€o^ 
fîbilité,  recevaient  encore  de  n^aveaux  charmes  de  sa  diction  ^ 
de  rharmooie  de  son  style;  il  alliait  la  profondeur  à  la  clarté  et 
la  force  do  raisonnement  aux  moovemens  d^one  tnâle  éloquence» 
En  gcncral  ,  ses  Sermons  rtnoiitient  d'une  manière  vrttorîeuse  ' 
aux  reproches  souvent  répétés  de  quelques  personnes  inieres^ 
sces  à  décréditer  tout  ce  qui  lient  i  notre  cuUe^5)«  de  n'avoir 
pas  produit  de  grands  orateurs  ,  et  qui  bornent  le  roéiite  de  aoa 
prédications  i  un  genre  purement  didactique  ,  par  conséquent 
froid,  dénué  de  ç;râceet  des  tnouvemens  de  la  grande  éloquetice. 
Ils  ignorent  donc  ,  ou  feignent  d'ignorer  ,  sans  parler  des 
autres  églises  protestantes  •  que  celle  de  Genève  a  eu  aussi  ses 
Bourdalooe,  ses  Masiilion  ,  ses  Neuville  dans  MM*  Veruis^ 
fiomiUy  ,  Clûpêtidt  «  MouUw  ,  Mwehon  ,  Rtyhn  «  etc.  «  qui 
ont  porté  Téloquence  sacrée  i  un  degré  de  perfection  dont 
n*ont  point  dégénéré  ceux  de  leurs  successeurs  qui  soutiennent 
anjourd'hui  ^écIc^t  rie  la  chaire  genevoise. 

Je  u'éiendrais  davantage  sur  cet  anicle,  si  je  ne  m'apercevais, 
que  j*aî  depuis  long-tems  passé  les  bornes  d'une  simple  Notice 
biographique;  mais  lorsque  le  sentiment  guide  la  plume  «  il  est 
bien  difficile  de  s^arréter.  Veuillez,  Messieurs  ,  en  cette  consi* 
délation  ,  agréer  ces  détails,  ainsi  i^ue  les  assurances  de  ma- 
siocère  e^iime.  A.  M.  de  Gentve» 


(5)  Tels  sont  «  par  exemple  ^  certains  juAirnaUstes  qui  distillent  à- 
tout  propos  «  et  liors  de  pronos ,  leur  fiel  sur  tout  ee  qui -a  rapport 
au  eulle  protestaot  ou  à  Genève  »  son  aoeienne  méiropole.  Garà^ 
quel  propos  ,  je  vous  prie  ,  en  parlant*  d*one  église  accordée  à 
Paris  9  à  ee  culie ,  par  le  OooveroemenI ,  celte  petite  tmpuleliou  de 
vaodalîfme  ,  charitablement  inferjel^ ,  711e  ie  culte  proiesiant  est  peu 
ami  dus  arts  ?  F'i  !  Messieurs  ,  laissez  enfin  en  repos  une  classe  con- 
siH^Sfdble  rie  cifoyen.';  paisibles  ,  aimés,  eslim^s  en  général  de  irur^ 
îvhr^K  trune  aulre coTriiti lUiinn  ,  mux'iupI.s  ils  sont  lic.s  par  lesmême» 
«cnlimcns  , et  qui  prouvent  l.ien  l'esprit  depusef  de  vrai  cbrislia- 
nisuie  qui  les  aniuie  »  eu  dédaignant  de  répondre  à  r os  éteruelies 
prorocalions. 
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'  Aux   RÉDACTEURS    DE   LA    R  E  V  U  E, 

'  'Un  grand  aiombre  de  voyageurs  vieooeol  récemmeiil  d*éi^e 
ensevelis  sous  les  neiges.  Si  ce  genre  de  mort  peut  nVtre  pas 

aussi  doulouieux  qu'on  le  suppose  pour  rindividu  que  l'excès 
du  froid  plonge  dans  un  sommeil  léthargique  et  que  ,  dans  cet 
«état ,  la  neige  ensevelit ,  car  alors  c'est  une  véritable  asphyxie  « 
et  la  xhoins  cruelle  .de  toutes  ,  combien  un  tel  ensevelissement 
ne  devient-il  pas  une  moit  affreuse  pour  celui  qui  voir  sa  fosse 
lentement  élever  ses  parois  ,  se  combler  !  qui  volt  un  mcLcore 
léger  former  une  muraille  ,  une  voûte  ,  qui  ,  par  leur  épaisseur  , 
seront  pour  lui  aussi  impénétrables  que  le  sol  même  sur  lequel 
}1  pose  i  muraille  et  voûte  que  Tinfortuné  sait  devoir  se  liqué* 
fier  f  sHmbiber  «  se  vaporiser  bientôt  après  son  inévitable  mort  ? 
quel  supplice  ! 

Si  ce  fléau  nou\'can  pour  nos  coutrccs  ,  doic  b  y  renouveler 
et  immoler  de  nouvelles  victimes  ,  occupons  -  nous  du  seul 
nioyeii  de  les  dérober  à  une  aussi  terrible  mort  .*  c*£ST  di 
>lant£r'  les  grandes  rootes  Î  Ën  effet  deux  rangs  d^arbres 
serviraient  à  rallier  le  voyageur 'sur  une  route  encombrée  de 
neige  ,  à  le  maintenir  sur  la  ligne  du  chemin  où  il  ne  larderait 
pas  à  recevoir  du  secours  ;  tandis  que  ,  faute  de  ce  double  point 
de  mire  «  il  s'écarte  ,  se  jette  dans  tes  bas  côtés  et  va  s'enterrera 
vivant  dans  un  fossé  ,  dans  une  plaine  vague  «  ne  laissant  nulle 
'trace  qui  puisse  conduire  ses  pas*  Si  vous  ne  plantes  pas  ides 
arbres  ,^au  moins ,  comme  en  Russie  ,  sur  les  Alpes  ,  plantez 
des  jalons  indicateurs;  mais  enfin  mieux  vaut  un  arbre  qu'une 
gaule  y  qui  d'ailleurs  devient  le  jouet  des  vents.  '  ^ 

11  ne  «erah  vraisemblablement  péri  aucun  individu  sur  des 
routes,  plantées  ;  car  Tinstinct  de  Thomme  pour  sa  propre  cpn- 
•efvation',  n^exlge  point  un  grand  effort  pour  «  en  apercevant 
un  arbre  ,  le  déterminer  â  y  grimper.  Le  danger  donne  adresse 
et  force  :  d'ailleurs  le  corps  et  sur-toui  le  sommet  de  Tarbre 
brisant  la  ligue  de  direction  de  la  neige  en  écaitent  les  flocons^ 
et  «  au  pied  de  T^rbre ,  le  gouffre  qu'elle  forme  a  moins  d^ 
profondeur.  Enfin  V  adossé  à  la  lige  d*uti  arbre  ,  il  y  piétine» 
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la  neige  à  mesure  de  sa  chù(e  ,  lui  ferait  prendre  corps 
éx  consistance  ,  et  s'clevant  ainsi  par  degrés  sur  un  ptédcsui 
d*iine  grande  aotidiiéA  il  ae  trouverait  de  niveau  %  Qdutons  qne 
la  température  plus  élevée  dès  grands  végétaux  tend  à  moUifier 
]a  neige  ,  et  qii*au  pied  des  arbres  elle  se  liqulrfie  presqu'à  me« 
sure  qu'elle  tombe. 

Dans  la  ci-devant  Belgique ,  où  les  route$  étaient  plantées 
d^nne  double-  .rangée  d'aibres  ,  vaste  forêt  devenue  U  proie  des 
fournisseurs  d*alors  i  dans  FAhacê ,  oà  tout  est  planté ,  une  pa-  . 
reiile  accumulation  de  neige  n^aurait  été  qtt*un  simple  événe- 
ment ,  maii  sans  nulle  suite  d^accidens  ;  car  enfin  ,  dans  de  tels 
dangers  ^  H  est  plus  d'un  animal  que  son  instinct  conduit  aU 
sommet  des  arbres  :  le  lapin ,  le  lièvre  ,  lûrs<|oe  dans  la  plaino 
ils  sont  surpris  par  une  inondation  ,  savent  chercher  et  trou* 
vent  un  sur  asyle  dans  les  branches  d^arbres* 

Citons ,  au  sujet  d*inOndations  ,  la  rouie  de  Ville  Neuvê-St.- 
*  Georges;  clic  a^ait  été  long-tcms  .sans  être  plantée,  pour  ne  pas 
couper,  au  château  de  Choisi  ,  Thorizon  de  la  vue.  Aux  diver- 
ses époques  oà  alors  cette  plaine  se  trouvait  inondée^  il  s'en  est 
suivi  plusieurs  submersions  d'homme^  et  de  chevaux  ;  enfin  on 
Ta  plantée  pour  prévenir  «  par  la  suite ,  de  pareils  accidens ,  et  , 
depuis  il  n'en  est  arrivé  aucun  ;  parce  que  deux  ligues  d'arbres 
ont  été  ,  sur  cette  plaine  couyertjS  4^?4  >  qu'un  fanal  est  sur 
une  côte  maritime. 

Mais ,  pour  quelques  grandes  route»  de  plantées ,  combien 
.  en  existe*t-îl  dVniiérement  dénudées  !  et  il  en  coûte  moins  ce* 
pendant  à  la  nature  d'alimenter  un  chêne  que  Tamas  de  char* 

dons  ,  la  pciLe  des  chan^ps  ,  qui  boi  deiU  les  routes. 

Qiiand  ,  à  Tépoque  où  laFrauce  était  menacée  de  Taliénation  t 
c'est-à-dire  de  la  destruction  des  foréu  nationales*  car  la  cupi- 
dité )  impatiente  de  jouir ,  nlaurait  pas  tardé  à  y  poruv  la  hache 
et  à  dévorer  ainsi  le  patrimoine  de  la  nation  ;  quand  ,  dis -je  , 
à  cette  époque  ,  le  Gouvernement  alarmé  me  donna  la  mission 
de  plaider  pour  la  conservation  des  forêts  ,  j'invoquai  en  même 
tems  U  plantation  des  grandes  rouies  ,  des  chemins  vicinaux  , 
des  voleries  qo^avait  fàil  planter  Sully  et  que  notre  âge  a  vu 
dctittire }  j'invoquai ,  ponr  leur  entretien  ,  fimUluiUn  qu'a  de 
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pnis  réalisée  le  préfet  du  Haut>Rl\in  ,  des  pépinières  préfecturales 
et  comptunalis  t  pépinières  qui  sont  tout  à  la  fois  propriété 
publique,  et  indlvidoelle  ,  tout  propriétaire 'ayant  â  tà  di$p6<i- 
tion  une  quantité  proportionnel  le  d^arbres  è  fruits  dVspéees 

excellentes  pour  ses  jardins  et  ses  vergers;  dans  ce  plaidoyer, 
je  puisais  des  argumens  victorieux  dans  la  diminution  progessive 
4t  effrayante  des  eaux  en  raison  de  la  diminution  des  bois^  dans  la 
moindre  fécondiU  de'iout  sof  dénudé  d^arbres  ;  je  citais  une  source 
dVau  y\yt^  Ja  seule  que  possédait  Moatmagny^  tarie  par  la  des- 
truction d'un  bois  dVtïviron  vingt  arpens  ,  auquel  elle  devait 
son  entretien  ;  je  citais  une  commune  de  la  Picaidie  privée  touc 
â  coup  d'un  abreuvoir  qu*uu  vieil  orme  qu  on  arracha  alimen- 
tait; en6n  entre  autres  exemples  Je  citais  TAsie  Mineure  stérile  « 
et  ayant  recouvré  son  ancienne  fertilité  à  la  voisc  de  Cyrus  qui 
ordonna  de  replanter  ces  vastes  contrées  •        *  ' 

Aujourd'hui  la  philantropie  ,  cet  amour  de  la  ccnscrvation 
de  nos  semblables  ,  si  pareils  accidens  sont  destinés  à  se  renou- 
veler par  Tefifet  d'un  changement  4aos  la  constitution  atmos- 
phérique, la  philantropie  doit  limiter  uv  puissant  motif  de  plus 
pour  la  planution  générale  des  routes.*  Un  arbre  sur.  les  bords 
*<run  chemin  lera  ce  que  aontrar  les  rives  dNm  fleuve  la  perche 
qu*on,  tend  an  naufragé.  Â.*A,  Cadet-de^Vaux. 


Les  Amateurs  et  les  Artistes  se  sonc  empressées  d'aller  vou  , 
dans  le  cours  du  mois  dernier  ,  i'expositiun  que  M^^  Le  Brun 
a  fait  chea  elle  de  quelques-uns  de  ses  derniers  ouvrages.  On  y 
remarquait  principalement  le  portait  en  pied  de  $•  A.  L  JHe- 
dame  îa  grande  duchesse  de  Berfavec'sa  fille  ♦  celui  de  M"**  Ce* 
ialani  et  un  lableau  leprcseiitaiit  U  Génie  de  la  Victoire.  Ces  trois 
productions,  d'un  genre  absolu^nent  dttierent,  ont  généralement 
-pettt  difves  de  leur  auteur  ;  et  cVst  en  fjitre  un  asseï  grand 
^loge  ,  puisque  Le^ânus  t>at  placée  depuis  long  •  tems  ait  ' 
aang  des  meilleurs  maîtres* 
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L'auteur  de  l'arlicle  Littérature  italienne  inséré  dans  le  dernier 
ruoléro,  n'ayant  pu  corriger  lui-tnôme  les  épreuves,  il  s'est  gliasé, 
sur  -  tout  duns  les  citations  italienne»^,  plusieurs  fautes  qu'il  oouf 

parait  iinporlant  d'iiuliijuer. 

Daas  l'épigraphe  de  l'article ,  on  lit  :  poij'it  granfaiL»;  Useï:  fi  H 

gran. 

Fa|;e  72,  ligne  1$,  ^rùiodéna  ^  lisez:  Amtodémê. 
73  y  t%f  Fra^oni;  lîflez:  Fntgonk 

dernière ,  p^mitum  ;  lises  :  spentola* 
II 9  et  elle  fait  à  gui  ;  Use*  :  e(  elle  lutte  à  ^i* 
33)  qui  font  à  qui;         qui  tVfforeeol  à  qui. 
19»  ces  poJSsiet  en  prose  ;  Jwx  :  parce  que  j*^rik 
en  prose. 

5f  Si  ton  corpi  ne  le  sait  pas  ;  l'^es  :Si  tn  ne  lû 
sais  pas  encôre. 

26^  J'aurais  déiiré  t|ue  par  la  force  du  iras  ;  lisez  : 
que  ,  non  par  la  force  du  ^ax,  mais  par  celle 

des  parole*» 
10,  torlale;  lisez  :  larlale. 

8.9  .à  camparlu  da  conlonto  dnano^  iistx:  a  oam* 

parla  da  colanto  danno. 
14  et  lUf  ...  ffeu  he  GalUiUi  filiiU^U4t 
No*  tfiUx* 
liiet  :  •  •  •  Heu  iu  tiaUinmfilUtf  Mm 

3tf  eetle  répétition  ;  afouUM  :  lu^ga  , 
4 1  Avrolge  ;  lifts  :  a^av? olge* 
i3  y  le-poè*te  croit  t'ouibre  ;  ///«a  .*  voit  rpmBre« 
2 1 ,  Cigolondo  ;  /i.rr,a  .*  Cigolando* 
7 ,  Crambis  milHèa  recocta  ;  Uses  :  fCfonUês  mU* 
liés/wocta  t }  tX  reportes  celte  citation  lalio« 
au-dessus  de  la  ligne  qui  précède, 
8|  Piego  ocliscendi  curljc  ;  Use*  :  Piega  o  dis- 
cendi  f  ai  suppnme^  f^urhe. 
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LA  REVUE 

PHILOSOPHIQ^UE,  LITTÉR/VIRfi 

•ET     P  O  L  I  T  I  Q  U  E.    .  * 


A*  Taiksstab.  — ^  i''  Mai  iQ&f. 

PHYSIQ^UE. 

KovrBju  Dictionnaire  DE  Physique  ,  rédigé  d  après 
les  découvertes  les  plus  modernes;  par  A.  Libb^^  auteur 

.  dun  Traité  de  physique  et  professeur  aux  Lycées  de 
Fans»  Quatre  voL  m-S®.  A  Paris ,  chesi  Giguet  et  Michaud , 
rue  des  Bons-Enfans ,  iV«  34. 

TOVT  /améliore,  tout  se  perfectionne.  Cette  vérité  que 

les  4)38810118  des  homraes  rendent,  pour  leur  raalheur  > 
inutile  dans  la  pratique  des  sciences  morales ,  ne  sera  pas 
du  moins  contestée  pour  les  scieoces  physiques ,  personne 
n'ajrant  intérêt  à  les  retarder  et  nunns  encore  à  les  laire 
rétrograder-  dans  leur  marche. 

Celte  marche  ,  ou  plutôt  le  cours  naturel  toujours  pro- 
gressif vers  un  but  constant  ,  est  pins  ou  moins  rapide 
suivant  les  hommes  et  les  circonstances  qui  raccompagnent* 
D  après  cela  il  est  facile  de  sentir  combien  il  eat  impor- 
tant dé. déterminer  à  différentes  époques  les  divers  états 
de  la  science  qui,  traçant  le  chemin  qu'elle  a  parcouru, 
indiquent  par  cela  même  l'espace  qui  lui  reste  à  par- 
courir* •  ' 
;  An  1867*  —  a"»«  Trimestre.  . 
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Déjà  Fourcroy  ,  daus  ie  Système  des  connaissances  chi" 
miques  «  a  présenté  le  tableau  de  la  chimie  moderoe ,  de 
ses  étoituans  résultats  et  de  ce  qu'elle  laisse  esj>érer 
encore. 

Déjà  une  Société  de  savans,  au  nombre  desquels  était 
railleur  de  Touviage  que  nous  anuonçoiis,  a  coiwacré  à 
iilistoira  de  la  nature  un  vaste  et  magnifîqtio  dépôt  où 
viénoeut  se  Téùnir  tous  ses  élémens  sous  le  litre  de  iVoii- 
veau  Dk^nnaire    Histoire  naturelle, 

La  physique  seule,  malgré  ses  nombreuses  découvertes, 
ses  iht^ories  neuves  et  fécondes,  restait  abandomiée,  per- 
sonne ne  s'occupait  de  Jes  rassembler  «  éparses  quelles 
étaient ,  dans  Jes  journaux  et  les  mémoires  de  leurs  auteurs  ^ 
et  d  ea  former  ub  recueil  complet  et  méthodique*  La  lon- 
gueur et  les  dilEcullés  de  cet  important  travail  effrayaient 
ceux  qui  auraient  voulu  s'en  charger,  et  heureuseaietit , 
car  peut-être  aurait-il  été  l'objet  d'une  spéculation  mer- 
cantile ,  et  non  d'un  dévouement  généreux  pour  Favance- 
ment  de  la  physique. 

Il  appartenaft  au  physicien  qui ,  riche  dès  découvertes 
antérieures ,  des  siennes  propres  et  de  ses  méditations  , 
avait  ouvert  et  tracé  de  nouvelles  routes,  avait  hâté  les 
progrès  de  la  science»  Tavait  enseignée  pendant  trente 
,ans  et  Tsviiit  rédigée, en  un  corps  de  doctriqç  dans  un  ex- 
cellent Traité  devenu  classique  y  et  déjà  traduit  en  plu- 
sieurs langues. 

Ce  travail  est  d'autant  plus  précieux  que  rommençaut 
avec  le  XIX*^  siècle,  ainsi  que  les  ouvrages  cités  plus 
haut,  les  archives  de  la  science  de  la  nature»  divijées  en 
trois  grandes  parties  »  Histoire  naturelle Physique  et 
.  Chimie ,  offîùront  entrVIles  ensemble  et  harmonie  d'^o- 
ques,  de  découvertes  et  de  doctrine. 

£[oiiis  allons  tâcher  de  présenter  un  rapide  aperçu  des 
^principes  et  de  Texécution  de  cet  ouvrage  ;  pour  être 
plus  exacts»  nous  emprunterons  quelquefois  les  paroles  de 
Tauleur ,  ensuite  nous  exposerons  succinctement  ses  opi- 
nions puiticulières  et  les  d^çpuyerles  duiU  il  l'a  eoriciii. 
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Ce  'Dictiotinaire  nofire  pas  aetilement  aiiz  gens  du 

monde  une  lecture  utile,  agréable  et  variée ,  et  aux  sa* 
vans  un  tableau  complet  des  lliéories  qu'ils  chercheraient 
Yaineaient  ailleurs,  il  se  transforme  encore  en  Traité  élé- 
aientaîre  pour  féièTe  ou  poùr  ^eluî  <{tii  Veut  se  rappeler 
fetisèmUe  et  lès  rapports  des  diverses  branches  de  la 
physique  ,  au  moveii  d'une  introduction  où  l'auteur  ,  après 
avoir  pesf^  avec  sagacité  les  avantages  d'un  Dictiottiiaire 
et  d'un  Traité ,  les  concilie  en  établissant  l'ordre  dans 
leqoèt  on  doit  lire  lés  articlips  de  aou'  Dictionnaire  pour 
se  fàire  à  soi-même  un  traité  complet  dé  physique ,  traité 
d'autant  plus  profitable  par  cela  même,  et  d'autant  mieux 
suivi  que  chacun  des  articles  est  un  répertoire  exact  de 

.tout  ce  qui  j  est  relatif  >  pu  plutôt  un  traité  ^mplet  et 
propre  k  Taoteur,  par  le  soin  q^  ii  a  eu  d^  indif{qer  de 
nombreux  lénvoîs.  En$n  pour  que  rien  ne  manquât  de 
ce  coté  à  la  perfection  de  son  ouvrage  ,  ii  y  a  joint  une 
.table  raisonuée  des  matières  qui  présente  sous  un  seul 
article  tous  ses  rapports  avec  les  autres ,  aios^  que  l'avait 
S^it  le  célèbre  iUâc^tier  dans  son  Dictionnaire  de  Çhimie. 

L'auteur  s  est  renfermé  strictement  dans  la  physique , 
aucDu  élément  hétérogène  nest  entré  dans  son  ouvrage, 
et  il  n'en  avait  pas  besoin  5  cette  science  est  si  riche  au- 

.jaurd'hui  quelle  suiiit  pour  le  remphr.lout  eutier:  il  eu  a 
réservé  «me  partie  à  la  chimie  générale  ;  mais  celie^ïi  n'est 

,  qirune  brancbe  de  la  physique  particulière. 

Le  style  de  Fauteur  est  ferme,  noble  et  précis  ;  ce§t 
le  langage  qui  convient  à  la  science.  • 
î^oiis  voudrions  que  ie^  bornes  de ,  çe^e  apalyse  ^nous 

.penpissent  de  justi&er  eette  opinion  ;.mais  nous  sonoimes 

.  forcés  de  renvoyer  aux.  articles  Physique,  Cartésianisme , 
Newtefnianisme ,  Théorie  y  au  DUeours  préliminaire,  etc. 
iS^ous  ne  ferons  qu  une  citation  tirée  de  ce  Discoui  s.  M. 
JJbes  y  trace  I  histoire  de  la  physique  et  de  ce  qui  en  «a 

•  pu  accélérer  ou  retarder  les  progrès.  L'observation  et  Tel* 
périençe  ont  dû  l'accompagner  toujours^,  et  c'est  ainn  qu'il 
détermine  les  nuances  déljcates  qui  les  séparent. 
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«  II  existe»  dit-il,  entre  l'expérience  et  l'observation  , 
tme  di£Pérence  <{û*ii  importe  d'apprécier.  L'observation 
consiste  à  ëcotiteir  la  nature  qui  parle.  Par  FexpërieQce, 

*  ou  inlcrroge  la  ualurci  qui  garde  le  silence  sur  la  cause 
d'un  phénomène.  Il  suffit  à  l'observateur  d'être  familiarisé 
avec  la  langue  de  la  nature ,  et  de  ne  jumais  altérer,  par 
noeiafidelle  traduction  |  la  pure  simplicité  de  aoti  langage; 
il  faut  que  celui  qui  teute  des  i»xpérieacc;s  connaisse  l'art 
d'interroger  à  propos  et  sans  inipo)rtunité  ia  nature.  Cet 
art  difficile  est  rarement  apprécié  5  et  le  plus  souvent  , 

. .  la  psemière  interrogation. on  la  première  expérience  qu'on 
fait^e  aeft  qu'à  indiquer  la  vraie  manière  da  la  .faire. 

»  Ne  confondons  point  le  physicien  dont  je  parle,  celui 
qui  véritabiement  interroge  la  nature»  avec  ces  manipu- 
lateur qui  joignent  à  i'iiabîiude  de  rémuer  des  machines 
la  faciiité^e  répéter  des  estj^ériences  connues  %  ces  physi- 
ciens ,  si  toutefois  ils  en  jfnéritent  le  nom ,  n'arrachent 

•  jamais  un  secret  à  la  nature;  ce  sont  des  échos  qui  [e 
'pins  souvent  la  fatiguent  par  des  répétitions  inutiles.  » 

^  ■  '  Cette  citation  suffira  pour  faire  regretter  que  nous  n*en 
'fassions  pas  d'autreis  V  'elie  donnera  au  moins  line  idéè  du 
tact  de  rauteni'vMé  l'a  prédsibn^''dîé' sôîi  àtjrle,  et'^e'  sa 
noble  élégance.  '  '  '  '  **  '  '  '    *"*  '  '         •   r  1 

•  Nous  avons  dit  c{ue  cet  ouvrage  était  un  recueil  coni-' 
plei  ne  tout  cé  qui  existait^sur  la  physique  en  faits  et  en 
théories  ;  il  ne  fâùt  tfàe  1  è  parcottrit  pour  s'en  a àsurer.  Nous 

•  iie-y atleron s' qwè  des  •  plus  mode  rneSl*  ' M  n si  ôn  ,troft ve  à 
l'article  Acide  muriatique  ,  les  expériences  de  Pacchiani 
et  de  RiJJriut  sLVi  la  nature  de  cet  acide  ;  à  celui  {l'Aimant, 
pelles  iieBiot^  de-  Gay-LUssacei  de  Bumboldti^ur  sa  di- 
rection-et  sort  in'blinaison  $bux  articles  Catofl^ue  ei  Cha'' 
hfur  solaire  ,  les  rtdnVelles  expériences  de  "Rànifbrt'  et 
lénr  exi^licatîon'  d'après  la'  théorie  du  calorique.  Il  con- 
tient iiussi  les  propriétés  (iu  nouveau  gaz  oxide  d'azote  et 
des  métaux  nouveilement  découverts»  le'rapportde  Biot 
•ur  les  météorites  du  piehies  tombée^  dù  ciei  avec  les*  dii« 
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fc^rcnles  explicntions  de  Patrin,  Proust,  ïzarn;  les  e:^p^- 
riences  de  Coulomb  sur  le  frottement  ,  snr  la  résistance  ^ 
des  milieux  y  la  roideur  des  cordes.  Il  contient  eitcorerles 
moiivemens  des  nouvelles  planètes ,  etc. ,  etc. 

On  devait  s'attendre  <)ti'un  savant  initié  depuis  tong- 
tems  dans  Jes  secrets  de  la  physique,  ne  se  bornerait  pas 
à  être  le  re^dacteur  habile  des  découvertes  d  autrui. 

Aussi  a-l-il  non-seuiement  répandu  dans  c];^aciue  article 
l'esprit  observateur  et  philosophique  qui  le  caractérise  t 
maïs  encore  l'a-t-il  enrichi  de  découvertes  non  publiées. 

L'article  Electricité  offre  un  traité  complet  et  nouveau 
de  cette  intéressa fKe  partie  de  la  phjsiqiie.  M.  Libes  a 
été  conduit  par  des  expériences  rigoureuses  à  ce  résultat 
important ,  savoir:  que  les  substances  résineuses  sékctrisent 
far' leur  simple  contact  avec  tous  les  corps  de  la  nàturf, 
et  que' t électricité qu^ elles  manifestent  alors  est  toujours  in^ 
verse  de  celle  que  fait  naître  le  frottement.  Nous  renvoyoïis 
le  lecteur  à  l  ouvrage  même ,  ue  pouvjittt  présenter  ici  le 
tableau  des  expériences. 
'  Ne  pouvant  parler  en  détail  de  tout  ce  qui  est.neuf  et 
appartient  à  Fauteur,  nous  renvoyons  donc  aux  articles: 

Attraction  inolt^culaire ,  où  l'auteur  ramène  les  lois  des 
affinités  à  celles  de  la  gravitation  ; 

Elasticité,  où  il  donne  Texplication  de  ces  phénomènes», 
appuyée  sur  les  faits  et  confirmée  par  te  calcul. 

Ces  deux  articles  ont  été  le  sujet  de  deux  méitioîres'^^ 
1ns  à  l'Institut  national,  et  traduits  en  plusieurs  langues 
étrangères. 

Aux  articles  Calorique  ,  Chaleur  ,  Froid ^  oit  il  donne, 
:  des  définitions  précises  et  exactes  de.  ce  qu'on  doit  en- 
tend re  par  ces  mots. 

OpacitJ ,  Transparence^  où  Taulenr  réfute  quelques  opî- 
nious  hasardées  sur  la  cause  de  ces  phénomènes j  et  défend 
Texplication  de  Newton.  \ 

Rosés ,  Brouillard ,  Pluie ,  Orage ,  Foudre ,  Tonnerre., 
Aurore  îoréale  ,  où  il  complète  Texplication  insuffiskntov 
de  ces  méléores» 


Digitized  by  Google 


'  Bùwtimètre ,  Theimémêtre,  HygnmHfë  ;  où  il  .dosae  ie9  - 

nohojis  jiistes  SU!"  le  véritable  nsa^o  de  ces  inslnxincns 
la  manière  de  s'en  servir ,  et  rectifia  iesecreura  ooFoo  e&t 
communément  à  ce  sujet. 

Safio  ndos  reiiTqyoiift«  chacsaa  des*  articles  de  cet  im-> 
portant  ouvrage  s  tcms  sont  pensés  profoodémenif  rédigée 
avec  soiti  et  écrits  avec  philosophie.  •  A.  S. - 


AGRICULTURE. 

AVX  KéDAÇTEirKS  DS  LA  Re  F  U  E* 

«Frsnoooville'la-Gareiioe  y  le  a5  A? ril* 

OsSERVJTICJfS  sur  quelques  phéhamèaes  de  targûredes 

arbres* 

'  Dans  un  des  premiers  mémoires  ^i)  qu«  jVi  publiés  sur  la  di- 
rection en  arcs  des  arbres  à  fruits,  j'ai  signalé  nu  phénomène  que" 
Tépoque  actuelle  reproduit  »  savoir  :  qu'au  priutems  les  arcs  » 
jetés  et  là  dans  un  arbre  en  espalier,  seflablentétre  des  bran» 
cbes  éehappées  d*arbres ,  de  méoie  genre  bten  emenda  ;  nais 
dVspèees  différentes.  Dans  les  arcs ,  la  foKaîsoe  est  plos  pré  • 
cocc  ,  ]a  feuille  a  beaucoup  plus  de  longueur  ,  épaisseur  et 
largeur.  Sa  couleur  est  le  vèrt  intime  ,  et  non  le  vert  tendre 
qui  appartient  à  rémission  première  de  la  feuille.  C^est  bieis 
la  brafnche  d*iiD  poirier  ,  d^on  pécher ,  mais  d*espèce  in^mmeoi 
|>lus  wace;  cette  différence ,  cet  accident  de  précocité  finît  par 


(i)  hUmoirs  sur  quelques  inconfiniens       la  tatlim  d^s  a  rires  à 
Jruiis  y  et  nourelle  méthode  de  les  eondttirf  povr  assurer  la  frwli* 
lieaiiom  Brochure         Prix  «  i  fr*  >  et  i  fr.  a5  e»  frane  de  porL 
A  Paris  y  ohes  D*  Celas,  inipriin,-ltbr;  ^  rae  du  VieBx<^ok»«ihiery 
a*  s6,  froboarg  Saist-GenBaiB. 

De  la  Mestauration  gi  du  GouperhéPnèni  des  arbres  à  fruits,  Brocb'. 

în-(i°-  Prix,  I  fr.  â5  cent. , et  i fr.  5o  cent». frane  de  port.  —  Gbei 
le  même* 
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drspdrahredans  le  progrès  de  la  vcgéiilîoii  âe  Tarbrt  %  et  «^pet»* 
dant  le  fruil  que  donneront  ces  ftaêmes  arcs  ,  sera  plus  tardif 
daas  »a  matorité  ;  autre  phénomène  ,  en  apparence  contradic- 
toire ,  que  j'ai  obtcrvé  iur  des  pécherf  dontr  les  aret  otot  donné 
leor  Mt  de  dix  à  donae  joert  flm  tard. 
-  Q*^le  conséquence  en  faveur  de  Tarqnre  n*eft«on  pas  en 
droit  de  tirer  de  ce  phénomène  de  la  foliaison  ?  Y  a-t-il  un 
signe  plus  évident  de  i'energie  végétative  que  la  réunion  de 
cèi  diverse  isiréonstïnces?  Des  feoitléli  ai  ^ssembiablès  d^éUes*^ 
nêniei  ,  des  branches  dont  «  ainsi  qoe  des  fenilles  ,  rarqÛré 
augmente  do  donble  le  voimne ,  biancbes  qui  donnent  ^Ine 
tardivement  leur  fruit ,  si  précoce  sur  les  arbres  languissans» 
L'écorce  liât  et  vive  de  ces  arcs  semble  avoir  reçu  Tappiica» 
tion  d'un  vernis.  Opposons  â  ce  sommet  de  tout  arbre  soumit 
à  la  direction  arqnée  ,  et  mémo  seulement  borisontale  «  lenr' 
base  préalablement  soumise  à  la  taille  et  â  réboorgeonnement  ; 
cette  base  est  couverte  de  mousse  ,  qui  se  reproduit  i  mesure 
qu'on  IVnlève  ,  de  gale  ,  de  callosités  ,  de  cicatrices  ,  enfin  elle 
a  quelques  chiçots  qnej^y  laisse  sub&ister  pour  mieux  pronon- 
cer le  contraste  de  cette  union  de  la  mort  et  de  la  vie  sur  un 
même  individu» 

Maïs  nn  contraste  plus  firappant ,  c^est  la  position  respective 
du  fruit  sur  le  sommet  et  sur  la  base  de  Tarbre,  c'est  sur-iout 
ton  abondance  :  à  la  base  ,  quelques  bouquets  de  Heurs  appa- 
rai^ent  i  reytrémité  des  lambourdes  foreéès  parla  taille;  ie 
sommet  an  contraire  que  la  serpette  a  respecté  ,  dont  les  ca« 
nattx  subsistent  dans  tonte  leur  étendue ,  offre  do  lirait  sur  plnn 
bois ,  sur  des  lambourdes  ftanches  ,  enfin  sur  des  gourmands 
que  la  nature  ne  destinait  pas  à  donner  fruit  *,  gourmands  qui 
sont ,  cette  aunée-ci  ,  les  seuls  qui  en  présentent  sur  plusieura 
de  mes  poiriers  s  le  surplus  de  leurs  branches  n*ayant  pas  une 
seule  bourse  i  fruit. 

Cet  art  nouveau.  Messieurs  ,  a  du  trcmver  des  contradicteurs , 
et  cela  se  conçoit  aisément  ;  il  en  corne  de  renoncer  à  une  an- 
cieuore  erreur  qu'on  a  nécessairement  partagée  »  sur-tout  si  otk 
Ta'  propagée  .par  ses  écrits.  Ce  serait^ un  trop  généreux  sacri« 
fice  de  U  p^^rt  de  la  Qviintinie  »  BoyeroScbaboI  ^  b  Bretonnetir» 
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«*îl«  viiraîcnt;  Je  n^ajonte  pas  Rbner  «  qui  fiiîsah  pltfs  qoé  douter 

de  la  légitimité  dé  la  taille  ;  ce  serait  ,  dis  je  ,  un  trop  gênéretnc 
sacrifice  d'avouer  que  le  résultat  de  la  taille  ,  qui  n'est  pas  lou- 
iouTê  fruciiÊcatioD ,  est  constamment  la  dégradation  des  arbre» 
qo^on  y  soumet ,  tandis  que  la  direction  liomontale  ou  arquéè 
ei.rîntégnté  dei  braoches  eit  Tart  véritable  ,  oii plutôt  ce  n*«n 
est  pas  uif ,  car  ç^est  le  moyen  de  la  naluie  qw  ne'  taille  pias'; 
.  mais  qui  arque. 

Quelques  -  uns  de  mes  contradicteurs  m'ont  abandonné  îe 
pommier,  c'est-à-dire  la  possibilité  de  Tarquer  avec  avantage  | 
anais  ,  selon ^  eux  «  le  poirier  se  refusait  à  cette  direction  $  te 
pêcher  sur^tont  ne  devait  pas  s*y  prêter  \  comme  si  le  péciter 
n*était  pas  no  arbre  et  conséquenment  soumis  aux  mêmes  lois 
de  vcgctation  et  de  fructification.  Cependant  c'est  le  poirier 
que  je  viens  de  dessiner  dans  le  paragraphe  antécédent  ; 
c'est  lui  qui ,  sur  la  même  branche ,  présente  le  bouquet  de 
fleura  qui  Vont  s^bnvrir  et  le  bonton  à  fruit  qui  doit  lui  suc* 
céder  Tannée  prochaine  :  en  sorte  que  Tarqure  peut  cbAnger  ce 
caractère  bisannuel  du  poirier ,  sur-tout  du  poirier  d*hivto  qui 
laremtnt  donne  deux  a  un  tes  de  suite. 

Quant  au  pécher  ,  c'est  seulement  de  l'année  dernière  que 
3*ai  pu  Tarquer.  Les  miens  sont  depuis  plusieurs  r^nnées  sons 
la  direction  de  M.  Mériel ,  membre  de  la  Société  d'agriculture , 
mon  collègue  ,  Tun  des  successeurs  de  Pépin  «  et  fidèle  dépo- 
sitaire' de  cet  art  né  à  Montreuil.  M;  Mériel  s'oppofaît  à  leur 
arqnre ,  et  m'iiitimldalt  sur  cette  tentative,  lorsque  Cels  ^  que 
je  consultai  ,  n'hésita  pas  un  instant  et  regarda  l'expérience 
comme  intéressante.  Nous  arquâmes  donc  les  branches  qu'à  la 
taille  on  aurait  recépées*  C'est  en  Mars  qù*on  avait  arqué ,  et 
ce  fut  en  Août  que  M*  Mériel  vint  pour  Juger  du  succès  de 
Tarqûre.  II  vit  ces  arcs  dans  Tétat  le  plus  prospère. 

Les  gourmands,  ces  branches  longues  et  vivaces ,  qui  s'clè» 
vent  verticalement  de  la  tige  ,  étaient^  dans  les  deux  tiers  de  leur 
longueur ,  chargés  d'autant  de  pousses  qu^il  y  avait  d'yeux  | 
et  ce  nombre  de  branches  offrait  le  phénomène  dont  j^ai  parlé* 
celui  de  la  maturité  plus'  tardive  de  fruits  ayant  plus  de  gros* 
seur  (qu'aucun  de  ceux  disper^t^  ^ur  lailjie» 
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•J^obsemraî ,  en  passant  «  que  la  véritable  cpoqne  pour  ar« 
quer  est  la  fin  de  Pautomne  par  préférence  au  printems*  Aussi 
cette  année-ci  M.  Mériel  a-t-il  multiplié  les  arcs  ,  au  point  que 
tel  pécher  ea  porte  huit  ;  et  ces  arcs  ,  toutes  hrauches  que  la 
taille  aurait  reiranchées  ,  garnissent  l'évasement  qni  ,  dans^la 
taille  de  Montreuil  «  occupe  le  milieu  de  l'arbre  %  maia  le  pro* 
cès  ne  pourra  être  jugé  en  définitif  que  quand  les  jeunes  pêchers 
que  j^élève  sous  cette  forme^  auront  consacré  Texpérience  telle 
que  je  la  conçois* 

Reproduirai  -je  icf  une  objection  qui  vient  récemment  de 
m'élre  faite?  celle  d^avoir prémaiorément  annoncé. de  premières 
teniaiives.  Mais  ,  dans  ce  siècle  de  lumières,-  les  théories  ne 
soiiL-clles  pas  des  guides  nssez  surs  pour  pouvoir  prononcer 
sur  leurs  résultats  ?  Une  bonne  théorie  n'esi-elle  pas  la  consé- 
quence de  cent  fiaits  antécédens  auxquels  on  peu^avec  certi- 
tude rattacher  un  fait  nouveau  ?  D'ailleurs ,  après  avoir  consulté 
les  hommes  dont  j*honore  Topinion,  j*ai  soumis  mes  expériences 
'à  rinstitut ,  qui  a  prononcé  dans  un  premier  rapport  ;  enfin  j'ai 
mis  vergers  et  pommeraies  à  la  disposition  des  commissaires  ; 
voilà  ma  caution  ,  et  j'avais  de  plus  celle  de  la  nature  qui , 
on  le  répète  ,  ne  taille  pas  «  mais<[ui  arque.  Si  jVusse  attendu, 
j*auraîs  reculé  de  plusieurs  années  une  jouissance  que  ^  dès  ce 
moment,  nombre  d*âmis  des  jardins  vont  partager  concurrem- 
ment  avec  moi;  car  je  ne  sais  pas  jouir  seul  ;  il  n'y  a  que 
la  vanité  qui  cherche  X  s'isoler.  Fuis  les  expériences  sont  si 
Rentes  en  agricuhure,  qu'il  faut  presser  le  tems  ;  et  pour  arriver, 
mieux  vaut  courir ,  an  riçque  de  quelques  faux  pas; 

Combien  de  bons  et  utiles  procédés  ne  sont-ils  pas  perdus 
pour  l'économie  ,  faute  de  ces  provocations  !  Dans  le  grand 
nombre  des  amis  de  l'agricuhure  ,  on  trouve  toujours  des  par- 
tenaires qui  répondent  à  ces  invites;  c'est  ainsi  que  cent  et 
cent  propriétaires  ont  arqué  leurs  branches  et  -restauré  leurs 
arbres  ,  dégradés  par  la  succession  antiuelle  de  la  taille  et  de 
rébonrgeonnement.  CA9ET*DE-VApi.  ' 


ÉCONOMIE  RURALE. 

IB  TBÉJTRBV'À^RICVLfURM  Mt  MtSVÀGB  MSeBdMPS 
tfOuTIBB  Bl  SlIiRVS  ,  seigneur  du  Pradcl ,  dans  lequel 

est  représenté  tout  ce  qui  est  requis  et  nécessaire  pout 
bien  dresser,  (gouverner ,  enrichir  et  embellir  la  maison 
rustique: Nouvelle  édition  conforme  au  texte,  augmentéè 
de  Notes  et  dun  Vocabulaire  ;  pvêHée  -par  la  Société 
d^agneulture  du  département  de  la  Seine.-^TotAe  11.-^ 
A  Paris f  de  timpnnierie  et  dans  la  librairie  de  madame 
Huzard  ,  imprimeur  de  la  Société  d agriculture  du  dé^ 
partemeat  de  là  Sûine ,  rue  de  f  Eperon  ^  it^  7; 

Nous  avons  rendu  compte  en  Tan  XII,  dans  lesN^*  26 
et  2q  de  la  IXécade  philosophique ,  du  premier  volume  de 
cette  précieuse  édîtioa  d'Olivier  de  Serres.  Nous  sommes 
entrés  dans  les  détails  du  plan  et  des  divers  genres. d^ 
noërile  qui  la  distinguent.  Comme  nos  lecteurs  sont  cons^ 
tans,  il  suffira  de  les  renvoyer  à  ces  deux  articles  qu'ils 
ont  entre  les  mains  ;  car  malgré  Tiulervalie  qui  se  trouve 
entre  celui-ci  et  les  deux  premiers,  ce  serait  un  double 
emploi  de  faire  un  nodvel  exposé  de  cette  édition  et  de 
l'intérêt  qu*etle  mérite. 

Jje  M esnafre  des  champs  d'Olivier  de  Serres  est  le  pfus 
ailcien  et  le  meilleur  corps  d  ouvrage  que  la  France  ait 
produit  sur  i*agriçuUore«  Mais  le  langage  en  avait  vieilli  ; 
la'  multiplicité  des  éditions  inexactes  avait  altéré  le  texte; . 
les  passions  qui  persécutèrent 'si.  long-- téms  la  religion 
d'Olivifr  de  iSerres  et  tons  les  écrits  des  prolestans,  exer- 
cèrent «lussi  leur  iiitluence  perséciilru  e  sur  un  livre  qui  ne 
traitait  que  d'agriculture.  De  toutes  ces  causes  ii  résultait 
qiie  les  hommes  érudits  dans  la  science  agronomique  le 
connaissaient;  que  le  nom  de  l'auteur  était  placé  parmi 
ceux  que  la  postérité  conserve  ,  mais  que  Touvrage  n'était 
plus  utile  généralement.  L'édition  que  termine  ce  secoad 
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▼olane  l'exhuine  en  quçlque  sorte ,  le  ravive  el  acCroit  sa' 
valeur  de  loiites  les  connaissances  relatives  que  Jes  pro- 
grès des  sciences  pbysiqties y  foudjés  sur  lubservatioii  des 
filiu»  a  permis  de  recueillir.  Il  a  rëgnë  uaa  noble  éinuia^ 
tion  entr^les'boiiitnea  les  plus  propres  h  ce  travail.:  ilsootk 
mis  en  commuii  fout  ce  que  la  Ibéorie  èi  la  pratique  ont  do 
plus  avéré  pour  perfectionner  Tagriculture. 

lie  premier  volume  se  terjaiiuait  avec  le  IV°^<=  lieu  (  ou 
lîv^e  ).  du  Mesnage  des  champs  i  c*est*à-dke  qu'il  contient 
ce  -  qui  est  relatif  à  la  connaissance  et  à.  la  disposition 
des  terres  et  bâtîmeus  champêtres ,  au  labourage  des 
terres  à  grains,  à  ta  culture  de  ia  vigne  et  à  la  fabrication 
du  vin  »  au  bétail. 

Le  second  et  dernier  volumé  coamence^  eocnoie  le 
premier,  par  des  détails  accessoires  tant  sur  fauteur  que 
sur  Fouvrage  on  Tédition.  On  y  trouve  d*abord  une  gravure 
représentant  l'obélisque  élevé  en  Vhonneur  d'Olivier  de 
Serres,  à  Villeneuve  de  Berg,  par  les  soins  du  Préfet  de 
TArdèche  y  M.  Cafareili;  ensuite  an  supplément  à  l'Eloge 
d'Olivier  de  Serres,  par  M.  le  SénateurFrançois(  de  Iïeu£r 
château  )  auquel  on  devait  l'Eloge  imprimé  en  tétedu  pre- 
mier volume  ;  une  très -bonne  Notice  bi!)iiographiqne 
des  différentes  éditions  du  Théâtre  d' agriculture  ,  par 
B«  fiuzard,  membre  de  l'Institut  et  éditeur;  ia  liste  des 
noms  d^  ceux  qui  ont  fourni  des  notes  pour  le  secomi 
volume:  ce  sont  MM.  Golte ,  Gels ,  Huzard  ,  Decandolle, 
peyeux,  Vilmorin,  de  Perlhuis  ,  François  ( de  Neufchâ- 
teau  )  ,  Grégoire,  Bosc  ,  Lasteyrte,  Olivier  ,  Parmeutier  » 
Silveslre,  Monges.  Cette  nomenclature  dispeiise  de  reve-* 
nir  sur  le  mérite  particulier  et  sur  la  masse  de  mérite  que 
renfermént  ices  Notes,  qui  sont  quelquefois  des  Traités  ou 
des  Dissertations  très-instructifs. 

Ces  notes  sont  réparties  a  la  suite  de  cbaque  lieu ,  ou 
Jiyre  ,  ainsi' que  dans  le  premier  volume.  Le  V*  l'unt 
traite  de  la  conduite  du  poulailler,  du  colombier,  de  la 
garenne,  du  parc,  de  l'estang,  du  ruscher  (  des  ruches) 
et  des  vers-à-soie  i  ce  Utiu  contient  seize  chapitres.  Les 
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jardinages  en  contiennent  lieiite  et,  forment  le  VI*  lieu. 
Le  VII*^  traite  de  i  eau  et  du  bois,  en  douze  chapitres. 
Le  VIII*  a  pour  sujet  <c  l'usage  des  alimens  et  rhonneste 
a»  comportetnent  en  la  solitude  de  la  campagne  »  c'est-à- 
dire  depiris  le  pain  jusqu'aux  confitures,  les  meubles,  ha- 
bits, distillations  et  remèdes  pour  Ips  ra  iladies  des  culti- 
vateurs et  des  bestiaux ,  la  chasse  «  et  autres  hoanestes 
»  exercices  du  gentilhomine.  » 

*  Il  fallait,  pour  rendre  usuel  cet  excellent  livre ,  un  vo- 
cabulaîi^e  des  mots  qui  ont  vieilli  ou  qui  sont  particuliers 

à  la  France  méridionale  qu'Olivier  de  Serres  habitait.  Ce 
vocabulaire  a  é\é  fait  ,  avec  beaucoup  de  soin  ,  p  u  MM". 
Mordaut  de  Launay  ,  l'un  des  bibliothécaires  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  et  Jannet,  éditeur  du  Lextçon  grec 
et  latin  de  Sohrevelius.  MBf.  Gels  ,  Vilmorin  et  Decan- 
doUe  y  ont  aussi  fourni  des  articles  pour  la  synonymie 
des  plantes.  Ce  vocabulaire  contient  encore  les  accep- 
tions qui  ont  changé  depuis  Olivier  de  Serres.  C'est  un 
travail  très-étendu  et  fort  utile. 

Les  grands  ouvrages,  ceux  sur-tout  quj  sont  des  espèces 
d'Encyclopédies ,  ont  besoin  de  tables  bien  faites.  L'édi* 
tion  dont  nous  rendons  compte  offre  encore  cet  Livrintage. 
M.  Morin  ,  attaché  à  riaipnmene  Impériale  ,  et  très- 
versé  dans  ce  genre  de  travail  qui  exige  de  la  méthode 
et  de  l'attention ,  est  auteur  de  celle  qui  termine  i'éditiott 
nouvelle  du  ThMtre  dÀgnculture. 

■  D'après  les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entrés  , 
il  serait  superflu  de  louer  davantage  cette  édition.  C'est 
ja  plus  complète,  la  plus  exacte  et  la  meilleure  qu'où  pût 
faire  d'un  livre  trè^-précieux  pour  Tagriculture.  L'iqiprea^ 
sion  et  la-correction  ont  été  très-soignées  :  elles  font  hon- 
neur aux  presses  de  M*"*  Huzard  et  à  la  sagacité  de 
M.  Hujsard.  Ce  volume  contient  plusieurs  planches  gra- 
vées ;  il  est  de  94Ô  pages.  Le  premier  en  contient  672. 
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UTTE»AT.  INDIENNE.V.MYTHOLOGIE. 

».     »  I  t  *  ' 

•  ♦ 

SVR  le  cujte  de  l  étoile  CaNOPE  ,  chez' les  anfiitfls  Ifidiens j 

■.  '    (Fin  DÉ  tAnxicLE, ) 

La  manière  d'adorer  Canope,  et  lu  iorme  de  suii  image 
sont  indk|uées  très-claireaient  dans  les  deux  passages  claa« 

.siqiips  ^suiytD$.^  Xe  premier  çât  traduitjde  ï.tégtH'^Bçffirfffia, 
xévéié  par  le  Dieu  du  feu.  '  \\..\  i  ,         •  :  ,     v.   .  .. 

;  «c  Agastya^eit  Vishncu  \m-mème  i  celui  qui  ladore  tnnive 
»  Hari.  Tkus  joirs  avant  que  le  Soleil  soit  entré  dans  la. 
»  Vierge  ,  qu'il  lui  rende  hommage  en  lui  préseataut-ii» 

;»  bassin  rempli  de  prés^p^.,  après  avoir  jeûné. 
'  »  QujeQ4Mite  il  forme  une  figOre  buviainec^^jA  ^0e]it 
Ca^a  rifiU'ii  ia  mette  dam  uu.  vase,  plein  d'eaiv,  vers  le 

'»  commencement  de  la  nuit;  qii'aiosi  posée  dans  le  vase 
»  il  la  pr.éAftjpte  $iu  sage,  pai^e,,  .et  qju'U  ^  vaille  W.ute 
»  la  nuit.  u   .iiû\ï    ;         . .  ;  • 

4  ^gaiilyd,  te  plqs.e^celledt;  des^sages»  loi  qui  Iwilles 
s  dttn  .sii  vif:  4<^lAt,  reçois  ,  ainsi  que. ton  é|>PJi$e.>  cette 

>  ofipaHttd^ique  ifai  formée,  , 

Aprè*  cette  cérémonie  ,  qu'il  lui  présente  du  bois  de 
Sandaie ,  auprès  d  un  bas$:^i  deau,,  et  que  i^^.ip^^a  il  lui 

rdonner^n' 4rg&a  (bassin). 
'  «.Jeiti  adore  humblement,  lifi^»  commun  des  souverains 
»  des  flammes  et  du  venly  £|s-d.e'MiVra  et  de  Varouna  , 
»  né  dans  un  vase.  Pau  lui,  fut  englouti  ,  par  lui  fut 

»  {Qvt?LSséyatapi^ÏQ  gr.and  Asipurci  j  .par  lui  fuU  desséché 
»  le  vaste  Océau:  puisse-t-ii  touîours  nous  ^tre  favorable  ! 

'»  Je  veu3i  ^eX',Agastya  pa;r*me8'.deti,on9  »  m^s  sentimens 
m  et  mes  paroles  ;  je  veux  adorer- le  fils  de  Mitra  y  désî- 
»  laiit  obtenir  la  félicité  dans  un  autre  iiiuude  j  je  veux 

»  adorer  ce  tils  commun  dç  devxiDivioilés»  le  plus  aimable 
'  »  des  Dieux  5  qtt'il  reçoive  le  roi  des  arbres,  le  Sandale.  « 
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'  «  Toi ,  6  Dieul  qui  accordes  ie  bonheur  des  justes,  qui 
n  effaces  les  péchés,  (|tri  donoes  la  saaté  et  rabondance , 
reçoit  6es  guîHandes  de  fleurs!  Prends  ce  fait,  6  Dîeu  ! 

w  rends  ma  piété  inébranlable  ,  accorde  -  moi  la  faveur 
»  que  je  désire,  donne-moi  la  féîiciié  dans  nu  antre  monde. 
»  Tu  accordes,  ô  le  meilleur  des  sages.,  aux  Dieux,  ainsi 
N  qu'aux  Asoora,  le  fruit  de  leurs  désirs  ;  c'est  pourqum  {e 
il  te  dtmoe  cet  Ar^ia,  accoî&'pag&é  d'habits,  des  fruits  du 
m  Brihi;  et4*ùfp.T»        .  w  . ,     .  • 

flf  Je  te  salue  aussi ,  fille  du  roi,  fidelle  épouse  du  sage 
n  paisibie^  reçois  cet  Argha ,  illustre  JLopao%oudm^»ouvo^ 
»  raine  des  Déesses  ià  IsH  ».  ' 

QaTalors  il  présente  au  bassin  contèuaiit  les  cinq  choses 
•les  plus  préeieuses ,  des  pièces  d'or ,  sept  sbnes  dîfiSf entes 
de  grains  ,  du  lait  et  du  bois  de  Sandale. 

Qu'il  donne  ensuite  nn  A?glia  à  Agastya  (les  femmes  et 
[es  hooinaes  de  la  dernière  caste  sont  exclus  de  cette  cé- 
^Fémonie  );  et  qu'il  adresse^  cette  pHères  m  Agastfa,  excéU 
t«  lent*  sagè  ;  environné  de  spleiïdeur ,  'toi  qui  peux  tout 
^3»  accorder ,  reçois  avec  bienveillance  cet  hommage  ,  et 
»  accorde-moi  la  paix  de  l'âme.  »  ^ 

Qu'après  cette  prière  il  fasse  don  aux  Brahmesi^e  blé, 
^e  fjràils  et  de  saintes  plantes  médicinales;  qu'il  leur  serve 
un  i^pas  .de  riz,  de  lait  caillé,  et  de  lait'etd'eah ;  qu'il 
leur  donne, 'selon  f usage,  ime 'Vache,  de  'Por  et  âes  ha« 
bits;  q»i'il  donne  aussi  à  nn  Brahme  le  vase  même  avec 
de  Tor.  Tous  ceux  qui,  pendant  sept  années,  donnent  un 
Ar^ta  de  cette  manière  trouvent  l'accomplissonènl  de 
«tous  leârs  vœtix.  L'homme  troui^e  une  époufte  ^  une  posté* 
'rilé  et  le  bonheur  ;  la  vierge  trouve  un  épôust'  né  d'un  roi. 

Le  second  fragment ,  tiré  du  Matsyu  Fourana ,  est  ainsi 
conçu  ;  *  ' 

«  Dans  la  nuit,  à  l'instant  oà  va  poindre  l'aurore  ,  et  où 
se  lève  Agastya,  que  le  Brahutie  fasse  les  cérémoùies  des 
ablations  avec  le  blanc  Tiià,  trné  de  guîrlondei  blanches. 
Qu'il  adore  un  vase  après  l'avoir  lavé ,  et  l'avoir  pairé  de 
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gairlandes  el  de  vêtemens;  que  ce  vase  soit  accompagné 
de  cinq  choses  précieuses,  d'une  patère  de  cuivre,  d  uae 
auti^e  pieuse,  de  lait  et  de  divers  fruits  boM  a  joiapgçrv  .  . 

»  Qu'etisutle  ii  placée  i«  figura  d*un  hQnwie  sur  l'ouver* 
tore  supérieure  du  vase  ;  que. celte. figure  «oU  JoDgue  d'uB 
doigt,  sans  tache,  qu'elle  ait  un  long  corps  el  quatre  bras; 
qn*il  l'habille  et  y  ajoute  les  sept  espèces  diverses  de 
grains,  et  qyamsi,  accompagnée  d'un  bassiarvempli-de 
fleurs  de  Casa ,  ii  la  présenta  à  un  firaboie  de  janltmena 
yertueux  »,  -en  prononçaiU  une  fof  mille  sacrée  ide  prière. 
Ayant  ainsi  douué  le  vase,  tournatil son  visa^^e  vera le  nord, 
et  après  avoir  témoigné  au  Brahme  sa  vénération,  qu'il  lui 
fasse  don,  si  cela  ^t  en  sa. fapuii^./ 4'^rgent».de  Joyaux 
d'argent.et  de  pièces  d'or,;  qu  il  j;  a  joute  on.veau»  «iiM 
!)eune  vache  qQt  .dpHiHB  4^  leiti  d«>  vétmeDS  el  dea;V«ses 
.4*eaa  habiliési  „" 
.  Selon  ropinion  de  quelques  personnes,  dans  fes  sept 
n^iits  du  levier  de  cette  étoile  ,  il  fau^  donner  la  ixioui4  4e 
4pes  pcésensy.et  cela  por|e  boiiiMiir  è-.riMHiiq^  jusqu'au 
.tenne  de  dix-sept  ans  après  celte  époque  ;  il  donne  «nauiti» 
l'autre  moitié. 

«O  loi  qui  brilles  comme  la  fleur  Casa  engendrée  par 
•  les  souverains  du  feu  et  du.  vent,  iils  de  Mitra  et  de  yur- 

Toma,,i^é  daos  uiiyase  d'eau ^  reçcûs.nolreadorsiioà  I» 
;A  celle  prièro'i  qu'il  joigne.,  chaque  iMDuée»un  présent  dé 
fruits,  qu'il  apporte  une  offrande  pour  le  sacrifice,  el  qu'il 
^onne  ensuite  à  manger  aux  Brrilimes  les  fruits  du  Malava, 
.  ^  l^'lioaime  qui  fait  ainsi  hoiucnage.à  cette  Divinité  d'un 
^^a^  sacré ,  ol>tie.nt  la  damination  de  ce  monde ,  et  il  e^t 
.4pué  de  J>eauté  el  de  saiité.  Far  la.  seconde  offràode  »  il 
Requiert  le  monde  de  l'être,  et  ensuite  le  monde  céleste- 
mais  il  arrive  aux  sept  cieux  ,  celui  qui  va  jusqu'à  sept 
q|i]»Qd^es  ;  et  quautà  celui  qui  donne  taut^  qu'il  vii>  il  pac* 
yientjusquà  la  plus  subliime  Divinité,       t  .  . 

Ces. deux  passages,  classiqoés  jelteH  Moe  lumière  ioa^ 
tendue  sur  la  forme  égyptienne  de  Timage  de  Canope. 
Kous  vojoas  que  dans  flude  une  petite  figure  de  Ganopa 
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était  plongée  dans  Forifice  supérieur  d'un  vase',  et  de 
uianière  vraisemblablement  à  ce  que  la  tête  surmontant 
le  vase ,  lui  servait  ea  même  tems  de  couvercle.  Or  c'est 
ainsi préGisémant  que  sont  formées  iee  images  égyrptiennes 
^e  cette* Divinité;  il  faàt  supposer  que  tt  corps  de  cette 
figure  humaine  de  Canope  est  caché  dans  Tintérieur  du 
vase  ,  et  non  pas  que  le  vase  iui-méme  forme  le  corps  , 
'-comme  cela  parait  être  à  la  première  vue.  Le  précepte 
•dditiouaei  du  Matsya  ',  qui  veut  que  la  statue  ait  un  corps 
«Imig^  n'est  poiot' superflu  i  ses  pied»  devaut en  effét , 
e  appuyer  sur  le  fond  âti  rése^  et  étié  assez  petits  pour 
passer  dans  l'orifice  supérieur ,  il  était  naturel  que  le  reste 
«du  corps  fût  dans  la  proportion»  prescrite  par  le  Pourana, 
«vec  la  téte  qui  surmonte  le  vase.  Mais  pourquoi  leeou* 
^veraia -d'une  étoile  si'  remarquable  esft^l  né  dans  un  vasef 
Pourquoi  toutes  ses  images  le  représentent-elles  au  mo- 
ment même  où  ,  pour  la  première  lois  ,  il  élève  sa  Icte 
hors  de  ce  vase?  C'est  que ,  ainsi  qu'il  a  été  observé ,  lors- 
que cet  astre  se  montra  ,  il  y  à  plus  de  six  mille  ans  »  à 
i'œil  étonné  des  IiidienSyii  se  leva  dans  le  Verseau,  signe 
figuré  dans  le  Zodiaque  indien»  par  un  vase  d'eau  ;  et  dcK 
^ois'  cette  époque  ,  il  marqua  toujours  diverses  périodes 
de  l'iuondnLioii. 

Mais,  d'un  autre  coté, .cette  question  acquiert  un  intérêt 
Bien  plus  étendu,  si  on  la  rapproche  des  recherches  qui 
iontpeurobfet  le  naviie  Argo,  sur  lequel  se  trouve  Canope. 
.lies  Egyptiens  représentaient  tous  les  Dieux  dans  des  vais- 
seaux ;  les  ludieiis  ,  dans  letirs  cérémonies  religieuses  , 
placent  les  images  des  Dieux  dans  des  vases  qui  ont  la 
forme  de  bateaux  ;  vases  et  vaisseaux  se  trouvent  donc  ici 
syneeQnaies,  et  la  position  de  Canope  dans  un  navire,  sof- 
'fissmoient  expliquée.  Mais-je  ne  puis  me  livrer  ici  à  fexa- 
men  de  ces  rapproclicmens  :  j'ai  retrouvé  dans  un  Pourana 
l'histoire  des  Argonautes  ;  et  cet  objet  est  trop  intéressant 
pour  n'être  poiut  traité  séparément,  avec  ce  qui  concerne 
.les  Vaisseaux  saorés  des  Dieux. 

♦       '         .       ,  ,  Rien 
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Rien  ne  serait  plus  aisé  que  de  comparer  attx  fragme 
des  Pourana  que  j'ai  traduits,  les  passages  des  auteurs  grec 
et  rotuams  qui  traitent  du  culte  et  de  la  forme  de  Cdnope 
chez  les  ancieûa  ÇgyptieDs  ;  ce  rapprdcheinejit  ne  pour» 
fuit  être  quetrès-îiitéressant,  principalement  dans  la  com* 
paraisori  de  1  épouse  de  Ganope ,  qu*£piphanius  nomme 
Menuthis  ,  avec  Lnpa moudra  ,  Téponse     À  ^astya.  Màis . 
f  abandonne  cette  comparaisçn  4. d  autres  sa  vans  qu'elle 
peut  intéresser  ;  je  n'ai  nullement  envie,  en'efiPety  de  fair« 
des  extraits  d'ouvrages  qui  sont  à  la  .portée  dé  tout  la 
monde.  Les  considérations  que  je  viens  d  exposer  ,  doi- 
vent plutôt  conduire  à  des  rapprociiemens  que  les  épuiser; 
j'ai  voujti  enfin  ouvric  aux  savans  i^n  UiQuve^u  champ  dana 
lequel  ils  pussenl  exercer  leur  pénétration. 
'  Mais  si  Ton  demande  finalement  quelle  découverte  est  * 
résLdtée  de  ces  recherches  sur  Ganope  ,  voici  à  peu  près 
ce  que  l'on  peut  répondre;  l'identité  de  la  mythologie  jie 
^Tnde  avec  celle  de  1  Egypte  est  incontestablement  piop-^ 
véei  car ,  encore  une  fois ,  la  similitude  d^  formes  de  C^. 
nope  ne  peut  être  Teff^  du  liasard.  De  plus ,  la  première; 
apparition  de  cette  étoile  ayant  eu  lieu  au  nord  de  Bénarès, 
sept  mille  ans  avant  notre  ère  ,  la  fable  allégorique  qui  re- 
trace ce  phénomène,  nous  transmet  une  des  plus  a.nciei)-* 
Mes  observations  astronomiquiBS»  et  nous  donne  en  méo^e 
tems  râge  des  fictions  indiennes.  Je  nfi  parle  pas  même 
ici  de  deux  uiiportans  résuUats  provenant  de  recherches 
accessoires,  savoir,  i**.  que  îes  poésies  de  l'Inde  font 
mention  d'un  état  du  ciel  où  le  Capricorne  élait  à  la  place 
de  FEcrevisse^  et  où  conséquemment  rKcijptique  avait  la 
position  primordiale  que  Dupuis  a  la  gloire  d'avoir  le  pre« 
mier  conjecturée  ,  et  d'avoir  prouvc^e  avec  une  sagacité 
infinie  ;  a«.  que  le  second  }  tda  lut  rédigé  dans  un  tems  où 
TEquinoze  du  printems  était  dans  le  Taureau.  L'époqtiede 
la  première  apparition  de  Ganope  sur  le  ciel  de  Delhi, 
paraît  avoir  ûrt  rapport  avec  le  commencement  dé  l'his- 
tc/àre  indienne  ,  car  il  est  remarquable  que  dans  le  plus 

An  IÔ07«  ^  i*'  Trimeitrê,         '  O 
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grand  poëme  épique  de  l'Inde  ,  il  est  représenté  comme 
coDtemporaia  et  compaguou  de  Jcshvacou ,  premier  roi 
indieiy 

Daos  rétonnant  pdëÉâe  épique  Hênvansa ,  se  trouve 
1IM  autre  aingutavîté  qui  pnrait  appuyer  également  cetta 
opinion.  Au  sujet  é*Alarca ,  ua  des  plus  auciens  toia  iu— _ 
dieus ,  le  poëte  ajoute  : 

M  Les  Anciens  ont  oompoaé  les  vers  suivons  sur  Alaroa^, 
w  le  aatot  tqI.  Pedëant  soixante  mille  ei  aeiacanle  fois  éeiit 
»  adi  Y  il  fletiHt  eh  beauté  et  ep  jïsuiiesse ,  ce  retetofi  de 

ia  race  des  rois  de  Casi.  Par  la  grâce  de  Lopatnoudra  , 
»  l'épouse  {V A^cutya^  il  atteignit  au  comble  de  ses  voeux  :' 
»  vaaie  était  aoa  eoipire  ,  ie  séjour  de  la  beauté  et  de  la 
»  îeunèase*  ».  * 

'  Il  est  «xiWtaïaineQt  tetnarcpiakle  qite  da»a  cefiasaage 

)e  poëte  indien  eile  d'aretre»  peëtes  indietis >  encore 'plus 

anciens  ,  dont  Im  ouvrages  nont  peut-être  "jamais  été  ré- 
digés par  écrit.  11  parait  uiécne  que  oes  ant  quesj'apsodes 
de  rinde  avaient  composé  aiir  Canope  et  sa  premi^  ap«r 
paritiev  »  dea  fabtfes  dans  lesquelles  son  épouse  récevaît» 
atiieî  i^em  £gypte  «  une  partie  de  leurs  hommages.  ^Ati- 
reste,  ces  observa tioua  ap|)ai  tiendrciiei)t  plutôt  à  une  re— 
Cherche  sur  les  époques  de  1  histoire  indienne,  ou  elles 
pourraient  être  d'une  grsnde  utilité ,  qu'à  une  dkserlatioar  ^ 
tl^thelogique  sqr  cette  ietéressaiite  étoîle.   x        S.  ' 

:  LITTÉRA.TURE.  ^  BIOGRAPHIE. . 

lliÉMoiRES  DU  Marquis  d'Argehs  ,  chambellan  de  Fré^ 
dénc-lerGrand  f  roi  de  2  fusse  ,  et  directeur  de  (  écadéaùa 
foye/e  àe  Berlin  ;  çonien^nt.le  récit  4$^  avenl^re^,  de  3t^ 
jeunesse ,  des  anecdotes  et  dea  observations  sur  plusieurs 

évMemen.s  du  rès:ne  de  Louis  XV  et  des  personnes  de  te 
tems.  Nouvelle  édition  ,  précédée  d  une  Notice  historiquâ^ 
sur  ia  vie  de  hauteur,  w  ^on  séjow^  à,  ia^  Çgur^dm 
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Frédéric  il,  sur  ses  relations  avec  ce  prince  et  sur  lès 
personnes  dont  il  est  parlé  dnns  t ouvrage  ,  et  suivie  de 
lettres  du  mAme  auU'ur  sur  différens  sujets,  A  Paris  , 

chez»  F»  Buisiioa  ,  libraire ,  rue  Cit-le-Cœur ,  n°  lo. 

•  .  ^ 

Si  le  marquis  d'Argens  u*élait  que  l'auteur  des  Lettres 
Juives  ^  des  Lettres  Chinoises  et  des  Lettres  Cabalistiques  ^ 
oo  souviendrait  à  peine  de  lui  :  sou  nom  sa  sarak 
eofoocé  dans  le  ileuva  d'oubli  avec  ie«  voiuminetisas  rap^ 
«odies  auxquelles  il  est  attaché  ;  mais  il  a  figuré  dans  cette 
troupe  de  savans  et  de  beaux  esprits  dont  Frédéric  U 
s'était  environé,  moins  pour  proOler  de  leurs  lumières  que 

•  pOdDT  i^'aouiser  de  leurs  ridicules  ,  et  l'éclat  aiiiguiîerqua 
ça^narque  répandait  autour  de  lui,  Ta  préservé  de  robs- 
ct^rité  »  lui  et  quelques  autres  persooaages  que  la  natura 
y  avait  destinés.  Le  caracière  du  marquis  d  Argens  était 
plus  estimable  que  son  talent.  Il  resta  coustamment  at* 
ia^l^  à  Frédéric  :  la  recooaaissapce  qu'il  croyait  devoir 
aux  bienlajili^assez  qnesquiiis  de  ce  prince ,  remporta  tour»  ' 
joara  dans  soii  cœur  sur  Je  dépijt  que  lui  causaient  ses 
railleries  et  ses  mystifications  çoniiuuelles.  De  son  côté , 
Frédéric  l  aimait  autant  qu'il  était  en  lui  d'aimer^  et  quaud 
Je  naarquis  se  fâchait ,  il  voulait  bien  ne  pas  trop  se  fâcher  ' 
lui-  méasai.  enfia  il  u  exigeait  pas  tout  à  fait  que  d*Àr^ 
gens  ÎÊAsans  honneur  et  smns  humei^ ,  selon  le  défini- 
lion  que  le  Régeut  a  donnée  du  boa  courtisan.  On  pré- 
tend à  la  vérité  que  la  colère  du  marquis  était  fort  amu- 
aante ,  et  peut-étre^que  aHi  ue  9e  fût  pas  emporté ,  le  caus* 
tique  monarque  lui  en  aurais  voulu  tout  de  bon*  Il  n'avait 
pas  la  même  indulgence  pour  ceux  qui  lui  répondaient  de 
ÊiMig-froid  et  par  des  épigrammes  meilleures  que  les 
siennes.  Il  joua  au  marquis  d'Argens  beaucoup  de  tours 
{le  page  ou  d'écolier»  indignes,  non-seulement  d'un  gr«çi4 
roiyimiia  même  d*un  particulier  qui  se  respecte.  Voici 

-  une  des  meilleures  »  mais  en  même  tems  une  des  plus 
crtielles  plaisanteries  qu'il  kii  ait  iaite^i.  Apiùii  ]a  guerre 
(la  âept  ans  »  d'Argens  obùnt  avec  beaucoup  de  peine  mi 
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congé  pour  aller  voir  sa  famille  en  Provence.  Frédéric 
imagina  de  composer  un  mandement  de  monseigneur  l^évéifue 
dÀix ,  contre  les  impies  se  disant  philosophes*  Il  en  fit 

répandre  des  exemplaires  dans  toutes  les  auberges  de  la 
route  que  devait  tenir  le  marquis.  CcIni-ci  ^lait  signalé 
dans  le  mandemeut  Je  manière  à  ne  pouvoir  se  mécon- 
naître 9  et  il  y  était  par  lieu  liéremeni  excoromunté.  Du  rests 
l'écrit  était  fabriqué  habilement  ;  d'Argens  en  fut  com- 
plètement la  dupe.  Qu  on  se  figure  Jes  frayeurs  d'un  bomme 
un  peu  hypocondriaque  qui  croit  voir  à  chaque  pas  lés 
bûchers  s'élever,  pour  le  brûler  lui  et  ses  livres.  Il  ne  savait 
à  quoi  se  résoudre,  lorsque  par  grand  bonheur  il  découvrit 
sur  le  titre  et  dans  le  préambule  du  prétendu  mandement , 
'que  le  saint  prélat ,  vengeur  de  la  religion,  prenait  modes- 
'  lemeiil  ic  lilre  tVei'cgue  ,  el  non  ctlwi  d  archevêque ,  qiii 
appartenait  au  siège  d'Ai;^.  Il  ne  lui  eu  fallut  pas  davan- 
tage pour  voir  d*où  provenait  la  ruse.  TI  rendit  assez  plai- 
iiapiment  compte  de  son  aventure  à  Frédéric.  Il  lui  disait 
entre  autres  choses  que  le  diable ,  qui  sans  doble  était 
Fauteur  du  stratagème  ,  avait  apparemment  négligé  do  con- 
sulter ÏAlmanach  royal ,  et  que  cela  ne  devait  point  éton- 
ner de  la  part  de  Tesprit  de  mensonge,  puisque,  suive  lit 
un  philosophe,  cet  Almanacb  était  le  livre  qui  conténait 
le  plus  de  vérités. 

Des  nombreux  écrits  de  d'Argens ,  ses  MéOnoirej  sont 
le  seul  dont  oa  puisse  encore  aujourd'hui  supporter  la 
lecture.  Il  y  a  sans  doute  une  dnorme  distance  de  ces 
Mémoires  à  ceu:^  du  comte  de  Graotoiont»  dont  le  fond 
]i*est  pas  plus  sérieux.  Mais  le  style  n'en  est  pas  brif-» 
lant  et  ingénieux  comme  celui  d'HamiltOn,  du  moins  il 
est  naturel ,  et  cette  qualité  qui  embellit  toutes  les  antres, 
peut  en  quelque  sorte  les  suppléer.  Quant  aux  av'entu^^^ 
elles  sont  divertissantes  de  leur  nature ,  puisqu'elles  ron^ 
lent  sur  le  vîn^  le  jçn  et  Tamour:  D^Argena  avait  eu  w)e 
jeunesse  au  moins  très-inconsidérée.  Destiné  par  l'exemple 
et  le  vœu  de  iies  paiea^  ù  un  des  premiers  emplois  de  la 
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magUtrature,  il  avait  préféré  le  parti  des  armes  comme - 
plus  conforme  à'son  goût  pour  l^plaisir,  et  quelque  liberté 
que  lui  donnât  cette  profession ,  il      était  encore  troinré 

gêné  ,  et  il  avait  quitté  plusieurs  fois  le  service  pour  suivre 
ses  maîtresses  quipiir  état  ^tRÏent  très-tiri)l)iilaiites.  Il  avait 
un  penchant  décidé  pour  les  comédiennes;  car  après  ea 
avoir  eu  dans  sa  feuuçsse  huit  6u  dix  pour  DMÎtresses ,  il 
se  décida ,  dans  sa  vieillesse ,  à  en  prendre  une  pour 
femme.  Sa  première  aventure  est  intéressante  ;  on  y  re- 
marque tons  les  caractères  d'ini  premier  amour,  l'impé- 
tuosité, l'imprudence ,  la  bonne  foi  et  une  certaine  cod8« 
tance.  Ce  qui  donne  à  cette  aventure  une  teinte  vraiment 
romanesque ,  c'est  que  la  comédienne  qui  en  est  l'héroïne*, 
était  un  prodige  de  sensibilité  et  de  délicatesse.  Les  autres 
liaisons  qui  suivirent ,  ne  sortent  pas  ainsi  des  règles  or-  * 
dinaires;  elles  se  succèdent  avec  une  rapiditéi  <]ui  ne  fait 
point  languir  le  lecteor  »  et  elles  aont  d'un  genre  leste  qui 
l-omuse.  ' 
•  Pdur  se  guérir  de  sa  première  passion  ,  d'Argens  était 
parti  pour  Coiistantinople  avec  nu  ambassadeur  que  la 
France  y  envoyait.  Il  ht  daus  ce  pays  une  espièglerie  dont 
il  est  fort  surprenant  qu'il  n'ait  point'  spn^é  à  égajer  ses  * 
Mémoires.  On  l'a  rapportée  ailleurs  telle  que  la  voici. 
D'Argens  eut  envie  de  voir  Jes  cérémonies  de  la  religioa 
•turque.  Il  gagna  pour  cet  effet  le  portier  de  la  mosquée 
de  Saiate-Sopiiie  ,  et  il  se  fit  placer,  un  jour  de  grande 
4éte  9  dans  une  tribune  d'où  il  pouvait  tout  observer  sans 
craindre  d'être  aperçu.  Cette  tribune  était  à  l'occident  de 
la  mosquée,  et  les  Turcs ,  comme  on  sait,  doivent  tou- 
jours dans  leurs  prières  avoir  le  visage  tourné  contre 
-  l'orient.  Cependant  d'Argeos  abusait  de  cette  position  à 
un  point  qui  faisait  sans  cesse  trembler  le  musulman* 
Comme  la  frayeur  de  cet  homme  le  divertissait,  il  voulut 
l'augmenter  ;  tirant  de  sa  poche  un  flacon  de  vin  el  un 
morceau  de  jambon ,  il  ini  dit  de  boire  de  i'im  et  de  man^ 
ger^de  l'jautre  ,  qu'autrement  il  allait  faire  du  bruit  et  eo 
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montrer.  Le  malheureux  eût  avalé  plus  volontiers  citi  poi- 
son. GependaDt  il  fallut  qu'il  profanât  kil-ménie  sou  culte 
ei  «on  iemple  »  en  uaaut  au  milieu  de  la  pliia  sainte  céré* 
niODÎe  f  d  un  aliuient  et  d'une  boisson  que  sa  religion  pros- 
crit avec  horreur.  Mais  l'histoire  dit  qu'il  se  familiarisa 
peu  à  peu  avec  son  t  rime  ,  et  que  qiiaini  tous  les  (lëvols 
furent  sortis  de  la  mosquée,  il  le  CtQusoiQaia  eu  buvant 
jusqu'à  la  dernière  goutte  du  vin  ei  nifiD|^nt  jusqn  a  la 
dernière  bouchée  du  jambon.  Celte  étourderie.  est.  biea 
française.  Il  serait  inutile  de  dire  à  quelle  nation  appar* 
tient  celui  qui  l'a  commise  :  ou  le  devinerait  de  reste. 
»  Iée$ , Mémoires  du,  marquis  d*Argeus  ue  le  conduisent 
quç  jusqu'à  -l'époque  ou  ajant  été  blessé  d*uue  chûte  de 
.eheval.à  Turmée»  et  ne  pouvav^t  plus  remonter  en  sçlie , 
il  renonça  tôot  h  fait  an  service ,  et  se  retira  en  HoHsade 
où  il  publia  ses  Lettres  juives,  chinoises  et  cabalistiques» 
Ces  Mémoires  ne  devraient  ioriner  qu  un  fort  petit  volume; 
mais  comme  on  voulait»  à  toute  force,  en  faire  un  volume 
de  grésseur  raisonnable» on  a  mis  entête  un  Avertis^ 
^àtmeni  de  0 éditeur  ^  une  Nétiee  historique  sur  le  marqut* 

d^ArgenSy  sa  résidence  à  la  cour  de  Prusse  et  ses  ouvrasses  , 
et.  une  Notice  historique  sur  les  ouvrages  du  marquis  d'Ar- 
gent I  le  tout  composant  1 14  pages.  Ces  trois  morceaux 
devraient  être  réunis  en  tîn  seul /et  ^  pour  bien  laire, 
irCaudrait  que  ce  aenl  morceau  fut  plus  court  que  le  moine 
loDg  des  trois.  On  n'a  pas  fait  de  grands  frais  d'jmngination 
pour  les  élendre  ;  on  les  a  indiscrètement  botirrés  de  mor- 
ceaux pr.s  dans  les  Mémoires  de  Voltaire»  les  Souvenirs  de 
M*  Thîébault  et  autres  ouvrages.  Ce  qui  appartient  à  Tau* 
teur  est  du  plus  mauvais  style.  Il  serait  trop  long  et  trop 
fastidieux  d'en  relever  les  fautes.  Si  l'on  veut  cependant 
avoir  un  échantillon  de  cette  belle  diction  ,  je  citerai  quel* 
ques  phrases  prises  au  hasard^  «, L'idée  que  léUit  mili- 
,9  taire  offre  plus  de  chances  aux  plaisirs-»  lui  ^t  préférer 
m  le  parti  des  ^rmes,  oit  il  entre  qu'il  avait  à  fioine  quinte 
at  «m^t.....  D'Aryens  était  un  grand  bef  homme  de  trente- 
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4  «isr  ans ,  gêntilhômme  frênf ai»  «I  pi^n  d'esprit.««v  dfkmns 
»  ftétrg  m  imbéciU^,  U  Ml.fttté  dë  voir  i|uim  .hoiiinie  à 
-m  qui  f OD  soppoee  de  h  pHildsophie,  6W-à«dîre  dé  la 

»  raison  et  des  sentimens  de  jaslice,  se  garderait  bien  de 
»  mettre  en  pratique  quelques  maximes  douteuses  que  l'on 
m  souiiBoi parmanière^  dispuêes*»».:  Le  baron  HePoilnilz 
»  ëtait  liu  gaspUimrd  et  un  foué.M.v»  La  belle  Cad ièti»  n.vuit 
»  dld  sanetifi^  pair  à  im  mtuHèrf  d*un  jéêuîte  ,  «te»  • 
presque  tout  offre  le  mc'me  choix  de  termes,  la  même 
élégance  de  tournures.  L'éditeur  ayant  à  publier  les  Mé» 
moires  aasefl  lestea  d  un  philosophe  passablement  iocré* 
dule ,  a  em  devoir  conjurer  la  colère  de-èerleina  }onni«« 
liftes  ibrès-aévèrea  en  fait  de  morale  et  d'orthedovie  ;  à  cet 
effet  il  a  glissé  dans  son  fatras  bon  nombre  de  phrases 
OÙ  il  dit  aiiathéme  contre  la  philosophie  et  les  philosophes. 
Je  soohaite  qoe  cette  innocente  précaulioii  lui  séusaiise* 

O. 
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VAvsbviÂùn ,  ou  t>  B/r>ii£Cff  M  MÀRismo,  peëmB  «ti 

diJC  chants  ,  traduit  de  la  langue  helvétienne ,  et  accom-» 

pagne  de  Notes  ;  par  M.  Adrien  L  ,  capitaine  au 

tùrps  impériûl  du  gdni9,  Aifée  cette  épiffnphë  i 

*  .  ■  • 

 Elu  perdona, 

S'inlesso  fregi  al  ver  ,  s'adorno  in  parte 
D'altri  diletti ,  che  de*  tuoi ,  le  carte. 

t 

Chez  Leoormant ,  imprimeur^libnàre^,  niB  des  Prêirei»» 

.  S amt'^  Germain- 1  Auxerrois.  ' 

•  Ov  eonvîèol  gënéralemeni  anîonrd*|uii  quB  ce  qu*oa  ap- 
pelle parmi  nous  des  poëmes  eu  prose  ,  est  une  innovation 
liionsirueuse  dans  les  lettres  ;  et  que  la  seule  alliance  de 
'ces  mots  pràsê  el  peinte  forme  la  plua  alisurde  cootm- 
diclipn.  Ii'anienr  de  tdK^miM»  .waii  tfop  de  go4l  pon^t 
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ne  le  pas  sentir  t  aussi  noas'présenle-t*il  son^ livré' sow  ïé 
titré  de  Traducthn  d^un  poème  heMiUn, 
Il  tire  de  celte'adresse  un  assez  grand  avanlége.  SI  yons 

lui  reprochez  des  détails  trop  simples,  trop  peu  ornés,  ou 
des  ioiaginatioiis  bizarres,  il  vous  réppndra  que  les  coixi« 
positions  d'un  cbaptre  helvétique  ne  sauraient  avoir  kl 
correction  y  le  choik ,  le  goût  et  la  noble  él^ancê  desxiii- 
vrages  d'un  académicien  français  ;  qne  pour  bien  juger 
de  son  livre  ,  il  faut  se  transporter  par  la  pensée  dans  les 
lieux  où  l'on  suppose  (ju*il  fut^crit)  et  là  ,  se  mêlant  parmi 
les  groupes  des  jeunes  habitons  des  montagnes ,  écouter 
-avec  quelque  indulgence  les  récits  d*un  vieux  militaire  ris- 
tiré  dans  les  champs ,  et  qui  raconte  avec  enthousiasme  , 
les  triomphes  de  sa  pntrie,  qu  il  a  servie  autrefois.  C'est 
dans  cette  disposition  d'esprit  que  nous  allons  nous  piacer 
|K>ur  juger  du  mérite  de  ce  poëme. 

Le  sujet  est  la  belle  campagne  Ue  l'armée  de  réeerve. 
.en  Italie»  si  heureusement  terminée  par  la  bataille  de 
Marengo.  —  Ce  vieux  militaire  dont  nous  avons  parlé  ,  et 
que  l'auteur  nomme  Lycidcs  ,  en  fait  le  récit  aux  jeunes 
gens  du  hameau  qui  se  pressent  autour  de  lui  pour  fen** 
tendre.  On  voit  déjà  que  ce  cfidre  interdit  à  Tatlteur  l0s 
•hautes  cooceptiona  poétiques  ».ou  Je  force  à  tomber  dam 
l'invraisemblance. 

L'intérêt  de  passion  y  est  fondé  sur  les  amours  de-AVa» 
TÎQS,  jeune  officier,  de  l'armée  de  réserve  ,  avec  Eugénie, 
jeune  française  »  qui  se  plaisait  souvent  à  quitter  la  ville 
pour  prendre  part  aux  amusemens  de  nos  bons  villageois* 
Leurs  aventures  se  trouvent  mêlées  dans  le  récit  avec  les 
hauts  faits  d'armes  ;  le  poète  quitte  les  uns  et  les  autre^s, 
et  y  revient  tour  à  tour.  Et  ces  passages  si  fréquens  du 
récit  des  aventures  d'Ëugénie  èt-doWarins  à  celui  de  la 
campagne  dltalie ,  ne  laisse  paà  que  d'embarrasser  en 
endroits  la  marche  de  la  narration. 
Le  merveilleux  me  paraît  êlra]a  partie  la  plus  repré— 
hensible  de  cet  ouvrage  :  on  ne  peut  nier  qu'un  sujet  aussi 
-récent ,  ne  se  prête  que  difficilement  aux  fictions  poëti*' 
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^es;  que  l«  Ifadn'cfelir' français  qui  réproché  dans  soft ' 
Avant-Propos ,  à  Tantéor  de  la  Lusiade  le  mélange  de  la  ^ 

mythologie  (les  Gjocs  avec  la  religion  chrétienne  ,  n*ait 
pas  relevé  dans  son  auteur  heivétien,  le  mélange  de  ton» 
tèt  les  religions,  de  toutes  les  injlbologies.  Quei  lecteur 
ne  serait  pas  choqué  de  trouver  ensemble  TAmoiir  et  leb 
Onbmes ,  une  magicienne  et  Thçulatès,  farchange  Michel  ^ 
et  les  vieilles  divinités  de  l'Egypte?  On  ne  voit  cr-iillenrs 
qu'à  regret  le  pouvoir  de  la  magie  se  mêler  aux  etibrls  de^ 
nos  braves  ;  et  Ton  ne  doit  qu'avec  beaucoup  de  réserve 
introduire  le  i^erveilfeux  daiis  des  faits  aussi  présens  à' 
tous  lés  esprits.  ' 

Malgré  les  défauts  de  cet  ouvrage  que  nous  ne  nnsons 
qu'indiquer,  nous  aimons  à  dire  que  la  conduite  ne  man- 
que pas  d  uo  certain  art ,  que  l'intrigue  n'en  est  pas  sans 
intérêt  $  on  y  trouve  même  des  situations  très-attachantes 
et  qui  produisent  beaucoup  d'effet.  Le  caractère  d*£ugé-^ 
me  ,  celui  de  sou  amie  Zoléma  ,  qui  n'en  est  pas  moins 
aimable  pour  être  une  magicienne,  celui  de  W^rins,  celui  . 
d'Alphonse  son  rival ,  qui  finit  par  venger  sa  mort  de  la 
wanière  la  plus  intéressante  ,  me  paraissent  tous- biea 
tracés  ;  et  la  manière  dont  l'auteur  les  fût  quelquefois  agir,- 
ne  me  paraît  pas  moins  digne  d'éloge. 

Le  stjie  de* M.  Adrien  L....  est  en  général  agréable, 
quelquefois  même  orné  et  poétique  $  mais  Ta  uteur ,  occupé 
àe  gravée  fonctions,  n  a  pti  donner  à'  Tétude  de  la  langue' 
le  tems'qoè  devrait  y  consacrer  qttelqu'un  qui  serait  uni* 
quement  homme  de  lettres.  Il  nefnui  donc  pas  s  éloiuier  de 
trouver  des  incorrections  dans  son  style  ,  et  même  des-^ 
iautes  de  langue,  telles  que  celte-ci ,  par  exemple  : 

«  Un  jour  ils  Ut  trouvèrent  quil  était  occupé  du  soin  de 
ëes  dernières  récoHes ,  etc.  » 

On  pourrait  aisément  multiplier  les  critiques  de  Ce 
genre  ;  mais  loin  de  nous  appésantir.sur  ces  fautes  effa* 
cées  par  des  morceaux  écrits  avec  talent  et  des  pages 
bien  fitites ,  nbus^préféroos  citer  les  passages  suivans  qui- 
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nous  pâVatMeat  devoir  donner  une  idée  mnlègense  de  fi 

manière  d*ëcrire.  Le  poète  peint  Eugénie  eu  moment  oà 

rArnoiir  lui  apparaît  sous  les  trails  de  la  vieille  Hyacinthe 
sa  nourrice  : 

«  Elle  était  alors  assise  au  bord  d'un  ruisseau,  sûr  unè 
fraîche  verdure  qu'agitait  doucement  l0  iséphyr  ;  et  là  « 
plongée  dans  de  profondes  et  amères  réflexions  ,  ellè 

parais^aiL  se  plaire mêler  ses  sonpii's  au  murmure  Qié* 
iaucuiicjue  du  feuillage  qui  s'ngUait  sur  sa  téte  ,^au  gnzouil- 
iemeul  de  l'onde  pure  et  fugitive  qui  serpentait  à  ses 
pieds,  n  ' 

Il  ^  a  sans  doute  dè  la  grâce  dans  cette  courte  descrip- 
tion ;  et,  ce  qui  vaut  mieux  que  de  la  gr&ce  ,  on  trotivera  , 
je  pense ,  f^u  sei^iuieut  dans  ce  discours  d'Eugénie  revenue 
iïm\  loii<;  ëvanouissement,  et  s^apercevaut  que  son  amant 
é'a  quittée  pour  s'élancer  ans  combats.  , 

V  Oii  est-il ,  dit-ellè ,  en  jetant  sor  ses  amies  sa  vué  égjk^ 
rée  ?  Où  est-il  ?  Ahl  barbares!  vous  avez  souffert  qu'il  pro» 
fîtàt  d  uu  inouieut  de  faiblesse  ;  vous  avez  favorisé  sa  fuite. 
Ëii  bien  !  vous  avez  voulu  ma  mort ,  oui  ma  mort  ;  car  ils 
le  tueront,  et  je  ne  survivrai  point  à  sa  perte  ....  Eotei^ 
dez-vous  le  tonnerre  qui  gronde  sur  sa  téte?  Voye;^voos 
cette  foule  de  baïonnettes  étîncelantes»  hérissées  contre 
son  sein  ?  Cest  vous  qui  le  précipitez  au-devant  des  coups 

qu'elles  vont  lui  purter  Cruelles!  achevez  de  dé« 

plojer  votre  haine  ooutre  moi  :  dirigez  le  bras  de  ce  baf^ 
bare  qtii  brûle  de  se  baigner  dans  son  sang»  de  se  vengjst 
*de  m*avoir  vu  soustraire  à  sa  rage  effrénée  i  Aide^4e  à  me 
punir  d'avoir  retrouvé  un  amant  infortuné!  » 

La  réponse  deZujéma  à  son  amie  ne  me  parait  ni  moins 
fcien  écrite,  ni  moins  convenable.  La  voici: 

«  O  Ëugénie  !  ingrate  Eugénie  !  dit  la  belle  Circassienne^ 
«vez  »  vous  oublié  les  tendres  H^ns  qui  vous  unissent  à 
votre  Zuléma  ?  Ne  vous  souvient-il  plus  des  soins  par  les- 
quels elle  vous  a  témoif;né  l'intérêt  ardent  que  lui  inspire 
VQtre  sort ,  que  lui  inspire  soa  attachement  pour  tout  ce 
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qui  appartient  à  ViUiisUe  natfop  qui  voua  donna  le  jour  ?  • 
Oiii  f  les  nouveaux  dangers  où  va  sa  trouver  exposé  votre 
iimani  sont  terribles,  alarmans;  maïs  avon8*noiis  pu  arré-> 

ter  celle  fongueuse  ardeur  ,  les  effets  de  ce  dévouement 
sublime  qri'il  partat^e  avec  tous ses^ braves  compagnons,  et 
pouvaiuil  enefi'el  balancer  un  ffiomeiU  entre  son  devoir  et 
le  cri  de  f  amour?  Fille  ingrate»  reprenez  vos  sens»  revenez 
à  vou^-méme  :  rendez  à  voire  amie  la  justice  qui  lui  est 
^ue  y  rendez-lui  une  afiTettion  dc^sormais  nécessaire  à  son 
repo#  »  à  son  boubeur.  Loin  d'être  l'artisan  du  nouveau  dé- 
sespoir qui  vous  accable  ,  pensez- vous  qu'elle  ait  oublié 
Jes  in&tmmetis  puissaus  par  lesquels  elle  ae  iélicite  de  vous 
avoir  déjà  secourue?  Pensez- vous  quelle  puisse  dans  cette 
circonstance  balancer  un  inotnent  à  s'occuper  de  Jes  mettre 
encore  en  usage  pour  vous  servir,  » 

Ce  poëme  est  dédié  au  prince  Alexandre  Berthier  qui  » 
4401  cette  campagne  célèbre  d'Italie  »  eut  tant  de  part  aux 
grands  évéuemens  que  l'auteur  a  chantés.  Il  est  accom* 
paillé  de  noies,  p^^rmi  lesquelles  il  s'en  trouve  d'intéres- 
santes, telles  ((lie  la  courte  Notice  sur  Desaix^par  la- 
quelle nous  allons  terminer  cet  article  : 

«  Deaaix  naqui.t  du  mois  d'août  f  768  »  près  de  Riom»  dé« 
parteinent  du  Puy«de*Dôme ,  de  parens  nobles.  C'est  dans 
l'Allemagne  qu'il  rommençn  ses  essais  dans  Li  Ccnneie 
militaire.  A  peiue  les  blessures  qu'il  avait  reçues  au  pas- 
i»ag6  du  Ebin ,  eÔeclué  le  i^*^  floréal  au  V  ,  élaient-ellea^ 
iermées  «  qu  il  profita  d'une  suspeusioi^  d'armes  po^t  a\leè 
visiter  le  vainqueur  du  plus  grand  des  généraux  de  l'Eu-* 
rope.  Le  génér.-jl  BDuapai  le  lit  coiinaîUe  à  1  armée  sa  haute 
estime  pour  le  général  Desaix ,  par  ces  paroles  remar- 
quables :  Le  générai  en  chef'  avertit  l'armée  d Italie ,  que 
le  ginémi  Demis:  est  arrivé  de  l^urmie  du  Rhin ,  et  quil  va 
reconnaître  les  position^  où  les  Français  se  sont  immorta." 
Usés,  Le  conqtiéraiil  de  l'Italie  ne  voulut  puiiU  laisser  dans 
l'inaction  le  brave  Desaix  i  il  l'emmena  en  Egypte.  Le 
général  Desaix  se^rouva  à  la  prise  de  Malte ,  à  la  bataille 
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àe  Chebeîsse,  â  celle  des  Pj^ramides.  Mis  à  la  potîrsnif© 
de  Moural-Bei  dans  la  Haute<-£gypte  ,  il  le  vainquit  à  So* 
nagny ,  à  Thèbes ,  à  Sienne  >  à  Gosseyr,  et  en  œille  autres 

endroits,  ou  sa  bonté,  son  humanilé  lui  méritèrent  le  titre 
de  Sultan^ Le»  Juste,  Pris  sur  le  vaisseau  qui  le  ramennit  en 
France  y.  et  .conduit  à  l'ami  roi  Keith»  celui-ci  le  déclara 
prisonnier,,  ordonna  qu'on  dëgréât  son  bâlimant ,  qu'on 
lui  état  son  gouvernail.au  risque  de  le  faire  ëchouër,  el. 
qu'on  lui  offrit  une  paye  é^ale  à  celle  de  ses  soldats.  De-* 
-saix  répondit  h  l'amiral  anglais  t  «  Je  ne  vous  deuuinde 
a  rien  que  de  me  délivrer  de  votre  présence.  Faites ,  si 
».  vous  voulez,  donner  delà  paille  aux  blessés  qui  sont 
^  avec  rooi«  J'ai  traité  avec  les  Mameluks  «  les  Turcs  »  les- 
»:Andaliens,  les  Arabes  du  grand  désert,  les  Ethiopiens^ 
»  les  Tartares,  les  Noirs  de  Darfour  ;  tous  respectaient  la 
^  parole  qu'ils  avaient  donnée  ,  et.  n  uisuiiaient  pas  aux 
9:  hommes  dans  le  malheur.  »  Devenu,  libre  par  la  fermeté 
dfi  ces  mots ,  il  arrive,  le  25  prairial  au  quartier*général  ài 
JBroni  ;  le  24,  sa  division  prend  position  près  de  Tortooe, 
et  bientôt  une  balle  ralleint  au  milieu  de  prodiges  de  va- 
leur. Il  termine  sa  carrière  comme  celle  de  Joubert  et  de 
Marceau.  » 


LITTÉRATURE.  —  POÉSIE. 

JLs  DÉPj/RT*  DE  LA  PsYROVSB ,  OU  Us  Nifivigatewrs  mo* 
demes,  poëme;  par  M,  d*AvrigN7  ,  dé  la  Martinique, 

officier  d' administration  des  Colonies  ,  chef  du  htreau 
des  Colonies  occidentales  au  ministère  de  la  manne  et 
des  Colonies, 

Domestica  facUt*       HoB.  ^n.J?oit*  > 

Vn  vol,  inS^.  Prix ,  i  f  r.  5o  cent.  A  Paris ,  chez  Léopold 
Coiliu  9  rue  Cit-le-Cœur, 

.  Le  sujet  de  ce  poëme  est  le  tableau  de  la  nâvigatioa 
daus  h  X  VIU^  siècle  3  le  départ  de  la  Pejrrouse  siiù&i  qua 
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|e  cadre  de  ct\  tableau.  Nous  nous  servirons  des  propres 
expressions  de  l'auteur,  pour  donner  à  nos  lecteurs  une 
idée  juste  de  son  intention  dans  la  compositiou  de  cet 
ouvrage.  Voici  ce  qu'il  dit  daus  utie  de  ses  notes  : 
'  «  Le  second  âge  de  la  navigation  avait  commencé  aveo 

»  Christophe  Colomb  et  Vasco  de  Gama.  » 

»  mais  l'Europe  t^einit  encore  du  brigandage  et  de  la  bar- 
»  barie  qui  souillèrent  cette  bnilanle  ^poqqe  de  son  bis* 
»  toîre.  11  était  Téservé  au  X  VHP  siècle  d'imprimer  à  la 
»  navigatiop  un  mouvement  plus  noble  ,  plus  grand,  plus 
»  g(^néreux.  Ce  n'est  plus  pour  les  asservirai  pour  les 
»  ravager  que  le  navig  ateur  pénètre  dans  les  climats  les 
jpius  reculés ,  c'est  ponry  porter  des  jouissancesx  nou- 
»  velles  »  des  lumières  et  des  bienfaits.  Ce  n*est  plus  pour 
»  y  chercher  des  métaux  qui  nont  fait  qu'appauvrir  leurs 
»  possesseurs  ,  mais  pour  en  rapporter  des  connaissances 
»  utiles  à  l'agriculture,  aux  fabriques  et  à  lous  les  arts.  » 

Le  choix  du  cadre  est  très-heureux  ,  il  ajoute  un  intérêt 
oational  à  l'intérêt  général  du  sujet.  XI  rend  en  quelque 
aorte  dramatique  ce  poëme  qui  de>  sa  nature  est  didac- 
tique, et  le  préserve  de  ce  fioid^ on  sait  être  le  poison 
qui  tue  presque  tous  les  ouvrages  de  ce  dèrnier  genre  ; 
ipais  en  se  renfermant  dans  ce  cadre,  Tnuteur  se  prépa- 
'  rait  de  grandes  dtffîcuUés  à  vaincre.  Il  n'en  a  point  été 
effrayé»  et  il  a  prouvé  qu'il  avait  eu  raison  de  compter  sur 
ses  forces.  Bjesserré  dans  les  bornes  d'un  discours  de  la 
Peyrouse  à  ses  compagnons  de  voyage,  il  a  su  embrasser 
toutes  les  parties  de  son  sujet ,  n'omettre  aucun  détail  ^ 
intéressant ,  passer  de  Tun  à  f  autre  naturellement  et  par 
des  transitions  très^droites,  et  exprimer  avec  beaucoup 
de  clarté  dans  des  vers  harmonieux  des  cboses  qui ,  pour 
être  bieii  rendues,  réciatnent ordinairement  toute  la  JiLt  rté 
de  la  prose.  Nous  eu  donneronsdaus  la  suite  de  cet  article 
quelques  exemples. 

'  Durant  la  nuit  qui  précède  le  jour  de  son.  départ^  la 
Pejfrouse  y  retenu  jusquesf'là  dans  lejport  pailles  vents  coa«. 
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traire»,  obserre  le  teros  et  recontiait  que  le  veot  va  de- 
veair  favprabie.  Il  TaonoQce  à  ses  ofticiers ,  aux  savons 
mbarqués  avec  lui  pour  celle  expéditioo ,  leur  e:|pQ$e 
toute  la  grandeur  de  ientrepriae,  les  anime  par  la  pein- 
ture de  la  gloire  qu'orit  acqdise  les  voyageurs  qui  les  ont 
précédés  ei  de  celle  qui  leur  est  réservée  à  eux-mèoies. 

c  Miit  qttéli  lauriers  ooUfèanx  eoeor  pour  bérîtage  ! 
a  CVst  à  vont  d^aecomplir  te  magiiîBijue  ouvrage, 

•  Vojw*wmu  cntraiDéi  d^ya  fubliiii«  Iratiapon     -  * 
»  Cm  rivaux  des  an«oèv  qoe  nous  promet  le  êott  « 

»  Du  double  conlinent  pénétrer  ré!endue  , 

*  El  loin  dans  les  déserts  ,  atlciiidre  de  leur  vue, 

»  5iLloaner  de  leurs  pa«  les  plus  sauvages  lieux  |  , 
»  De  letirs  savans  eff^orts  tli^â're  glorieux  ?  . 
»  Du  Midi  jus  ju'tfLi  Nord  qui  peut  noinbret  leori  COOffea  ! 
»  Le  Nil  raystt''rien s  a  révélé  ses  sources, 
»  Ses  tombeaux  seuls  debout  au  milieu  des  débris, 
»  Ses  temples  renversés,  ei  aea  canaux  laril»  i 
m  Mais  qui  semblent  toufoiirs  dans  leur  grandaar  déebfle  , 
»  D^un  aotreSiM>mii  «Uendre  la  venue  ;  ^ 
^9  L'Kuphratftf  bumblt  inaiaif  pardii  dans  leadëaarti^ 
^  Aux  Gbardiui  de  nos  joara^ra«oirie-ec«  rêvera;  * 
.9  De  romhragtoz  Catbaj  le  voile  enfin  s*efitroÛTr»-t 
9  St  du  Thîbet  aacrë  le  parvis  se  d^ouvre } 
»  La  sauvage  Amérique  a  yu  francbîr  les  monts 
»  Qn'uii  long  amas  d*bivers  creuse  en  gouffres  profonds  . 
»  Ces  plaines ,  des  frimats  épojivantable  empire  , 
a  OÙ  le  n^ant  corameoce,  où  la  nature  expire;   -  v 
>  La  mer  de  l'Hircanif  ,  vn  ses  vastes  contours , 
»  Aux  jeux  qu'elle  h  va  il  fuis  ,  s'éiale;  et  dans  Son  cours 
M  L'Oby  niontré  exliumés  de  ses  tristes  rivages 
»  Cl.?  débris  qui  du  globe  attestent  les  naufrages^,  - 
»  Ces  restes  épand us  ,  sous  In  terre  dormans  , 
M  Pe  l'antique  Univers  monstrueux  ossemeos  !  » 

Il  ne  leur  dissimule  pas  les  dangers  auxquels  ils  seront 
exposés  ;  ils  sont  décrits  dans  de  fort  beaux  vers  ;  mais 
pour  ne  pas  trop  uiiilliplier  iea  citâtions,  nous  ne  Irana- 
crirons  que  iea  vers  irès^iouchaas  qui  leriiiii»eiit*«e  mor- 
ceau: ' 
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m  Iffait  sMf  faut  qu^il  Mecpmbe ,  6  f  oraiat*  ^aénwt 
9  Quoi  de  tant  de  traTaux  qy'aticndait  Tafenir  ^ 
»  Afee  lai  périrait  le  noble  «auveiiir  I  ' 
»  Bêlas  (et  nul  débris  écbappé  dû  naufrage, 

Sut  les  values  floUnni  vers  la  prochaine  plage , 

»  El  du  moius  recueilli  des  maîni  de  \a  pillé  , 

»  De  son  malheur  uu  jour  u'iusiruirait  l'Amitié  ! 

>  Et  son  époiHe  en  deuil  (ju'un  lon^  ennui  dévore^ 
9  Douterait  s'il  n'est  plus  ou  s'il  respire  encore  !•••• 

9  Jjk  f eyronae  à  eet  vote  teal  an  fond  de  aeii  einiir  ^ 
a  Mal^é  lai ,  «Vlever  une  sinistre  bonreur  $ 
»  Il  frémit  :  nais  sood^ki  rapperaot  sa  eonstaiiee 

»  Et  d'une  Toix  qu'anime  une  mâle  essuraoee.....* 

'Depuis  que  ce  poëme  est  imprimé  ,  cette  veuve  incon- 
solable séparée  à  la  Heur  de  son  âge  d'un  ëpoux  qu  elle 
ciiérissait,  et  qui  depuis  vingt-deux  ans  ue  vivait  que  parce 
qtit  elle  espérait  toujours^  M*»*^  de  la  Pefronse  vieol  de  aiou<> 
rir  extrétoetiient  regrettée  de  tous  ceux  qui  ont  eu  l'avan^ 
tage  deia  connaître,  et  doutant  encore  si,  dans  un  autre 
inonde  ,  elle  allait  rejoiudie  ou  aUeudre  i  époux  dont  eil^ 

■ 

cessait  de  succuper. 
Les  observations  de  latitude  çt  de  longitude  sont  très- 
bieo  rendues  dans  ces  y&t^  ; 

c  Voici  l'heure  où  des  cieux ,  au  milieu  de  son  cours» 

»  Le  ioleii  qu'elle  suit  a  partagé  la  Toute  ! 

»  Du  cercle  que  deas  fois,  eo  son  oblique  route ^ 

•  Traverie  toos  les  ans  le  père  des  saisons. 

a  Auk  rives  de  ce  golfe ,  àn  sommet  de  ees  méats  , 
»  Le  ¥erre  observateur  mesure  la  distance  : 
a  Mais  défà  le  soleil  ver^  rfaoHioii  s^^eenee  , 
a  fit  la  pâle  Phébé  blanchil  Paser  des  cieuK  r 

>  L'élèfe  des  KeWton  d'ttn  ttit  audacieux , 
a  Sar  la  vdûte  du  monde  a  fixé  l^intervallo 

»  Qui  séparant  des  nuit^  la  coorsîfcre' inégale , 

*  El  de  l'astre  du  ji)ur  et  des  astres  divers  , 

a  Règle  nos  pas  errans  autour  de  l'Univers.» 

GeUes  âur  les  couransi  ia  hiiuleur  du  baromètre  ,  lei 
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marëes,.  lesmoiissons ,  la  déclinaison  de  1  aiguille  aimantée 
ne  le  sont  pas  moi  os  bieo  daos  ee(|X*ci  : 

c  Le  soir  dans  sa  relraile,  el  le  jour  sur  la  jjlige  ^  . 
»  La  troupe  se  répand  ,  s^assetuble  ^  se  partage, 
»  Suivant  loul^  rojaiil  tout, et  sans  ce«se  cherchant 
»  Si  les  Heiivcs       mers  marchant  vert  le  coucbant  » 
s  S'avancent  à  l'Aurore  ,  ou  dans  leur  longue  courM 
»  Vont  tourner  au  Midi,  vont  s'approcher  de  rOuraef 
»  Si  dana  on  tube  étroit  le  mêlai  enfermé^  ^ 
»  Sonesif  -ém.  poidt  de  l*a{it  dont  il  est  aoaprim^i 
»  S*élève  qaeltfuefoit  et  qoel^fbis  s'abeUse  ; 
a  Si  «Qdt  la  donble  loi  qui  l'attire  et  le  |»resse 
9  Le  fiet  grmidant  ^at  mente ,  inonde  au  loib  le  berd  ;  • 
a  Si  deui:  vents  ennemis ,  par  un  constant  aeoord  ^ 
9  Commandent  toorà  tour  à  la  plaine  élhétée; 
»  Si  Pâmante  du  Pôle  où  domine  Borëe, 
M  Daus  sa  marcbe  U^gî-re,  et  s'éluigne  tic  lui 
>  Et  revient  plus  iidelle  au  IVord  qu^elle  avait  fui; 
-     a  Bien  n'échappe  aux  regards.  • 

Noai  remarquerons  ici  que  cette  raainère  de  s'exprimer 

et  s'éloigne  de  lui  et  revient  plus  fidelle  ,  etc. ,  ne  nous 
parait  pas  exacte,  et  quil  faudrait  an  lieu  d'e^^dire  ou 
's'éloigne  ou  revient  »  puisqu'il  s'agit  de  reconnaître  si  la 
déclinaison  est  plus  ou  moins  considérable. 

Noos*  câterbea-  eticore  ce  morceau  sur  les  avantages 
mutuels  de  l'échange  des  productions  variées  de^  divers 
climats  :   •  '     '  ' 

«  Soleil  I  ah  !  dans  les  dons  qui  naissent  de  tes  feux  » 
a  Quelle  splendeur  diverse  ,  et  quel  luxe  potbpenx  1 
»  Quelque  tige  connue,  et  quelque  fleur  chérie, 
»  Au  nouveau  Tournefort  rappelle  sa  patrie  ; 

s  Mais- dans  ces  lieux  pour  lui  le  reste  est  étranger: 

X  T.'lioie  ailé  du  bocnge,  et  le  fruit  du  verger, 

»  Tout  J'uu  monde  nouveau  lui  présente  rioiage^ 

«  T,i  «on  pays  un  jour  en  recevrî^  l'hommage, 

9  Cet  arbuste  él('fj;ant  sur  nos  Lords  transplanté, 

»  Dans  nos  jardins  admis  ,  par  nos  bois  adopté  , 

a  Viendra ,  tombant  ea  grappe  ^  k  laar  nat^ue  ombc^ge  , 

a  Associer 
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•  ÀsfDcier  son  ombre  et  mêler  son  feuillage; 

•  Ces  beaux  troncs  diaprés  9  du  superbe  Paris 
»  Teindront  les  pétem^s^  ornmronl  les  lambrit; 
>  Cette  plante  modeste  »  •VM-mf  préparée f 

•  Ranimera  la  fie  en  nos  eorpa  altérée  : 

•  iCaiiyd  lareitt  plut'doazl  celte  Brillante  fleor» 

•  Da  SM  rotea  Inentôt  fendre  et  frillenae  mor» 

•  Dee  maibt  d«  voyageur  ira  parer  les  ehannee 

•  O^aae  amante^  qifbélaa  f  il  laissa  dana  les  larmet. 
»  Peuple  heureux  de  oea  bords  I  ali  !  ne  regrettes  paa 
»  Cea  biens  nés  sans  effotta  en  tos  riebea  climats  t 

•  L'Burope  aussi  pour  foua  prodigua  ses  richesses , 

•  Et  les  dons  de  nos  arts  ont  pajé  vos  largesses. 

•  Une  enceinte  est  formée  où  Tépi  nourricier  , 
»  Le  nojau  dout  les  fruits  colorent  l'espalier^ 

•  Le  p^pin  des  vergers,  la  graine  potagère, 
9  Un  jour  sVlèveroDt  d'une  glèbe  étrangère. 
»  Dans  Venolos  «on  t  r^çus  ces  dÎTers  animaux 
«  Nourris  pour  nos  besoins ,  dressés  à  nos  travaux; 
9  Ils  peupleront  la  ferme»  ils  vieilliront  ensemble  » 
»  St  dana  l'exil  encore  un  seul  toit  les  rassemble.» 

Nous  ne  feroos  pas  remarquer  Jes  beautés  de  cetto 
tirade,  elles  sont  trop  frappantespour  échapper  à  quiconque 
n'est  pas  insensible  aux  charmes  de  la  poésie. 

'  Le  tableau  d'un  peuple  moderne  et  les  réflexions  qu  il 
«mène, remplies  d*une  saine  philosophie,  est  un  des  beaux 
passages  du  poëme  ;  nous  serions  lâchés  de  le  tronquer , 
nous  nous  bornons  donc  à  Tindiquer  à  partir  de  ce  vers  ; 

<  Dans  un  riant  palais  de  roseaux  tapissé, 
jusqu'à  celiiî: 

»  S'arracher  les  lambeaux  de  leor  sanglante  proie.  » 

La  Pejrouse  remèue  le  voyageur  dans  sa  patrie  : 

«  L'csil  humide  ^  il  s^élance  ;  il  a  touehé  ees  borda 

»  Où  d*un  pèrci  où  d'un  fils  l^atlendeot  les  transports. 

«  Il  paraît  f  on  le  suit.  Il  s'avance!  on  le  nomme. 

s  Moins  grand ,  mais  plus  heureux  ^ue  ces  héros  de  Borne  y 


Digitized  by  Google 


(  aa6  ) 

*  Il  eoD^oil  en  triomphe ,  il  étale  aax  regardf  , 

»  Ces  tribuls  dea  climats,  ces  conquêtes  des  arts» 
»  Ces  palmes,  ces  treiors  ,  ceUe  moisson  féconde, 
*,   »  Purs  du  «aug  des  liumaias ,  et  des  larmes  du  monde.  > 

Iti  le  poète  reprend  la  parole. 

^ ^     La  Pejrooaa  aa  tail  :  faëlas  I  il  ne  sait  pas , 

Areugte  aur  aott  aert  »  ^ii'ii  «iMcolie  U  iréfstê  I 

Les  vaisseaux  mellent  à  la  voile  ,  et  le  poëte,  nprès  une 
courte  description  des  apprêts  du  départ,  lertBtue  p^r  ces 
vers  pleins  de  beautés  et  de  seotimeiit  : 

Ils  parten  t ,  Vœil  les  suit  Allez ,  cœurs  magnanimes  , 

Du  devoir,  de  l'honneur  gén^-reuses  viotimes  ? 
Si  pour  TOUS  le  destin  peut  changer  ses  arreis  , 
La  France  vous  atiend.....  O  douleur  !  ô  regre  ts  f 
Vingt  ans  àé'yh  passés,  nos  rade^  vous  attendent? 
Sur  vos  traces  couduiis  nos  vaisseaux  ?ous  demandent 
Aux  plus  lointaines  uiers  ,  aux  bords  les  plua  loiutaioa; 
La  terre ,  rOeéan  ge  tait  sur  yos  deslitis  î  •  ^ 

Maia  de  ? oa  longa  tirav^aux  la  méteorabie  histoire  y*  •  ■  .  - 
Immortel  monument  redira  votre  gloire  ; 
£t  d'âge- en  âgeeneor  boa  beteuk  attendris 
'  De  pletira  e)i  les  lisant  mnotiieroat  yoa  ëerita . 


BEAUX-ARTS.— HISTOIRE. 

Description  de  PjriS'et  De  ses  Édifices  ,  aveo  un 

Précis  historique  et  des  Observations  sur  ie  caractère  de 
leur  architecture  et  sur  les  principaux  objets  d  art  et  de 
curiosité  qu'ils  renferment  ;  par  J.  G.  Legrand  ,  archi" 
tecte  des  monumens  publics ,  inspecteur  des  bâtimins  en 
construction 4ians  la, commtmede  Paris,  etc*,et  parC,  F* 
IiaKdon  ,  peintre ,  ancien  pensionnaire  de  r Académie  de 
France  a  Rome  j  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa  v  antes 
et  littéraires  ,  auteur  des  Annales  du  Musée  ,  etc.  Ou» 
yrs^ge  enrichi  djs  plus  49fifint  pi(Mciies,^avdes  ambrées 
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en  iaiiie^ttcv,  avec  m  Pùtm  exoat     Paris  et-  de  ses 

'     embellissemens,  —  A  Vans ,  chez»  C.  P.  Laudau ,  éditeur* 
propriétaire ,  {fugi  Bonaparte ,      i*  {i}  . 

Noirs  lisons  avec  avidité  les  description^  des  monu- 

mens  des  beaux  jours  de  la  Grèce  5  nous  recherchons  avec 
empressemeat  l'image  de  ces  superbes  coiiounadesy  de  ces 
^lëgans  portiques,  de  ces  cirques  pompeux  qui  embellis- 
aaient  Tactique  Memphis  et  les  villes  de  Périciès  èt  d*Aii* 

'  guste»  Notre  imagination  se  plaît  à  errer  dans  l'enceinte 
de  ces  temples  fnineux  dont  les  luuies  conservent  encore 
tant  de  magniûceiice.  Nous  habitons  en  pensée  les  palais 
(les  héros  qui  ont  charmé  notre  jeunesse.  Les  statues  qui 
les  décoraient»  et  dont  les  noms  seuls  noas  sont  restés ^ 
•enabfent  encore  respirer  à  nos  yeux.  Les  belles  formes 
de  cette  antique  architeclure  sont  l'objet  conlinuel  de  uolro 
admiration  ;  et  les  aïonumens  de  noire  patrie,  sur  lesquels 
se  sont  essayés  nos  premiers  regards,  et  les  palais  remplis 
des  sooveuîrs  de  notre  histoire ,  et  les  temptés  sacrés  dont 
Fautiqaité  vénérable  touche  àu  berceau  de  notre  monar* 
chie ,  et  ceux  qui ,  élevés  dans  les  jours  de  notre  gloire  > 
'    sont  remplis  des  dépouilles  des  grands  horntues  qui  ont 

'  placé  la  Frauce  au  premier  rang  entre  les  nations;  tous* 
ces  objets  nous  sont  à  peine  connus.  Il  ne  faut  pas  croire 
cependant  que  le  défaut  d'esprit  national  soit  la  cause  de 

'  notre  indifférence.  Cette  indifférence  a  sa  source  dans 
notre  légèreté  naturelle ,  dans  nus  premières  études  con- 


(i)  Prix,  36  fr.  les  deux  volumes  ,  ou  9  fr.  chaque  partie.  —  Les 
mêmes  ,  papier  ordiuaire ,  épreuves  sur  papier  de  Hollande  ,  44  fr.  « 
ou  1 1  fr.  chacjue  parlie.  —  Les  exemplaires  sur  papier  séMn  ,  72  fr., 
ou  lô  fr.  oliaque  partie.  —  Les  exemplaires  colorias,  120  fr. ,  ou 
3o  fr.  chique  partie»  pour  laquelle  on  ajoutera  i  fr.  pour  les  frais 
de  portper  la  poste.  —  On  souscrit  ^  à  Paris  y  ohex  C.  P.  Laodon  , 
peintre  y  éditeur-proprUtaire ,  quai  .Bonaparte,  n<»  i ,  et  cher  les 
XUreeleurs  des  postes, les  principaux  .Libraireret  Marchuids  d*es* 
UDpet. —Les  lettres  et  Targeat  doit e|it  ^e  afiranehia. 
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Mcréen  ezclûsîveiiieni  à  admirer  loa  Grecs  et  lesRomaîo^ 
et  dans  les  prérentîotw  que  nous  apfK>rton8  dans  un  âge 

plus  avancé.  Tous  les  arts  ,  d'ailleurs,  se  sont  plu  à  con- 
serveries rentes  des  mouuraens  des  peuples  de  l'anliquité, 
les  savaos  se  sont  empressés  de  recUercher  tout  ce  qui 
pouvait  y  avoir  rspport.  La  gravure,  sur  «tout,  a  laissé 
d'admirables  témoignages  de  l'élégance  athénienne  et  de 
la  grandeur  romaine.  t)e  pareils  travaux  n*ont  point  été 
entrepris  pour  illublrer  nos  moiuiiiiens.  Ce  uestque  depuis 
quelques  auuées  qu*on  se  livre  à  ces  entreprises  vraiment 
oalidnales,  dont  le  résultat -doit  être  d'appeler  raitentiou 
sur  les.  chefs-d'œuvre  de  notre  architecture ,  attention  que 
h  vulgaire  s'empressera  de  partager ,  lorsqu'il  verra  qu'ils 
occupeut  le  burin  des  artistes  les  plus  distingués  et  la  plume 
des  écrivains  les  plus  esliuiables. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons,  entrepris  dans  le  dessein 
de  donner  une  juste  idée  des  monumeus  de  Paris,  ë*est* 
à-dire  «  de  la  ville  de  France  qui  renferme  les  édifices  les 
plus  imporlans  et  les  plus  remarquables,  nous  parait  de- 
voir remplir  ce  but.  M.  Laudon  ,  connu  comme  peintre 
distingué ,  et  comme  éditeur  d'ejLceUens  ouvrages  ,  dout 
n<^us  avons  eu  piuis  d'une  fois  Toccasion  de  faire  l'éloge  ^ 
en  mérite  de  nouveaux  pour  la  Description  de  Paris,  Cet 
ouvrage  d'un  format  très-connnode ,  et  que  jusqu'à  pré* 
sent  ou  n'avait  point  employé  pour  ces  sortes  de  rec  ueils  , 
est  exécuté  avec  soiu.  Les  gravures  qui  composent  la  par- 
tie que  ncus  avons  SOUS  les  jreux  ,  sont  d'un  beau  desisin 
et  bien  finies.  Ëlles  ont  le  grand  avantage  de  fdire  con« 
Aaitre  l'ensemble  des  masses,  et  de  rendre  les  plus  petits 
détails  avec  fidélité  et  précision.  A  chaque  gravure  esljomie 
une  notic  e  historique  sur  le  monument  dont  il  s'agit,  laite 
d'après  les  meilleures  autorités  ,  et  dans  laquelle  l'auteur 
exaniiue  en  artiste  instruit,  les  beautés  ou  les  défauts  de 
i'édifice ,  et  le  caractère  de  son  architecture.  Vit  Abrégé 
historique  3ur  Paris  précède  l'examen  séparé  de  ses  aïo-  ' 
Dumens.  f 

CUac uu  de  ces  monumeus  est  présenté  en  plan  et  en  élé* 
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vation  géomëlrale.  tje»auleiiw  ooiptfwtf  <fii6  e'ëUît  la  tneîU 

if  m  e  manière  <ie  les  offrir  aux  aioateurb  et  même  aux  ax** 
tilles.  '    ^  ^ 

La  première  partie  de  la  Descnption  de  Pans  contient 
lea  {!gltses.  Lea  Paiaia  fbrmeionC  k*sec6itde$  lea  Théâtéer 
la  fT0Îaièine ,  et  lea  EScfificea  particolîm  «  ramarqiliibM 
par  teur  importance ,  ou  par  i'élégadœ  de  leur  McorM 
tio/i ,  la  quatrième.  '  •  !  r 

•  '  Sous  le  rapport  de  l'intérêt ,  cett^  première  partie  de 
roùfrrage»  qui  parait  aujourd'hui  ,  iree«  paa  la  mcMW  vé« 
eommaDdable*  Lea  Eglises  sont  de  léils  tea-monuoiea^  po^ 
biica  ,  ceux  qui  attestant  (e  plns^  sureoiecit  Tëtat  de.  l'art 
à  r^poqtje  de  leur  consh  uctiou  ,  le  goût  ou  les  ronnàis» 
sances  du  peuple  ou  des  rois  qui  les  érigent,  l'opuienca 
et  le  degré  d'inçLustrie  du  siècle  cpii  les  vit  «oAieiN^r.  hm 
ilgliaes  ont  enoore  cet  avantage  aurr  les  attirés  édifices , 
qu'elles  portent'  mieux. et  ph»  fortement  empreints  le'cft^ 

•  Tarière  uriticniai  et  le  st^le  de  1  lii  l  ie  plus  noble,  le  plus 
élevé  ;  qiie  i  économie  n'a  point  ordinairement  resserré  la 
développement. des  idées  .dQ  rarehitiecte  rquune»piécipi^ 
tation  non  moins  funeste  n  a  point  empéiSthé-dn  ddiijietftoaft 
le  soin  nécessaiiie  à  la  bonne  constnaction  des  part»jli  Jife- 
cessivement  exécutées  y  et  qu'enfin  l'ariistc  a  pu  penser 
qu'il  Iravaillait  pour  sa  gloire  et  pour  cèlle  de  son  pajs, 
4ia  consacrant  les  productions  de  son  génie  à  l'admiratioii 
des  si^eles  futurs  »  et  sdn  ouvrage  .àr  la  Di vîiiité;;  -  ■  -  . 

Nous  ne  ferais  ni  ^historique,  de»  «diverses  égliads»  dé 
Paris,  ni  l'abrégé  Je  sa'description.  Tant  d'ouvrages  par- 
lent et  des  artiqnilés  et  de  l'état  moderne  dé  cette  capi- 
tale de  i'£urope,  qu'il  nous  parait  assej;  inutile  d  en  ea«- 
tretenir  nos  lecteurs^Nous-  croyons-  les  intéresser  dàvan- 

.tage  en  terminant  çet  article  par  un  tableau  rapide  des 
différéns  âges  et  des  diffîrens  genres  d'architecture  des 
églises  de  Taris  ;  tablenu  dont  nous  prendrons  les  princi- 
paux traits  dans  les  observations  générales  placées  ea  tête 

,de  l'ouvrage  que  nous  annonçons. 

•    «  U  est  focile  »  dit  Tauteur»  de  diatinguei!  dans  lea  pria- 
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eitmlMEglUM  d«P«ti«,.<Ii»t»  «W  cinq.^poqucs  au  plus, 
rUflére.ues  et  bien  wnan|tt«bl»  pt'    genre  d  «rchitec- 

lure  alors  en  usage. 

*  »  Le  premier  de  ces  genres  est  ^ancien  gothigwLi^W 

«dtoi  <ioîil  les  églises  de  Noire-DHme ,  de  Saml-Gertnam. 
«|iPFéS,iJeSaiBi-fiû^nne.du.Mont,  de  SaiDl-Gervais 

et  enfi»  la  Sahilc^lhapeMs  ân  Palais  >  quoique  plus  nclio 
et  plus  ëlëgamment  travaillée ,  noo»  donaeot  i  encmple, 

.  «ainl^Eu5lache  pem  être  considéré  wmme  h  passagB 
db  moAioue  à  la  renaissance  des  arts.  Du  moins  à  en  lo- 
ger par  plusieurtr  aéUila  des  ordres  d-archileclure  grecs 
Il  mmaïas ,  et  6\^mmma  très  fii»  ignorés  dans  l  ancien 
frotinque  ,  qu'il  nif  faut  pas  «mfwidre  .avec  iej;o<A*giia 
nntique  ,  dont  la  pt-part  des  églises  dllalie  o&eoi  dea 
moàhXer^  mais  qui  manqne  â  Pans.  '-^ 

-»  U  atyle  moderne  «st  celui  dans  lequel  sont  éngéesT 
«oolei  lea  églises  du  sièete  de  Louis  XIV }  on  U  désigné 
aussrsoos  le  oom  f  fltrtWecliira/miiyoMe ,  parce  que  dans 
ce  siècle  célèbre  les  Maosard ,  les  Levao  i  les  ^^J^^^ 
oqt  acquis  leur  immortelle  réputation  par  les  édifices 
Wils. ont  bâtis  dans  uu  style  participant  de  goutromam, 
-cl  dtfKreiitdece4ui,donl:on  avait  fait  jusqu alors  usage 

•eoTranoe.-  'i  ^    ^  i 

.  Le  siècle  de  touia  XV  et  de  I-ouis  XVI  offre  dans  les 

églises  de  Sie.-Géneviève,  de  U  Madeleine ,  de  St.-Rocl^ 
dans  les  portails  de  St.-Sulpire  et  de  St.-Eustache ,  dans 
<Ja  obaj^Ua  de  Beaujon,  etc.,  les  marques  de  longs  efforts 
pour  revenir  ail  goût  d^  anciens  Romams ,  et  pour  substi- 
tuer aeicgrâbes  nMâriéiéesU  noblesse  et  la  mâle  sévérité 
•des  formes  antiques.  "  '  . 

»  ]ï^ous  espérons  que  les  architectes  de  nos  jours  voodron* 
.anssi  cpie  le  XIX*  siècle,  si  fécond  en  grandes  choses, 
soit  «ne  époque  glcmease  dans  l'histoire  de  l'architecture 
-française.»'  (i). 

(i)  Quoique  cet  nuvrnge  aît  qoeltyoe  TeiSftnWtncc  pour  le  litfe, 

«TCC  <»elui       puWie  M.  baliard^  et  doot  les  notice*  .bistori^iies 
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BEAUX-ARTS.  —  MU.S1Q,UE. 

MiSEMRB  a  due  eori  obHgad  -,  ttc^  j  c  es^è-dire  :  MiSB* 
"  RBM  à  deux  chœurs  ohUgiè ,  avec  la  iassê  continue, 
'  du  c^hre  maître  de  chapelle  Leobarbo  Lvo  (  Ecole 

napolitaine,  lySS),  avec  une  courte  î^otice  de  la  vie  de 
ce  compositeur  ;  publié  /:7ar  Aiex.-El.  Choron  ,  mem^rd 
de  plusieurs  Académies ,  éditeur  des  Traités  didactiques 
'  deS^TsjL^du  P.  Martini,  etc.  Prix,  G/r*  A  Paris,  ehen 
Aug.  Leduc  et  Compagnie  ,  éditmirs  et  marchands  d» 
*  musique  ,  rue  de  Richelieu ,  n°  78  ,  près  la  rue  Feydeau  ; 
à  Leipskk  ,  chez»  Breilko^t  et  Hartel;  à  Florence,  chen 
Molini,  Landi  et  Compagnie. 

Cette  Partition  forme  la  première  livraison  de  la  Col-^, 
lection  générale  des  ouvrages  classiques  de  musique ,  aa- 
noncée  par  douacription  >  et  pour  1d({uelle  on  ae  fait  ins- 
crire aux  adressea  indiquées  çt -dessus.  Elle  doope  une. 

idée  avantageuse  de  celte  entreprise,  que  toi^s  les  ama- 
teurs de  aius-qiie  doivent  s'empresser  d'nccueillir. 

Le  maître  célèbre  dojat  c'esi  ici  |e  çjUeJ[-4  (jÇMvr^ ,  Qaquit 

soat  rMigées  pac  M.  A^m^ury-Ouvat  ^  ï\  en  ib^aueoup  pour 

l^eséetilîon.  L*ouvra||e  àe  M.  Baliatidvtt^  plos^leodo^it  donne  non* 
itèDlemeot  ieîi  TOet  des  ^difiees'i  mAÎades  graviirea  de  teors  plus 
Lelles  parties,  des  objet*  H'arl  cfu'ils  contiennent;  il  offrira  aussi 
les  fues  des  plus  belles  ruaisons  de  campagne  ,  châteaux  célèbres 
des  environs  ,  etc. ,  elc.  Enfin,  il  est  de  formnt  grand  in-fol"  ;  et 
l'autre  esl  in-8®.  L'uu  convient  doncaux  graiitles  bibliothèques,  au:c 
artistes  ;  jusqu'à  présent ,  on  n'en  con  naît  Rucun  qui  ai«  èié  çxév\i\^. 
Clir  on  ausfi  7j|Ste  plan.  Celui  de  M.  Lançon  est  fait  sur  le  modèle, 
éet  Itinëriires  et  Descriptions  de  Paris;  mais  il  sera  tcès-supérieu» ' 
à.  cet  ouvrages  dont  la  plupart  ^ont  trèA-nëgligés.  Ainsi  les  entre- 
prises de  MM.  Baltard  et  l^uàon  peuvent  prospérer  toutes  les  deax 
■ans  se  nuire.  L'ane  et  rentre  ont  leurs  avantages  particuliers;  \9 
•enl  flTintigo  <}'ui  lear  sôît  commun ,  est  d'être  eséeut^s  aveo  1» 
-  viéme  soin ,  la  même  csactiiodei  et  par  deust  artistes  estimés. 
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h  Naples  en  1694»  On  croit  qu*il  y  étudia  la  musique  sous  ^ 
Alexandre  Scarlatti,  l'un  des  créateurs  de  la  musique  dra- 
matique ,  et  inventeur  du  récitatif  obligé.  Léo  profita  bien 

de  ses  leçons  ;  il  partage  avec  Pergolesi ,  Logroscino  et 
quelques  autres  de  ses  contemporains  ,  1  honneur  d'avoir 
placé  1  £coie  de  I^apies  au-dessus  de  toutes  celles  de  l  Eu- 
rope  pour  la  musique  théâtrale.  Quoiqu'il  eût  une  grande 
prédilection  pour  ce  genre  9  il  composa  aussi  beaucoup  de 
musique  d'église.  Il  fut  pendant  plusieurs  années  maître 
du  Conservatoire  de  Saiul-OnDphrc ,  où  il  eut  pour  dis- 
ciples Piccini,  Trajetta  et  plusieurs  autres  célèbres  com- 
positeurs qui  durent  les  succès  qu'ils  out  obtenus  dans  la 
suite  à  ses  excellentes  leçons  et  à  la  discipline  sévère  qu*ii 
avait  établie  dans  le  Conservatoire. 

Léo  était  très-'attentif  à  Texécution  de  sa  musique  ;  loa 
dit  que  devant  faire  entendre  son  Miserere  dans  la  semaine 
sainte  ,  il  commençait  les  répétitions  le  mercredi  de& 
cendres ,  et  continuait  ainsi  tous  les  jours  avec  la  plus 
grande  attention  «  jusqu'au  terme  fixé.  XI  ne  vécut  que 
cinquante-un  ans,  et  mourut  d*apoplexie  en  1746. 

Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  pi  hi— 
cîpaux  sont,  popr  l'église,  le  Miserere,  et  ÏOratorio  de 
Sainte-Hélène;  pour  le  théâtre»  Caïus  Gracchus,  17201 
Tàmerlan^  1732 ,  et  cinq  ou  six  grands  opéra. 

Le  caractère  distioctif  de  ce  maitre  est  la  grandeur  , 
ou  comme  Ton  commence  à  le  diic  d'après  les  Italiens, 
îe  grandiose.  Cetle  qnniilé  brille  éminemment  dans  son 
Miserere,  où  1  on  aduiire  une  science  proloude  de  coutre- 
point  9  une  noblesse  et  une  clarté  de  style,  un  art  de  con* 
duire  aussi  naturellement  qu'habilement  les  imitations. et 
les  modulations,  qui  se  sont  conservés  depuis  dans  TEcole 
de  Naples  ,  et  qui  hn  ont  donné  sur  toutes  les  autres,  jus- 
qu'à ces  derniers  tems  ,  une  supériorité  marquée. 

La  gravure  est  parfaitement  exécutée  par  Rkchomme  t  la 
partition  est  claire  ;  la  correspondance  des  valeurs  des 
notes  entre  elles,  dans  les  différentes  parties,  est  fidèle- 
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Aient  observée ,  et  le  tout  ensemble  parle  aux  yeux  avee 
la  plus  grande  netteté  ;  mérite  essentiel  dans  toutes  les 

partitions  y  uiàm  sur-toul  dans  celles  de  ce  genre  de.  mu- 
sique. 

On  ne  peut  trop  encourager  les  éditeurs  à  poursuivre 
avec  la  même  attention  pour  le  choix  des  morceaux  et 
pour  la  bonté  de  Texécution  :  iis  auront  rendu  à  tait  un 

véritable  service. 


liOV  r ELLE  MÈTB ODE  POUR  LE  FCRTE-PlJJfO ,  précédée 

dun  êxtrait  de  prinetpes  de  musique  nécessaire  pour 
l'instrument ,  avec  les connmssanees générales  du  doigté 
dtfpuis  les  intervalles  de  secondes  jusqu'aux  octaves  , 
suwie  dun  recueil  supplémentaire  où  sont  rapportés  ces 
mêmes  intervalles  par  dièzes  et  par  àétnels  dans  des  tons 
.  d^érens ,  avec  les  doigtés  qui  doivent  y  être  employés  , 
j  et  £  explication  des  passages  qui  rétrogradent;  dédiée  à 
l^mc  Marstlly,  par  Romain  de  Brasseur. 

Prix ,  2.4 fr,  A  Paris,  chez  f  Auteur ,  rue  du  Bac,  n*>  loo; 
Leduc  fils  j  rue  de  la  Loi,  7Ô;  Siéber ,  rue  de  la  Loi^ 
n^  a8;  et  tous  les  principaux,  marchands  de  musique. 

Quoique  le  Forle-Piano  soit  aujourd'hui  i  instjrufiieni.le 
,   plus  cultivé  >  il  n*y  a  pas  encore-une  manière  uniforme  et 
constante  d'enseigner  cet  instrument.  Autant  de  maîtres, 
autant  de  méthodes  différentes.  Il  doit  cependant  résulter , 

et  il  résulte  en  effet  plusieurs  inconvéuiens  de  celto  di- 
versité de  noélhodesj  d'abord  en  te  que  les  unes  ou  les 
autres,  également  bonnes  pour  un  artiste  habite  »  doivent 
offrir  plus  de  difficulté  à  Félève  ;  ensuite  en  ce  que  Téco* 
lier ,  en  changeant  de  maitre  au  milieu  du  cours  de  ses 
leçons,  est  obligé  de  rëcoinmencer  si  le  nouveau  maître 
qu'il  prend  ne  suit  pas  les  mêmes  principes  de  doigté  que 
le  premier* 

C'est  pour  reniiédier  à  ces  vices  d'enseignement  que  M, 
Eomaîn  de  Brasseur  publie  aujourd'hui  une  nouvelle  mé-* 
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thode.  Il  ne.se  flatte  pas  qu'elle  fera  ohangeram  artùtae 
ou  aex  élèves  déjà  très- avaneâi  leur  manière  de  doîglé. 
ponr  l'exécution ,  mais  il  espère  cpie  les  maîtres»  Toudronl 

bien  employer  la  sienne  pour  renseignenienl.  Cette  mé- 
thode au  surplus  ,  dont  on  ne  peut  bien  juger  qu'après  en 
^avoir  fait  l'essai ,  est  présentée  avec  autant  de  clarté  que 
da  préciaion.  L'artlale  d'ailleura  qui  l'a  composée  a  jout 
pendant  longHeins  d'une  grande  réputation  >  et  e'esl  apvè» 
quarante  années  de  pratique  qu'il  offre  au  public  le  fruit 
de  sps  remarques  et  de  ses  méditations.  Nous  ajouterons 
que  M.  Romain  a  formé,  en  suivant  les  principes  de  sa 
méthode  »  les  élèves  les  plus  forts  »  entr  autres  un  aveugle 
de  naissance  qui  était  parvenu  à  avoir  rexécutioii  la  pkia 
brillonte  et  la  plus  faeîle. 

Tout  nous  porte  donc  à  croire  qtie  cel  ouvrage,  quoi- 
qu'il en  existe  plusieurs  de  ce  genre ,  fera  plaisir  à  ceux 
qui  se  livrent  à  renseignemei\t  du  Forte-Piano  et  ans  ama* 
teurs  de  cet  inslrument,  et  qu*il  sera  regardé  comme  ua 
bon  ottvrage  élémentaire. 


MÉLANGES. 

Lettre  inédite  de  Champort  à  M.  £abbé  Roman.  ' 

Jb  reçois  dans  Tinstant ,  mon  ami ,  votre  lettre  écrite  II  y  « 

près  de  t^uaue  mois  ,  sans  que  je  puisse  savoir  la  cause  de  ce 
délai.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  me  fait  un  si  grand  plaisir,  que 
prêt  à  sortir  je  reste  pour  vous  répondre  sur  le  champ  et  mettre 
moi-même  la  mienne  â  la  poste  «  afin  de  ne  laisser ,  s*il  est 
possible ,  aucQo  hasard  contrs  moi.  Je  ne  perdra^  point  de  tems 
i  me  plaindre-'de  ce  qne  vous  n^avez  point  répondu  aux  deoac 
leiires  que  je  vous  a\  écrites  ,  Tune  îl  y  a  près  de  clr,ux  ans  , 
et  Tautre  Tannée  dernière  au  mois  d  Avril,  juste  au  mo- 
meut  où  j'ai  quitté  Paris  âans  Tidéede  n^  revenir  jamais  qu'en 
qualité  de  simple  voyageur  tout  au  plus*  Je  suppose  que  voua 
«Hnres  reçu  aucune  de  ces  deux  lettres ,  et  le  ton  .de  ta  vâtse 
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m^  h  |iemade  «sémeMi  :Le  Hasard  4]oi  fait, que  ja.  ne  refoU 
callc^i  que  qaatre  mois  après  ^  doit  ma  faire  admettra  tria« 

facileraent  une  supposition  dont  mon  amitié  s'accommode  beau- 
coup mieux  que  de  votre  silence.  Ëa  voilà  assez  li-dcssut  ,  let 
momens  août  précieux  depttis  qae  je  voua  ai  retibuvé»  ' 

•  Oui  %  mon  ami  ^  je  voqs  f  emarcia  de  votre  ^gol^ipa  «  en  j*  ii# 
loi  reproche  que  de  ne  a*étre  pas  donné  encore  plus  de  carrière. 
Vona  ma  &r0s  aaffit  doate  le  m^me*  reproche;  mais  ayant  tant 
de  choses  ;\  vous  dire  ,  comment  ne  pas  le  mériter  en  partie  ?  . 
Jamais  la  vie  d'un  homme  n'a  été  moins  féconde. eo  évcne-» 
mens  ,  et  jamais  ellc  n^a  été  plus  remplie  «  tant  h\tn  que  mal. 
J:ai  £iit  mtUe  lianes  anr  nne  «fieuslle  de  parquât  voilà  moa> 
histoire  dapoia  près  de  quatre  ans.  Je  vons  ai  dé|à  étonné  en . 

vous  parlant  d  un  éternel  adieu  dit  à  la  ville  de  Pans  ,  Tannée 
dernière.  Oui  i  mon  ami ,  c'ei»  était  iait  «  et  j'ai  vécu  six  mois 
eo  province  ,  à  ta  campagne- «  paitagé  entre  Pamitié.,  «njacdia 
et  mie  bihliothéqua»  C*ast  preaqoe  le  aanl  temade  ma  vie  qne. 
j«  compte  '  pour  quelque  chose, «La -movt  senle  de  in  compact 
de  ma  solitude  pouvait  me  rappeler  dans  le  désert* bruyant  de 
!a  capitale*  Je  ne  finirais  pas  si  je  vous  parlais  de  ce  que  j^ai 
perdu.  C*csf  une  source  étemeUe  de  souvenirs  tendres  et  doii" 
loureux.  Ce  n*est  qa*après  six  mois  que  ce  qa*ila  ont  d'aimable 
M  pris  le  daaaua  sur  ce  qn^tf  ont  de  pénible  et  d^amcr.  11  n^  a 
paa  deux  mois  qoe  mon  âme  est  pammie  è  se  aontever  nn  peu 

Cl  i  soulever  mou  corps  avec  elle.  C'est  an  mois  de  Septembre 
dernier  que  j^ai  fait  cette  cruelle  perte  ;  un  ami  est  venu  m  ar- 
racher en  chaise  dc  poste  de  ce  séjour  charmant  devenu  dé-»- 
aotaaais  horrible- pour  *nei«  De  là  j'ai  été  replongé  daoa  le 
genre  de  vieaoquel  j^étaia  enfin  parvenu'  à  me  sonsttaiie ,  apèèa 
deux  ans  de  soins  et  de  prétendna  sacrifices  qui  nVn  étaient  par 
pour  moi.  L'amitié  de  M.  le  comte  de  Vaudreuil,  qui  s'était 
fort  accrue  depnis  deux  ans  ,  est  devenue  une  véritable  ten-« 
dresse  «  et  a  beaucoup  contribué. à  soulager  une  partie  de  mea  ' 
peines*  Il  m'a  forcé  d'accepter  nn  logement  chea  ini  v>eta  sn 
me  le  rendre  aimable.  Il  aVccnpe  essentiellement  de  ma  fot 
tune  qui  ,  depuis  votre  dcp.irt  et  avant  ma  retraite,  a  échoué 
trois  fois.  Deux  fois  par  des  cvéoemeDS  imprévus,  at  la  txoi&ièmf 
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par, mon  frit«  c*ett4»dire  en  retaiaot  ce  qni  n*  me  eoovenaît 
pet ,  cVst>à-dîfe  par  mt  faute ,  pour  parler  la  langue  commune 
et  non  pas  la  vôtre  ni  la  mienne*  La  fortune  fera  ce  qo^elle 

voudra  ,  jamais  je  ne  lui  accorderai  dans  Tordre  des  bieni  de 
rhamauité  <|ué  la  quatrième  ou  cinquième  place.  Si  elle  exige 
la  premiire  ,*qnVne  aille  d'on  autre  c6té ,  elle  ne  manquera 
paa  d'aayle.' 

Mon  éttt' actuel  est  donecelot  d*un  homme  qui,  firoidement 
et  sans  humeur  ,  attend  un  événement  qu^on  lui  annonce 
comme  prochain  ;  qni  n'y  croit  pas  peur  avojr  rte  trop  souvent 
trompé,  et  à  qui  des  souvenirs  pëaibies  ont  oic  toute  espèce 
de  désirs  ,  même  ceux  qui  accompagnent  Tespérance.  Cette 
indifférence  tient  k  la  force,  avec  laquelle  je  snia  déterminé  à 
ne  plus  attendre  un  seul  joui',  passé  le  terme  conwnn  avec 
moi-même ,  à  Tidée  où  je  suis  que  le  succès  de  ce  qu^on  désire 
pour  moi  n'est  pas  un  véritable  bien  ,  qu'il  y  en  a  de  plus 
grands  ,  tels  qoe  la  santé ,  Tindépendance  ahaolue  des  hommes 
et  de  Topinion ,  sous  un  beau  ciel ,  dans  un  bean  climat ,  c*ett 
le  vdtre  on  le  Languedoc*  Le  terme  arrêté  danr  ma  conscience  « 
résolution  que  je  n*ai  dite  encore  à-personne'et  que  j'exéeOterat 
sans  dire  que  c'est  pour  toujours ,  ce  terme  est  le  lo  ÛcLobre 
de  cette  année  1784. 

Il  est  certain  et  croyes,  mon  ami,  que  je  ne  me- fais  pas. 
illusion  à  moi-même  ;  il  est  certain  que  je  désire  le  non  succéa 
dkin  événement  prétendu  heureux  dont  les  suite» «  «omme  n.é« 
cessaîres  ,  sont  de  me  rengager  dans  une  carrière  pleine  de 
misères  et  de  dégoûts  ;  de  me  {jire  exister  pour  le  public  qne 
je  méprise  presqu'autant  que  les  gens  de  lettres  ,  leurs  cabales  » 
leurs  noirceurs  ,  leurs  vanités  absurdes ,  etc.  ;  de  me  faire  ou 
.  manquer  «  ou  atteindre  une  célébrité'qui  »  grâce  an  ton  régnant 
dans  la  littérature  actuelle ,  n*est  qu^une  infamie  illustre  faite 
pour  révolter  un  caractère  décent.  Tels  sont  mes  seotimeos  et 
mes  idées  qui  me  loiu  passer  pour  un  être  bizarre  ,  tant  la 
vanité  et  la  sottise  ont  perverti  toutes  les  âmes  et  tous  les  es- 
prits. On  s'ctoooe  qoHin  homme,  qu^on's^obsttne  à  regarder 
malgré  lui .  comme  n^étant  pas  dénué  de  tout  talent ,  ne  vénilln 
pas  subir  la  loi  commune  imposée  aux  gens  de  lettres  »  do 
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reticflibler  à  des  ânei  ruaot  et  se  mcMrdtot  devant  «n  rattUer 
vide  poor  amuser  les  gens  de  récurie.  Rien  ne  m*a  mieux 
montré  la  niii^re  de  cette  classe  d*hommes  et  en  général  de 

presque  tous  les  hommes  ,  que  rétonnenieut  avec  lequel  on  me 
voit  garder  dans  mon  porte-feuUie  ïts  productioDS  qui  m'échap» 
pent^ involontairement  et  par  un  besoin  naturel  de  mon  âme» 
D^un  antre  cdié  ,  je  sens  bien  que  si  Ton  fait  pour  moi  quelque* 
chose  dVssentiel  «  qui  me  mette  dans  le  cas  de  vivre  à  Paris 
avec  les  commodités  de  la  vie  et  la  société ,  il  sera  bien  diffi- 
cile de  me  soustraire  à  la  nécessité  de  payer  un  tribut  qu'alors 
on  exigera  comme  une  dette.  C'est  pour  me  dérober  à  cette 
nécessité  que  je  soufiaite  la  non  réussite  des  tentatives  de  mes 
amis*  Alors  je  sois  libre  ,  alors  je  m^i^ppartiens ,  alors  te  reste 
âé  ma  vie  est  â  moi  sans  que  Thydre  i  mille  têtes  puisse  m*en 
lavir  la  moindre  portion.  De  là  Tincurie  ,  la  santé  et  Tai- 
sancedan^  un  pays  où  les  écus  de  trois  livres  valçnt  six  francs, 
et  où  Ton  n*a  que  les  besoins  de  la  nature  au  lieu  de  ceux  de 
la  vanité  et  de  Topinion.  Jugea ,  mon  ami ,  si  avec  de  pareilles 
idées-  je  n^ai  pas  du  trouver  plaisante  la  phrase  de  votre  lettre  ' 
où  vous  me  dites  de  vous  donner  quelques  pages  au  lien  de  ' 
livrer  à  Vim pression.  Uimpression  !  Si  vous  saviez  des  gens  de  ■ 
lettres  le  quart  de  ce  que  j'en  sais  et  que  j'en  ai  vu,  vous  ne  ;ue 
•oupçonneriea  pas  de  songer  à  elle,  J*en  ai  une  si  grande  a  ver* 
Tsionqne  je  n*ai  de  repos  que  depuis  le  moment  oà  j*ai  imaginé 
nn  moyen  sur  de  lai  échapper  ,  et  de  (aire  en  sorte  que  ce  que 
Vt  cris  existe  sans  qu'il  soit  possible  d'en  faire  usage  ,  même 
en  me  dérobant  loui»  mes  papieis.  Le  moyen  que  j'ai  inveiué 
lD*en  rend  maître  absolu  jusqu'au  monument  et  même  par-delà; 
car  je  n*ai-  qu*à  me  taire ,  et  ce  que  j*auiai  ccril  sera  mort  avec 
moi*  Vous  voyez  par  ce  fait  la  profonde  impression  de  haine 
et  de  mépris  que  j'ai  pour  leS  lettres  ,  considérées  comme  roi-  ' 
ticr  et  comme  état  dans  le  monde.  Eh  bien  !  je  les  amie  plus 
que  jamais  comme  culture  de  l'âme  ,  et  elles  me  prennent 
presque  tons  inesmomens  depuis  que  j'ai  retrouvé  mes  facuUéa 
après  la  perte  irréparable  <(ne.  j>i  laite  Tété  deTnier4  tai|t  il  est 
vrai  que  la  nature  et  Thabiiude  sont  égalemenl  indomptables* 
Les  lettres  ^eiout  un  dt  mes  plus  grands  plaisirs  dans  ma  re- 
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traite  «  et  d*avaiiee  ellei  lui  prêtent  d^i  des  elianiies.  Atu^tt* 
ment  c>it  bien  sans  amour  de  gloire  «  sans  tnanie  de  posiérîlé. 
Accordez  cela  ,  si  vous  pouvez ,  miûs  soyes  sûr  qae  rien  n*èst 

plus  vrai. 

Adieu  ,  mon  ami ,  etc. 
Fans  »  ^  4  ÀprU  1704. 


POÉSIE. 

IMITATION  D£  VODE  p*HORAG£  : 

Juiium  aç  lenacem  proposili  virum. 

Lis  neoaees  et  la  fanmir 
D* une  foule  séditieuse  ^ 
Ia  voiiL  terrible ,  impérieuse  »  • 
D'un  eruel  et -fier  oppresseur  ; 

Les  vents,  le  tonnerre,  l'homeur 

Qu'étale  une  mer  orageuse. 
Ne  sauraient  frnpper  de  terreur 
Uue  âme  juste  et  courageuse. 
Que  le  puissant  maître  des  Dieux, 
Armé  de  la  foudre,  confonde 
La  lerre,  les  «Jaux  et  les  cieuz 
Le  mortel  ferme  et  vertueux  , 

'   Tombant  sous  las  débris  du  monde f  ■ 
-  Bestera  calme  au  mUiea  d'eux.  . 

C'est  ainsi  que  Pôllux  atteignit  l'Empirée, 
Quo  la  valeur  d'AIcide,  aux  cieux  tut  honorée; 
C'est  Ëii  suivaal  ieur^  pas  ,  cjtrAuguste,  au  milieu  d'eux 
Boit  le  nectar  ,  assis  à  la  table  des  Dieux  ; 
Que  Bacchus  enchaîna  ^pour  voler  à  la  gloire 
Des  tigres  indompté';  à  son  char  de  victoire; 
Et  qt!**)  des  enler:i,  Roamlus  fut  porté  ; 

Par  les  coursiers  de  Mars  à  l'immortalité,  ' 
Quand  Junon  ,  oubliant  sa  baioe  et  son  outrage» 
'Au  eélesie  Conseil  eut  tenu  oe  langage  : 

t  Cfnê  femme  coupable  ,  un  )uge  incestueux^ 
'Par  une  guerre  meui-irière. 
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Oot  détruit  IHon  dout  les  murs  orgueîtl«iix 

Gisseat  épars  dans  la  poussière. 
L'immuable  deitio  Ta  voaki  taos  retour  « 

Depuis  qu'uQ  monarque  ptijor» 
Tronpa  let  Dieux  poitMoi  de  la  mer  et  du  jour  f 

Depuis  qu'ooe  nourelle  injure 
Atiita  iur  Pergame  et  le  peuple  treyen  ' 
j^'implacabie  courroux  de  Minerre  et  le  tnieo* 

Pàrîa  et  aon  iudigae  proie  ' 
XTintulleot  ploa  aus  Greca  par  Uura  eoa^Uea  feui^ 

Et  d*Heetor  le  bras  oeurageux 
Ife  aert  plut  de  rempart  aux  muralHea  de  Troie. 
Aaset ,  et  trop  long-teois,  nos  démêlés  cruels 

Ont  troublé  l'Olympe  et  la  terre; 
Les  Dieux  laissent  enfin  respirer  les  mortels  > 

la  paix  succède  à  la  guerre. 
De  mes  rcssentirDcns  INIars  est  victorieux  j 

Pour  lui  je  renonce  à  la  haine  , 
£t  }t  lui  rends  un  fils  qui  dut  m'être  odieux 

Pttiaqn'il  naquit  d'une  trojenoe. 
Que  les  panria  du  c^el  k  ce  fila  «oient  ourerla» 

Met  yeux  le  ▼errent  a?ec  joie  ; 
Fonrru  que  dëtonoaû  Pimmennié  det  nera 

Soit  placée  entre  Rome  et  Troie* 
Que  lea  Troyeoa ,  au  gré  de  leur  embitiôn , 

Aux  borda  do  Tibre  a^dtaibliaieut , 

Pourvu  que  lea  troupeaux  bbndiafant 
Sur  le  aol  où  jadis  a*élevâit  Uion  ; 
Pourvu  que  ét  Prian  le  tombeau  aolitaire , 
Dea  tigres ,  des  lions  »  derienoe  le  repaire. 
Du  Capilole ,  un  jour  ,  les  belliqueux  Romains 
Imposcruut  des  loii  au  reste  des  humains. 
Ils  régneront  aux  lieux  où  )o  Nil  ,  de  son  ondOy  * 
Bpanche  les  bienfaits  sur  un  sul  qu'il  fécoude: 
Leur  empire  absolu  s'étendra  sur  les  mers^ 
Ses  limites  seront  celles  de  l'Univers. 
QuMls  dédaignent  de  Tor  les  amorces  perfides. 
Qu'ils  laissent  ce  métal  à  des  mains  plus  aridest 
Et  ne  déchireol  point  les  entrailles  des  monts 
Pour  ravir  ces  faux  biens  à  leurs  antres  profonds* 
6'il  était  un  climat  qui  méeomiût  leur  gloire , 
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Qu'ils  j  voient  soudain  suivis  de  la  victoire; 
Soit  aux  lieux  que  le  ciel  embrase  de  ses  feUX  | 
<Soit  au  trisie  séjour  des  hivers  rigoureux,  ^ 
Mais  s'ils  veulent  jouir  de  cette  destinée  , 
J*exige  des  Romains  que  Troie  abaodooiiée 
Ne  puisse  voir  jamais  ^  de  ses  mars  renversés  » 
S'élever  de  nouveau  les  débris  dispersés. 
II  ion  rétabli  par  des  mains  téméraires  9 
Verrait ,  en  tenaissan^  9  renaître  ses  miières.  - 
Poor  détrnire  ses  toits  et  son  ptnple  odîeax  » 
Moi)  répouae  et  la  sonir  da  sonvetain  des  Dieux  « 
J'assembleraii  mciôrees  sur  la  rive  trojenae 
.  Et  leur  inipirerais  les  transports  de  ma  haine* 
Cest  en  vain  qu'Apollon  et  le  Dieu  de  la  mer 
Lui  conttroiraient  trois  fois  des  murailles  de  fer; 
Trois  fois  des  Argiens  lee  vaillantes.eohortes 
Benverseraient  oes  murs  et  leurs  terribles  portes  ; 
La  Troyenne ,  trois  fois  dans  la  captivité  , 
Pleurerait  &ou  époux ,  ses  £U ,  sa  liberté. 

Au  G.  COUYBJBT. 


ÉLÉGIE. 

'    '  ! 

Lks  beaux  jours  vont  renaître  et  moi  je  vais  mourir. 
Je  meurs  ,  et  cependant  je  suis  à  mon  auffore;  * 

Je  n'ai  pas  vingt  printems  encore  ^ 

Et  n'ai  vécu  que  pour  souffrir. 
J'ai  souffert,  et  pourtant  mon  e«ur  tient  à  la  vie  { 
Je  ne  puis ,  sans  douleur  ,  en  voir  finir  le  concs;  ' 
Je  né  pois 9  sans  gémir ,  vous  quitter  pour  toujours 
Mes  amis,  mes  parons,  toi  sur*tout  ma  Jblie. 

Héias  !  iiutour  de  moi  déjà  tout  est  en  deuil} 
Feul-êire  ea  ce  moment  Von  apprête  ma  tombe  ^ 

Et  le  soleil  qui  déjà  tombe  j 
Se  ooucbera  sur  mon  cercueil. 

« 

Je  le  vois ,  vous  v'oules  me  cscher  vos  alarmes , 

■ 

yoos  détournes  vos  pleurs  t  vous  feignes  quelqu'espoir  : 
Ah  1  ne  m'abuses  point  :  pleures..* .  Laisses  moi  voie 
Que  je  mèiirs  regretté  t  que  fémpotte  von  larmes* 

II* 
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Le  prîntems  ,  dîtes-yous  ,  pourra  me  ranimer  ? 
Eh  bien  !  à  cet  espoir  q^ue  tout  mon  cœur  se  livre I 
Ou  doit  toujours  «iiner  de  vivre         *  . 
Taut  qu'on  n'a  pa'î -cessé  8'aimef. 
Mais  non  ,  vous  me  trompiez  ;  c'est  en  vain  .queî'ef 
Je  le  seus  ,  de  mes,  jours  le  terme  eit  arri?é} 
Avant  que  du  aoleil  le  tour  soit  achevé  ' 
Tu  aaitrat  plus  d'ami  »  plus  de  fiUv<^  moD  pëw  I 

Et  toi  dont  la  douleur  ne  trouve  plus  d'accens- 
Toi.  qu'à  peid  e  (on  fils  le  (  iel  a  condamnée • 

Approche,  Miëre  infortunée: 

Je  veux  mou  ir  ent'eœbrassant. 
Tu  gémis  ?..,.  De  i.ot  ii  aux,  v»ï  ,  cessons  de  nouf 
Etoufionft  noa  MogloU  ^  n'implorons  plus  lea  Dieux. 
Sans  dcfute ,  pour  souffrir  nous  étions  nés  tous  d«iu: 
Il  suffit  d'être  bon  pour  avoir  tout  k  oraindie. 

El  toi  qu'à  mes  destins  j'avais  juré  d'unir  , 
Toi  qui  me  promeuais  une  épouse  accomplie^ 

Ne  viendras-tu  point ,  ma  Julie  ^ 

Partager  mon  dernier  soupir? 
Quoi  !  C'est  doue  saus  te  voir  qu'il  faudra  qoe'^onituro? 

Malheureux  t  Et  pourtant  moins  malheureux  quetoL 

Quels  que  soient  mes  regrets  je  te  pUius  plus  que  moi: 
Le  plus  infortuné  n*est  pas  oelui  qu'on  pleni«. 

Mais,  enlends-tu  ces  sons  dans  les  airs  retentir  ?•••• 
Ces  funèbres  accens  frappent-ils  (on  oreille  ?...• 
C'est  l'airain  qui  pour  moi  s'é?eille: 
Il  m'avertit  qu'il  faut  partir. 
Déjà  l'ange  de  mort  a  soané  la  trompette  ; 
Mon  œil  s'éteint ,  mon  cosar  oommence  à*djlf«illir. 
Craint  qu'il  ne  soit  pins  t«m9««  •  •  Aeeouti ,  Tiens  muelllir 
Xe  long  baîsec  d'adieu  sur  ma  bouefaê  muette*} 

•PlLLIT  fils,  ^£>MaA 


£M  MA,       ROMAN  C£» 

;  Que  lé  Jour  nu  dan  /  (  Paroles  et  musi  que  de  J.- J.  Ro  iissw  ji 

Le  jour  m'est  funeste^  .  '  ^ 

Le  soloîl  me  nuit; 

1807.         Trimutre.  a 
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Vnt  eiobre  céleste 
ITapparail  la  nuit  ; 
Ha  douleur  «boii^* 
£n  «rU  superâot  i 
Je  «ait  tenl  a  a  monét  ^ 
£iDnla  ne  Tit  plus. 

Atteint  de  varUge  9 
Quand  revient  le  aoîr  : 
«  Doux  instant  t  me  dit-je» 
»  Partons  pour  la  Toif  ». 
Aussi-tdt  j*ajoule: 
c  Oui  f  malheureux  f  va  , 
»  Vas  9  et  prends  la  route  ' 
a  Du  fombeaM  d'£maa» 

Ma  flamme  fidelie  ^ 
Y  porte  mes  pas  ; 
Me  Voiei  près  d'elle  ^ 
Au  sein  du  trépas: 
Dieux  I  quel  'froid  me  glace  ! 
Jpaime  à  le  sentir  ;  * 
Smma>  laïa-moî  place, 
Je  me  sens  mourir. 

Pahis. 

* 

■  1  ■   -  ^  .  :     —    -,  -  . 

SPECTACLES. 

Théâtre  des  Vajr iétés-Êtrangères  »  rue  St.-Martin« 

MédéB,  tmgédÎB  anglaise ,  traduite  du  célèbre  Glower. 

QUELQ.UES  hifttorieD&  oui  préieodu  jadis  que  la  fameu&e  Médce , 
dont  rhi&ioire  est  si  connue  ,  ne  dut  sa  terrible  réputatioa  de 
magicienne  empoisonneuse  et  de  marâtre  criminelle  qu^au  {>oëte 
tragique  Euripide  ,  â  qui  les  Ooniitliiéns  firent  présent  de  cinq 

ou  six  taleijs  pour  l'engager  à  meure  sur  le  compte  de  ceue 
princesse  le  meurtre  des  jeunes  princes  ses  âls.  Si  la  chose  est 
vraie  ,  il  me  semble  quVUe  prouve  le  degré  t«srrible  d'iofiuenci 
^oe  U  poésie  et  la  scène  pcuvèul  obtenir'  lur  ro|iinioni^  det 
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igeifCt  combien  les  grands  perieonages  ont  intérêt  â  ménager 
les  poètes.  Il  n*est  aujourd'hui  pérsonne  qui  sépare  Médie  du 
crîtne  d*avoir  tué  ses  enfans*  La  tragédie  d'Euripide  et  celles 
de  tous  ses  imitateurs  ont  été  fondées  sur  cette  situation  horrible» 
et  même  pour  d^hnvtr  à  ce  degré  d*airocité  ,  il  a  bien  fallu  né* 
ccssaireœent  prêter  à  Médée  tous  les  ancres  crimes  qui  pussent 
wrvir  d'échelon  â  ce  de.nier^ 

Olùtûtr^  voulant  réhabiliter  Un  peu  Mêdèe  ,  imagina  de  con- 
server i  cefte  reine  de  Corinthe  la  passion  qui  la  rend  intéres- 
sante •  cl  de  ne  lui  iaire  comnoeure  qu'involontairement  le 
meurtre  de  ses  enfans.  Cette  idée  était,  ce  me  semblt ,  plus 
ksureose  ;  et  c'est  1â  traduction  de  cette  tragédie  de  Glowtt 
que  Tadministration  du  Théâtre  des  Variétés  étrangères  vient 
de  iJ5t|uer  tout  lecemment.  On  conçoit  bien  qu'une  tragédie  ^ 
en  prose  est  en  France  dénuée  de  tout  son  charme  ,  et  il  me 
semble  que  le  traducteur  n^a  pas  mis  assez  de  voin  â  nous  iaii'e 
oublier  l'énorme  différence  qui'  existé  entre  le  style-vulgaire  et 
le  sryle  héroiqne*  Cest  néanmoins  un  service  réel'que  de  nous 
fdire  connaître  les  richesses  dramatiqnes  des  autres  narions  ; 
mais  je  persiste  à  croire  que  51  les  traductions  Bdelies  sont  bonnes 
'à  produire  par  la  voie  de  l'impression ,  il  ne  ûiut  donner  au 
■théâtre  qne.des  imitations,  car  du  moment  ou  l'on  sentle  besoiit 
de  n'être  pas  exactement  fidèle  k  son  original  v  îl  faut  entiére- 
inetu  adapter  ce  qu'on  emprunte  anx  formes  régulières  de  nos 
CM>mpositious  «  au  goût  de  nos  spectateurs  ,  aux  convenances 
de  l'art  e^  aux  habitudes  naiiouales  ,  ou  permettre  qu'on  vous 
blâme  de  ne  l'avoir  pasL  &iu  Cette  manière  mixte  dégrade  et  . 
la  teinte  originale  et  le  coloris  de  l'imitation.  L*auteur  anglais 
a  le  droit  de  vous  dire  :  Laissez-moi  mes  défauts ,  ils  tiennent 
*â  mon  cachet;  le  spectateur  français  a  celui  de  vous  reprocher 
trop  de  ménagemens.  • 

Quand  j'ai  dit  que*  la  plupart  des  trésors  dramatiques  de 
«rétranger  avaient  été  fouillés  par  des  mains  françaises  ,  on  m'a 
contesté  ce  principe  ,  et  jusqu'à  présent  j'aurais  un  long  cata- 
logue à  opposer  aux  incrédules;  mais  peni-étre  se  ferait  -  on 
vu  titre  contre  moi  de  cette  Médéi  de  Glover.  Eh  bien  ,  j'affirme 
M'ii  y  a  dix  an«  »  éunt  administrautur  de  l'Opéra  «  j'ai  re^u 
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un  opéra  de  Médée  ,  iniitc  de  tcue  ti^gtdie  anglaise  ,  maii 
parfaîtemeot  adapté  à  nos  formes  dramatiques  ,  rempli  d'iu- 
térét  et  dessiné  avec  énergie,  ei  dont  M.  de Fonteiielle  ,  célèbre 
par  sa  belle  composition  d'incube ,  avait  Urgemem  exécuté  f» 
mosique.  J'ignore  quelles  raisons  ont  jusqu'ici  retardé  la  mise 
de  ce  bel  ouvrage  ;  mais  j^ose  croire  qu*il  était  fait  pour  réussir , 
et  qu'il  eût  Ion  nu  aux  imitateurs  des  ilitâfres  élrancrers  un 
exemple  de  la  manière  dont  ii  taul  s'emparer  des  sujets  pour 
les  rendre  nationaux.  L.  C»  . 


Théâtre  du  Vaudeville. .  ' 

'  La  Ligue  des  Femmes  j  ou  le  Roman  de  la  Rose. 

Jean  de  Mekun ,  continnateor  du  roman  de  U  Rost\  .de  (M/* 
laume  de  Lorris  ,  est  le  héros  de  cette  petite  pièce*  Les  antenra 

ont  mis  en  scène  une  cour  d'amour  devant  laquelle  ce  matin 
romancier  est  traduit  pour  quelques  epigrammes  qu'il  a  lan^ 
cées  contre  le  beau  «exe.  Il  s*y  défend  en  homme  d'esprit.  Il 
dentande  que  )a  plus  cbquette  soit  celle  qui  prononce  son  arrêt  « 
et  nulle  ne  veut  s^en  charger  :  de  plus  il  a  le  setret  de  tous  ses 
juges  ,  et  par  ce  moyen  vient  à  bout  d'obtenir  sa  giâce.  Cette 
jolie  bluette  est  très-agréablement  conduite.  Ce  n'est  à  propre* 
ment  parler  qu'une  scène  ,^mais  elle  a  du  coloris  et  de  lafrat» 
cheur;  les  couplets  en  sont  agréables  et  spiritueli.  CVairou* 
vrage  de  MM.  Ourri  et  ôhazet. 


Arlecjuiji  a  Alger, 

C'est  une  très-jolie  arlequinade  â  trois  acteurs.  Jr/«^tis , et 

Coîombine  ,  époux  depuis  deux  ans  ,  habitent  dans  le  voisinage 
d'un  corsaire  algérien  ,  chaigé  de  la  commission  de  chercher 
des  beautés  pour  le  serrail  du  Grand-Seigneur.  Dans  une  que» 
relie  de  ménage  dont  l'algérien  sait  profiter  ,  ir/#fttîfi  se  4ais«e 
entraîner  à  vendre  sa  Çohmbine  cent  sequins ,  ei  C^l&miine 
qui  espère  se  débarrasser  de  son  mari  en  donne  cent  à  so« 
tour  pour  engager  le  corsaiie  à  conduire  Arlequin  à  Coastau" 
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ttnople  comme  boufFon  du  Grand-Seî^eiir.  Le  corsaire  ,  en- 
chanté de  iaiie  Ic^  deux  acquisilloiis  ians  débourser,  donne 
au  mari  les  ceni  sequins  de  ia  iemiDe  ;  mais  au  monient  où  les 
deux  époox  veulent  s'engager  réciproquement' â  se  rendre  sur 
le  port  pour  faciliter  leur  enlèvement  réciproque  »  Ils  se  sentent 
touchesde  regret ,  de  repentir  ,  se  raccommodent  et  n^ont  rien 
i  rendre  ni  à  redemander  au  corsaire  ,  puisque  les  cent  sequins 
ont  passé  des  mains  de  Colombine  dans  celles  d'Arlequiri, 

On  a.  suivant  Fusage  de  quelques-uns  de  nos  Aristarques , 
jogé  cet  ouviage  âvec  sévérité  comme  comédie  ^  et  On  a  oublié 
qa*une  arlequinade  n*a  pas  la  même  poétique  que  l^s  antres 
onvrages  de  ihéâtre.  Ce  caractère  de  convention  supporte  ce 
que  tout  antre  ne  supporterait  pas.  La  pièce  est  ingénieusement 
filée  dans  son  genre  ei  adioitement  dénouée  ;  il  serait  à  sou- 
haiter qu'on  en  donnât  quelques-unes  de  ce  genre  pour  faire 
valoir  le  plus  précieux  talent  d*arleqoin  qu'on  ait  vu  depuis 
long  tems.  Il  est  difficile  d*en  avoir  mieux  saisi  le  genre  ,  les 
grâces  ,  Taimable  en  f  intillage  que  Laporte  ne  le  fait.  Aussi  le 
public  a-t- il  vivement  saisi  ei  applaudi  un  couplet  dans  lequel 
Colombine  fait  le  portrait  de  son  Arlequinm  La  pièce ,  où  les  au- 
teurs ont  eu  le^J)on  esprit  de  retrancher  quelques  détails  qui 
la  déparaient,  a  très  bien  réussi:  elle  esi  de  MM.  Rouge- 
mont  et  JusÙQ.  L.  C. 


Théâtre  de  rOpéra-Comique,  rue  Faydcau. 
L'Auberge  de  Bagnières ,  en  trois  actes. 

On  nous  promène  depuis  quelque  tems  de  ville  en^vitle 
et  d^auherge  en  auberge  i  mais  par  malheur  celles-jçi  ne  sont  pas 
encore  bien  achalandées  ,  et  il  est  probable  que  les  séjours  n^ 

seront  pas  très-longs. 

Rendre  compte  des  événepiens  qui  se  soui  passés  dans  celle 
de  Bagnières  %  et  peindre  les  personnages  qui  s'y  sout  présentés» 
n*est  pas  chose  facile  :  les  uns  sont  sans  intérêt  et  les  autres 
•ans  physionomie.  Jamais  on  ne  vit  plus  de  monvemens  sans 
effet  et  plus  d'acteurj>  ians  action.  Je  connais  des  opéras-buFas 
italiens  dont  la  contextuxe  est  plus  raisonnable  et  dont  les  m- 
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cidens  sont  mieox  -aiocfvéa,  C^ie  Ton  jv^  d'après  ««la  ét  hi 

vraisemblance  des  scènes  et  de  la  clarté  de  rhitrigu^.  QiiàDi 

«ux  caracières  principaux  ,  ce  sont  des  cariciitures  usées  dont 
la  gaîié  ne  rachète  pas  mente  la  ttivialiie  ;  c'eiit  une  vieille 
folle  qui,  pour  avoir  passé  trois  mois  à  Paris,  croit  en  avoir 
»atsi  le  ton  et  Tesprit  i  ce  sont  deux  filles  pins  fblUa  encore 
dont  Tune  ne  respire  que  pour  la  danse  et  Tautrc  pour  les  ro- 
mans i  c'est  un  escroc,  un  habitué  de  tripot  qpi  se  fiit  passer 
pour  ce  qu'il  n'est  pa??  ,  et  qui  a  la  singulière  franchise  de  s'ap- 
peler lui-mènne  ch-evalici  d'iudustrie  ;  ce  sont  des  étourdis  comme 
on  en  a  déjà  tant  vna ,  qui  profitent  d'one  méprise  de  nom 
pont  s'introduire  et  rester  oi  lenr  întéi^êt  les  retient  |  enfin  c*esl 
line  macédoine  de  situations  coiinues  et  d.e  réminiscences  asses 
mal  cousues  et  plus  mal  dénouées.  On  ne  saurait  encore  cou* 
cevoir  par  quel  prestige  les  comédiens  de  ce  tlu  aue  «nt  été 
séduits  en  recevant  une  picce^  semblable  ;  et  il  laat  çonveoir 
qu'il  est  bien  doismage  qu^un  compositeor  aussi  intéressant  qite 
M*  Cate!  ait  perdu  tout  le  soin  qu'il  parait  avoir  mis'i  cet^n* 
rrafre.  Sa  musique  lui  fait  le  plus  grand  honneur  ;  mais  il  but 
bien  qu'il  se  persuade  qu'avec  de  la  musique  seule  on  ne  faii 
pas  réussir  un  ouvrage  en  trois  actes  lorsqu'il  eat  tncicre* 
jnent  nul. 

On  nVntend  pa^  trop  bien  non  pins  commet^  raoïevr  àe$ 

paroles ,  qui  avait  désiré  garder  l'anonyme  après  la  première 
représentation  ,  se  trouvait  nommé  en  toutes  lettres  le  ieude- 
main  sur  l'affiche,  il  ^'appelle  J^a/â/)ar/. 

Ce  théâtre  a  plus  que  Jamais  ,  diuon ,  le  bctotn  de  se  rcgé» 
Itérer.  Il  y  a  deux  ans  â  pareille  époque  «  nous  formions  no  pa« 
reil  vaeu$  nous  espérions  qu^on  remédierait  â  des  vices  iotcrteurs 
d'administration  qui  détruiraient  la  plus  solide  entreprise.  Ces 
vices  hont  les  prétentions  exat^crces  de  quelques-uns  des  comé- 
diens eux-mêmes  ,  qui  n'établissent  leurs  intérêts  particuliers 
qu'au  détriment  ,de  l'intérêt  général  «  ^  faculté  inouïe  laissée  à 
quelques  membres  de  celte  association  de  disposer  dn  réper- 
toire et  des  tonrs  ,  de  refuser  des  rôles  de  leur  emploi  «  de 
tyranniser  les  antt  tns  et  leurs  confrères  :  ces  vices  sont  un  tn- 
combiement  de  sujeu  iuutdes  et  un^  disseniion  coatiuueUe- 
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parmi  ,  ceux  dont  ruQÎoo  seale  pourrait  roQMlideff  rétabltiiç- 
meot ,  enfia  une  obstinaiîon  lidlcnle  à  tenir  le  prix  de  toutes  ^  • 
les  places  trop  élevé ,  ce  qui  nuit  de  la  manière  la  plni  loar* 
quée  aux  receltes  ordinaires.  Puisse  l'expérience  eclajrer  les 
intéressés  I  puisse  le  mal  ne  pas  devenir  tout  â  fait  irrémé- 
dial»le  !  piiis«e  enfin  l'autorité  supérieure  venir  patemcUment 
lu  secours  de.  ceux,  qui  q^ont  pas  la  force  ou  (es  moyens  dM 
ae  sauver  eux-mêmes  4o  pféçipice  dans  Içc^uel  ils  s^enfoocent 
de  plus  en  plus  I ,  .  L.  C* 


•  VARIÉTÉS. 

Ls  huitième  enercicè  des  élèves  do  Conservatoire-,  ddUilè  ]• 
19  avril ,  a  icommeocé  [par  «De  très-belle  symphonie  de  Ma« 
sart ,  que  rorcbestre  a  exéeoti  avae  sa  perfection  oaditiafre.  Ce 

qui  le  distingue  .peut-être  de  tout  autre  orchestre  ,  nVst  pas 
tant  la  force  et  la  précision ,  que  U  chaleur  et  le  ieu«  Ces  qua* 
^  Htés  tleopoefit  à  Tige  f  à  aetie  première  flàor  des  seiisâiioiis  qu^oa 
tte  retrouve  |>liis  dans  les  âges  siiivana  <,  à  cet^  faeltkè  de  '  it  • 
passionner  qn^^n  retrouve  encore  moins ,  8tîr»tont  dans  Texé* 
entioR  de  ta  musique  sur  iaqvielle  on  se  blase  el  l'on  se  refroidit 
par  un  ioog  et  trop  fréquent  usage.  . 

Oi^  pourrait  dire  cependant' que  notre  jeune  orchestre  n'« 
pu.  montré  dans  eette  symphonie  moins  d'hahileté  qne  de 
chalenr.  Elle  est  très  difficile  ,  pleine  de  petits  dtoils ,  de  traita 

presque  fugitifs  d'inniaiion  ,  rie  nuances  hnes  et  à  chaque  ins- 
tant variés  ,  qui  exigent  dans  toutes  les  parties  une  précision 
rare  et  une  attention  sootenoes ,  sans  distraction  et  sans  rc* 
'  lâche*  Gela  est  vrai  snr-tout  da  dernier  presio  ,  morcean  bril* 
'  laot  et  très-agréable  ,  lorsquMI  est  aussi  par£iitement  rendn  « 
mais  dont  la  moindre  négligence  ,  ou  le  moindre  défaut  de 
précision  terait  une  espèce  de  chaos.  Soit  que  l'on  regarde  cela 
comme  nue  qualité  on  comme  on  vice  dans  la  musique  de  Mo« 
lart ,  c^en  est  un  des  caractères  que  cette  abondance  de  détails, 
'de  petits  sujets  et  contre-sujets  qni  ae  poursuivent  en  quelque 
aorte  ,  et  se  répondent  dans  les  diverses  parties  de  son  oiw 
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chestre.  C*e8t  Texcèt  '€t  peoi-étre  l*a1iDt  d*iiii  ctyle  i mol  te 
d*aiie  imagination técoode.  Cette  mnsiqne ,  malgff  sa  compti* 
cation  ,  est  intellii^lble  et  même  claire  pour  qni  saii  entendre  , 
quand  rien  n  -  manque  à  sou  cxécurion  ;  ôtez-en  ce  degré  de 
précision  si  di&cîle  i  atteindie,  vous  n'y  enteodrex  plus  lieo. 

l^mc  Duffi ,  c|u*on  n*avait  pai  encore  entendue  cette  année 
an  Conservatoire  ,  dont  etie  est  nne  des  meilleorf s  élevés  ,  si 
été  également  goûtée  et  applaudie  dans  trois  morceaux  de  éiSé^ 
reus  genres  ,  un  air  iialicn  de  ia  Cauiiila  de  Paer  ,  un  du  A/j- 
fiage  de  Figaro  de  Mozart  (  ea  français)  et  uue  Poionaise  Ugère 
€t  brillante  de  Garât, 

M*  Dur€iK  son  mari ,  a  joué  d*an  itès-bon  style  nn  beaa 
concerto  de  Rhode.  11  a  beaneonp  acquis  pour  Ut  sureté  des  in» 
tonaiions  »  la  légèreté  des  doigts,  la  beauié  des  sons,  Taplomb 
et  la  liberté  de  l'archet.  Peut-être  y  en^-i!  encore  quelque  chose 
à  désirer  dans  Tadagio,  pour  l'expression,  ia  grandeur  et  le 
hrge  des  sons  ;  mais  cela  est  si  difficile  ï 

Uouvertore  de  la  CttnuUMé  di  Tit&  de  Mosavtt  eotendoe  dent 
le  premier  exercice ,  précéda  le  dernier  morceau  de  cbant ,  et 
fît  un  nouveau  p'aisir,  quoique  peut-être  un  peu  irop  bruyante. 
.Nous  croyons  que  ce  dcfauc  ,  le  seul  qu*on  puisse  reprocher 
quelquefois  aux  symphonies  exécutées  par  cet  orchestre  ,  vient 
de  Tttsage  où  Ton  est  d*y  employer  des  timbaUes  i  nont  vqa* 
drions  les  renvoyer  avec  tous  les  antres  înstrumens  de  perçus-» 
sîon  ,  aux  marches  et  aux  autres  morceaux  de  musique  mili- 
taire. Nous  ne  pouvous  nous  y  habituer,  même  à  nos  théâtres, 
on  elles  sont  une  des  principales  causes  du  train  qa*oo  y  en» 
tead ,  mais  elles  sont  bien  plus  insupportables  dans  un  local 
cireoascfit  et  sonore.  Elles  détruisent  souvent  dans  les  sympho- 
nies Teffet  des  basses ,  et  rendent  brusques  et  trancbanses  tes- 
transitions  et«les  nuances  du  doux  au  fort*  Nous  votons  ia  sup* 
pression  des  timbaUes. 

Cet  exercice  a  été  court  ,  et  n'a  pas  été  peut-être  assex  va- 
rie. Sur  six  morceaux  «  trois  étaient  du  mlme'matire  et  Itoîf 
ont  été  chantés  par  la  même  voix. 

S.  ErMF  TArchichancelicr  de  TEmpire  1  honorait  de  sa  pré- 
sence ,  et  eu  a  paru  comeat. 

— •  Cet  article  aumtt  dja  paraître  dans  la  deraier  N^* 
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Il  nous  fut  îflBpossible  de  lui  trouver  place.  Nous  le  publions 
aigoard'hui  sans  y  faire  aucun  changement  ;  et  nous  allons 
maintenant  Tendre  compte  du     exercice  du  Conservatoire  )• 

Le  9^  exercice  a  été  le  plus  bnilant  de  tous  ceux  (^ui*ont  en 
lieu  jas<|u*â  <;e  jour. 

L'Impératrice  a  bien  ydolo  y  assister  ;  à  son  arrivée  elle  a  été 
accneiliie  par  des  apphindissemens  aussi  vifs  qu^onanimes. 

Vqjci  i  ordre  dans  lequel  les  morceiiux.  de  musique  oat  été 
exécutes  : 

1^.  Une  symphonie  de  Mozart  «  en  sol  mineur.  ËUe  a  été 
exécutée  avec  la  vigueur -et  la  pureté  qui  caractérisent  TEcole* 
Noos  en  avons  parlé  dans  Tarticle  précédent  $ 

2**.  Un  air  de  Sêmiramis  ,  que  M.  Xourriï  a  fort  bien  chanté* 
—  Cet  air  de  M.  Catel ,  est  assez  connu  par  le  plaisir  qu'il  a 
fait  à  rOpéra  ;  , 

3^.  Concertante  pour  flûte  et  basson. —Le  programme  ne 
donnait  point  le  nonu  de  Fauteui;  de  ce  morceau  qui  est.  d^ua 
eflPet  très-agréable;  mais  on  a  reconnu  la  manière  de  M.  Caicl  ; 

4°.  Stahat  de  Pergolèze  ,  chanté  par  M^^"  Hymm  et  Pelei, 
Le  succès  de  ce  morceau  qui  «  tout  ancien  qu'il  est  »  a  toujours 
le  charme  de  la  nôuveaute  ,  dément  bien  victorieusement  ceux 
qui  prétendent  que  la  musique  a*a  point  de  beautés  dnrabïesi 
5*.  Concerto  de  violon  de  Viotti ,  exécuté  par  M.  Habeneci^ 
aîné.  — M.  Haheneck  a  mérité  tous  les  suffrarres  dans  l'exécu- 
tion de  ce  concerto.  Ce  n  est  plus  un  élève  ;  il  mérite  de  pren» 
/  dre  place  parmi  les  plus  grands  maîtres  ; 

6^.  Offertorio  de  Jomeîli.» Exécuté  avec  verve  et  précision; 
7*.  Ouverture  deFaniska,  de  M.  Ghérobînt.  —  Ce  morceau 
^  d'une  composition  savante,  a  parfaitement  terminé  cet  exer» 
cice  qui  laissera  de  longs  souvenirs  aux  amateurs. 

Dans  tout  ce  concert ,  on  n*a  plus  entendu  les  bruyantes  iim« 
^balles ,  si  'ce  n*est  dans  un  morceau  où  elles  n^ont  pas  par& 
'  très-déplacées.  * 

S.  M.  rimpérattice  a  témoigné  la  pîtis  grande  satisfaction 
pendant  tout  le  concert.  Charmée  des  talens  du  jeune  Habe* 
,«eck ,  elle  Ta  admis  à  une  p)ace  dans  la  Chapelle  impétiale* 
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Le  Directeur  du  Conservatoire  a  été  chargé  par, Sa  M^riué  if 
lui  annoncer  cette  nonvelle. 


Aux  Rédacteurs  de  lj  Revue: 

% 

MssffiBims  «  la  Mn^mooiquf  de  M.  le  profeiiettr  de  Fainalglo 
trouve  à  Paru  comme  à  Straiboiirg  et  à  Nabcj  des  partiians  exalt^a 
et.Jes  erilîqnes  sëv^res.  Cfaes  la  plupart  de  noi  rtomp.itriotes  lettrés 
ou  non  leltr^â,  le  cri  de  l'enthousiasme  accompagne  toujours  la  voix 

de  celui  qiu  rituionce  quelque  chose  de  uouveau  ;  chez  d'autres  qui 
«ont  eu  jnoios  grand  nombre  ,  heureuseu.eut  pour  le«  8Utetir£  oii 
éditeurs  de  dt'cnuverlf s  ,  la  prévenhoii  dé?anre  1^'nstruction.  Là, 
ce  .s<ifU  des  admirateurs  aveugles;  ici,  cf  siaW  des  censeur*  de  inau« 
Taise  foi.  II  est  sage  d'éviter  ces  deux  excès.  Le  nom  de  M.  de  Fai-* 
nai^le  reieiitit  dans  nos  salons  avec  l*acceni  de  l*ezaltatioQ  ,  et  la 
filasse  facbeate  des  critiques  rient  méler.aes  eria  chagrina  àcecho* 
ras  de  louanges.  Voilà  donc  la  qnerelle  engagée,  et  chacao ,  dans  ce 
|)rorës ,  peut  produire  "son ^(tetum  pour  on  contre  la  mémoire  arti« 
^ieilè«  Cbaeun  aiasaî  pe«t«  aana  prendre  partie  ehetoher  â  a^éclair* 
msr  et  è  éclairer  les  uns  et  les  autres ,  et  telle  eit  mon  intention  ^ 
Messieurs  y  en  replaçant  sous  lea  jeux  du  public  le  témoignage  d*cn 
liomme  que  son  siècle  a  compté  parmi  set  savane  les  plus  illnstrea. 

Henri  Corneille  Agrippa  de  Nelteshejm ,  oé  à  Cologne  en  1486, 
.et  mort  à  Grenoble  h  49  ans ,  a  laissé  en lr*aulrea  ouTrages,  une  D«- 
clamailo  ineeci  pa^de  incertUudine  et  panîiate  scîenitamm.  Cet  écrit 
qui  est  à  peu  près  oublié  ,  quoiqu'il  ail  é\é  traduit  dauS  presque 
toutes  le»  lungi^es  de  l'Éurope  ,  et  uotammeul  six  fois  en  français, 
passe  en  revue  les  connaissances  humaines;  ses  cent  deux  Chapitres 
sont  autant  do  diatribes  plus  ou  moins  vives  contre  ies  sciences  et 
les  arts  parmi  lesquels  l'auteur  range  Mrs  rruretricia ,  Mrs  ienonia  , 
et  mon  attention  s'est  iîxée  sur-tout  sur  un  Chapitre  qui  porte  pour 
titre  :  de  A  rte  memoratipo»  Voilà  bien  die  Mnmnonik  des  prafeisorf 
Gregorius  Von,  FauiaigUm 

Je  transcris  ce  passage  sans  commentaire.  Agrippa  sera  aansdontn 
puissamment  réfuté  par  \ti  merveille*  qu'enfantera  la  méthudenoOf- 
▼elle  où  plutôt  renouvelée  des  Grecs,  qu'on  nous  présetite* 

Dt  Àri€  wmoraiiva*.  Gaput  X* 

iiis  artiiius  adnumeraiur  gtiam  memorafiya  qum  |  ut  ait  Cieero^  nÂM 
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àtiué  0H  qumn  mtbietio  ^ùsdam  ët  prs^eptionh  mt'ôj,  toeh  êt  inftn^nt^ 
Sas  taAquam  memBranù  eonstans  si  ehtiraeterilus  a  SimonitU^MeU* 
tone  primum  excQgUata.  Dttlnde  per  mètrodotum  sceptium  perfecta  » 

ipsa  iamen  cjuaîis  ,  sîne  natuiaii  mei^onâ  pcrst.stere  rmnimc  po' 
test  »  quatn  tôt  sigp'ssnne  nionftruosis  ohtundU  nnugmii u.s  et  pio  mt" 
moria:  tenactlaie  luaniam  et  phrenesim  noniiunquam  intiwat^  duin  na^ 
iuralcm  memonam  innwneraf  il  mm  ruruiti  ac  verhoruni  im  iginîhut 
prâSnrapans  ytiaturm  ^finibui  non  conlentos  ,  arte  insan  're  facit.  Hanc 
Uaque^tn  S/monides  oui  al'ms  quipiê  Theinûiooii  eltuitsiet  aitUU  : 
QbUi^wm»4  mmliem  f  nom  muka  mtmotQ  quM  noiUm  f  oèihdteinonp»^ 

Si  Qumiiiianus  Mdfrodùrù  :  ^awtas  inquri  nmvmm  atquê  foeêm^ 
thf  eirea  memofium  suam  potiû*  arU  quàm  natura  gioricnUs^  serip» 
serunî  de  ea  Ctc«nf^  iihrt^  rhetoricorum  noffantm  et  Çufniilianus  in  ins» 
tiiuifomiue  et  Setteea  et  ex  reeentiotihue  ë'ranaecue  Péitnreka  ^  Ma* 
teoiue  Wetonenels ,  JPetrue  Raetûnas  et  ffertnanmte  Busctue  et  aSi  ; 
'eed  indtgni  eatalogo  ohseuri  homiaee  per  muht  et  mufti  hàne  ^uotidie 
profitentur  ^  sed  non  reper  tur  qui  in  ea  multum  proficiat  rt  magistri  . 
ejus  pro  iucrn  itij'aji  'iarn  s<rpe  teportant.  Soient  emni  in  (£Tj)-mnaj-//j';D/t^ 
Tumque  /iujus artis  projt  ss.ttne  nebulones  quidam  scholoribus  imponere^ 
ac  rei  novitate  pecuninLini  ah  încautis  émunpere  :  den'ique  puer'dxs  p;/o- 
r>a  est  osirutare  rne>nnr:atn  ,  tutpe  et  impudentis  est  multarum  reruni 
fect'onem  ir{jtqr  mercimoniorum  anle  forée  espiicart ,  cum  intérim  ifU" 
tua  damue  e/t, 

-  Pour  calmer  les  etprits  faibles  qin  s'alnrineraient  de  l'opinion 
cl' Agrippa,  je  leur  rappellerai  qu'une  Divir*ilë,  proieclrice  sans  dutiîe 
de  la  mn<'monîr|iie  ,  fr'a  pas  permis  que  les  blasphèmes  de  Torateuf 
aJîeinanr]  demeurassent  iiupunis.  Agrippa,  cité  par  Pdiil  Jove  ,  et 
par  une  fuule  dVcrivains  contemporains,  comuje  un  esprit  Irans- 
reodanl  ,  porientaium  ingenimn  ^  mourut  comme  le  bienheureux 
Labre;  il  avait  rempli  avee  distinction  des  placei  lémineotes  ;  il 
était  philosophe  ,  on  le  crut  magicien  ,  el  evee  tous  tes  lalens  ,  il 
ne  sut  pas  fixer  le  Jbooheur  et  la  fortane ,  qu'on  ne  peut  fixer  sans 
mémoire. 

.  J'ai  l 'faonoeur  de  tons  offrir  «  Ifesaienrs  »  les  senlSmeus  «le  la  oon-  -  - 
iidéralîOQ  la  plotdistiogQéjBy     ,   SwtmtSfde  i'jâe,».  de  If».»^ 
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,  '  Paris,  12  avril  1S07, 

Messieurs  ,  on  annonce  en  ce  moment  une  nouvelle  traduc- 
tion de  V Histoire  des  doute  César  1  de  Suétone.  Gomme  je  m*oc- 
^upe  depuis  deux  ans  du  même  travail ,  dont  j*ai  soumis  les 
premiers  essais  à  feu  mon  ami  CoHin  d  Harleville  ,  et  que  j'ai 
dônnc  à  examiner  ,  depuis  plus  de  trois  mois  qu'il  est  terminé  « 
à  tto  de  nos  amis  communs ,  je  crois  devoir  en  avenir  le  pu- 
blic ,  non  pour  le  prévenir  contre  le  mérite  d^on  ouvrage  que 
je  ne  connais  pas  ,  mais  afin  de  prendre  date  pour  le  mien» 
Je  vous  prie  en  conséquence  d*insérer^ette  note  dan^  votre 
'Journal.  *  * 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer.  M^^^  LEVISQjUZ. 

REVUE  HISTORK^UE,. 

Ajjaires  étrangères»  , 

(Angleterre).  Il  vient  de  s^opérer  un  changement  totat 
dans  le  ministère .  Voici  la  liste  des  nouveaux  membres  ^  dont 
la  nomination  esr  officiellement  annoucée. 

Le  duc  de  Ponland  ,  premier  lord  de  la  trésorerie  %  lordEIdon» 
lord  chancelier  ;  le  comie  de  Cambden  ,  président  du  conseil; 
le  comte  de  Wesimoreland  ,  garde  du  .sceau  privé  -,  lord  Haw- 
kesbiiry  «  ministre  de  Timérieur  ;  lord  Castlereagh  ,  ministre  de 
la  guerre  ;  M.  Canning  ,  ministre  des  affaires  étrangères  ;  It 
comte  de  Chatam ,  grand-maître  de  rartillçrie;  lord  Mulgrave  , 
premier  lord  de  l'amirauté;  M.  Percival  ,  chancelier  de  l'échi- 
quier; lord  fiathurst,  maître  de  la  Monnaie.  Ces  onze  ministres 
composent  le  cabinet.  Les  autres  nominations  connues  sont 
celles  de  sir  James  PuUney,  secrétaire  de  la  guerre.  M.  'Long 
et  lord  Charles  Sommerset,  tous  les  deux  payeurs  ;  le  comte 
de  Chichester  ,  adjoint  au  grand-maître  des  postes  ;  le  très* 
faon.  Robert  Dundas ,  président  dn  contrôle  ,  et  M.  Lavaine  , 
membre  du  bureau  des  Indes.   .  .     •  . 

On  attribue  la  démission  des  anciens  ministres  au  refus  qu'ils  / 
ont  fait  au  roi  de  se  prononcer  contre  Témancipation  des  ca* 
-thoHques  d'Irlande. 

FRANCE. 

DVfrès  un  message  de  S.  M.  L,  le  Sénat-Gonservateor  » 
rendu ,  le  10  Avril ,  on  sénatas-coasulle  par  lequel  la  conacrip» 
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tîon  de  1808  est  mite  i  la  diipoutioii  do  CouTentement.  Cet 
cod'scriu  seront  coafmaodés  par  plusieurs  Sénateurs  que  $•  M» 
à  ftommés*  Us  feront  le  service  de  rintérieul*  de  la  France ,  ce 
qui  metira  les  autres  troupes  à  même  de  rejoindre  les  diiTéreits 
corps  de  la  Grande-Armée. 

—  La  Grande- Armée  est  toujours  dans  ses  cantonnemens. 
Le  dégel  qui  commence  à  se  foire  sentir  iuterrompt  les  ôpéra^ 
tiens  militaires  que  S.  M.  l'Empereur  projette.  11  y  a  eu  cepen- 
dant plu*sieurs  affaires  d'avant  postes  dans  lesquelles  nous  avons 
eu  constamment  TavatitHr^e.  l  es  fortifications  sur  la  Picgcl,  la 
Vistule  et  la  P^issarge  se  continuciu  a\ec  activité.  Les  Sièges 
des  pîacf  s  fortes.de  ritilciieur  de  la  Pisisse  tic  se  poussent  pas 
moins  vivement.  —  Avnnt  qnelque'ï  scrannjos  on  ai  ra  sans  doute 
des  nonvelirs  plus  inlcressantes.  En  aUendant,  les  évcnemcns 
qui  viennent  de  se  pasî>er  à  Constantinople  sont  bien  dignes  de  ' 
fixer  rattention.  La  nation  turque  a  fait  preuve  d'une  grande 
énei^j^ie  lors  de  rapparilion  de  la  flotte  anglaise  dans  le  Bos- 
plioi  c.  Voici  quekpies  détails  sur  la  manière  dont  cti  évene* 
mens  se  sont  passés. 

La  Porte  désirait  la  paix.  Ce  Hit  par  ce  sentiment  qn^après 
avoir  destjtue  deux  hospodars  rebelles  ,  elle  conseniit  a  les  t 
labiir.  Elle  n'avait  pas  cccie  aux  menaces  de  la  Russie  qu  elle 
savait  ctrr  son  implacable  ennemie  -,  mais  elle  céda  aux  notes 
et  aux  menaces  de  l  Angleterre.  L'Angleterre  parut  satisfaite  , 
et  tout  faisait  présager  à  la  Porte  la  durée  d'un  repos  qu'elle 
avait  si  clicrement  acheté  ,  îorsquc  Mithelson  entra  inopiné- 
ment en  Moldavie  ,  investit  Choczim  ,  qu*il  enleva  par  surprise 
et  après  avoir  tiré  quelques  coups  de  canon.  Miclielson  publia 
alors  une  espèce  de  manifeste  dans  lequel  la  cour  de  Russie 
exposait  ses  griefs  contre  la  Porte  ;  et  le  ministre  de  Russie  , 
interpellé  par  la  Porte  ,  fit  une  notification  où  il  assurait  que 
i'entiée  des  troupes  russes  n^avai(  aucun  motif  hostile.  La  Porte 
fut  profondément  sensible  à  ce  mélange  de  mépris  ,  d  hypo-  • 
crisie  et  d'audace.  Les  armées  russes  ne  s'étalent  pas  contentées 
d'eiivahir  la  Moldavie  ,  d'enlever  Choczim  ,  cerner  Bender  ,  et 
de  marcher  sur  le  Danube  ;  mais  ce  qui  dévoilait  davantage  les  ' 
pr<  jeis  de  Ja  conr  de  Saiht-Pétcrsboarg  ,  c'est  que  dans  les  pays 
qu'elle  envahissait,  les  Turcs  simples  citoyens  ,  recevaient  l'or- 
dre de  vendre  leurs  biens  et  dé  quitter  le  territoire  cctupé  par 
l'armce.  L'armée  de  Michelson,  reiilorcce  par  Esscn  ,  allait 
l'être  par  les  autres  forces  qui  se  dirigeaient  sur  le  Dan  ube.  C'en 
était  lait  de  l'Empire  ottoman;  mais  l'armée  française  parut  sur 
la  Visiulc  ;  elle  occupa  Varsovie  ;  et  la  Russie  ,  menacée  sur  ♦ 

aes  frontières ,  rappek  en  toute  hâte  Essen  et  les  troupes  du 

«  • 
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I)on.  Miclielson  enirs  Bncharest  ;  mais  il  ne  put  passer  outre. 
Les  arniees  turques  .se  foimèreni  ,  et  leur  avani-garde  fut  suffi- 
wntc  pour  ariéirc  les  Rnssrs  à  peu  de  distance  de  cette  ville. 

Le  mjnlstre  d*Anglcierre  interposa  d'abord  ses  bons  offices. 
11  ne  put  lieu  répondre  i  la  force  dts  raisons  tureni  données 
par  le  divan.  La  Foite  venait  d  éiie  ;itt:iqM(  ('  sur  .son  [erritoire  , 
lans  déclaration  de  guerre;  ses  nie:>ui  t  s  (i  .i  ]  m  i n iitrarlatî  înré- 
rieure  ciaicut  criDques  par  les  pioclamanoiis  dt  s  neraux  enne- 
mis ;  le^  dcmart-hes  houilles  ri'av:nent  pis  même  été  précédées 
d'une  sei<ffc»ïiote  dipiomanque  ;  âncuue  voie  d  accomraoderuenc 
n^avait  éi'  ouverte.  Le  ministre  d'Angleieirc  s'en  tint  donc  à 
la  dcmarclie  qu  il  ava  i  iaite;  ii  vit  partir  le  ministre  de  Rus* 
sic  ,  et  resta  iranipiiile.  • 

Mais  peu  de  seti  ames  après,  i)  se  présenta  à  une  conférence 
qtii  eut  lieu  à  la  Pojtt  ,  le  25  Janvier;  il  y  ht  la  dcclaiatina  que 
si  la  Porte  tic  renouvelau  pas  ion  irauc  d  alliance  avec  la  Russie, 
xjue  si  tlL'  ue  iLiivoie  pas  sur  le  champ  rambasaadeiir  irançais, 
la  guerre  avec  l'Angleterre  ,  la  Russie  devenait  inévitable.  Il 
s  embarqua  ensuite  sur  une  frégate  ,  coupa  j»rs  cables  et  di  parut. 

Le  y  étant  i  bord  de  la  frégate  CEhdymîon  ,  il  adressa  à  la 
Porte  une  autre  note  par  laquelle  il  signifiait  qu'il  contini\erait 
les  uégociationi  à  bord  de  la  fioUe  mouillée  devant  Ténédos. 

Il  était  évident  que  dans  cette  crise  on  voulait ,  par  un  coup 
d'éclat ,  en  imposer  â  la  Porte  ;  car  Tambassadeur  était  â  peine 
arrivé  i  Ténédos ,  qu'il  y  rencontra  Teseadre  de  l  amiral  Duck* 
^  vrorth. 

Après  avoir  séjourné  quelque  tems  à  Ténédos ,  Paairal  anglais 
parai  devant  les  Dardaoelles  avec  deux  vaisseaux  t  trois  poais  , 
tr<H»  vaisseaux  de  8o  canons  «  deux  de  74  ,  et  quelques  bom» 
bardes.  Favorisée  par  un  vent  da  sud  ,  Tescadrt  etniemie  arriva  « 
le  ig  Février  «  à  buii  heures  da  matin  ^  devanr  Ita  batieites  des 
deux  ^remiets  cblteaux.  Ceox«ci  conmeneèrent  un  fen  vif  et 
opiniâtre  ,  auquel  les  Anglais  ne  répondirent  point.  Farvennn 
â  la  hauteur  des  deux  autres  forts ,  les  batteries  .des  vaisseaux 
ennemis  commencèrent  â,  jouer  :  le  vent  les  poussait ,  et  les 
batteries  do  fort  étaient  mal  armées.  A  !«' hauteur  de  Gallipoli, 
Tescadre  anglaise  rencontra  un  vaisseau  turc  dé  74  et  cinq  fré- 
gates ;  tes  équipages  étaient  à  1»  mosquée.  Qjie  pouvait  d*ail<k 
leurs  cette  division  contre  des  forces  si  supérieures  ?  Les  Anglati  < 
Tattaquèrent  «  et  commettant  no  de  ces  crimes  dont  cette  nation 
aeitle  est  capable  «  et  dont  elle  s'était  déjà  souillée  par  ITincendi* 
des  quatre  frégate^  espagnoles  ^  Tamiral  anglais  brûla  les  «ix 
bâtinîens  turcs  ;  et  cependant  la  guerre  n'était  pas  déclarée  %  des 
pourparlers  devaient  avoir  lieu  t  le»  flvwtiesds  UPoftr  étaîent 
encore  à  Londres. 
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Cet  incendie  fut  aperçu  de  Coustantînople  :  au  lieu  d'y  por- 
ter le  découragement  il  enflamma  tons  les  espiits.  Le  20  ,  à 
cinq  lieures  du  soir,  Tescadie  anglaise  parut  devant  le  Scrall, 
rien  n'éiau  prévu  ;  aucun  j'oini  u'étaii  en  dtfense  ;  i^ais  on 
couiut  aux  armes.  Le  Grand-Seigneur  î»e  porta  le  premier  sur 
les  positions  reconnues  les  plus  Invoiablcs  ponr  éiablli  des  bat- 
teries. Hommes  ,  femmes  ,  enfans.  ,  1  urc  ,  Arméniens  ,  Giecs, 
Ulémas  ,  Clieicks  ,  Derviches  ,  tout  le  monde  pril  la  pioche  et 
la  bretelle  -,  dix  oificiers  du  eénie  et  d'artiileiie  français  arrivè- 
rent dans  la  nuit  ,  de  Dalmaiie. 

En  cmq  jours  ,  cinq  cents  pièces  de  canon  et  cent  mortiets 
furent  placés  en  batterie  ,  et  TEmpire  turc  sauvé  ,  fut  mis  à 
Tabri  ,  non  de  la  desiruciion  de  quelques  maisons  ,  de  quel- 
ques édifices  ,  niais  de  la  perte  de  son  honi'fur  ,  de  sa  considé* 
ration  -,  seuls  biens  que  les  nations  ne  retrouvent  plus  lorsqu'elles 
les  (MU  perdus. 

Cependant  le  ministre  nugbis  s'em])3t(jua  sur  un  esquif,  et 
demanda  à  parlementci.  Le  ICiaja  Bcy  5e  rendit  à  bord  de  l'a- 
miral pour  écouter  ce  qu'on  avait  A  proposer.  VoiCi  tes  propo- 
8  lions  :  1".  Les  châteaux  des  Dardanelles  seront  remis  au  pou- 
\oiï  des  Anglais  ;  2°  quinze  vaisseaux  de  guerre  charges  des 
munitions  navales  qui  sont  à  i  arsenal  ^  seront  conduits  à  Malte-, 
3°.  la  Porte  déclarera  la  guerre  à  la  France  ,  et  renverra  sou 
ambassadeur  ;  4°.  La  Moldavie  et  la  Valacbie  resteront  à  la 
Russie  ;  la  place  d'Lsmaïl  et  les  autres  places  du  Danube  seront 
mises  au  pouvoir  de  cette  puissance. 

De  pareilles  propositions  ne  méritaient  aucune  réponse.  Le 
lendemain^  on  envoya  encore  le  drogman  de  la  Poiie  ,  et  ce 
fut  sans  succès.  Accepter  ces  conditions  ou  des  bombes  ,  tel 
était  le  langage  de  Tamiral  anglais.  L*insensé  ne  voyait  pas  que 
des  mortiers  m  préparaient  et  c^ue  des  bombes  répondraient  L 
des  bombes  1  Le  25  ,  rambassadeur  d'Angleterre  demanda  qu'il 
lui  fut  assigné  un. tien  où  il  p&i  débarquer  pour  conférer  avec 
lt3  minisires  de  ta  Forte.  Le  divan  répondit  qu^il  n^était  pas  dé* 
torniaU  iitt  lien,  dans  lomTEmpiie  ottoman  où  un  Anglais  pût 
descendre  saus  être  exposé  à  la  juste  fureur  du  peuple;  que 
-jusqu*aii  aetir  du  Sérail ,  le  sultan  même  ne  serait  pas  assex 
puissant  pour  défendre  un  Anglais  contre  rîndîgôaiion  des  Mu» 
'•nlaia:iisw 

On  s^aperçnt  alors,  â  bord  de  Tescadre  anglaise  ,  qu'on  ne 
parviendrait  point  à  faire  penr  à  la  Porte ,  et  que  le  conp  était 
snanqué.  On  se  relâcha  des  conditions  qu'on  avait  d^abord  im- 
posées ;  mais  le.Gr^nd-Seigneur  fit  répondre  qu*it  ne  traiterait 
point  ^  tant  qne  l*escadre  serait  en  deçà  des  Dardanelles. 

Le  86,  Tamital  Duckworth  adressa  au  Reiss-£fiendi  une  note 
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avec  let  îriffrgctiooi  qu^il  préteodiit  avoir  donneei  pour  la  né^ 
gOGÎaiîon.  Il  n^étàn  plus  question  de  livrer  les  qoîoze  vaisseaux 
et  les  Daidanelles*  Le  Grmd  Seigneur  itit  îmniuable  :  il  èuât 
jour  et  Doit  avec  ses  troupes  ,  on  près  des  batteries. 

Le  8  mars  ,  ils  envoya  chercher  le  général  Sébastian! ,  qui  le 
trouva  à  cheval  au  niilîen  de  ses  soldats.  Il  lui  dît  ;  ic  Les  An* 
glais  veulent  que  je  chasse  Tambasiadeur  de  Franee*,  .et  que  je 
'ëisse  la  guerre  à  mon  meilleur  ami.  Ecris  à  TËmpereur,  qu'hier 
encore,  j*ai  reçu  une  .lettre  de  lui  «  que  je  persévérerai  dans 
mes  dessins  ;  qu*il  peut  compter  sur  moi',  comme  je  compte 
lur  lui.  7» 

Le  Sérail  et  les  côres  d'Europe  et  d*Asie  étant  couverts  de 
batteries ,  lous  les  efforts  se  portèrent  sur  les  Dardanelles  que 
Von  hérissa  de  canons  et  de  camps» 

Dans  ces  circonstances,  Tescadre  anglaise  a  jugé  prudent  de 
battre  en  retraite;  elle  a  repassé  les  Daidanelles.  £n  on  clin* 
d'œil,  dix  vaisseaux  de  guerre,  dont  deux  à  trois  ponts ,  avaient 
été  armés ,  et  pourvus  it  leur  matériel  et  de  leurs  équipages» 
Officiers ,  janissaires  ,  matelots  ,  tous  se  disputaient  rhonneur  - 
d'y  monter;  et  malgré  le  conseil  des  gens  les  plus  prudens  ,  U 
a  fallu  céder  â  Timpatience  des  équipages  qui  ont  voulu  levef 
Fancre  ,  et  la  flotte  s*est  avancée  jusqu'aux  Dardanelles. 

Les  Anglais  ont  mouillé  ,  le  3  ,  à  deux  lieues  au-delà  dn  dé» 
troit,  du  côté  div  vieux  château  d'Asie. 

Des  les  premiers  momens  de  la  déclaration  de  guerre  ,  l'Em- 
pereur NapoleDn  avait  offert  an  Grand-Seigneur  le  secours  d'une 
armée  pour  défendre  les  Dardanelles  et  le  Danube  •,  mais  la 
Porte  n'avait  d'abor^l  accepté  que  des  officiers  d'artillerie  et  du 
génie.  Le  Sultan  a  enhn  demandé  d'autres  secours  qui  sont 
partis  eu  louie  diligence. 


ERRATA  du  M^. 

jPage  182  ,  au  titre  de  TarUcle  Y^AXi^KS,— 19icaox.oa;S| /iiTm,; 

BlOGHAPHIE. 

i83  ,  2 /'gne  de  la  note ,  La  naissanoe  ;  lUcM  .*  Sa  naissances 
1849  ligna  5  ,  son  génie  y  dùes:  aon  goût. 
Jètd, ,  X*'*  l^n0  d$  ia  nûU  a^  docteur  à  Londres  ;  pasteur 
à  Londres. 

DE  UIMPRIMERIE  DE  D.  COLAS, 

,  Rue  du  Vieux-Colombier  ,      a6  ^  |>rèi  la  Groiz-Boujge,  F.  S.  G, 
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LA  REVUE 

PHILOSpPHIQ^UE,  LITTÉjàArftE 


ET  POLITIQUE. 


.  #  •» 


TaiMSSTRS.  —  11  Mai  1807. 


PHARM  A  CIE. 


L'Ecole  du  Pharmacien  ,  ou  Tableaux  synoptiques  dé 
^  pharmacie ,  à  [usage  des  étudions  et  des  personnes  qui 
SB  préparent  à  subir  leur  examen; par  BL  TRO.Mai8i>0iivyy 
professeur  de  chimie  et  de  pharrfiaeis  à  tUniififrsittf  it,Br» 
Jiirt  ;  traduit  de  [allemand,  avec  des  notes ,  par  P.  X. 
Leschevin  ,  commissaire  des  poudres  et  salpêtres,  mem- 
bre de  [Académie  de  Dijoui — De  [imprimerie^, b^UiO'^ 
graphique. 

TUaxi  de  la  pharmacie ,  quoique  très-ancieu  et  très* 
pratiqué ,  est  loin  de  l'état  4®  perfection  qu'il  est  suscép-* 
tible  d*atleiodre  d'apiès  les  cofapaissances  chimiques  et  les 
décoorertes  faites  dans- cette  aéieiiee  depuis  ediriron  vingt 
ans.  M.  TromrnsdorfF,  chimiste  distingué,  a  prouvé  par 
l'oiivrage  qu'il  vieut  de  mettre  au  jour,  Tutiiilé  de  la  clas- 
aifîcation  et  des  méthodes  modernes  appliquées  aux  cbn^ 
naissances  pharmaceutiques.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  dix 
Tableaux. 

TêB  premier  Tableau  comprend  les  généralités  sur  l'ori- 
gioe  de  la  pharmacie,  ses  rappo|:U  avec  ies  autres  sciences 
.  An  1807,  Trimétêrs,  B.  . 
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«t  sa  divlsicii  particulière  ^  sous  le  litre  vulgaire  d^Apothi^ 
cairerie. 

Le  second  comprend  les  instrumens  et  ustecailes  d'ua 
laboratoire  de  plinrinariQ.  J||.  Le^chevin  ^ui  a  rectifié  ce 
Tableaa ,  aurait  pu  y  plaàer  im  modèle  de  i'appareîl  d» 

Wouir.  Cette  gravure  eût  utilemeot  remplacé  celle  du 
four^ueau  de  digestion. 

Le  iroi&ième  comprend  les  caédicamens  simples  et  fes  * 
opérationa  mécaniques  et  chimiques  de  la  pharmacie.  C» 
Tableau  indique  d'^yne  manière  «rès-concise  les  règles  gé» 
Durâtes  à  observer  dans  la  récolte  et  la  conservation  des 
diiï'ërens  médicamens  simple!  des  règnes  minéralj»  végétai  • 
et  animal. 

Ictt  HttatriiBUi  Hwtjiiitt  Um  furéparationa  ehi»iûa«phai^ 
maceutiques  alcalines ,  acides  ^  terreuses  e(  des  sels  à  base' 
alcaline. 

Le  cinquième  comprend  la  suite  des  sels  à  base  alca« 
Inie^ies  seis  à  base  terreuse  et  les  terres. 

l«e  sixième  les  seb  à  base  métallique  et  à  base  alcaline 
mélaltique.  '  - 

Ëe  septième  les  ordres  métalliques  et  les  n^étaux. 

Le  huitième  les  préparatioîis  sulftirenses ,  les  prépara-» 
tions  alcohoiiques-,  sous  l'aucicnue  d^uoiniiiatioa  ^e  pri^^ 
parations' spiriiueuses ,  étales  résines. 

Le  neuvième  les  éthers  »  sous  le  litre  impropre- d'^idiva^ 
didcifiés  (cQ  ne  sont  point  des  acides  diiicifié^)  i  les  eaux 

distillées  et  les  prépara tioiis  aqueuses  ;  les  extraits  aqueux 
ei^i^lcoiioiiques^  Içs  syrops ,  Us  ëiectuaires  et  les  t^bbUes.  ' 
.  {ift  di^ièioe  et  dernier  tableau  comprend  les  huilea»  lee 
agitons,  et  l^a  médiçamens  ezlemes ,  tels  que  leà  ooguees»- 
eipplâtre^  et  liairaeos. 

Çet  ouî^rage  càt  peu  susceptible  d'extrait  ,  n'étant  lui- 
içême  qu'une  aoaiysq  très-couciae  de  la  science  pharma* 
ceutique.  Il  est  à  désirer  cependant  que  l'ouvragei  quoique 
tc^s^hieo  fait  y  i^e  s>oit  pas  employé  à  l-usa^e  des  étudUns 
elL  d^s  peesonnea  qui  se  préparent  à  sttbir  un  exàmen ,  aiosî 
que  l^^uteur  lixidi^ue  dans  le  tiu>eu  lies  scieuces  léidiuLt;^ 
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ta  tableaux  offrent  sans  dou^e  des  avâoUgjM  pour  celui 
qui  aBÎÊ  oa  celai  quî*désire  «avoir,  en  indiquant  nue  mé-* 
^ode  an^ljtiqiie  ;  mais  il  eiA  à  craindre  qne  celte  analyse 

trèb-abrégée ,  ne  st^duise  xîes  étudia  us  qui  ont  k  subir  des 
examens  ,  et  qui  peuvent  aiusi  sa  procurer  uu  aiQjeii  fa* 
cile  de  répondre  auA  dtfilâreiites  questions  d'un  ezaaen  , 
après  avoir  lu  avec  quelque  atteptîoa  un  eitrait  très-abrégé 
/de  la  science  quil  leiff  est  nécessaire  d'étudier  dans  tous 
ses  détails  ;  c'est  principalement  pour  les  professeurs  et 
les  exumiuaieurs  que  cet  ouvrage  me  paraît  utile  ,  ainsi 
que  pour  les  personne^  qui,  prahquant  ou  étudiant  l'art  de 
guérir,  n'ont  pas  pour  principal  objet  1  élude  de  la  phar» 
maoie»  Diaprés  les  noiles  intéressantes  que  M.  Lescbevin  a 
ajoutées  à  sa  traiiucUou,  il  eut  élé  à  désirer  qu'il  les  eût 


augmentées.  ' 


Vbait-Dslauk AT ,  doctêur'méfkcia. 


BEAUX  -  ARTS  et  PHYSIOJLOGIE. 

LAVATER.  —  L'ilHT  db  covvjitrb  les  hommbs 

PJR  LA  PJtfyjl(7ZVi?iWJ£.  —Nouvelle  édition  (i). 

Fa  a  g  MB  us  iw  Supplémênt  ajouté  dans  cette  nouvelle 

édition,  sur  l'anatoniie  et  La  physiologie  du  l'isap^F  ^  coa^ 
■   sidérée  relotivemeiit  à  sa  pliysionotnique  et  aux  beaux^ 

arts  ;  par  L4  J.  Mo&KAU  (  4e  U  Saribe)  ,  Docteur  en 
Buédeanei 

'L'histoibb  anatomique  et  physiologique  du  visage  est 
évidemment  la  seule  base  sûr  laquelle  ofi  puisse  établir 
Tart  de  connaître  les  bommes  par  la  physionomie ,  ou-ph- 

lot  la  physiognomonie  elle  -  même  n'est  qu'une  partie  du 

•     ♦  ■ 

(i)  On  visât  ds  piiblier  les  X«  XI*  «1  Xli*  livraispnf  d«  celta 
nouvelle  édition  de  Lavalery  qnise  eootiiuie  avee  bmmeoiip  d*aeli« 
vitë,  et  en  réaliwqt  les  eip^rances  données  par  Je  Diteours  prëli* 
sniosica*  La  Vtdaelioii  da  tinta  »  les  importantes  additiom  phjtto- 

Ra 
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Tatiatomic  et  âe  la  physiologie  du  visage;  l'aoteiir  aliquÉl 
on  est  redevable  de  cet  importaùt  Supplément, ayant  coo* 
sidéré  son  snjet  de  la  manière  la  plus  philosophique ,  et 
dans  totis  ses  rapports  avec  les  arts  de  la  sculpture,  de  la 
peinture  et  de  la  déclamatiou  ,  a  donné  à  toutes  les  parties 
de  SMDH  travail  un  intérêt  et  un  attrait  qui  en  rendent  la 
lecture  aubsi  instructive  qu*agréal>le.  On  pourra  en  juger 
'par  les  fr^gmens  que  nous  nous  proposons  d-en  extraire 
successivement. 

Le  fragment  suivant  est  une  exposition  des  motifs  gé- 
néraux de  l'ouvrage  9  et  de  quelques  vues  préliminaires 
sur  Tanatomie  et  la  physiologie,  à  Tusage  des  artistes. 

Il  L^aoatomîe  ,  du  moins  Tanatomie  physiologique  ,  est  b 
partie^fbndametiiale  de  science  de  Thomme  ;  elle«sert  de  base 
à  la  médecine-,  elle  offre  A  tous  les  hommes  des  vcriiés  dont 
rapplicatiou  est  directe  et  liée  aux  plus  grands  intérêts;  elle  est 
unie,  par  la  liaison  la  plus  intime,  aux  sciences  morales;  enfin  , 
elle  tient  aox  différentes  paniies  des  beaux  arts ,  &  Tobservation 
et  i  la  T^présentatiota  des  divers  caractères  des  passions \  par  des 
pRcnomènes  ei  sous  des  t apports  qu'ont  inicrci  de  connaître  le 
peintre,  le  sculpteur,  le  comédien  ,  etc.,  etc. 

nUne  actrice  qui  fut  pendant  plusieurs  années  Pornement  et 
la  gloire  de  la  scène  française,  ne  voulut  pas  demeurer  étrangète 
à  ta  connaissance  de  ces  rapports  ,  et  fit  entrer  Fana tomîe  dans 
ses  études  dramatiques."  Elle  pensa  avec  raison  que  Pobservation 
de  la  nature  vivante  ne  suffisait  pas  pour  bien  entendre  et  ponr 
bien  parler  la  langue  des  pas!>ions.  Brillante  de  tout  i^éclat  ,  de 
toute  la  jeunesse  de  la  vie ,  elle  osa  contempler  la  nature  morte«, 
e*  analyser ,  pour  mieux  reproduire  les  effeu  des  passions  sur  la 
physionomie  ,  4e  mécanisme  qui  rend  le  visage  de  Thorome  ca*- 


logiques  de  M.  xMoreyu  (  de  In  S;«rtlie  )  ,  ie  nombre  et  la  correction 
des  gravures,  la  beauté  de  Texécution  typographique  ne  laissent 
rien  ti  di^itirer  dans  cet  important  ouvrage  qui ,  d'ailleurs,  a  taut 
de  droits  à  la  curiosité  et  à  l'intérêt  des  lecteur^  aux^nels  il  peut 
doimet  à  la  fois  de  Finstmctinn  et  du  plaisir. 

On  sonseiit ,  À  Péris»  cbei  Prudfaonme|impHniettr-Hbniire  ,  rn« 
des  Marais. 
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.  pible  d'expfimer  ,  avec  toutes  leurs  Quaoces  ci  leurs  combinai* 
•ont  «  une  si  grande  Yariété  d^émo lions  et  de  sentimens. 
t9  Cette  actrice  célèbre  s*attacba  pendapt  plusieurs  tnois  i  ces 

étudies  pénibles  :  chaque  nerf,  chaque  Ebre  ,  chaque  muscle  du 
visage,  leur  position  ,  leur  direction  ,  leur  forme  ,  leur  con- 
cours dans  le  jeu  et  l'expression  de  la  physipuomie  ;  tous  ces 
détails  lui  devinrent  familiers-;,  et  elle  avoue  qu'elle  dut  beau* 
coup  dans  la  suite  aux  soin^  <|u*elle  avait  pris  de  se.  donner  ce 
genre  dVducatton. 

Sî  Ton  daigne  faire  quelque  attention  à  ocs  rtiï  .xinns  ,  on 
ne  pourra  s'empécber  d'avooer  que  Tanaioiuie  u'e&.t  pomi  dé- 
.placée  dans  cet  ouvrage  ;  qu^elle  n'est  pas ,  comme  on  le  dit 
•1  souvent  avec  ignorance  et  préjugé  ,  une  science  stérile  qu'il 
€ant  abandonner,  aux  cbirurgî^s  et  laisser  dans  les  amphithéâ- 
tres -,  on  vcira  au  coiuraire  que  ,  sans  ses  îccouis  ,  la  sentence 
du  temple  de  Delphes  (  Nosce  ie  ipsum  j  sera  toujours  vaine* 
inentxappelée  à  Thomme;  que  Tanatomie  phil,osop)iiqiie  tiemt, 
par  des  liens  nombreux  «  aux  sujets  les  plus  importans  de  nof 
.«néditations ,  et  qu'elle  seule  peut  prouver  que  la  pliysiogno* 
monie  ,  appréciée  à  sa  juste  valeur  ,  est  une  branche  des  sciea- 
ccs  physiques  ,  un  genre  de  savoir  dont  la  rcaiilé  ne  peut  pas 
être  contestée  quand,  on  a  osé  connaître  dans  tous  ses  détails 
«natomiques  la  structure  admirable  du  visage* 
.  -Lespoints.de  vue  sous  lesquels  nous  allons  d*aiUeurs  con- 

*  sidérer  Thistoir^  naturelle  et  Tanatomie  de  la  face  dans  Phomme , 
nous  paraissent  devoir  être  les  mêmes  que  ceux  qui  unissent 
les  parties  de  ia  philosophie  naturelle  avec  les  > beaux-arts  ^  et 
qui  intéressent  spécialement  les  peintres ,  les  sculpteurs  «  ee 
toutes  lès  personnes  livrées  j^argoût^ou  par  profession  aux  étudef 
,de  la  physionomie. 

L  inlluence  Texpitsiiun  soudaine  ou  voloniaiie  des  af- 
fections morales  sur  la  physionomie  \  les  divers  élémeus  urga* 
sises  .qui,  sont  intéressés  dans  cette  réa<;tion  ,  qui  sont  le  siège 

'  et  k  moyen  de  ce  langage  s  la  sif uctore.  de  la  lace  hufnaine  « 
ses  détails ,  les  phénomènes  qui  en  dépendent  «  les  efièts  qiriïs 
expliquent  ,  lors  de  Texplosion  ,  ou  peudaui  le  silence  d-s 
pasaousi  ;  la  liaison  des  différentes  parties  que  la  dîs&ecuou  taU 
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découvrir ,  avec  certsifit  g/tnttt  de  passion»,  et  le  lapport  gé- 
nénl  dtt  mécanîime 'Admirable  d«  vi^ge  avec  h  perfecéon 
morale  de  rhomfDe ,  he  nombre ,  la  variété  des  seirtioiêiiset  det 

pensées  qui  peuvent  entrer  dans  son  âme  ,  sont  le>  snjels  d'ob» 
servaiion  ei  de  recherche  que  comprend  ce  point  de  vue  de  l'a- 
itiatobiié  auquel  nous  alloits  nous  attacher  »  et  qoi  tient  égaletneot 
â  la  physionomie  et  anic  beaux  âm. 

'  Mais ,  avant  de  nous  livrer  à  ces  importantes  étndes  ,  noâa 

demandons  qu'il  t)0us  soit  permis  de  présenter  iet  quetquet 
-î-eilexions  snr  TanatomTe  et  la  physiologie  des  pt^inires  ,  dont 
Tobservation  paiticuUère  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  ia  structuré 
et  i  raciîoii  du  visage  «  forment  évidemment  lâ  ptttie  la  pka 
Importante.  ' 

t.*bomme  ,  sa  pdttte  fentibté  ,  qu*il  fant  attéîlidffe  et  lod* 

cher  ;  sa  partie  sensible  et  vivante,  qn'il  faut  reproduira  pour 
'donner  dt^  émotions  ;  voila  le  sujet  des  observations ,  des 
^compositions  du  poëie  ,  du  peinire ,  du  sculpteur  ,  etc.  PaV 
iijuels  c6tés  doivent-ils  étàdîer  l^hômme  pou^  remplilr  d'otoè 
iBÂsttière  éclattée  ,  et  avtsc  toute'  rexfteflence  de  Vkti  «  rabjet 
Qu'ils  se  proposent  ? 

'    L*homme,  dit  Hetvétins  ,  est  Tin  itaodèle  expose  k  h  vue 
^es  differens  artistes  ;  chacun  en  considère  quelques  iaces 
aucun  n^en  fait  le  tout. 

*  ijt  peiiitre  et  le  miisicîéA  tonna  tssent  rhbâiïne  ^  ttiln»  Vèla* 
ttvement  A  reflfet  deà  couleurs  et*-des  iôns  «  stir  les  yedx  èl  suè 

îcs  oreilles.  -  •   ».  • 

Corneille  »  Racine  et  Vohaire  Tétudient  ;  mais  relativement 
iiQX  impressibns  quVxciteni  en  lui  lès  actions  de  gtandeot  « 
fi'e  tendresse  «  de  pitié    d'e  fureur. 

Ces  diflPéréns  points  de  vue  sont  en  efl^t  c«i  '^ni  IntéiVtsè 
'directement  sous  le  rapport  des  beaux-arts  dans  robservaiion  de 
Thonjme;  mais,  pour  les  bien  saisir  ,  pour  agir  sur  sa  séusibilité, 
que  Ton  veut  émouvoir  par  la  poésie  ou  par  les  couleurs  ;  il  tiè 
Ëiot  pas  être  seulement  on  habile  versificateur  on  nh  fif^iHailt 
'colofiste  \  et  si  la  poi'sie  dramailqbe  suppose  one  connaissan4^ 
approfondie  du  côeur  humait),  ^és  ârts  du  desshi  etd^é  ta  pein- 
ture,  pour  piuduiie  leui  principaux  effets ,  Supposent  éir^e» 
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m^tinx  MM  ««BttftllMitiefr ,  ^r«A  «««  cille  d«  rhotmne  )^yiU 

-que  ,  dè  rètitttbihTe  et  de  b  physiologie. 

L'ariiste  médiocte  ,  rartiateor  peu  éclaité  ,  ne  s'attachent 
sans  dout«  qu'aux  foroieft  exiérieures ,  «ans  peoser  aux  tacUilé» 
ifo*elieii  «nttonceatk 

Le  grÉiid  arfiste  ,  fkiliftteiiT  toiiroît  vàk  aveè  plot  dNrfi« 
•enble  :  wm  tii-deli  det  formei  «  voit  per  la  peiUée  let  mi»- 
des  et  les  os  qui  les  soutiennent  ;  et  ,  saisissant  les  rapporU  de 
Texténeur  et  de  rintérieur  de  rhomme  ,  il  montre  dans  ta 
beauté  ,  non  de  vauie«  apparences  pour  séduire  les  yeux  ,  m  au 
la  plénimde  d*exptession  ^  la  physioiioaiie  de$  ^oatiiéa  kf  plot 
dîstÎDguéei  de  Torganisatioit. 

Il  n'est  pas  ,  dit  un  ameur  moderne  ^  il  n'est  pas  de  Ve- 
nus ni  d'Hcbé ,  qui  ne  cache  sous  des  formes  euchanteresses  , 
premièrement  un  squelette  ,  â  U  vérité  parfaitement  bien  prp- 
jponionnê  et  bien  assemblé  i  ensuite  ploâeuza  «oucbes  4* , 
«hoselei. 

Comment,  dirait -on  en  radrestant  aux  plus  sensnels  « 

voulez-vous  que  les  artistes  sarisfasseni  vos  désirs  en  vous  pro» 
curant  les  images  parfaites  de  la  beauté  ;  si  vous  leur  îpspireY^ 
pai*  vos  dégoûis  exagérés ,  le  plus  grand  cloignemeat  poiit  çe 
qui  doit  ^tre  U  base  de  leurs  travaux  et  Tobjet  de  leurs  phis  se^ 
rietos'ës  f  rudés  ?  (2). 

Cette  opinion  sur  la  liaison  \à  plus  intime  des  beàùx  -  arts 
'  avet  Vànatomie  ,  est  appuyée  par  les  aùtoiités  les  plus  respec* 
tablés  iet  pzr  Les  t>lus  ilHisttes  èxienipies. 
'    Un  iMcléi^  «ft  nbtts  itnï  p%»  Hm  Ûk  ïtim  ràtiakdMo 
"à  Pusage  de^  ^rtîsteè  «  Itniàis  II  pitÉiî  fit  eetix  dé  léifri  bWrâ^s 
que  le  tems  a  épargnés,  qu'ils  conDaissaieJft  â  fond  cette  ana- 
tomie  ,  comme  ott  peut  s'en  convaincre  en  remarquant  âvèc 
^u^lle  exaéiitnd'e  sont  réàdlîèk  datos  leéti  chefs  -  d'ceuvre  Its 
'  éifférèiiteé  siillies  des  bs  et  des  tààsclês  v  soît  dans  la  slaiitfÉ  « 
Ii6h  dàns  tcrs  aulrfeè  ittthtiacfs  ét  les  divets  éibrts  dé  corps  liH* 


(a)  L^anieur  anoBjme  de  rarlicle  ^noiomîey  daos.le  Diction* 
Hiaire  des  BMUx-4rts  de  rfinc/ctopédie  aétiiodiqoe. 
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La  preové  U  plui  convainquante  qat  let  artktef  grec* 
.  étudiaient  Tanatomie ,  est  dans  la  beauté  de  leqrt  ouvrage»-, 
iHt  M.  fimeric  David,  danaati  excelleutaa  Reclimbai  an?  Vari 

91  Quelque  force  que  Ton  suppose  aux  Grecs  dans  Korgano 
de  la  vue  ,  jamais  ils  n'cusseut  produit  uut  de  cbe£i*d*œuvre, 
fi  t  armé»  d'un  fer  iiudîeux  «  il»  n*eus»e»t  porté  le»  yeux  »ttr  les 
êt^tê  les  plus  profond»  de  la  nature* 

*  iî  DisnTig;(ions  an  stnpliis  les  époques;  il  s'rtait  du  tetns  rîes 
Phidias  et  des  Polyclète  ;  la  question  ne  peut  se  rapporter  qu'à 

'  ce'  téms-lâ.  Mai»  ce»  artistes  étaient  contemporain»  d'Hip* 
poerate  ;  ce  génie  observateur  avait  déposé  on  squelette  d^airaîn 
dans'ie  temple  de  Delpbes  (3)  ^  le»  écrits  qo*il  4vait  composé» 
sur  l'harmonie  ,  sur  Tusagre  et  la  beauté  des  difîercnteî,  parues 
du  corps  humain,  snr  les  os  ,  sur  les  nerfs,  sur  les  viscères, 

'  se  laissent  pas  lieu  de  doiiter  des  progrès  que  Tauatomie  avait 
£tits  par  ses  observations. 

I!  est  naturel  de  croire  que  la  connaissance  de  Tanatomie 
formait  une  partie  de  rinstruciion  que  Ton  acKeri^ii  dans  le» 
'écoles;  Tamour  de  l*art  avait  trouvé  sans  doute  des  xnoyena 
â*acqttérir  des  connaissances  nécessaires  à  son  objet» 

99  La  nnit  ,  qui  prête  ses  voiles  au  crime  ,  en  couvrir  P^4^ 

d'une  fois  Thomme  utile  qui  surmontait  des  préjugés. 

19  Mais  £iut-il  enfin  une  preuve  pins  positive  ?  le  père  de  la 
médecine  nous  la  fournit*  It  dît  lui-même  qne  de  son  tems  oa 
avait  déjà  ,  non-seulement  fait  des  études ,  mais  composé  dea 

écrits  .sur  ranatomie  ,  pour  ruisiruction  cliiecle  des  artistes  ,  ou 
dont  ils  pouvaient  du  moins.se  servir.  Le  passage  est  ainsi 
conçu  :  u  Quelques  médecins  et  quelques  sopbisie»  disent  qu  li  < 
.  ost. impossible  de  savoir  la  médecine  si  Ton  ne  connaît  pas  ce 
que  c'est  que  Thomme  ^  et  .de  quelle  manière  son  corps  osé 
coi>st(Mit  ;  quant  h  moi  ,  je  pense  que  tout  ce  que  ces  médecins 
OU  ces  sophistes  out  dit  ou  écrit,  sur  la  nature  du  corps  hii» 


(3)  Faussnias»  Ub.       cap.  a* 
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.^nia  «  «ppirflieirt  mom  à  ia  m^decioejqo^à  Fart- de  in 
titre  (4>.  9f 

Parmi,  lef  moderaet  ,  let  grands  maîtres  des  plus  eétèbree 

écoles  ,  le?  Michel-Ange  ,  le5  Raphaël  ,  les  Lco^aid  de  Vinci  , 
ont  regarde  rétude  de  Tanatomie  comme  inséparable  de  la  pra-« 
tique  des  beai»*aru • 

Quelques  artistes  da  préAiier  ordre  ont  même  été  josqu^à 
«^associer  aux  travaux  de-  ranatomîste  :  ainsi  Le  Titien  a  haX 
tine  partie  des  dessins  de  Tim mortel  ouvrage  de  Vésale  ,  et 
Gérard  Lalresse,  ceux  du  traité  d'anatomle  parBlIdoo,  dont  on 
conserve  le  précieux  recueil  à  la  Bibliothèque  de  l'£cole  de 
^édeeioe  de  Paris.  On  s'est  donc  généralement  accordé  sur  tes 
rapporu  des  beao^-arts  et  de  Tanatomie  ;  mpâs  nVt-on  pas  trop 
circonscrit  ces  rapport^  ,  en  les  bôrnant  à  la  connai'ssance  in* 
dîspensable  du  squeleite  ei  des  deux  premières  cuuciies  de 
muscles  ? 

Les  artistes  n'ont  consulté  que  Tanatomie  descriptive  (5)  ; 
c^étàit  â  l'anatomM  physiologique  «  à  L^étude  même  de  Torgaii»* 
sation  et  de  la  vie  ,  qu^l  fallait  s'adresser. 

L^aiiatofiiie  â  Tusa^e  dta  peintres  (6)  ,  Tanatoniie  appliquée 


(4)  Hippoerale..  Dé  peieti  Medkthâ  ,  cap.  36.  ' 

Je  ne  gais  cependant  si  on  doit  conclure  de  ce  passc'^ge  ,  «ju^Hip- 
pocrale  ait  voulu  parler  de  l'^inalomie  à  1  usage  des  peintres  ;  il 
me  semble  pluiot  qu'il  a  cherché  à  laisser  eutrevoir  que  Ton  n'a- 
Tait  pR.s  eucore  étudié  l'anatomie  d'une  manièie  scicntiâque  et 

(5)  L'anatomie  descriptive  et  une  simple  analyse  do  cadavre ^  utio 
dissection  et  opo  description  détaillée  des  différentes  parties  du 
corps  humain.;  l'analomie  pfa  jsiologi(]f ue ,  appn^^e  de  ces  eonnais- 
oances^  étudie  les  W^de  la  vie  et  de  l'organisa  lion  j  et  comprend  . 
idans  ses  recherches  tous  les  phénomènes  qui  peoveut  se  rapporlet 
À  Ih  plijtiquedes  corps  animés. 

f6)  Et  non  l'anaiumie  pilloresque,  comme  l'appelle  un  certain 
professeur,  dniis  I  annonce  qu*il  fait  chaque  année  do  ses  couks. 
Le  mot  d'anatoiuie  pittoresque  ne  peut  5e  dire  que  de  ranaiouiie 
en  cire  ou  avec  des  planches^  et  non  de  l'anatomie  appliquée  à  k 
pcintuie. 
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lux  Waiiit«aH9,  n^iiàt  pâà  «  cBfdbil  bn  fmlf  pe^sf  « 

une  description  &stfdîe»>e  ,  quoique  încomplite ,  de»  psrtièft 

du  corps  lium.iin  cp:!  ie  dessin»'nt  sous  Ja  peau  ,  et  qui  servent 
ide  base  â  redifice  de  1  organisatiôti  ;  oo  abrégé  de  Tanatotèiè 
"chiriirîricale  ou  rticHîc^le  ,  màis  bien  ùnc  applicaiîou  pâftictt- 
lière  des  principes  de  l'anatomie  et  de  la  physîôtbgië  àiii  pkK 
nomèilHs  qui.  dans  rirtdHÉînatîque.' la  peinture  èt  la  icott>liiret 
tîrnn^nt  à  ces  scîettces ,  sont  ^lairéêi  pitr  eHes  .  ^t  TèmiblrilU 
sent  même  de  faits  ,  dans  l'examen  desquels  raitisic  ei  i'ansf» 
tomiste  qui  se  rencontrent  s'iûsuuiseut  parade  mutuelles  coxn- 
inunicaiioDS, 

Le  peintre ,  le  fcnlptear  «  racteut  «  tié  dotvèÀt  pu 

doute  se  donner  l^édutation  d^nn  anatotÀlsté  'ô^4t*én  pliysi^b** 

giMc  de  profeKssion  ;  mais  ils  oal  hop  à  voir  ,  à  cheiclier  ,  à 
connaîtTe  dans'la  natuie  vivante  ,  pour  étrë  satisfaits  des  6W- 
vrages  médiocres  et  incomplets  que  Toa  a  publiés  ,  à  difi^rénté^ 
époques  «  sous  lé  titre  d'Anatomie  â  Tosage  dèi  petnirés  1(7)* 
Si  Part  de  pdûdre  ;  dit  Reynolds ,  n*èst  pai  un  art  dMh  ; 
ce  n*est  pas  au  moins  une  pfofeàsîon  mécanique  ;  les  connali^- 
sances  posiiives  doivent  lui  servir  de  base!  Par  îe  mot  nnnVe^ 
il  Uiit  entendre  ,  non-seulemenl  Us  formes  extérieures  «  mai* 
aussi  Torganisaiioo  iniine  et  Tessence  de  Tesprtt  bainaili* 


(7)  Ces  ouvrages  «  où  Ton  ne  trouve  guère  qu'une  ^numération 
et  une  nomenclature  arides  d*08  et  de  muscles,  qui  se  font  sentir 
aous  \9  peau  ^  sont  prioetpalément  : 

I*.  Les  Etudes  MtoiatomîeA  1* usage  dei  pein ires  ,  par  UomtotS 

grand  în*4* ,  avec  des  planebes  gravées  par  Demarleaus  ; 

2^.  Les  Élëniens  d'anafomie  à  l'usage  des  peintres^  des  sculp-* 
leurs  et  des  amateurs,  par  M.  Sue  ,  chirurgien,  17885 

3°.  Un  ouvrage  IioUandais,  publié  sous  le  litre  :  y4  yinhtd'ag  iàt 
àc  K  nms  dsr  anaiomte  in  daw  te  KwJIruiut  lëtreiUg  tôt  de  Men*^ 
ieeidf 

4«.  Les  iMmeas  d*os»éologie  et  de  mjologic^  à  Tusafe  dea 
peînifes  el  des  seul  pleurs,  par  La^ater  fils,  en  allemand  «Ist  Iradiûta 
eu  français  par  Gauthier  de  la  Pejçonie. 

L'article  V^'^rure,  dans  le  Dictionnaire  des  BeattX-Arta|  ell^MH* 
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RépoDdrait-oti  à  m  inteiitiotis  fzr  tmè  ënovA^ration  «  par 

une  nomenclature  froide  et  stérile  des  os  on  des  muscles  ,  qui 
se  dessinent  sous  la  peau  dans  les  difierentes  atii»nd*»s  et  les 
difiereotes  évolutions?  Les  beau^^  arts,  considérés  philosophi- 
quement ,  tîennetit  à  iVoatoniîe  physiologique  par  dés  rapporti 
bien  pi  os  nombreux. 

Les  variétés  nationale  ,  et  tes  dîflFértVicês  d'oirgamsation  pro» 
près  â  Tâge  et  aux  divers  tempéramens  ;  la  réaction  du  xnôral 


ficle  Anatùmtè  èti  ttr^meDietiofinalre , peoTetit  ftre  regardai  ooflunt 

des  (''l/mens  ^'anatomie  à  Tusagede.s  peiaîres. 

'  Il  faut  distinguer  parmi  tous  lej»  ouvrages  sur  l'anotomie  des 
peintres  celui  que  M.  Savage  a  publié  sous  ce  titre:  ANATOMiEdu 
gladiateur  comhatîant;  ouvrage  <y un  genre  entiérfiinent  neuf,  et 
dans  lequel  i'anatomie  e&t  appliquée  avec  le  plus  graud  succb» 
à  raoâljse  de  l'un  des  plus  beaux  nioottaena  de  la  aoulplore  ao^ 
câtenàé. 

Les  autres  ourrages  qui  oWt  des  droits  fondés  à  raffeAtion  et  | 
rivtéréi  des  artistea,  aeni  pinaiëura  mémoires  ou  diaierlaiions,  que 
l*on  a  pubii^a  séparément  ;  nous  nous  bornerons  à  ester  les  princi- 
panxt 

Àlbërt  Durgn  Des preportions  du  eorps  humain,  divisé  eît 
^piaire  livres; 

a*.  Pierre  Camper.  La  dissertation  physîqup  sur  tés  ditft^rèète>% 

réelles  que  présentent  le.^  traits  du  visage  ,  chez  les  Tïorartjes  de  dif- 
férées pays  et  de  difî)*rens  éges,  sur  lo  beau  qui  r?) r;irf('rise  les  sta- 
tues antiques,  etc.  ;  traduites  en  français  par  Qualremère  Disjon- 
▼a!  ;  2  vnl.  în-4®.  On  doit  beaucoup  regreter  que  Camper  n'ait  pas 
•*pubii('  son  cours  d'anatomie  à  Tusage  des  élèves  de  l'académie  de 
dessin  d'Amsterdam  ; 

•  '  V 

3««  Deux  discours  sur  la  manière  dout  les  différentes  passions  se 
peignent  sur  le  visage  (  recueil  de  ses  œuvres  ,  3  t-oî,  )i 

4*.  lée  Brun,  Conférences  sur  l'expression  générale  et  pdrticà« 
li'ère  des  passion  s  t  vol.  tn-i6. 

S*.  Cabùehet^  méSeétn,  JJiie  exeel  lente  disserta  lion  s6naee'tift^  7 
Mewi       i'eisffresewn  de  ià fitee  dans  tétat  de  santé  et  de  mahdle» 

On  trouve  en  obtre  plusîenrs  artieles  relatifs  h  l'histoire  naio- 
jNtlle,  è  l'aoatomîe  èl  à  la  physiologie  des  peintres  $  dans  tes  on<^ 
▼rages  de  Buffon  ^  Ha  lier  ,  Mckel  ,  Blumenbaph  ,  Cook  ,  Fo  es- 
ter ,  etc.,  elc. 
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sur  le  physique,  l'effet  des  pas^iuns  sur  les  orr^^^nes  ;  les  nwafl- 
ces,  les  diverttiteâ  nombreuses  et  caracién&tiques  de  laphy^io-  . 
noniie  en  mouvement  et -en  repos  ;  le  trait  fugitif  de  rémoiioa 
et  Tempreînte  du  sentîmeot;  eufiti ,  tout  ce  qoi  peut  tenir  â 
la  liaison  de  Thomme  extérieur  et  de  rhomme  intérieur  ;  tels 
sont  les  points  nombreux  et  importans  qui  unissent  les  beauit* 
arts  â  ranatumie  physiologiqne. 

Souvent  il  a  suiii  à  plusieurs  peintres  célèbres  de  manquer  de 
connaissances  positives  sur  quelques-uns  de  ces  points»  pour 
commettre  les  fautes  les  plus  graves. 

Vander  Tempel  ,  Séb.  Ricci,  Riibens  ,  dans  ta  représenta^ 
tion  des  majjes  de  TOnéni  ,  ont  peint ,  suivant  la  remarque  de 
Camper  ,  des  hommes  noirs  ,  emon  pas  des  nègres  ;  le  dessi- 
nateur ignorant  et  maniéré  qui  accompagna  Cook  dans  set 
voyages  ,  a  presque  toujours  donné  aux  femmes  qu'il  a  repré» 
seotées  des  figures  européennes  ,  et  non  les  traits  propres  à  la 
race  malaise  ,  dont  les  braiulies  nombreuses  et  variées  peuplent 
les  îles  de  la  mer  du  Sud. 

D'autres  artistes  ont  ctM  peindre  des  enfans ,  et  n'ont  repré* 
«enté  que  de  petits  hommes.  L'observation  seule  peut  sana 
doute  préserver  d'une  semblable  méprise,  et  conduire  Tartiste  â 
donner  exactement  â  une  figure  tous  les  attributs  extérîetirs  de 
son  âge  ou  de  son  stxe  ;  mais  celle  représentation  ne  scra-t-ellc 
pas  mieux  sentie  si  elle  est  guidée  par  une  connaissance  appro* 
ibndie  de  la  nature  ;  si  le  peintre  ou  le  scnlpteur  n'ignorent 
point  que  de  simple  différences  dans  le  volume  OE  daaa  lai 
grandeur  du  corps  ne  caractérisent  pas  l'enfance  ;  et  que 
la  femme  ne  diffère  pas  de  rhomme  seulement  par  ces  iiaiti 
superficiels  ,  ces  contours  si  doucement  arrondis  que  nous 
appelons  ses  charmes ,  et  qui  la  distinguent  d'une  manière 
si  agréable  ;  mais  qu'elle  est  femme  pour  le  naturaliste  dans 
toute  sa  structure;  dans  ses  affections  morales  comme  dans 
son  système  physique;  dans  ses  douleurs  comme  dans  ses 
plaisirs  ;  en  un  mot,  dans  tous  les  points  de  ion  orgàiuiauou 
qui  relèvent  son  sexe  ,  et  piésentent ,  avec  le.s  parties  corres- 
pondantes de  l'organisation  de  Tbomme ,  une  série  d'oppost- 
tions  et  de  contrastes  ? 
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'  Il  serait  facile  de  prouver  par  de  nouveaux  exemptée  qut 
Tards  te  doit  ftre  conduit ,  dans  plusieurs  autres  circonstanees , 
par  des  données  d*anatomie  physiologiques. 

La  pudeur  ne  rougit  pas  comme  la  colère  :  un  peintre  habile 
nç  rignore  pas  ,  sans  doute;  mais  pourquoi  ne  connahrait^l 
pas  la  cause  démette  difiérence  quMl  exprime  si  bien?  pourquoi 
w  saurait-il  pas  que  le  rouge  noir  de  la  colère  indique  un 
éflFet  qui  se  passe  dans  les  veines  d^une  manière  pre«que  passive  , 
fci  que  le  rouge  anime  de  la  pudeur,  delà  volupté  ,  lient  à  un 
effet  éminemmeut  actif,  dépendant  de  Taction  nerveuse  sur  les 
vaisseaux  et  dont  le  siège  est  dans  les  artères  :  phénomène  qui 
conduit  nécessairement  alors  à  une  idée  générale  de  la  circula- 
tion et  de  la  théorie  du  système  nerveux. 

Il  ne  suffît  pas ,  dans  une  figure  ,  de  faire  une  jambe  plus 
courte  que  l'autre  pour  offrir  Timage  de  la  claudication.  Tout 
boite  dans  un  boiteux,  tout  doit  annoncer  Tivresse  dans  un 
liomme  ivre  (8)  ;  et  Tensemble  des  dtfierens  qui  tiennent  à  cette 
disposition  ne  pourra  jamais  être  senti  par  Tardste  «  sans  :une 
connaissance  approfondie  du  mécanisme  de  la  colonne  verte* 
brale  ,  insq)arable  ,  en  outre  ,  d*une  étude  suivie  de  la  locomo- 
tion ,  qu'exige  d'ailleurs  tout  ce  qui  tient  à  la  pondéraiion^t 
aux  mouvemens  (9),  Quelques  situations  violentes  «  ou  quelques 
maladies  dont  les  beaux-arts  reproduisent  les  signes  cxtéf  leurs  ; 
|*évanou»ssement ,  la  douleur,  la- mort,  exigent  également  des 
applicaiious  directes  et  deMllIces  de  Fan. aoinie  physiologique 
«ux  beaux-arts;  et  pour  peiiuire  avec  le  sentiment  de  la  nature  , 
line  suffit  point  «  dans  cel  cas ,  d'avoir  vu  ,  d*avoir  saisi  et  cou* 
nervé  dans  sa  mémoire  quelques  apparences, extérieures^*»  il  faut 
sétre  allé  ^lus  avant  ;  il  faut  avoir  analysé  ,  connu  toutes  les  cir* 


(8)  On  connaît  le  mot  de  Qarrikà  Préville ,  qui  venait  de  jouer 
Je  rôle  de  Larù<sod  dans  le  Mêroure  ga/ani  :  ilths  -  bien  I  mais  votr» 
-jambe  droite  n'était  put  asses  «Ptnéê.  • 

(fi  Mémoires  de  Winslou  sur  ce  mécanisme  ,  que  peu  d*ar* 
^listes  cQunaiiseDt  sans  doute,  leur  oâriraît  av«o  beaucoup  dl»  clarté 
des  données  importantes ,  dont  ils  ne  pourraient  manquer  de  faire 
«sage.  U  est  inséré  dans  les  Mémoires  de  rAcadémie  des  ^eiencet. 
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constaiSces  de  ces  phénomènes  dont  on  veut  rappeler  Vidée,  et 
s'abandonner  ensuite  avec  »éciimé  à  uoe  iiqagioauou  éclairé* 
et  à  de  savaas  souvçoirs. 

(La  snitt  €it  mtmiro  f^rocMn*  )     *  ' 


PHYSIQUE  GÉNÉRALî:.— HISTOIRE. 

COfiSWERJTIONS  sur  l  i^n^uie  et  [histoire  ancienne 
globe  ou  Introduction  à  HHutoire  ancienne  de  lEuropej 
por  M,  DS  Eqbtia  d'Urbah  ,  de^  t Académie  celtique ,  de 
(Athénée  de  Vaucluse  ,  de  £Ac€tdémie  de  Marseille  ,  etc* 
VnvoL  Lii-i2.  A  Paris,  chez  Xhrouet  ,  imprimeur,  rue 

,  des  Moineaux ,      ig  ;  et  à  Avignon ,  chex»  la  V*  Seg.uio9 
.innprinkeur'lilf^a,ire. 

L'htstoirb  dé  l'homme  est  curieuse  saua  doute  :  ella 
intéresse  à  la  fois  tous  les  âges  et  tous  le»  peuples.  Maïs 
celte  du  séjGrur  qii'il  habite  doit  nécessairement  la 
céder.  Avant  la  partie  historique  de  nos  annales, il  est 
des  tems  incertains ,  eiiveloppés  d'épaisses  téiiehres  qiie 
le  d(*faiit  de  monumens  nous  empêche  de  parcourir.  Ces 
époques  reculées  se  lient  sa  us  doute  aux  premiers  jours 
de  nos  récits  historiques  ;  tnais  il  manque  des  snneaoïfc 
à  cette  chaîne  antique  «  et  J-observateur  et  le  philosopha 
sont  obligés  d'interroger  la  terre,  pour  apprendre  quelque 
chose  de  son  ancienne  histoire.  La  voix  éloquente  de  tà 
nature  peut  s(  iile  suppléer  au  sileace  des  Hérodote  y  des 
Poljrbe  et  des  Diodore, 

Beut-étre»  et  c'est  un  doute  que  nous  émettons,  peut» 
être  a-t'On  écrit  Thistoire  jusqu'à  présent  avec  des  pré- 
jugés que  l'étude  de  la  i^ilure  pourrait  faire  disparaître. 
Si  rou  veut  s  attacher  aux  découvertes  d^s  naturalistes  mof* 
dern^,  on  sera  très-porté  à  soupçonner  le  giobé  beau-» 
coup  plus  ancien  que  nos  annales  ne  fannoncent.  Mais 
ce  qu'il  n'est  pa*  aussi  facile  de  déterminer,  ctu  ^ii  forma 
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priimtiva»  ce  aoo'f  «es.  conquêtes  sur  fOoéaB^  les  époques 
des  i^raudes  rëvoluttons  qui  ont  houJeversé  sa  surface , 
dessiné  ses  contours,  creusé  ses  vallées,  élevé  ses  mo[i- 
Iflgires ,  agrandi  ses  continens ,  séparé  ou  réuui  les  mers 
c|iii  '  f eaTironnent  et  les  niëdîterraiiées  qu'il  renferme  t 
G*eet  encore  Forigine  et  les  progrès  de  sa  population.  On 
eetTt  que  dans  de  pareilles  matières  oo  trouve  plus  de 
discussions  que  de  faits  »  plus  de  conjectures  que  de 
preuves»  plus  d'hypoibèses  que  de  vérités.  Ces  grandes 
élqdeB  ont  occupé  depuis  long*tenis  les  plus  vastéli  génies^ 
las  natarattstes  les  plus  distînguéi  et  les  penseurs  les  plu^ 
profonds.  Tons  y  ont  vu  de  nobles  sujets  de  méditation  $ 
niais  ce  voile  épais,  qui  cache  encore  l'enfance  du  globe, 
pu  être  tout  à  fait  déchiré.  Les  progrès  de  i'hi&toii  e 
natusella- pourront  seuls  le  faire  disparaître  1  ce  n'est 
ifud  depuis  que  ces  progrès  iront  sensibles»  c'est-à-dire 
depuis  le  milieu  du  siècle  dernier  ,  que  le  génie  du  phi- 
losophe, aidé  des  observations  des  iMluralistes  ,  a  fait 
quelques  découvecles  ,pFubahles  dans  ihiMoire  au<«ieniMl 
«la  la  terre. 

.  '  C'est  (le  çette  ancienae  bisloxre  que  tiraité  aujourd'hui 

M.  de  Fortia  d'Urban  dana  des  ComidértUions  qui  ne 
sont  qu'une  introdui  lion  à  l'hisloji  e  ancienne  de  l'Europe, 
C|ue.ie  même  auteur  doit  publier  luçessamment ,  et  dans 
laquelle  il  recherchera  tout  cp  que  les  traditions  et  la  nar 
Sure  nous  apprenneml  ^nr  TEurQpe  et  sur  les  CelteSf  ayant 
le  déluge  d  O^i^ès.  Parvenu  ensuite  à  la  partie  véritsr 
fclement  historique  de  nos  èinnaies  ,  M.  de  Fortia  se  pro- 
pose de  uous  douuer  le  recueil  et  la  traduction  de  toi^t 
M  ^e  les  historiens  de  Tanliquit^  ont-écrit  sur  lej  Celtes 
ou  Qaoloia,  et  d'^clairckpar  des.dissertationa  les  premieia 
teins  de  ^histoire  de  nos  ancêtres.  On  ne  peut  que  faire 
J'éloge  de  l'entreprise  de  M.  (ie  Forlia  ,  enUeprise  cou— 
xageuse  dan^  le  siècle  des  livres  frivoles  ,  et  qu'applaudir 
à  la  marche  sage  et  ph^îlosophique  quil  a  suivie.  L'ouvrage 
que  noua  annonçons  doit  encore  augnientei*  sa  réputation 
lie  savant  estimable  et  de  naturaliste  instruit. 
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'  L'aateur  a  pensé  avec  laison  qtie  ces  Considémihns  sur 
laneiénne  histoire  de  ia  terre  devaient  précéder  celle  à% 
ses  habitaiis  ,  (jui  lui  est  entièrement  snbordoanée). sur- 
tout dans  ces  tems  reculés  où  les  uiooiiniens  historiques 
nous  manquent  9  ayant  été.  détruits  par  les  bouleversemeDa 
du  giobe.  .  * 

Daus  cet  ouvrage ,  divisé  en  six  chapttres,  M.  de  Fortim 
s'attache  à  prouver  que  le  aïoncle  est  (iHrie  antiquité  plus 
reculée  que  celle  que  lui  accorde  nos  histoires*,  qu'à  l'é- 
poque dés  déjugea  qui  ont  bouleversé  sa  audace  ,  la  po* 
pulation  s'est  consefvée  dans  les  montragnes,  d'oùvuoua 
vient  par  conséquent  la  civilisation  ;  que  le  gr/tnd  plateaa 
(]c  la  Tarlarie  a  éié  dans  des  lenas  ,  doiit  l;i  iiiémoire 
11  existe  plus,  habité  par  un  peuple  tustituteur  de  1  Europe» 
et  peut-être  du  genre  humain.  Kniin  ,  il  établit  i*aitciea«* 
neté  de  ia  civilisation  des  peuples  de  Tiude  »  et  sur-tout 
de  leur  existence  en  corps  de  nation^ 

L'atdeur  commence  son  ouvrage  par  examiner  les  ré- 
sultats généraux  des  observations  que  1  ou  a  faites  sur  les 
différentes  matières  qui  composent  le  globe  terrestre,  sur 
les  éminenées  'y  les  profondettrs  ^et  les  inégalités  de  sa 
fornie  ,  sur  le  mouvement  d^s  mers ,  sur  la  direction  des 
montagnes  ,  sur  la  position  des  carrières,  sur  la  rapidité 
et  les  efl'ets  des  coin  ans  de  la  mer:  \\  traite  de  tout  co 
qu  on  peut  appeler  la  physique  de  la  terre. 
•  Dans  cette  partie  curieuse,  et  qui  décèle  dans  M,  do 
Foriia  dea  connaissances  variées  •  et  étendues ,  il  analyse 
•avec  clarté  et- précision  les  systèmes  des  Burnet ,  des 
Tjei!)nitz,  des  Woodvard,  (ies  Srheuchzer,  des  Vhiston, 
des  Stenon ,  des  Liuué,  etc. ,  etc.  Il  a  le  bon  esprit  de.u« 
-pas  discuter  trop  longoement  des  traités  qui  pour  la  plupart 
ne  sont  appuyés  sur  aucuns  faits ,  qui  n'offrent  que  de  vé* 
ritables  romans  philosophiques,  et  qu'on  ne  peut  considé- 
rer  que  comme  des  ouvrages  d'im:^i nations  plus  ou  uiuma 
brillantes,  ou  plus  ou  moins  déréglées. 
«  Pans  iea  sujets  d'uae  vaste  étendue  »  dont  les  rapports. 

-        •  soot 
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MiQiai  difficiles  àjrapprociier ,  où  les  faits  sont  Inconnus  en 
partif  ét  ^loiic  te  reûdte  iucértaiiis  »  il  est  plus  aisé  d'imaginer 
OB  système  xf ue  de  dooiier  une  théorie.  Aussi  la  théorie 

4e  la  terre  n'a-i-eile  été  trailée  avant  M.  de  Buffon  ({uô 
d'uue  manière  vague  et  hypothétique.  M.  de  Forlia  dé- 
ifeloppa .celle  d^  cet  illustre  écrivain ,  avec  lequel  il  nest 
p^as  touîours  d*aocord*  L'autorité  de  M.  de  Bufifon  estim* 
posante,  sans  doute,  mais  on  doit  être  en  garde  contre  la 
partie  sj^sléiuatique  de  ses  imiiiorlels  ouvrac^es.  Les  progrès 
de  l'histoire  naturelle,  dus  aux  observations  des  voyageurs, 
opt  à  peu  près  démontré  les  çrreurs  de  son  sjstéuie ,  qui . 
n'eo  reste'  pas  moins  un  des  beaux  monumens  du  géoio 
de  l'iiomme  ;  et  Ton  doit  même  convenir  que  c'est  dans 
les  preuves  de  sa  théorie  de  la  terre  que  I  od  a  puisé  les 
observations  les  plus  fcjrtes  qui  aient  été  faites  contre  eiie. 

Parmi  les  points  sur  lesquels  M.  de  Fortia  ne  s'accorde 
pas  avec  l'illustre  auteur  qu^.ppus  venons  de  citer ,  il  ea 
est  de  peu  importans  ;  il  en  est  d'autres  qui  appellent  TaC* 
teatiou,  mais  sur  lesquels  nous  nous  garderons  hien  de 
prononcer.  On  sait  que  M.  de  Buffon  a  cru  que  ia,terrey 
actuellement  sèc^  et  habitée»  a  été  autrefois  squs  le^ 
«aoac  de  la  mer»  et  que  ces  eaux  étaient  supérieures  aux  ^ 
aomiiietB  des  plus  hautes  montagnes ,  parce  que  l'on  troovo 
sur  ces  montagnes  des  productions  marines  et  des  coquil- 
les ^  qui  oâ^rent  uae  ideutité  parfaite  avec  les  coquillages 
vivans.  On  sait  encore  que  M.  de  Bufifon  a  jugé  par  la 
atructure  du  globe  »  par  le  parallélisme  horizontal  de  ses 
couches,  par  la  position  de  ses  lits  de  coquilhiges,  par  la 
direction  des  cliaiues  de  rochers  qui  le  coupei;t  vers  l'équa- 
teur  et  par  la  cprrespoodaucedes  anglesde  ses  uioutagues» 
€|U  il  n'est  dessiné,  tel  que  nous  te  voyons»  que  par  l'action 
lente  et  graduée  des  mers  qui  ont  ;6puv^rt  sa  ^urfaçç 
presque  en  tous  sens  »  du  uwins  jusqu'à  une  certaii^a 
JLiauteur.  * 

M.  de  Forlia ,  en  admettant  les  preuves  directes  dii 
^éfour  antiqise  de  l'Océan  sur  la  surface  du  globe»  ne  croit 
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pas'cepeadant  en  ait  couvert  toute  la  surface.  Il  s  at- 
tache à  démontrer  ifao  U  terre,  sans  airoir  été  etttiéremeut 
enveloppée  d*eau,  eoimiie  l'ont  cru  qimlqudâ  nataralistea 

trop  hardis,  a  éprouvé  des  déluge»  tellemébt-  considérables  • 
que  toutes  les  parties  basses  ont  élé  succesâivetnent  sub- 
inéigéea,  en-  sovte  que  ,  selon  lui ,  la  population  n  a  pu 
commacev  ou  se  conserver  que  par  tes  montagnes.  Quant 
ans  pvoductiom  Énartnesy  raoteiir  nie  qu'il  s  en  rencontre 
sur  le  sommet  des  monts  les  plus  élevés ,  et  croit  avec 
M.  1^  chevalier  de  Lamaiion  c^ue  celies  qu'on  trouve  sur 
ka  ffaNic»  des  hautes  montagnes  ou  sur  les  monicigives  se- 
eonéair^s ,  dont  I»  produit  des  grands  lacs  salés  qui  ont 
disparu.  M.  ée  Forlîa  adopte  encore,  comme  trèa-Txaî- 
semblable  ,  l'bypoibèée  qui  tend  à-établîr  que  jamais  les 
courans  de  la  mer  n'ont  pu  creuser  nos  vallées  ;  c'est  aux 
torreee  er  aux  rivières  qu  il  attribue  cette  puissance.  Tl 
Aut  aVôàer  que  cela  augmente  de  beaucoup  l'antiquité 
de  nôtre  planète.  Aussi  l'aot^iur ,  qui  a  prie  pour  preuve 
de  ce  système  h  formation  de  la  Basses-Louisiane  par  le 
-Missvssipi,  otïre  t-iî  encore  cette  même  preuve  pour  déf 
tnonlrer  la  haute  antiquité  de  la  terre. 

Ces  diverses  hypothèses  sont  appuyées  d'observations 
ef  de=  fait«,  et  Ton .  doit  reconnaître  qu'elles  offrent  une 
théorie  très  -  iugénieése  et  ft  peu  près  incontestable .r  Je 
dis  à  peu  près ,  car  l'iustabihlé  du  globe  s'opposera  sans 
doute*  long  -  tems  à  la  certitude  de  son  origine,  de  sa 
forme  primitive  et  de  ses  révoluiioas.  On  sera  iong- 
tems  rédoit  à  soupçonner  et  à  douter.  Tout  chauge  , 
i^ut  varie  dans  la  nature,  toat  déconcerte  le  géuie  de 
i'obsjBrvateur.  Si  le  mu. ici  e  des  premiers  géographes  était 
encore  le  nôtre  ,  aidé  des  observations  qu'ils  n*avaient 
pas s'itaais  sachant  que  le  globe  sur  lequel  on  les  fait 

était  celui  afu  iU  avaieia'«o*s.  les  yeux  et  dont  ils  noiis 
ont  transmis  la  description,  on  pourrait  peut-être  établir 
unsysiéme  plus  solide  ;  mais  dans  notre . position ,  Tim- 
puissance  naturelle  de  l'homme ,  la  limite  boiaée  de  so» 
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génie  ne  sont  pas  les  seuls  obstacles  qu'il  éprouva  da^ 
ies  recherches.  TeiJe  est  1  obscurité  qui  nous  efivironne» 
que  nous  ne  pouvons  même  appuyer  nos  théories  sur  I& 
mérité  de  nos  observations ,  parce  que  le  résultat  que  nous  • 
en  tirons  peut  être  vrai  par  rapport  à  ce  qui  est  ,  mais 
faux  par  rapport  à  ce  qui  a  été.  Ce  n'est  que  par  ana« 
logte  que  bous  pouvons  apprécier  le  passé  ^  et  c*es(  iou- 
{ours  une  dangereuse  méthode  de  juger  des  choses» non 
au  moral,  parce  qti*îl  est  soQniis  à  un  principe  éternel» 
immuable  ,  mais  an  physique  ,  parce  que  ce  dernier  est 
quelquefois  sous  la  puissance  d'agens  qui  nont  pas  lordra 
|K>ur  essaaca  ^  et  qui  varient  dans  les  mouvemeiis  qu  ils 
imprithent  à  fai  nature. 

'  M.  de  Fortia  noué  pardonnera  cette  petite  digression 
qui  nous  a  fait  abandonuer  un  instant  l'examen  de  son  ou- 
vrage qui  ofire  assez  d'intérêt  pour  qu'où  iie  le  quitte  pas 
éisément.  Nous  ne  prétendons  pas  diminaer  par  ces  ré-* 
flexions  ïestime  de  tous  les  bons  esprits  pour  ces  savaoa 
laborieux  qui  se  livrent  à  Tétude  de  la  nature* -Nous  pen« 
sons  seulement  qu*on  ne  doit  pas  donner  trop  d'impor- 
tance à  des  observatiO()S  qui  peuvent  très-bieu  n  être  que 
dos  vérités  relatives  ,  et  sur-tout  ao^  systèmes  auxquels 
elles  {servent  de  fondement.  Cest  tout  ce  que  nous  avons 
vodIu  dire. 

L'auteur , après  avoir  prouvé  rantiquitr*  du  globe  par  la 
lormation  de  la  Basse-Louisiane ,  par  la  dégradation  du 
fommet  des  hautes  n^ontagnes,  par  les  végétaux  pétrifiés 
ei  par  Texamen  des  mines  de  l'Ile  d*Etbe  qui ,  selon  M.  ' 
Chevalier,  sont  exploitt^es  depuis  41,626  ans ,  s'occupe  en- 
auite  du  déluge  de  la  Genèse  ,  et  démontre  l'imposi^ibiiité 
physique  de  cette  terrible  catastrophe.  M.  de  Bulfon  l'a* 
vait  aussi  prouvé  ;  et  Ton  peut  voir  encoré  à  ce  sujet  les 
objections  de  M.  Barrington  contre  le  déluge  deNoé.Noua 
prévenons  d'avance  les  arnis  de  la  religion  ,  que  M.  de 
ifortia  professe  uue  trop  bonne  philosophie  pour  alarmer 
leur  piété.  Il  ne  nie  nullement  que  le  déluge  de  j^oé  n'ait  ^ 
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eu  lieu ,  puisque  nos  livres  saints  nous  Vapprennent ,  maît 
il  veut  qu  on  le  regarde  comme  un  miracle  dans  sa  cause 
et  dans  ses  eâets  «  et  qoa  comme  un  événement  naturel 
dânsle(fp«l  tout  se*  serait  passé  selon  les  lois  de.  la  phj^ 
si^e.  «  Il  faut,  dit-il >  qu  ou  le  reconnaiàke  comme  un  efiet 
n  immédiat  de  la  volonté  du  Tgut-Puissant  ;  il  faut  qu'oo 
»  se  borne  à  en  savoir  seulement  ce  que  la  Genèse  nous 
»  en  appreud  »  et  avouer  eu*méme  tems  quii  n'est  pas.per* 
ai  mis  d*en  savoir  davantage,  et  sur-tout  ne  pa$  oiéler  une 
»  mauvaise  physique  à  la  plireté  du.  livre  saint*.» 

Nous  nous  empresserons  de  passer  au  chapitre  où  l'au- 
teur traite  rie  1  origine  de  la  population.  Cette  païUe  ci© 
Touvrage  est  pleine  d'aperçus  ingénieux  ;  l'auteur  appuie 
son  opinion  de  Quelques  traditions  de^ l'antiquité.  C'est  ici 
que  l'analogie  peut  étre^plqyée  avec  quelqtle  succès* 
'  «  Le  globe  s'étant  découvert  9  dit  M.  de  Fortia ,  ou 
9  plutôt  conservé  par  les  montagnes  voisiiies  de  i  éqiia- 
»  teur  ou  le  sol  est  plus  élevé  à  cause  de  l'inégalité  des 
à  axes  de  la  terre  y  i  1  s'en  suit  que  les  hommes  priautiÊi 
w  ont  d'abord  peuplé  les  hauteurs  du  Caucase  et  ensuite 
3»  les  chaînes  de  cet  Atlas  qui  se  prolonge  dans  toute  Té* 
m  tendue  de  l'Afrique,  depuis  la  mer  Rouge  jusqu'au  dé- 
»  troit  de  Gibrdlltir.  «  Celte  opiniou  qui  veut  que  le  muudo 
se  soit  peuplé  par  les  moutagaes,  avait  été  ^outeuue  par 
Baillj.  Mais  c'est  la  seule  partie  de  ,  son  système  qui  ait 
quelque  rapport  avec  celui  de  M.  de  Fortia.  Il  faut  avouer 
que  celte  in  pothèse  e^t  au  moins  Li  èâ-vraisemblable  ,  et 
si  l'on  ne  se  contente  pas  des  preuves  physiques  dont  s'ap- 
puyept  les  deux  auteurs  que  nous  venons  de  citer ,  con- 
sultons les  traditions  anciennes  »  et  nous  verrous  que  tout 
a  commencé  par  les  montagnes.  Les  Scythes  du  Caucase 
ont  précédé  les  cultivateurs  des  plaines  arrosées  par  le 
Tigre  et  l'Euphrate.  Ce  fut  des  hauteurs  de  Derbent  que 
descendirent  les  législateurs  de  lu  première  monarchie  des 
Pers^  |je  Liban  a  été  le  berceau  de  l'antique  Syrie  :  ]'£«• 
gyptîen  est  parti  des  rochers  de  r£thiopie  pour  aller  cul* 
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imr  la  longue  vallée  de  la  Thébaïde.  L'Afriqcie'é'est  peu- 
plée par  la  chatne  de  rAlInsî  et  l'Eurôpe  ptir  l'Apennin  , 
par  les  Alpes  et  par  les  Pyr^n^es.  '  *'* 

C'est  sur  le  plateau  de  la  Tartane  que  M.  de  Fortia 
place  le  peuple  inatituleur du  mbode dégénéré.  Ici,  il  ié* 
loigne  du  système  de  M.  Baillj  que  nous  venbos  de  citer  , 
et  n'est  pas  d'accord  avec  MM.  de  Voltaire,  Buffon,  Linné. 
On  sait  que  le  premier  a  cru  que  l'Inde  a  été  habitée  avant 
les  autres  contrées  du  globe:  ce  qui  fait  avancer  à  M.  de 
-  Voltaire  que  tout  nous  vient  ^eà  bords  du  Gange.  M.  Bailiy 
place  le  peuple  primitif  sous  le  parallèle  de  49  ou  5o^de- 
grés,  et  crott  que  le  nord  il  înstrnît  le  midi.  C'est  sur  le 
plateau  de  la  Sibérie  que  M.  deBuflbn  trouve  ie  berceau 
du  genre  humain»  et  le  pc^ier. séjour  quil.i4.11  assigne  «st 
une  conséquence  de  son  hypothèse  du  refroidtssémeut  suc* 
cessif  du  globe.  Lînné  partage  ropiDion  de  M.  de  BaSon, 
en  s'appuyant  sur  ce  que  Taliment  dont  l'usage  est  presque 
universel,  est  une  production  propre  à  ce  climat.  L'hypo- 
thèse de  M.  de  ^fortia  est  une  suite  de  celle  qui  ad/pet 
que  la  terre  n^a  ' point  été  entièrement  couverte  par  l*o* 
céan*^  «  QCtand  lès  éminences  pyramidales  du  globè ,  dit-il, 
»  se  trouvèrent  seules  couvertes  d^hommes  ,  la  nature  s'a- 
»  grandissant  sous  leurs  pas,  ils  cherchèrent  à  se  propager 
»  sur  les  éminences  convexes  ;  de-ià  i  origine  dç  la  popu« 
^  lation  sur  ce  vaste  plateau  de;  la  Tartarjle'  qui  parait 
^  »  aoutenir  la  charpenté  dé  f  Asie' entière  et  qiii  est  aujottr<^ 
m  d'hui  après  lés  cimés  des  Andes,  du  Mont-Blanc  et  du 
m  Caucase  ,  le  pays  le  plus  élevé  des  deux  continens.  » 

Après  avoir  considéré  Tétat  du  globe  et  ses  diverses 
réivolotÎDDay  l'auteur  s^arréte  aii  moment  où  les  conledRîrea 
sont  remplacées  par  lee  traditions  antiques.  Aidé' é«  letir 
secours  ,  et  s'appuyant  sur-tout  de  l'identité  des  diverses 
my tliolopes  des  peuples  ,  moyen  presque  sûr  de  porter 
quelqu,e  )Our  dans  leur  ancienne  histoire ,  M.  de  fortia 
se  r^rve,  ainsi x[ue  nous  -l'avons  dit,  de  faire  quelques 
recherches  sur  l'état  derBnropedaaesles  siècleis  èniérieiM 
à  nos  récits  historiques» 
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Nous  regrettons  que  la  longueur  cîe  cet  article  nous  em-" 
pêche  d'examiner  le  sixième  chapitre  des  considérations , 
dans  l«quel  l'auteur  traite  d6..iWcienne^é  de  la  civilU 
Batioa  dans  les  Iodes.  Paimi  les  arlides  curieux  dont  il 
se  compose,  iious  avons  sur-tout  ,  distingué  celui  qui  établit 
lantiquité  de  farithm^tique  indienne  et  du  sanscrit,  elle 
morceau  sur  I  nnciemie  [philosophie  des  Brachmanes. 

Ou  peutr  voir  par  ce  que  nous  eu  avons  dit  que  les  Con^ 
sidératiôns  sur  rori^ne  et  l'ancienne  histoire  du  globe , 
pffre{it;Un  véritable  intérêt.  L auteur  ne  les  a, pas  compo- 
sées uniquement  pour  les  savans,  Fi^nidition  ny  est  pas 
trop  prodiguée,  et  l'appareil  scientifique  n'y  efîVajre ra 
point  ie^  gi^s^s  du  œoudç*  If- 
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PtusiEOas  journaux  ont  dcji  donné  des  Not}c/»«  sur  M*  de 
Lalande.  Je  connais  dêox  de  ces  notices  ,  et  nécessairement 

mon  tr.Tvail  leur  ressemblera  en  quelque  chose.  Cela  ne  peut 
être  autrement  ;  nou6  avons  puisé  aux  mêmes  sources  i  et  si  ce 
^iie  je  dis  est  on  peu  plus  étendu c'est  (jne  jt  ne  suis  pas  aussi 
;géné'par  les  bornes  du  jonmal,  ef  qu*a^ot  en  plus  de  tems» 
j*ai  pn  &ire  plus  de  recherches.  £n  en  faisant  encore  quelques» 
unes,  ma  police  entêté  moins  incomplète  ;  mais  elle  est  pro* 
mise  depuis  tiop  iong-tems  pour  que  je  me  permette  de  différer 
sa  publication. 

Joseph-JtiuQie  LefiaTH,iis  de  Lalande  (  il  ne  prenait  ordinai- 
xemeut  d'autres  nom»  que  ceu}c  de  Jécôme  de  Lalande  )  ,  naquit 

Bourg  ,  en  Bresse  (  aujontd'hni  département  de  ïfiàn  )  «  le 
'11  Juillet  1739.     .  , 

11  fit  ses  preniîères  études  i  Lyon  ches  les  jésuites  ,  «c  qui  • 
dît  d'Alembert  ^  ont  si  bien  ménic  de  la  littérature  par  leurs 
ialem  ^it^  .hun  9HPt4gts  I  htunu^e  sociéti  n  eiie  avait  su  se 


Google 


(m) 

€§tUtntif  .d^.cêilA  f^oc».99M«  d«  LaUade  eMttrva  loojobrf 
pnor  .sU»  ie|>ltts  gittod.  auarbeiBCat ,  «t  la  reèoMittiMiicé'ridIti 
disciple  pour  j«t  »  p^emieri  iiMCkuieDrs  t nrvéeiit  à  leur  desw 

truction.  •  M 

Il  n^avait  que  »eiM  ans«  et  était  encoce  au  collège  ,  «i^i^d 
«ne  écltpMvévailU  aon  goût  pour  fa  «eieoee  à  iiiqiMlit  il  fit  ^trè 
d«  fi  fraodf  pas.  ]Fe     xoitPMf  «nifarf  •'écrîvaiusl  Ijni-aièttMi 

•  €»  1770  ,  quâ  j'éprûtmai  «•  «lorit^eaieili  de  surprise  ^  de  curiosité 
il  (Témulc^ion  en  voyant  VécUpse  du  25  Juillet  1748,  au  Cûlîégê 
de  Lyon*  Ct  spetMcU  ,  jusqu  alors  inccnnu  pour  moi  ^  prûdnisA 
W  «n^r^mp'  MOft/êfie  pêur  décider  de  mss  O€€upt^iions  M-ift 
WâM  gûHisle^rfste  di  mû 

LVclipse  dn  91  Août  1S60  et  ecHe  du  19  Man  iT^^ô  avaietii 
aiiiii  décMe  la  vocaiîoîi  de  Tyehobtahé  et  de  Delisle  (Jaan- 
^li^la^  ),  qui  M  le  premier  maître  .de  Al.  de  Lalande  en.at^ 
tronomîe» 

Cependant  ao^  ioâtb  <dii  eoHéfe ,  le<  premim  ^iaétattr  du 
M.  de»  Lalande  forent  eoniacrés  I  la  jurisprudence  ;  of  il  eut 

cela  de  tomaïun  avec  plusieurs  hommes  célèbres,  soii  daa< 
les  sciences  «  ioit  dans  U  liiiéraiure  ,  &oit  dana  Tart  miiitair-e.^'^ 
.  Bientôt  â  l  ccole.de  Delisle  il  fit  de.  ra{^ides  progrès  dans  l'as* 
fronomie.  Ttès  jeune  joncore  il  iot  choisi  <par  rAcadéatié  *  dei 
•clences  potar  ïlter  faire  des  observations  asfrpooniiqoe»  è  Bél-ftn. 

L'abbe  de  Lacaille  avai t  été  en voyé  au  Cap-de-Bonnc-Espérancd 
pour  le  ipênie  p^jet.  Il  s'agissait  de  déterminer  la  distance  do 
la  lune  à  la  terre.  LVrreur  qui  était  auparavant  de  pins  de  t0O9 
lienei  n'es^tpaa.  de  ^0  .a«gonrd*hui.  La  Inné  ,  dans  sa  plus 
grande  dSltanee  de  la  tetre  t  n*en  est  éloignée  que  de  91,400 
lieues.  Elle  s'en  rapproche  quelquefois  jusqu^à  80,200. 

Les  obser.vatious  de  M.  de  Lalàrtde  furent  imprimées  an  l'^Sz 
dans  les  Mémoires  de  TAcadéflaie  deXeipsick  i  publiés  sons  le 
titre  deJVm  «vie'>erfidilàfimi,  et  dans  les  Mémoires  de  TAcadé* 
mit  de  Berlin  pontf  174^  Sa  i7Si,il  fnt  reçu  àTAcadémie 
de  BerlÎQ  «  çt  en  1753  ,  à  Tàge  de  viagt-uu  aus ,  à  TAcadémia 
des  sciences  de  Paris.  \''  . 

.  Daéa  le  J^wmeâ  des  Sm>â»s  (Juin  1758  )  •  il  fit  insérer  «aa 
icttfe  ivr  aae  iM»aipaUe  fiar^e  de  cadran  loUîic* 


Digitized  by  Google 


« 


(  aSo  ) 

^  Lé  14  Novembre  1758  t  Clairauli  lot  à  la  fénuèt  de  TAca^ 
ééink  1«  r«0ttltat  de  Pîmaieiise  tftvaU  ^nHl  avait  Cut^vec  M# 
de-  Lalande  pour  annoncer  le  Tttour  de -h  comète  prédite  par 

HaHey ,  pour  lySS  ou  lySg. 

De»  rannée  1737  ,  M.  de  Lalande  avait  proposé  à  ClairaoU 
é*.appiiquer  aa  théorie  da  problème  des  trois  corps  aux  p«rM 
tùrbalioof  '  que  Japtter  pouvait  àvoir  prodiiîtes  f n  'àpprochanê 
de  cette  comète  ;  mais  )t  vit  bientôt  qoe  cela  ne  suffisait  paa*< 
î^.  de  Lahinde  tut  obligé  de  calculer  pour  l5o  ans  les  distance» 
de  Jupiter  et  de  Saturne  à  la  comète  ,  ies  forces  qu'ils  avaient 
«)iercées  sur  elle  et  le:?  surfaces  des  courbes  qui 'exprimaient  les 
efiett  de  ces  perturbations.  Aidé  de.'M"^*  Lepaiite  ,  il  travailla 
pendant'plns  d*un  an  avec  tant  d'assiduité'  qoU'en  fut  malade* 

En  175g  parurent  les  Tables  asironomtqnes  de  Hallcy  pour 
les  planètes  et  les  comètes  ,  augmenlèes  de  plusieurs  Tables  noU" 
pelles  pour  les  satellites  ,  avec  des  explications  dèiaillées  «  ii  rjtiis* 

v'Céiait  )o  second  voliioié  de  Tédition -francise  des  Tables 

d«  Haliey  dont  Ghappe  avait  publié  le  premier  en  1754.  On' 

trouve  dans  ce  second  volume  la  seconde  édiiioii  des  Tables 

de,  Wargentio  pour  1^.  saieilites  de  Jupiter  ,  dont  tous  les 

If tronom4s  se  sont/sèrvisljasqu*eu  1771. 

,«<t«a  taiieme  aiinée\(i759}  ^M.  de  Lalande  publia  la  Cornait^ 

iûneet  des  tems  peur  1760»  (  Vdyez  pour  eê  volume  et  les  snivans 

la  Bibliographie  astronomique  ^  pages  468 ,  629  ,  6S0  «  640  et 

autres  ]•  *  .  •  ♦ 

:  £si  Avril  1761  ,  il  douua  au  Journal  des  SalMins  ,  la  Leitfé 

d*aa  àeaéimcien  «  au  si^et  des  ealculs  faits-  pÉt  df •  ùeliêît  sut 

le  passage-dé  Vénui*  .  .   .  •  ,otî.  : 

V  Cette  même  année,  ir remplaça  son  inaitre  Delisle  dans  la 

ebaire  d'astronomie  au  Collège  de  France. 

-'En  1762  ,  fut  publiée  r£;«/;oAiiaa  du  eulcul  astronemique. 

dc'Lalande  fournie  quelques  notes  sur  Lacaillei  pour  Tédi* 
liamUUaaéc  en  1768' du  jonhial  du-  Yejuff  mt  Cap-deSenni^ 
Espérance»  .  '  -  î. 

.  JBn  ^764  ,  il  publia  son  Aslronomiâ  ,  en  deux  volumes  în-4*>. 
Cet  ouvrage  fui  réimprime  en  177 1  «  eu  trois  volumes*  Un  qua^ 
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.tricme  partit  eti  1781.'  La  troisième  édition  ,  en  trois  volumes , 
lot  donnée  en  I79SI*  Chaque  volume  de  cette  dernière  édition' 
est  de  800  paget  «  «t  les  planches  de  Tôiivrage  sont  an  nômbie 
ié  44;  '       '  ' 

'"ïîOtl  ouvrage  ,  fjirt'potrf'8ii|)|>Uct'â-céif*  de  Gessini  ,  délie- 
monnier  et  de  Lacaille  ,  coTitient  toutes  les  parties  de  rasiro- 
j^oinie  théorique  et  pratique  ,  expliquées  d'une  manière  élé- 
neDUÎre  ,  et  il  a  été  ntite  éit'foraHnir  presque  tous  les  astre*' 

MfÉ^qoî  eidsteilt  «etuctiement.   

'•'M.  -4t  LaTanile\doi»Aa ,  en  1764,  U  Figure  du  passade  â¥ 
Vénus  sur  U  disque  du  solèil  qui  a'ehservera  h  3  Juin  176g  ;  et 
en  177»,  Xtémôire  sur  U  passage  d€  Vénus  y  observée  U  Bjuin 
17^^  p*mr  itfvif  dê  iuiit  à  TexpHc^n  dé  la  cétie  publiât 

'*Ett  177S  9  M:  ^  LaWnde  fit  imprimer      ^éjfmons  ntr  les 

comètes  qui  peuvent  approcher  de  la  terre.  Ce  Mémoire  était  des- 
tiné penr  la  rentrée  pubiîque  de  i  Académie  ;  le  tems  ne  per- 
aoit  pas  de  le  tiiref  ttiiift'il  avait  été  annoncé.,  et  cela  produisit 
dans  le  public  nne  teneur  tneroyable.  M.^dë  Lalande  le  itiià^ 
pvimerpftnnpWRK^t  pou^r  rass^retlëâ 'esprits. 

Cette  aventure  occasionna  plusieurs  cents.  (Voyez  là  i^i^/îo- 
graphie  astronomique  .t  p^'^  i-^T 

f  -l^a  IVayéur  de  1773  se'  téiiottveta  4  Paris  en  1798  «  et  M.  dé 
fJriAude  â  Mtc^erâîève  époque  mit  dans  les  journaux  plusieurs 
Mkles  pour  d^fomper  le  public. 

Etant  allé  la  même  ann«ce  (1773)  à  Bcziers ,  sous  le  plus  beau 
ciel  de  la  France  ,  pour  y  mieux  observer  la  disparution  de 
fanaeàtt  de  Saturne  «  4!  fit  en  passant  à  Toulouse  imprimer 
une  Litiu  sur  CMneau/U  Salurne ,  écriii  à-  M.  i^ASStut  air  sujet 
de  siM'Jins'mprimé  duàs  le  Journal  peRiifUê'iPÀeûi  i77^.<''Pen 
de <  tems  après  M»  de  Lalarde  retira  les.  exemplaires  de  cette 
lettre.  '  ■  >  "     »  ■  '     1  ' 

•  Philippe  Despiaccs ,  né  â  Paris  le  3  Juin  iGSg,  mort  dans  la 
nànw  «ilie  au  mois  d'Avril  1736  «  avah  repris  les  Mphèmérides 
•ABeaàHen  (Desforges)  lesayaititkterrOm'pueei'Savoir  eh  tji^S% 
Il  dama  en  17 16  son  premier  volume^ ,  eonienant  les  éphémé* 

»îdes  de  I7i5  à  1724  ;  en  1727  le  second  ,  de  1726  à  X7d4'| 
eu  1734  k  uoi&icme  ,  de  &735  â  1744* 
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Lacaî1I«  coiitîiMia  et  travail  «t  douas  fn  1744  le  qiMirîèâl# 

volume  ,  de  1745  à  17  S4  ;  en  ijbS  le  ^iiiquifaie  ,  df  y:ibb  à. 
1764  i  en  1763  U  sixi€iu# ,  de  1765  à  1774» ,  > 

En  1774  parurent  Us  Ephémérides  du  mouomens  eélfUu  %, 
ipmt  uptièm ,  tontine  Ut  ^anwkuMsitli  à  1784 1  rf^a 

publiées  par  M.  de  LûUndi. 

Il  iut  aidé  dans  ce  travail  par  plusieurs  persODOes  ,  <|U*U 
oomnae  dans  sa  Bibliographie  astronomique»  '    >  x 

Les  Mémoires  de  TAcadémie  de  Huos-.  ^  ^774  «  cofuîesn 
sent  an  Méwoiu  de  M.  de  Lalaiidç  m  lé^aK  ef  U  fi^uÂ'd€ 
îfi  mer  s  fe*Mém0ire  est  co^ima  fibrégc  d^pn  ouvrage  plos  hoa* 

sidéfable  sur  ceue  matière  ,  qui  a  paru  en  1781  ,  et  dont  nou» 
avons  déjà  parlé.  Il  forip^  le  (quatrième  volnwe  de  rA#troaomie* 
Ce  volume  ,  supplément  à  Téditioa  de  1771  ,  peut  atissi*  a^ , 
joiiuke  â  celie  de.  1799 ,  l^utear  ii*»9S^al  fU  fait  néimpfâflicr 
le  Traité  du  fliùt  .ai  4^1  rffbiy  de^  la  mtf<    .  t  . 

Ces  4ravatix  ,  quelque  grands  qu^ijs  paraissent,  île  sont  paa 
encore  tous  ceux  que  Ht  M.  de  Lâi4n4e«  Vpifi  U  liste  de  i^ueU 
ques  autres  de  ses  produ<;tiQi>s  : 

1774.  Abrégé  d^AstronQtme  »  un  vt^»  \nS^,,4j^  pnwaf^lttt 
riimprimé  â  A^si^rdam  U  méifi^  Afkphx  ti»4in(.ati  alltntfiid , 
Leîpsîck  1775  î  en  italien  par  Tablfé  Toatdo«  àPadoueisn  1777. 
La  seconde  édiiion  parut  à  Paris  1 795  ;  en  1  "96  ,  à  Padoue  , 
seconde  traduction  de  c^^  ouvert»  par  le  neveu  de  Tauteut 
de  la  première.  Cet  ouvrage,  e^ûst^  auj^ord^Utti  en  grec  H  ^ 
turc.  ✓     "  ' 

1775.  Xotmemx  Giùbe$ ,  céleste  eê  ierres^te^  d*im  j^s^d  de  dM<» 
tnèire  y  par  MM.  de  la  Lande  ti  Bonne  ^  avec  i  explicaiio»  en 
^ne  brochure  î«-i8, 

1778.  R4fie$fions  sur  Viclipie  de  soleil  d»  Mj^*  177^* 
.  Il  ftt  les  nelei  i  U,  quatrième  édition qui  parut  w  178^  s 
des  Leç0nt  élémentairef  ^P astronomie  géométrique  et  physique  «  pat 
fi*  Tabbé  de  Lacaille. 

1783.  Ephémérides  des  mouvemens  célestes  pmr  h  méridien  de 
^arism  Huit  années  «  de  1 785  à  1798  ,  tome  huiuàme,  Qe  voiumn 
contient  beaucoup .  de  Tables  et  d'obsegvations ,  sur-mni  tiite 
iionreUe  édiûcMi  4a  Catalogue  btinumque  île  f  kmaiead  ».mc 
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eomedoiis  importantes  qui  rendent  cette  édition  préférable 

à  celle  de  Londres  1 725.  En  1795  ,  il  donna  avec  Mtchain 
la  troisième  édition,  conigée  ci  augmentée  «  de  I4^l9s  céiesle 
dâ  Flamsteed,  ,     .  * 

1786*  Dans  1»  Bihlùihèquc  wttV4TSill€  des  J)4mis  ^  il  donna  J 
le  voinme  de  TAstrononiie.  La  seconde  édition  parai  en  1795  ^ 
et  la  troisième  en  Tati  XIII. 

-  i7go<  Il  traduisit  en  français  et  publia  la  Description  cCune 
machina  ^0ur  divisir  tes  insitument  de  malhémaUqvâf ,  par  M* 
Hàmden*  .  . 

En  179s  ^  cbacnn  revint  à  son  ancien  nonà  de  famille.  Voil4 
pourquoi  sur  le  fioniispicede  rédilion  de  son  Astronomie  donnée 
cette  année  •  il  mit.ies  nom$.  de  Jérôme  Lefrançai^.  Il  avait 
ajooté  à  la  suite  «  entre  deny  parenthèses,  celui  de  [LaIaodc  ]| 
pais  il  Avaii  toujours  supprimé  son  prénom,  de  Josepb.  Cepen- 
dant je  Taî  ,  comme  tes  autres  journalistes^  rétabli ,  appuyç 

sans  doute  sar  les  mêmes  auiontcs  qu'eux. 

Il  donna  encore  en  1792  le  neuvième  volume  dc&  £,phémérides 
des  motmemens  céUsies  de  1793  i  i8do*  £ii-il  écrit  que  chaque 
astronome  qui  s'occupera  de  cet  ouvrage  n'en  pourra  donner 
qur trois  volumes  ?  Desplaces  n'*a  publié  que  les  trois  premiers  , 
Lacâille  les  trois  suivans.M.  de  Lalatide  les  trois  deruiers  , 
n*ayant  pu  HÊeuver  un  Libraire  qui  voulût  se  charger  de  la  suite  t 
c'est  la  raison  qu'il  donne  (ui-méme  de  l'interruption  de  son 
travail. 

Il  ne  mit  que  les  noms  de  Jérôme  Lalande  é  l'ouvrage  qu'il 

donna  en  1793  ,  sous  le  iilre  de  :  Abrégé  de  TiaV2gaiion  hiiton- 
que  ^  théorique  et  pratique  ^  avec  des  Tabler  horaires  pour  c on» 
naître  le  tem  vreti  par  fa  hauteur  du  soleiL  Les  Table#  sont  de 
M"*.^  Amélie  LEnANÇAis*  db  LatANDB,  iié<  Harlay,  G^éuienit 
les  aenles  Tables  qui  manquassent  aux  navigateurs  pour  trouver 
facilement  les  lonaitudes. 

,  L'article  398  de  la  Constitution  de  l'an  III ,  poruit  création 
d*un  Institut  national  charge  de  fecoeillir  les  découvertes ,  4^ 
perfectionner  les  arts  et  les  sciences. 

La  loi  du  3  Brumaire  an  IV  chargea  le  Directoire ,  de  iloni« 
œei  48  membres  qui  devaient  élire Jes  9Ô  autres. 
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Par  son  arrêté  du  39  du  même  mois ,  le  Directoire  exécutif 
nomma  M.  de  Laiande  parmi  les  48  ^avans  qoi  devaient  élire 
les  autres  membres  de  Flnititot  national. 

Cette  Société  se  divisait  alors  en  trois  classes  ,  savoir  :  i^* 
Sôences  mathématiques  et  physiques  ;  2^.  Sciences  morales  et 
politiques;  3®.  Littérature  et  beaux  -  arts.  La  première  assem- 
i)iée  de  la  première  Classe  eut  lieu  te  ii  Nivose  an  iV  (  i^'  Jan- 
vier 1796]*  Le  premier  mémoire  qu*oo  y  lut  fut  celui  de  M*  de 
Laiande ,  contenant  une  KouvefU  détermination  de  torhtie  de 
Mercure»  La  planète  que  les  astronomes  regardaient  comme  la 
plus  diËBcile  à  coonaitre  ,  à  cause  de  la  rareté  des  observations» 
se  trouva  alors  la  mieux  connue. 

Ce  Mémoire  ,  imprimé  dans  ceux  de  Tlnstitot  national  »  se 
trouve  aussi  dans  la  Connaissance  des  tems  de  Tan  V. 

L*Atlas  céleste  de- Bode  ,  imprimé  â  Berliti ,  dont  les  pre- 
mières feuilles  parurent  en  1797  et  les  dernières  en  1801  ,  con- 
tient un  catalojgue  de  17,000  étoiles  dont  M.  de  Laiande  avait 
fourni  la  pliis  grande  partie  «  et  iqui  ^avaient  été  observée^  par 
M.  Michel  Lefrançais  de  Laiande ,  son  neveu* 

L'ouvrage  deFontenelle,  sur  la  pluralité 'des  mondes,  avait 

été  lu  pendant  114  ani  sans  qu'an  v.ni  songe  à  en  corriger  les 
fautes.  M.  de  Laiande  rendu  le  service  aux  sciences  de  pu- 
blier ,  en  Fan  VIII ,  une  édition  des  Entretiens  sur  la  pluralité 
des  mondes  »  avec  des  notes  et  eorrdciions.  Cette  édition  eat 
la  seule  qu*on  puisse  lire  sans  s^exposer  à  être  induit  en  erreur. 

En  Tan  IX  ,  il  donna  le  premier  volume  de  VHistoire  céleste 
française  ,  contenant  les  observations  faites  par  plusieurs  astro^ 
nome^  français^  ' 

Ce  volume  contient  le  reste  des  5o,ooo  étoiles  observées  par 
M,  Michel  Lelîrançais  dt  Laiande ,  son  nevet^ ,  dont  te  com* 
mencement  était  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  ,  pour  1789 
et  1790. 

'  En  iHo%  Y  il  donna  ses  Tables  de  logarithmes  pour  les  nombres 
et  peur  les  sinus ,  avec  Us  explications  et  les  mages  principause 
peur  Vastronomie  ,  la  gnomontque  ,  la  géométrie^  la  navigation  « 
la  géographie  y  la  physique  ^  Varî  militaire  y  ParchiteeUtre  ^  far* 
pentagc^  la  itaiisiti^ue  et  les  rtnles,  Ua  vol.  iu-lS,  édu.  iicréotype. 


Diyiiizeo  by  Google 


(  a85  ) 

Cet  ouvrage  fut  suivi  de  très-près  par  les  tomes  3  et  4  dé 
VHi^ioire  des  mathématiques  ^  de  Montucia  ,  achevés  et  publiés 
par  M.  de  Lalande.  \ 
,  £a  Tan  XI ,  il  donna  la  Bibliographie  nsîtanomique  «  ouvrage  -  . 
immense  «  et  que  M*  Barbier  appelle  YmcillenU  Bîbltograpbie 
astronomique.  Si  mon  opinion  n^étaît  pas  sans  importance ,  je 
la  joindrais  à  celle  de  M.  Barbier.  Cependant  }e  me  permettrai 
de  relever  une  omission  inconcevable.  M.  de  Lalande  dii« 
page  4s3 ,  à  Tartide  du  premier  volume  des  £pbémérides,  par 
Lacaîllé ,  avoir  conlinué  ce  travail  jnsqn^ eu  1800  ;  ei  après  avoir 
annoucé  à  leurs  dates  les  volumes  publies  par  lui  en  1774  %  de 
1775  â  1784  ;  et  en  1783  ,  de  1785  â  1792  il  omet  de  parler 
en  1792  de  celui  qu'il  donna  pour  les  années  de  179$  à  l8oo*  . 
Madame  Amélie  de  Lalande  «  sa  nièce ,  a  bien  voulu  me  com* 
muniquer  ce  9*  et  dernier  volume  ,  pour  lequel  elle  fit  les 
calculs»  Puisque  son  oncle  Ta  passé  sous  silence ,  je  me  crois 
oblige  de  remarquer  que  c'est  une  preuve  quHl  était  bien  plu» 
occupé  de  la  gloire  de  la  science  que  de  la  sif  une*  C'est  peut* 
être  le  premier  exemple  qu^un  auteur ,  parlant  des  ouvrages  du 
genre  de  ceux  auxquels  il  s'adonne  »  oublie  justement  un  dei 
tiens» 

Cette  Bibliographie  ra'a  été  d'un  très-grand  secours  pour  les 
détails  que  je  viens  de  donner  sur  les  ouvrages  de  son  auteur. . 

£lle  est  suivie  d'une  HiiUirt  abrégée  de  l'Astronomie  depuis 
1781  jus^'à  1808.  Ce  morceau  se  trouve  aussi  dans  le  4^  vol* 
de  V Histoire  des  mathématiques* 

On  iciit  que  le  3^  et  dernier  volume  de  V Histoire  de  PAstro-' 
nomie  moderne  ,  par  Bailly  ,  publié  au  mois  d*Avrll  1782  ,  n'allait 
que  jusqu'en  I78i«  Le  travail  de  M.  de  Lalande  est  donc  le 
supplément  de  Touvrage  de  Bailly. 

V Histoire  de  V Astronomie  est  aussi  celle  des  travaux  de  M*  de 
Lalande,  et  pour  ne  pas  aluuger  cette  Notice,  j'y  renvoie  mes 
lecteurs. 

Je  passe  sous  silence  beaucoup  de  Disfieitations  et  de  Mé« 
moires  qui  se  trouvent  dans  les  Collections  académiques  de 
Berlin  ,  de  Dijon  ,  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  des  scien- 

c&i ,  dauâ  ceux  de  Tlnâtitui ,  dans  les  Transailions  philosophie 
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^ues  «  tic.  Il  en  f  mis  aoMÎ  dans  U  Journal  des  Savant ,  dana 
Magasin  Encyclopédique^  etc.  U^fah  insérer  plusieurs  ardctet 
dans  la  Hftitre  (  alors  /«  i>^^a<f#].  Entre  plusieurs  morceaux 

ïntciessans  de  M.  de  Lalande^on  y  trouve  r£l6ge  deJ.-S.  Baillj 
(Is®  du  3o  Pluviôse  ao  111  ). 

En  parlant  des  ouvrages  de  M*  de  Lalande  reiaûfs  àTastro- 
nomîe ,  j^ai  donné  une  idée  de  ses  travatîz  astronomiques*  Jn 
n'aurai  pas  la  témérité  de  vouloir  en  tracer  le  tableau.  Us  sont 
immenses  ;  mais  il  ne  se  contenta  pas  de  faire  faire  de  grands 
pas  à  la  science  pour  laquelle  il  eiait  passionné  ;  et  sans  parler 
des  services  généreux  qu'il  rendit  à  beaucoup  d'individus ,  Je 
crois  devoir  rappeler  qu*il  fit ,  en  i8o2»  un  fonds  de  10,000  fr« 
pour  une  médaille  annuelle  que  llnstîtut  national  de  France 
décerne  i  Tauteur  du  meilleur  mémoire  ou  de  Tobservation  fa 
plus  cuneuse.  M.  de  Lalande  avait  promis  vingt-cinq  louis  pour 
celui  qui,  ie  premier,  aperceverait  une  comète.  Il  les  donna 
an  portier  de  TObservatoire  de  Marseille ,  et  pour  Tencourager, 
il  lui  promit  100  fr.  po^r  chacune  des  comètes  qn*jl  découvri- 
rait/Il  n*y  a  guères  plus  de  trois  mois  que  M.  de  Lalande 
compta  â  la  même  personne  une  somme  de  loo  fr. 

Il  me  reste  encore  à  parler  d'autres  ouvrages  de  M*  de  La- 
lande. 11  fit  imprimer  en  17 55  les  Etrennes  hisloriques  «  à  rutage 
de  la  Bresse*  . 

L* Académie  de  Marseille  avait  proposé  pour  le  prix  de  1757 
le  sujet  suivant  :  L'esprit  de  justice  asiure  la  gloire  et  la  durée 
des  Empires.  M.  de  Lalaude  remporta  le  prix.  Les  Couronnes 
académiques  ,  par  M.  de  Landine  ,  ne  le  désignent  que  sous  le 
nom  de  M.  François  «  avocat  à  Bourg ,  én  Bresse.  G^était  le 
véritable  nom  de  rastronome  que  nous  pleurons*  U  en  a  deptûi 
immortalisé  un  autre  que  nous  devons  lut  conserver. 

L'Académie  française  ,  qui  jusqu'alors  n'avait  donné  pour 
sujet  de  prix  que  des  lieux- communs  de  morale,  résolut  en 
1758  de  proposer  les  panégyriques  des  hommes  les  plus  cé» 
lèbres  en  tout  genre.  On  commença  par  celui  du  iparéchal  de 
Saxe.  La  France  était  alors  en  guerre. 

Thomas  ,  comme  on  sait  ,  remporta  îe  prix  en  IJSq. 

M.  de  Lalande  s'était  exercé  sur  ce  sujet.  U  a  fait  imprimer 
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foo  ouvrage  ,  ainsi  qa^un  discours  (  Bourg,  1780]  sur  la  dou» 
€eur»  Il  pouvait  en  raisonner. 

(La  suiu  m  numéro  prûcUm») 


LITTERATURE.  —  PHILOSOPHIE. 

De  l'Amour  ,  considéré  dans  les  lois  réeUos  et  dans  les 

formes  sociales  de  l' union  des  sexes  ;  par  M,  CS  SenaN- 
coua.  Avec  cette  épigraphe  t 

£tttâle  Fhomin*  tt  0011  les  iiomnies. 

Pythagobe. 

Chez  Cérioux  ,  libraire  ,  quai  Voltaire,  n^  17  /  Artiuts«» 
Bertrand  »  rue  OaatefeuUle ,  n^aS. 

Ce  titre  semble  promettre  un  ouvrage  fait  pour  inté- 
resser tous  les  hommes  ;  il  est  facile  d  attacher  eu  parlaut 
de  Tamoiir.  C  est  la  plus  douce  et  la  plus  active  des  pas- 
sions, c*e&t  la  plus  générale.  Elle  règne  dans  les  écrits 
comme  dans  ia  société  ;  elle  est  reproduite  sous  mille 
formes,  par  les  pinceaux  du  peintre  ,  le  ciseau  du  sta-* 
.tuaire$  elle* entre  dans  les  traités  de  philosophie ,  et  rem* 
plit  les  onvrages  de  théâtre.  Mais  M.  de  Sénancour  n'A 
pas  seulement  cherché  à  la  peindre,  et  à  définir  ses  effets. 
Ij'amour  devient  souvent  un  accessoire  dans  sou  livre  :  U 
traite  des  lois,  de  la  société  ,  des  usages  qui  oot  plus  ou 
tnoius  de  rapport  avec  son  sujet*  II  montre' une  grande 
ëtendue  de  connaissances,  il  rassemble  de  nombreuses  ob- 
servations^ mais  qui  ,  trop  peu  dint^ëes  par  la  méthode^ 
ne  donnent  souvent  qu  uhe  lumière  couluse.  Un  style  quel- 
quefois vigoureux  «  mais  quelquefois  aussi  obscur ,  em- 
barrassé dans  les  constructions ,  et  plein  de  termes  scien- 
tifiques, achève  de  renHfe ,  eu  quelques  endroits,  l'auteur 
presque  iniîilelligible.  Il  nous  a  semblé  toutefois  recon- 
iiaitre  le  loud  de  son  S3rstéme  dans  le  passage  suivant  : 

«  Quand  l'amour  n'est  paa  le  principal  objet  des!  însti- 
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tutions  naorales  de  VEtat ,  quand  les  jouissances  de  l'amour 
ne  sont  pa&  les  premières  jouissaoces  ^  iordre  social 
pas  été  bien  entendu.  C'était  le  moyen  le  plus  puissant; 
mais  il  semble'  qu'on  se  soit  attaché  à  le  rendre  inutile. 
Cependant  ce  grand  moteur  du  genre  humain  serait  moins 
dangereux,  et  aussi  jioble  que  les  plaisirs  indirects.» 

On  voit  par  ce  peu  de  lignes  »  avec^ quelle  étendue  eC 
quelle  originalité  M«  de  Séitancour  se  proposait  d*enYi«» 
sager  son  sujet.  Mais  quoiqu'il  lui  ait  donné  d'assez  heu* 
reux  développemehs ,  il  l'a  trop  souvent  abandpnné  pour 
des  questions  incidentes  et  presque  étrangères;  il  s'est  noyé 
dans  les  digressions  ;  et  le  fond  de  son  système  se  perd 
dans  les  accessoires.  On  ne  Saurait  qu  inviter  fauteur  à  éla- 
guer toutes  ces  branches  superflues  et  stériles ,  à-  mieux 
'  circonscrire  son  plan  ,  à  lui  donner  plus  de  méthode,  de 
clarté  et  d'ensemble.  Alur^  il  développera  un  système , 
un  corps  de  doctrine  ,  sur  sou  sujet»  qu'on  pourra  bien  dis-^ 
cuter  sans  doute ,  mais  qui ,  dans  «a-  singularité ,  renfer* 
mera  des  vues  utiles  ^  et  des  aperçus  digues  djin  lecteur 
.qui  réfléchit. 

M.  de  Sénancour  a  dnnd  la  pensée  une  grande  indépen- 
dance. Son  livre  renferme  des  principes  trop  iiardis  pour 
qu'il  soit  utile  de  les  combattre ,  et  des  opinions  trop  ex- 
traordinaires pour  être  dangereuses  \  mais  enfin ,  il  pense 
d'après  lui,  souvent  même  avec  noblesse»  et  il  rend  quel— 
quelois  sa  peiu;ée  avec  énergie.  Au  milieu  donc  de  ce 
.  Qhaos>  de  cette  obscurité  (  etily  a  du  malheur  à  ne  pas 
se. faire  entendre  quand  on  traite  un  sujet  tel  que  Tamour)» 
il  nous  semble  que  ce  qu'il  j  a  de  mieux  à.  faire  pour 
gloire  de  Técrivain,  c'est  de  citer  «quelques  opinions  ,  pen* 
sées  ou  maximes  clét.ichées.  On  en  distingue  beaucoup 
duu  grand  ménte  dans  ce  livre.  Si  celles  que  uous  alloua 
trauscrire  ne  sont  pas  toujours  vraies,  elles  ont  du  moins 
l'avantage  d'être  la  plupart  originales. 

«  Les  besoins  iiuiformes  déterminent  le  principal  but 
de  la  vie  animale.  Un  désir  qui  n'est  pas  inuins  irrésistible 

et  qui  e$t  plus  variable  ,  doii  ejiLciter  davantage  les  affec- 
tions 
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Irons  întenecttielles  :  les  autres  absorbent  les  soins 
siers  de  la  vie  et  ne  régnent  guères  qui^^^r  ^uz  : 
sort  "de  c^tt&habitude  moootoBe  et  deveouè  inseas 

«  Les  lois  morales  ne  sont  pas  seulement  li^es 
physiques  ;  mais  elles  sont  réellement  les  mêmes  so 
autre  ijcc  eptioii.  C(\s  lois  ne  sont  et  ne  sauraient  être 
chose  que  iiea  règles  abstraites ,  qui  .|'^^^ultent  (^^^J^^ff* 
ports  éterneliemeut  nécessaires  entre  ïes  lois  du  iiiODd9 

visible,  • 

«  Quand  vous  voulez  une  règle  morale  ,  vous  la  prenez 
dans  votre  pensée  impartiale  ,  dans  votre  cœur  s'il  est 
resté  naturel^  vous  la  cl^erchez  dans  la  vérité  des  choses. 
'  Quand  vous  voulez  seulement  quelque .  yaîne  apparenço 
qui  vous  donne  des  dehors  honnêtes ,  quelque  arrange* 
ment  reçu  dont  vos  penchaus  puissent  s*accoramoder, 
vous  suivez  ropiuiun.  Xi  est .  très  -  utile  cLe  la.coQuaitre, 
il  est  souvent  prudent  de  s'y  confomier  $  mais  il*  ijié  t/l^^t 
point  sè'  permettre  lé  mal  réel  qué  sa  facilité  tolère  sai^s 

^«esse  ,  ni  suivre  h  la  lettre  les  devoirs  chimériques  qu'elle 
établit  si  inconsidérément.  Uopiniou  est  la  rîiisou  des  sols, 

'l'ej^cuse  des  fourbes  y  le  masque  bien  décoré  4e8  cœurs 
vendus  aux  plus  vils  intérêts  des  passions  adroitos.  •  •  •  » 
«  L'homme  a  tous  les  besoins  Ae  ranimai  ;  et  11  faut  bien 

.qpe  tous  soient  bons  dans  le  -peÎMÔpe,  puisqu'ils  sont  en 
lui.  Mais  plusieurs  de  ces  besoins  sont  funestes  dans  la 
société.  Le' bespiû  id'oubiier  quelquefois  le  respect  de  la 
propriété ,  de  laisser  le  joug  des  lois  ;  ie  besoin  de  battre, 

,de  piller,  de  frapper  ,  d'iucendier^  de  viohnc,  V&ilè  la 
vraie  cause  qui  perpétue  la  guerre  ,  cette  monstruosité 
sociale.  Ce  ne  soui  point  les  diiHcuités  de  la  politique:  ou 

\èâitrouvé'lemoj«n  'de  les*,  concilièr^  s'il  n'y  eut  eu  danff 

.  la  tgtieire  ni  sang  ^  -  ni-  pilloge  ;  s\  la  victoire  eût  dépendu 
du  sort  des  dez,  au  lieu  du  sort  des  combats;  s'il  ny  eût 
eu  ni  musique,  ni  cciu-de-vie  ,  ni  avancement j  ni  licence, 

sur  tout  rien  pour  les  passions  subaltei;pes.  •  » 

c  Les  livres  indécens  ne  sont  point  ceux  qui  Misent  h 
An  1807.     %^  TrimeitF^  T 
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plus  aux  mœurs  I  ce  qui  les  énerve  et  les  perd ,  c'est. In 
légèreté  àvec  laqueUé  on  rapporte  et  Ton  présente  coaunê 
IndiÎRlrêntes,  comme  ingénieuses  même  y  les  iofractions  les 

-  .'pltis  pobiUves  aux  devoirs  les  phjs  saiiils  ;  comme  des  ma- 
uièrtjs  élevées  et  indépendanles ,  des  procédés  licencieux 
^el'perficl^s^  comme  des  nmusemens  sans  conséquence,  ce 
.  <."^ui  est  coDtràire  aux  principes  que  aoi-méme  Ton  avoue» 
'^On'né  isurait  nuire  davantage  qu*en  insinuant  qu'il  j  a 
deux  morales,  celle  de  la  sngesse  et  celle  du  plaisir  ,  on 
ies . préceptes  publics  et  les  maximes  secrètes.  Je  soutiens 
que  certaines  pages  de  Voltaire  et  plusieurs  des  pièces  de 
'Âtulîiré ,  sont  bien  pti\s  contraires  à  la  morale ,  que  les 
obscénités  de  FAretin  et  les  bideux  excès  décrits  dai^s 
Justine.  Les  épigrammes  ordurières  ont  fitit  peu  de  mal  : 
leÀ  Contes  de.Bocace  et  de  La  Fontaine  en  ont  fait  beau- 
*Conp.  »  ' 

Ou'pèùt')ugèr  ^ai*  ces  citations,  sfi'iû  approtiverpetU-- 
"ét^e  toutes  lés  idéés  qu'elles  renferment ,  que  M.  de  Sé- 

iiancoiir  a  des  pensées  fortes  et  même  luininenses.  Mais 
il  ne  faut  chercher  dans  son  livre,  ni  les  douces  érpotious 
qu'on  pouvait  inspirer  en  traitant  ce  sujet  avec  éloquence» 
ni  Ik  cl.irié  et  la  méthode  qu'il  fallait  iiii  donner  en  le 
tra'iCâiit  d'iine  niauière  plus  didactique. 


LITTERATURE.  . 


^j^MMS.  jCdDÉMidVES  ;  par  M.  BmaAiiB  Bauérb  , 
.  membre  de  Jâsadémiû  des  jeaxfiœrçux ,  Je  eeOe  dits 

belles-lettres  de  Montauban ,  et  de  £  Académie  des  seîm^ 
ces,  inscriptions  et  beiles'iettJ'es  de  Toulouse. — A  Parts, 
che%  Aug,  Renouaini  ^  libr*  ^.rue  Sa^nt-André^ieS'Arcs , 
«•55.  •    .         •  ^  I  ;  .  ». 

JusQtXAU  uiilieu  du  1 8' sfècle ',"  les  auteurs  des  Di^ 
cours  proilîoacés  dans  la  sein  de  l'Académie  française  ^ 
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se  renfermaieiit  daus  un  cercle  d*idées  assez  borné.  Les 
sujets  qu  eile  proposait  aux  cobcours  ponr  l'ëtoquence  et 
la  "poésie  ,  étaient  assez  o^dîtiairemeot  deè  questions  de 

th^olojsie  011  d'histoire.  Cette  célèbre  Société  n'avait  pas 
encore  imagiuô  qu'op  dût  entendre  dans  son  sein  d'autres 
discoim  que  ceux  qui  traitaient  de  controverse  ,^ue  de 
froids  panégyriques  de  quelque  prince  vivant.  Dans  ce 
tems-tà  aussi  les  séances  publiques  de  l'Acadédiie ,  quoi*» 
que  Feutrée  en  fût  ouverte  à  tout  le  monde,  se  trouvaient, 
régulièrement  désertes.  Oti  iiy  voyait  pas,  comme  de  nos 
•jours ,  le  public  de  toutes  les  cUsises'sè  presser  autour  d« 
f  élite  de  ooe  gens  de  iettrea»  écouter  avec  tnttfiét  et  re«-- 
pect,  leurs  jugemens  en*  itiatiè»^  de  go4t,  et  joindre  son 
suffrage  awx  lauriers  dAnl  ils  Couronnent  le  j^énie.  Alors 
i^s  palaces  littéraires  se  distribuaient  dans  la  solitude  s  oa 
pe  savait  guères.à  Pari^  et  dans  le  resté  de  la  Franèe»* 
quels  étaient  les  noms  couronnés.  «  On  ne  songeait  pâe 
plus,  dit  M.jde Laiiàrpe,  à  dértiandçr  compte  aux  vain- 
queurs de  leur  triomphe  ,  qti*aux  juges  de  leurs  fîécisîoiis.  « 
Mais  eiïHn  quelques  bons  esprits  de  l'Académie  française 
(  des  phiiosoplies)^  imagî«fèreat  de  ht  ■débarrasse^'  de  ses 
entraves,  et  d'ouvrir  une' nouvetfé'souitïe  à  féloqoeiice  et 
à  la  poésie.  D'intéressantes qtiestîons  de  morale  et  de  pliî- 
losophie  ,  furent  dès  -  lors  proposées  au  concoure  ;  oa 
institua  aussi  des  prix  pour  les  éloges  des  homoaes  qui  ^ 
pendant  Jeur  vie  ,*avaient  ' cultivé  avec  succès  les  arts  et 
les  lettres.  On  regarda  av^  Maison ,  ces  ébges  comme  la 
récompense  de  leurs  cdoi  ts  pour  êtrtî  uhles  à  leurs  conci- 
lojens.  On  apprit  eiifiu  que  ie  mérite  peut  tenir  lieu  de 
rang  et  de  fori«ii>e ,  et  s'attirer  aussi  le  respect  des  hommes. 
Cet  exemple  fut  bientôt  iiùitépar  toutes  les  Sociétés  sa« 
vantes.  Ainsi  lè  domaiiie  des  lettres  s*enrichit  d'une  nou<« 
'velle  branche  d'éloquence  quine  lurda  pas  à  produire  des, 
fruits  précieux.  Lesjeunes  i^lei;^s,$'exercèreoL  %voG  ia  plus 
noble  émulation  sur  des  sujets  q^pLintéressaient  tons  ies' 
genres  d'esprit  ;  et  les  personvea  «nême  qui  n'avaient  au*^ 
.        .   -  .  '  •  Ta  ' 
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cune  prétention  nm  succès  académiques»  d'j  restèrenC 
plus  iudiflérentes.(i)* 

Ce  /ut  quelques  années  avant  la  révolution  qne  M.  Bar« 
l^rjs ,  jeune  eocore,  entra  dans  la  lice  ouverte  à  tous  Jes 
gens  de  lettres,  et  sur  l'appel  de  quelques  Sociélés  savantes, 
composa  les  Eloges qu  il  vient  de  publier.  Quelles  que  soient 
les  opiaioa^  sur  le  mérite  de  ses  panégyriques  ,  personne 
du  moins  ne  saurait  le  bUuneraur  le  choix  de' ses  héros; 
ils  ont  acquis  des  titres  incontestables  à  la  recoosatssaoea 
des  hommes  ;  ce  sont  les  Louis  XII ,  les  Georges  d'Am* 
boise,  les  Séguier;  J.  -J.  Rousseau  ,  Montesquieu,-  etc. 
M.  Barrère^  eu  payant  sou  tribut  d'hommage  à  la  mémoire  ■ 
de  ces  noms  célèbres .  s'est  41evé  isouveni  à  Iti  àniiieur  de 
§jsm  sujet.  Deux  de  ses  Eloges  ont  été.  coimmiés  par  ÏA^ 
cadémie  des  belles-lettres  de*Môntauban  ,  et  plusieurs 
autres  impnuuéi>  daus  le  recueil  des  Sociétés  qui  les  avaient 
proposés. 

Pepx  littérateurs  s'étaient  distingués  aVant  lui  •  dans  la 
dernier isnècle  ,.par  leurs  Ehgèfi  académiiiaes ,  et  leof#  ou« 

yragçs  dans  ce  genre ,  sont  des  modèles  qu'on  n'a-  point 
encore  égnlés.  Le  piatuier ,  Fontenelle  ,  s*est  fait  remar» 
quer  paj  une  protoade  couuaisskance  du  cœur  humain >  une  ^ 
iûtesse  de  tact  eitraordinaire  »  une  grande  justesse  dàn^ 
les  idées.  Thomas ,  avec  plus  d'élévation ,  pkiA  de  chaleur 
d'âme ,  avait  moins  de  méthode  et  de  correction.  Brillant» 
pompeux   quelquefois  sublime  :  ra  us  ou  lui  reproclie  avec 

raisou  ïiL  marche  pénible  de  ^es  idées  eti  eniliire  de  soii 

8tjle#  .      .  ' 

(i)  Quelques  bonnes  gens  d'aujouril*hai  ^tii  obt -d'ezëelletiiet 

raisons  pour  tlispuier  aux  talens  l'eafitne  el  la  considération  pu- 
Llifjues  ,  voua  diroiil  ciaiis  It-uis  juumaux  ,  que  c'était  beaucoup 
mieux  nutrtfois;  tt  c'fsl  tout  simple.  Toute  iusuluûoii  t^ui  date  dti 
fièclf  pluloïoplîlniie  ,  ui<?riie  leur  censure.  Un  spectacle  bien  pé- 
nible pcnir  eux  ,  en  irruie  tems  qu'il  est  doux  pour  les  amis  cit.! 
aciencea  el  des  arts  ,  est  uue  séance  publique  de  l'Institut  ;  c'est  cette 
nfflo^oe  ^e  personnes  de  tous  les  rang!  confondues  enceinhlc  dfiui 
ce  sanctuaire  des  Muses,  conins  pour  aUcstec  It  trionplis  dt  la 
.  saUoASur  let-préjag^i« 
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1!  paraît  que  c'est  parliculiéretnent  ce  dernier  ora-' 
teiïf  qui  a  servi  de  modèle  à  M.  Darrère.  Du  moins  il  lui 
ressemble  à  beauc^p  d^égardA,  et  daus  ses  qualités  et 
dans  868  défaola.  On  re^marque  dans  tous  les  £loges  i)«M  . 
nous  annonçons  ,  presque  touîours.de  Tesprit ,  des  traîà  ' 
d'une imaginaiion  vive,  souvent  de  la  verve. Mais  l'aiiteur 
n'avait  pas  assez  pruloiuléraent  médité  ,  lorsqu'il  les  com- 
posa ,  1  art  'si  difficile  de  former  un  plan  et  de*  lier  les 
idées.  Il^rocède  asséz  généralement  parles  mêmes  mojéni^ 
au  développement  de  sa  matière;  oin  peut  lui' Péprochèr 
encore  de  l'uniformité  dans  1  emploi  de  ses  mouvemens 
oratoires,  et  sur-tout  de  l'emphase  dans  les  expressions. 
Cependant  il  est  .dans  queJques-uns  de  ces  Eloges  ,  des 
morceaux  dignes  des  pUimes  les  .plus  distinguées.  Nous 
nous  bornerous  à  en  citer  on  exemple  pris  dé  l'exorde  du 

Discours  sur  J.-.J,  Rousseau. 

«  Un  homme  ué  dans  l'obscurité  est  devenu  l'écrivain 
le  plus  éloquent ,  et  l'orateur  le  plus  sublime  du  i8*^  siècle. 
Il  a  vécu  dans  rindigenc'e  et  dans  ta  gloire ,  dans  rhumi* 
liationtet  la  célébrité.  U  a  paru  au  milieu  de  la  critiqué 
de  la  renommée.  11  a  augmenté  le  progrès  des  lettres,  et  il 
les  a  décriées  ,  il  a  travaillé  pour  le  théâtre  ^t  il  a  voulu 
le  proscrire ,  il  a  fait  un  roman  re|Dpli  d'images  volup- 
tueuses, ét  de  ia  moraté  la  plus  pure.  Ses  ouvrages  res- 
pirent le  vice  et  la  vertu  ;  ifs  contiennent  le  plus  bel  éloge 
des  livres  saints,  et  ils  sont  l'arsenal  où  la  licence  cher-  \ 
cher  des  armes  pour  attaquer  la  Yeligiou.  Ce  génie  fait  pour 
éclairer  son  siècle  et  la  postéritOf  a  montré  d  uné  main  le 
flambeau  de  la  saine  philosophie  ;  de  l'autre  il  a  fait  luiré 
Tes  faussas  et  brillantes  lumières  du  sophisme^  Doné  d'une 
raison  juste  et  pénétrante  ,  il  a  porté  de  hi  méthode  jns- 
ques  dans  ses  écarts ,  et  de  la  séduction  jusques  dans 
ses  erreurs.  Tour  à  lour  persécuté  et  accueilli,  à  la  fois* 
proscrit  et  adorii,  il  a  vu  l'enthousiasme  lui  élever  des 
a^itleb,  et  l'aiito^ité  lui  dresser  des  échafauds j  enfin  ,  seul, 
isolé,  étranger  dans  tous  les  p«ys,  sans  fortune,  sans  c-isyle, 
il  a  lermiué  ses  jours  loin  d'une  patrie  chère  qu  il  fut  forcé 
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d'abdiquer ,  et  sous  le  glaive  des  lois  qu'il  Irairaillait  à  per* 

feclionner.  » 

On  pourrait  encore  ciier  dans  le  même  discours ,  ua 
paraUèie  de  J.  -  J.  Roosaeaii  avec  Montaigne  ,  qui  pré- 
sente* de;»,  réfiexiotis  piquantes  sur  le  - caractère  et  Je 
talent  de  ces  deux  philosophes  ;  l'Eloge  du  chaneetier 
Segiiier  et  celui  dn  Fu:  ^nle  supposent  des  cou  naissances 
en  légishitioQ.  Il  faut  regretter  que  l'auteur  sacrifie  trop  , 
^uvjeut  à  la  mante  de  composer  de  brillantes  périodes , 
,  la  simpliêité  et  même  quelquefois  la  justesse  des  exprès- 

SiODS. 

♦ 

MÉLANGES. 

D£  LA.  RICHESSE. 
EST*ct  que  voos  ne  faîtes  point  cas  dé  1a  ricbeste  ?  me  dîs^t 

un  homme  opulent?  Si,  vraiment,  lui  répondibje  ,  en  tant  que 
jt  la  regarde  comme  un  moyen  de  faire  du  bien.  Mon  homme 
vie  rit  au  oef .  Je  o'e.n  fus  pas  surpris.  Le  propre  de  la  richesse 
est  d'endurçtr  le  cœor#  Cltez-QAoi  besucoup  de  ricbes  qni  ne 
soient  pas  ég^tstes.  * 

La  î;che5sc  éloigne  de  la  nature*  Non-seulement  elle  étouffe 
ou  altère  en  nous  les  seni'unens  dont  la  uâture  a  fait  notre  ptu» 
bel  apanage  ,  mais  elle  nous  prive  encore  des  facultés  que 
nous  avons  reines  et  dont  rexercice  noot  est  si  ntlle  et  si 
«écessatre.  Voyez  un  nc)ie  \  on  dirait  qu'ail  a  perdu  Tosage  de 
ses  bras  »  de  ses  jambes  ,  de  son  inielligencc  même.  Il  lui  faut 
wn  secrétaire  pour  écrire  ses  lettres,  un  valet  de  chambre  pour 
l'habiller  ,  des  domestiques  pour  le  servir  à  table  »  un  carrosse  ^ 
des  chevaux  et  on  cocher  pour  it  conduite  par-toui;  où  il  vent 
porter  ]e  poids  de  son  désœuvrement. 

Hotcl  di  lafnînénulise*  Telle  est  Tinscription  que  Ton  ponmît 
mettre  sur  la  porte  de  la  maison  d'un  riclie.  Qj»'est-ce  ,  eu  efiFet, 
sans  parUr  du  maître^  que  tous,  ces  valets  qui  repiplissent  soa 
antichambre  »  sinon  nn  tas  de  fainéans  ?  ^  pourquoi  tant 
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fl'hnmmes  enlevés  à  ragriculture  et  A  î'industne  ?  C'est  pour 
,  faire  para(}e  de  son  opulence  ,  pour  satisfaire  une  sotte  vanité  ^ 
poDr  avoir  le  droit  de  dire  :  Mes  gens. 

Le  grand  lu^ce  d^on  rîcbe  est  détenir  maison  ouverte ,  cWt» 
i-dire  de  faire  mander  son  t>ien  â  des  parasites  qoi  ne  nanqtiênt 
fas  de  se  dire  sejs  amis.  Oji'H  ferme  sa  maison  ,  cl  le  nombre 
de  ces  amis  là  sera  bientôt  compté. 

Tout  le  monde  veot  être  rîehe.  Né  Test-on  pas  ,  on  sVn  dé^ 
dommage  en  tâchant  de  le  paraître  «  ^  Cette  vérité  générale  n*â 
d'exception  qu*à  Tégard  de  Tavare.  ÈcontCE  celui-ci  ,  il  se 
plaint  toujours.  L^état  de  sa  fortune  est  même  un  secret  ,  et 
le  lui  demander  ,  G*cst  demander  à  une  coquette  surapnée  celui 
de  son  âge. 

*  Quelt^ues  obligations  que  vous  ait  un  riche ,  ne  comptes  pas 
sur  sa  reconnaissance.  Vous  n^vez  &it  pour  lur  ^ue  ce  qui 

lui  eiaii  dîï.  * 

La  manie  des  riches  est  de  singer  les  grands  ,  leur  prétention 
de  se  connaître  â  tout. 

Un  riche  a  des  tableaux  1  des  marbres  ,  des  bronaes  et  des 
livres  i  est*ce  par  amour  pour  les  arts  et  pour  les  lettires  ?  N^on  ; 
c*esi  par  osiemaiion  ,  c'est  pour  se  donner  un  relif  f,  pour 
qu*on  parle  du  cabinet  ,  de  la  bibliothèque  de  M.  un  tei. 

S'il  était  permis  de  s'énorgueillir  de  sa  fortune  «  ce  serait 
torsqu^on  la  devrait  â  son  mérite  ,  à  son  'talent.  Les.  liommea 
de  mérite  ei  de  talent ,  par  malheur  ^  ne  pensent  guère  â  leur 
fortune.  Peur  eue  y  devrait-on  penser  pour  eux,  mais  on  les 
croit  toujours  assez  riches  ,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  réduits  ^ 
demander  Taumône. 

L*homme  ,  dans  l'adversité ,  a  besoin  de  tout  son  cooragé; 
dans  la  prospérité  ,  il  a  besoin  de  toute  sa  tête. 

II  ebt  larc  lui  nclic  d  exiraciion  ne  son  pas  orgueilleux» 
mais  il  est  plus  rate  encore  qu'un  nouveau  riche  ne  soit  pas 
insolent. 

« 

Les  grandes  révolutions  dans  lès  Etats  amènent  toujours  dé 
grands  changera ens  dans  les  fortunes.  C^est  alors  que  cenx  qui 

n'ont  rien  prennent  la  place  de  ceux  qui  ont  quelqi'C  chose  -, 
et  qu'en  dernier  résultat ,  se  icali&e  la  lable  de  Jictlraud  ^ùi 
mque  Us  marrons  que  Raton  a  tirés  dufau  « 
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On  dit  qnt  let  hotmcnr»  chao^eat  le«  moeiir*  ;  en  en  pcot 
dire  autant  de  I2  ncbesse.  J'ai  centiu  Lycandre  dans  la  pau* 

vreic  ,  U  cLaii  hwnîble  et  limide.  Se  prcscntah-il  chex  -  ou  s  ? 
confondu  eu  excr.scs  et  en  lévévences  ,  U  reculait  devaot  le  \ 
fauteiiif  que  voo»  lui  avanciez  ,  s^)bst]niiit  à  .rester  debout,  ou  » 
•Hl  cédait  â  vos  inttaoces  «  allait  chercher  one  chaise ,  s^sseyait 
tfqr  lé  bord^  tes  3reiix  baissés  ,  les  génoox  serrés  ^  s^înclÎQant  à 
chaque  mot  que  vous  lui  adressiez,  ne  lépondant  que  par 
monosyllabes  et  parlant  si  bas  qu'à  peine  vous  Tenteodiez.  Je  ' 
vois  Lycandre  depuis  qu'if  a  fait  fortune  ,  ce  n'est  plus  le 
même  homme.  Son  regard  est  nne^faveur  et  son  salut  une  pro- 
tection. Arrive-t4l  quelque  part  ?  il'  Êiot  absolument  que  sa 
présence  fasse  événement ,  qu*il  soit  l'objet  dé  tontes  les  atfên* 
lions  ,  qu'on  n'aii  des  yeux  et  des  oreilles  que  pour  lui.  Bientôt 
vous  savez  qu'il  vend  sa  maison  pojir  acheter  un  hêielt^u'il 
lait  réparer  son.  château ,  qu'il  e^  en  marché  dVne  tetre  ,  qu^îl 
a  des  toges  à  tous  les  spectacles  ,  qu^ier  tel  ministre  a  dtné 
chea  lui  et  qae  demain  il  doit  dîner  chez  tel  antre.  Une  table 
de  houilloiie  est  dressée  ,  on  lui  propose  de  s'y  nsseoiï  ^  il  ac- 
cepte. Mais  il  a  grand  soin  de  vous  dire  que  depuis  quelque 
tems  la  fortune  le  maltraite  ,  que ,  la  veille  «  il  a  perdu  cent 
jouis.  £t  cependant  un  rouleau  d*or  s^étale  sous  sa  main  «  il  le 
hasarde  à  tout  coup  ,  presque  sans  voir  ses  cartes ,  le  perd ,  et 
se  levé  tout  fier  ,  tout  radieux  de  la  haute  idée  qu'il  croit  donnet 
de  sa  richesse.  Lycandre  se  trompe;  la  seule  idée  que  l'on  con- 
çoive ,  c'est  qu'il  est  difficile  d'être  à  la  fois  plus  ndicuie  et 
plus  impertinent. 

Tels  se  targuent  de  leur  richesse  qui  seraient  bien  embttmssés 
s'ils  étaient  obligés  de  dire  comment  ih  T-ont  acquise. 

La  crainte  de  la  misère  est  le  toiirmenl  du  ficlie  qtii  se  refus^c 
.tout;  la  satiété,  le  tourment  du  riche  qui  ne  se  refuse  rien* 
Je  suis  bien  malheureuse,  me  disait  de  très <•  bonne  foi  une 
femme  qui  jouissait  d^une  fortune  immense*  —  Vous  malheu» 
reuse  ,  Madame  î  Eh  pourquoi  ?  —  Je  m^'enmtie.  —  Avec  tant 
de  moyens  de  varier  vos  disti actions  ,  de  satisiaire  vos  goûts  ^ 
yos  fantaisies...,  --^  Hélas  l  Mousicur  ,  je  ne  sais  que  désirer. 

Timaate  est  millionnaire  «  €t  Timaute  est  garçon.  Il  a  én 
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yarens  dans  laf  iditère  ,  î1  poimaii  lt$  en  tirer  ,  îl  le  devrait , 

mais  il  ne  veut  pas  les  voir  ,  et  lui  en  parler  ,  ce  serait  se 
brouiller  avec  lui*  Timanie  ,  en  mourant  ,  ne  pourra  cepen- 
daoi^  frusirer  ses  parené  de  son  héritage  ;  pour(|Qoi  les  mettre 
dans  le  cas  de  soahaSter  sa  mou  ?- pourquoi  ne  paa  s^cn  Élira 
aï  mer  et  bénir  de  son  vivant  ? 

Je  n'en  demande  à  persônne  ,  mais  je  ne  veux  pas  qu^on 
xn^en  4^.aiande,  disait  un  riche.  Ma  foi ,  je  vous  plains  ,  ra-é' 
^iai-je ,  vous  êtes  privé  de  ^eux  grajnds  plaisirs  ,  celui  de  re*. 
cevoîret  celui  de  donner» 

Singulière  vmnlàiion  que  celle  qui  sVtablit  psrmi  certains 
riches  du  lems  présent  !  c'est  à  qui  étalera  le  plus  de  magni- 
ficence et  fera  lè  plus  de  folies.  On  dirait  vraiment  d^un  dé£  à 
qui  sera  le  plutôt  ruiné.  Aussi  en  était-ce  fait  naguère  de 
Cézanne  «  il  était  perdu*  Heureusement  pour  lui ,  il  a  coii*voqné 
tes  créanciers  ,  s^est  arrangé  avec  eux  de  manière  ^qu*ils  ne 
perdront  que  les  trois  quarts  de  ce  qu'il  leur  doit ,  et  avant  six 
mois  Cczanae  reparaîtra  dans  le  monde  plus  brillant  et  par 
conséquent  plus  honoré  que  jamais* 

A  considérer  la  fortune  de  tel  et  tel  «  «t  le  haut  degré  de 
proepértté  o&  ils  sont  parvenus ,  il  n^est  pas  un  bo^péte  homme' 
qui  ne  puisse  se' dire  ;  Jé  fais  un  métier  de  dope. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  pour  un  nouveau  riche  ,  c'est 
de  perdre  le  ton  ,  Pair  et  les  manières  qui  décèlent  sa  première 
condition.  Vous  ne  connaissez  point  Adraste ,  et  vous  ave2 
al^ire  à  lui*  Yoos  allez  le  chercher  dans  ce  bel  hôtel  qu*ua 
Gitsson  a  bit  bâtir,  dont  il  vient  de  se  rendre  acquéreur  et  qu^it 
meuble  à  grands  frais.  Vous  entrez  dans  la  conr/vous  y  aper- 
cevez un  homme  ,  vous  marchez  droit  à  lui  ,  et  lui  demandez 
fi  Adraste  est  visible  {  vous  êtes  tout  étonné  d'entendre  cet 
homme  vous  répondre  que  c'est  Adraste  lui-même  à  qui  vous 
parlez. 

Pourquoi  la  plupart  des  enfans  âe$  riches  sont-ils  si  mal 
élevés?  G*est  que  la  plupart  des  rich^  élèvent  leurs  enfaos  chez 
enx  et  qnlls  veulent  avoir  de  '^instruction  à  bon  marché.  Je 
A^ottblierai  jamais  la  manière  dont  M"*^  V.  B.  se  conduisît,  en 
joa  présence  ,  avec  deux  hommei  qui  venaient  loi  offrir  leurs 
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services  ,  Vun  comme  préceptfnr  et  Tanîre  comme  cuisinier.  L« 
précepteur  demandait  cent  pistules.  Elle  marchanda  long-tems 
et  finit  par  lut  proposer  huit  cents  francs  qu'il  refusa •  Le  cnî" 
siaier  voulait  dnquanie  louis;  elle  les  loi  ac^oMa  sans  It 
moindre  objection. 

Tel  est  le  privilège  attaché  â  la  richesse,  que  réelle  ou  ap« 
parente  elle  donne  accès  par-tout. 

C^u'uo  homme  entre  dans  un  salon  et  qu'il  ne  soit  pas  très- 
connu  ,  on  ne  s*înforme  point  s*il  a  det  vertus ,  dés  ialens  ;  on 
regarde  comment  il  est  mis. 

Plus  on  a  ,  plus  on  veut  avoir.  Il  en  est  du  riche  comme  de 
rbydropiqne.  C^Uii-ci  esr  tourmenté  d\ine  soîf  qui  jamais  ne 
s'éteint  ;  celui-là  d'un  désir  qui  n*est  jamais  satisfait* 

Am\ ,  si  tu  n'as  rien  ,  n'attends  rien  de  personne; 
Les  riches  sont  ici  ies  gueux  ù.  (^ui  i'ou  duaue. 

Maitial  a  dit  cela  en  latin  s  et  ce  qui  était  ,  vxai,  de  son  terni 
rest  également  du  notre.  Vops  arrivez  à  Faudience  d^un  mîoUtre^ 
et  votre  extérieur  ,  votre  habit ,  votre  maintifa  annoncent  de 

Taisance.  Il  vous  reçoit  avec  politesse  ,  vous  accueille  avec 
bienveillance,  et  peu  s  en  iaut  même  qu'il  ne  vous  ioune.  Alais 
ii  veut  savoir  ce  que  vous  désirez  de  lui ,  et  vous  lui  confiei; 
que  vous  êtes  dans  le  besoin.  Tout  à  coup  ,  son  front  se  ride  « 
ses  Uvrej  Se  contractent  «  sa  téte  se  relève ,  St>n  air  devient  froid 
et  sérieux.  On  sait  le  mot  de  ce  contrôleur-général  des  finances 
auprès  de  qui  une  personne  en  crédit  sollicitait  une  place  lu-* 
crative  pour  un  homme  capable  ,  mais  malheureux,  ci  Je  conf 
viens  ,  dit-il ,  que  la  place  serait  très-bien  remplie  \  mais  cott* 
ment  vooles-vous  que  je  la  donne  A  no  meurt  de  faim  f  if 

Des  défauts  ,  des  ridicules  ,  des  vices  même  ,  qu!est-ce  que 
cela  pourvu  qu'on  soit  riche?  Du  Barry ,  7^  roué  ^  retiré  dans 
Sa  vieillesse  à  Toulouse ,  y  avait  cpousé  une  femme  jeuue  et 
jolie.  Il  lui  proposa  un  jour  de  la  mener  à  Paris.  «(J*irai  vo» 
lontiers  ,  lui  dit-elle  f  mai#qoandj^y  serait  Monsieur  «  qiii  vou- 
dra me  voir  ?  Tout  le  monde  ,  Madame  ,  parce  que  vont 
aurez  une  luaiaon  excellente  et  que  nulle  part  on  ne  fera  meil- 
leure chèt:e  que  chez  vous,  i»  Uévéoeraent  prouva  en  faveur  de 
du  Bariy.  La  réputation  de  son  inaiire«d'hôtcl  couvrit  la  sienne  « 
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#t  il  a  Y  avait  ptt  six  semaines  qti'ît  était  à  Paris  que  déjà  ÎI 
recevait  cbea  lui  des  hoihmes  et  des  femmes  de  boaoe  corn* 

pagnie.  . 

La  richesse  a  cela  de  commun  avec  le  pouvoir,  qu'elle  cou- 
dam  lie  à  vivre  entouré  de  flattjenrs* 

C'est  être  riche  que  de  savoir  se.  contenter  da  peu  qa« 
ron  a. 

Une  des  idées  qui  peuvent  consoler  îe  pauvre  dans  ses  pri* 
valions  ,  cVst  que  plus  on  est  riche  «  plus  on  a  de  besoins. 
'  Il  était  bien  sage  et  sans  doute  bien  henreux  celui  qui ,  après 
avoir  vn  les  beanx  appartemens  dNm  riche  ec  les  meubles  pré* 
-  cieux  ,dont  ils  étaient  décorés ,  s'écria  :  et  Qjie  de  choses  dont 
je  puis  me  passer    >»  ViCÉE. 


t  • 

^  POÉSIE. 

ÉpiTRË  A  M'.  L'ABBE  '^** 

Comblé  dVnnui ,  comblé  de  délits  ^ 
Las  des  eréanciers  et  des  sots^ 
,  Amoureux',  pour  snreroit  de  maux 
Da  'la  plus  franche  des  coquettes  ^  * 
Je  vins  ebercber  dans  ees  retraités 
L'indépendance  et  le  repos , 
Loin  des  cceofs  et  des  esprits  faux , 
El  des  huissiers  et  des  caitlet tes« 
Grâce  aux  charmes  de  l'air  nalal  , 
Des  prës  ,  (les  bois,  et  de  Tëtude  ,  » 
Je  crus  d*abord  ,  (  el  je  crus  oial  ) 
Que  j'alhus,  dan5  ma  «olihide.. 
Rencontrer  le  point  %'crticai 
De  la  parfaile  quiétude. 
Amî ,  j'eus  dni  inoins  l'agrément 
D*une  riante  matinée. 
Je  ne  sais  qnel  bon  N^gromant 
Se  mêla  de  ma  destinée  , 
Mats  ma  vue  >  au  premier  moment» 
Fut  éblouiti  el  faseinée  »  ; 


/ 
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Et  àsins  cet  heureux  engouement , 
Tel  que  l'amant  de  Dulcioëe, 
Je  ne  vis  plus  qu'enchan  tcmen r. 
Ces  monls  sourcilleux  et  sauvages 

furent  plus  que  des  coteaux* 
Partout  verdoyaient  des  boctget. 
Partout  bondissaient  dea  agnoaoxi 

i  dans  dix  opéra  ao i}?eaax 
On  trouverait  moia«  de  imnagea^ 
De  mnsettet  »  de  ehaliiineaux  » 
D*échoi  ,  de  zéphjrra  ^et  d^omBrages , 
Que  mon  imagination 
J^ana  aa  féconde  illuaipo 
T^t  m'en  offrait  alors  d^'magea, 
Veoait-OD  à  crier  au  loup  ?  ' 
CVtait  la  chasse  d'Frimauthe, 
Deux  rustres,  d'une  main  pesante 
S'cnlre-assouimaient-i!s  coup  sur  co 
C'était ,  comme  vous  pouvex  croîre  ^ 
EnieHus  de  son  ceste  armé, 
Qui,  de  Darès  ^  à  poing  fermé» 
Démantibulait  la  mâchoire. 
Les  noëls  de  nos  villageois 
Me  semblaient  de  douces  fanfares» 
Leurs  ^orne-muses  «  des  haut-bois» 
Et  leurs  guimbardes ,  des  guitares. 
Tout  meûnier  »  était  Coridon  ; 
Tout  dindon  nier  ,  était  Titîre  ; 
Toute  relaTense ,  Tbémire  ; 
Topt  garde-chèvre,  Alcuuf'don. 
Tems  heureux!  rêve.s  agréables 
Dontin*a  privé  le  sort  faloiix  ? 
Je  vous  dois  des  mr  raenç  si  doux  ; 
Mais  que  n'étiez-vous  plus  durables! 

Ressuseilé  comme  en  shrsaut  » 
Xavise^  enfin,  que  la  greitouille 
Croasse  ici  beaucoup  pins  haut 

Que  le  rossignol  n'y  g^aouiîle. 
'Au  lieu  de  ruisseaux  crisfnilins, 
Je  ne  vois  (juc  fasses  humides  , 
D'où  sortent  mille  cl  mille  essaims 


(  3oi  ) 

X)ieinaringttoiiit|  âe«antb«fidei  9 
De  moueheroDfl  ^  ét  do  cousinf* 
Ces  iMrger s  qui ,  dans'  ma  ûerf  elle  « 
Bleitét  d*atnoiir  poàr  quelque  belle  , 
Cbaotaierit  la 'douceur  de  ton  joug  » 
Sont  de  francs  suppdra  de  guinguette) 
Braillant  lon>l;) ,  landerireite  , 
Dont  l'un  icni  Fa  il  ,  i 'autre  le  bouc. 
Tamli.s  qiu^  le  pruduti  t  Alcippe  , 
Juge  tlt'  leurs  rhnnt.s  airtonreux  , 
N'est  qu'un  malotru  tout  comme  eust» 
Qui  sous  leur  nés  fume  sa  pipf:  ^  « 

Les  épines,  abbé  cbéri, 

Ont  pris  le  dessus  sur  les  roses,  * 
Airsi  ,  p;ir  l'haLilude  aigri  , 
J'envis.ige  aujourdMiui  les  choses  j  ' 
J'éiais  amant  ;  je  suis  mari.  « 


A  MA  SŒUR^"""^ 

Ma  cbëre  sœur,  accepte  ce  pupiire,  ^<      :~  ,  . 

Faible  présent  de  ma  tendre  amitié. 

Quand  je  voudrais  daus  la  plus  longue  ëpîfra  ^ 

La  peindre  eu  vers^  mes  vers  sur  ce  chapitre 

K*en  diraient  pas  seulement  la  moitié. 

Jadis  mon  oeil  le  vit  toute  petite 

Dans  too.berceau  me  rire  ,  ei  puis  «nsuiUi 

En  t'essajant ,  former  tes  premiers  pas  j 

Et  puis  grandir  9  et  puis  croître  .eu  appaa. 

Eu  esprit  j  uste  ,  en  candeur  y  en  mérite  , 

Avec  des  traits  purs ,  nobles  y  délicats  ^ , 

Et  l*art  de  plaire.  Or,  ce  charme  magique 

Qui  nous  attire  et  nous  touche  et  nous  pique^. 

D'oiï  le  vieiil-ii  ?  C'est  de  n'y  songt-r  [  as.  *^ 

Ce  chaste  toit  où  le  ciel  nous  vit  naitre  , 

Qu'i!  noiîs  fiil  rlierî  il  nous  n  fait  conuaitj^e.  '  ' 

Le  siècle  il't  r,  les  moeurs  de  nos  aïeux:. 

Ces  doux  tableaux  sont  présens  à  nos  jcax, , 

A'      d^us  ««ttri  ;  noua  sappelaai  mon  pèro  »  ' 


t 
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Son  front  peDitf »     grâcei  de  ma  m^ire  ; 
T«ot  de  rertutl  d  tr^êWM  précieux  I 
Amour ,  candeur  ,  qui  contolkz  la  terre ^ 
A  rotre  aeceot  aerait-elle  étrangère  ? 
Voui  series-vous  enrôlés  dans  [es  deux? 
Par  fois  je  souffre,  aprèi  pîus  d'un  orage, 
De  mes  longs  jours  ,  des  ennuis  du  vojage; 
Mais  par  les  soiii«  ,  sœcjr  î  (u  «ais  les  chariner* 
Mes  jeunes  ans  ,  tu  sais  les  raIloj]|er  , 
Un  nouveau  monde  à  mes  jrei|x  semble  éclore» 
^         ^ur  ton  berceau  ^  je  croia  veilter  encore 9 
Mt  que  mon  cmur  recommence  à  l'aimer. 

Jean-F&ahç.  VUQti, 


PROLOGUE  d'un  volume  d*Slégies ,  divisé  en  trois  livres  ^ 
intitulé  :  Les  Amgujrs  â  Eléonpre. 

♦ 

EinrtiS  dfe9<GaflOD s ,  des  Bayards,  des  iSemours, 
Plein  d'audace,  j'allais  célébrer  voire  j^loîre; 
Mais  transfuge  ausAÎiôt  du  temple  de  tnémoiro 
Je  yis  Eléooore  et  |»haalai  les  Au^uts. 

Oh  !  comme  moi ,  qui  n'e^t  rendu  If  s  armes  ! 

La  fleur  des  champs  que  l'on  vieitr  de  ciieiUir ,  ' 

A  moins  dVçIat  »  de  flratcheur  é(  de  charme^  :    '  * 
Elle  embeltîra if  fout,  rien  ne  peur  lYmbellîr.  ^ 

Ses  noirs 'clheveux  en  bondes  ondoyantes  '  ' 

Voilent  son  cou  de  leurs  tresses  mouvantes  :     '  ' 
Elle  a  dans  le  rep:ard  certain  je  ne  sais  (juoi    '        '  " 
Qu'on  ne  peut  àèiinir,  que  nul  cbarine  nVgaîè  , 
Qui  séduit  tous  le»  cœurs  ,  les  entraîne  après  soi  »      '  " 
Et  fait  le  dëst^spoif  de  plus  d'ûrïè  rÎTalé  :  :  "  ^ 

Sur  son  beau  front  repose  la  candeur 
Lorsqu'on  veu.t  la  iouer/éussilôt  la  pudeur  ' 
Du  pln|5  lendr'e  carmîo  cofore  «bn' visage:  '   '  ' 

Diz-neuf  priifteïiis  ont  joint  &  son  corsage 
Les  plus  riches  tri^sors' qui  parent  ]'a  beaUlé; 

Et  dans  son  port  règne  !a  majesté.' 

EJéonore  et  m^enflamme  et  Û'ibs^ire. 

Interprète  du  senlim^Hf  -  ^  -^ 

Que  moa  yers  Içndreui 


r 
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Si  le  poSte  n'est  atnant, 
A  i'iilosiMr  vaioèment  il  aspire. 

Ma  vois  célfe^re  et  les  jeux  et  lei  rie  : 
JEnfank  4^  Dieux ,  pat loumiix  et  Mr^èfci  « 
En  voita  livrant  -à  vos  danses  légères  ^ 
Snloarex-inoi  ;  cVst  pour  vous  cfue  f écris* 
i^pprocbes-vousy  ô  vierges  trop  llmides. 
Mes  chants  sont  purs  y  aussi  purs  «fn*un  beau  jour  ; 
Daignez  sourire  à  mes  chansons  naïves  ^ 
£t  couroQQer  un  jtsuûé  troubaiiour. 

A 

.  .  -  ,1*.  ' 

Dans  les  beaux  lieux  d'Afrique ,  où  Fempire  dt  FloraV 
Est  proté  gë'^d'on  éternel  printems  : 

'    DaiiA  les  cliu  ats  toujours  rians 
Où  l'on  voit  s'empresser  d'éclore 
L»e  benjoin  odorant,  l'utile  bananier ,  - 
X«anianguo  savourt'use  et  je  beau  lalaiïiex'y 

jNa(^uit  ma  chère  £léonore.'    '  « 

Parny  ,  de  Guerîe,  et  Dunult  et  Boufîlers  , 
O  vous  ,  qui  dans  vos  jolis  vers 
Avez  montré  Tamour  libertin  et  volage  , 
£pvies  mes  plaisirs ,  mes  transports  él mes  fess  \ 

Je  vais  chaoter  l'amour  fidèle  el  sag^, 

EléoMore  est  l'objet  que  je  sers. 

Elle  est  si  tendre  et  sur-tout  si  jolie  J 

pour  elle  Ovide  eût  délaissé  Julie  ^ 

AnacHoo  eât  volé  sur  ses  pas. 

Les  vers  légers  de  Taiinable  Catulle  , 

Les  vers  pla^otifs  du  sensible  Tili>ul1e 
Auraient  tous  à  Teavi  réiébrétant  d'appas. 
Ne  pourrai^-je  comme  eux  ?  .  .  .  D*où  te  vient  ce  utlire  ? 
AU  !  réprime  ,  insensé,  les  iuiprudens  efforts  j 
Te  crois-tu  le  riyàl  des  maîtres  de  Jn  îjre, 
Toi,  qui  n'en  sus  tirer  que  de  faibles ^ccortis  ? 
Je  n'ai  pas  »  ^e^ le  saa<s  l^ur  sublime  gé^^ie  ,  ^ 
Kl  je  prélude  encore  aux  jeux  de  rbarnponie. 
Mais  qu'importe  à  mon  livre  et  qu'importe  à  mon  «eiur 
Que  sur  le  Parnasse  on  m'ignore  I 
Je^oupirc^  sjprès  le  bonbe^i^  * 
Et  j'ai  tout  f  si  j'obtiess  Ja  vaio  d'J^lépoore. 
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Tj9  gloire  «re  vaut  pas  un  lusiant  de  plaisir; 
De  chagrins,  de  regrets  elle  est  trop  tôt  suivie; 
Maû  quaod  l'amour  est  pur  »  il  «ait  braver  l'enm^ 
£t  at  Qràiat  pat  1«  repentir. 


I 


ROMANCE 

IMITÉE  DB  L*ANGLAI8* 


ff^en  Loueljf  woint^n  stoops  io  fo//y^ 

m 

Alobs  qu'une  îenne  inppQâeatf 
£at  le  jouet  d'un  sédnjeleurfk 
Et  que,  ▼ietimegéioUtaiiiey  t 
SUe  a  connu  tout  aon  malheur  ;  . 
Ohl  diies*nioi>  je  vont  supplie , 
Quel  avenir , 
'  De  sa  noire  mêla ooolie  I    -  ■  ' 

Peut  la  guérir  ?  '  " 

Hélas  I  pour  eaelier  ion  injure 
Aux  yeux  d'an  monde  accusateur',  '  *. 
Pour  punir  Tingrat  f  le  parjure , 
Et  pour  lui  déchirer  le  coeur; 
Le  seul  espoir  que  chaque  aurore  .  ^ 
Lui  Tienne  offrir," 
Le  seul  qu\'lk'  Loiiser?o  encore ^ 
C'est  de  mourir* 


INVITATION /«u  à  M.  L. >  «ffc 

CounoNS  at!T  cliaiTips  ,  jeune  ami  d^Apoilon,' 
Dans  ses  atours  nouveaux  contemplons  la  narure^ 

Allons  fouler  la  naissante  verdure^  ''^ 

Voir  s'ouvrir  le  tendre  bouton. 
Déjà  d'un  verd  lambris  se  revél  la  toniielie  ;  ^ 

Le  cep  rampant  s'j  marte  au  rosier   '  '« 
Que  noire  freat  soit  le  premier 

'  Qu  ombragé 
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Qti*om1>nge  la  feuille  bou? elle  f 
Betpirons  les  premiers  le  aouffle  du  i^pbyr* 

A  son  rë?eil  ta  nalure  est  ai    Ile  !  » 
Uo  long  sommeil  n'a  fait  que  rembellir* 
II...,  aoos  Tieilliroos eomme  elle; 
Ah  t  ai  comme  elle  aussi  noas  pouvions  raymiir  t 
Mais,  hélas  t  la  Parque  ennemie 
D'un  seul  prinieins  nous  permet  de  jouir; 
Après  le  coiirl  hiver  d'une  rapide  vie, 
Que  vois-je  ?  La  loii.he  s'ouvrir. 
Alors  pour  nous  la  diligente  aurore 
.De  pampre  et  d'or  ,  iie  teindra  plus  lea  cieiix; 
Alors  pour  noua  la  main  de  Flore 
I^'ornera  plus  leschnmps  d'un  émail  griyûenXf 

Alors  pour  noua  Philomèle  all^ndrie 
Ne  soupirera  plua  daoa  le  oalme  dea  nuita  » 
Soua  UD  toit  verdoyant  d'aubépine  fleurie  , 

Et  ses  amours  et  ses  ennuis  ; 
Alors  9  de  Tamiiié ,  ce  doux  lien  dea  ftmea  9 
Nos  cœurs  glacés  par  la  maiaUu'Irépat 
Ne ressen liront  plus,  bêlas I 
Les  chaste*  et  paisibles  flammes...  . 
Mais  un  soleil  brillant  verse  du  haut  des  cieux  . 
Une  liiuiière  vive  et  pure, 
El  par  son  éclat  radieux 
Kéjquît  toute  Id  nature* 
Les  airs  sont  embaumés  de  suaVes  odeora  ; 
Un  vent  fraia  porte  aux  Dieux  le  doux  parfum  dea  fleiira* 

Long-lems  muels  les  liotos  du  bocage 
Bépètent  à  l'euvi  les  plus  jojeux  acceus  ; 
A  l'abri  du  nouveau  feuillage 
Ils  chantent  on  hyiDnie  au  p  intems. 
Goûtoos  un  si  beau  jour,  quand  t(  ut  aous  j  convia. 
Qu'aucun  triste  penser  n'en  trouble  l'agrément  1 
Oublions  la  mort  un  instant 
Pour  jouir  cnoor  de  la  vie. 

DSMO&S ,  4ie  rAoadémiB  df  fyon  , 


An  1807. a"*  TrimttrA 
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SPECTACLES. 

,  Théâtre  Français ,  rue  de  la  Loi. 

Le  Théâtre  Français  vient  de  perdre  un  de  ses 'comiques  le» 
pitis  précieux:  la  mort  lui  ealève  Larochelle*.*.  Oo  s'apercevra 
d*autant  plus  de  cette  perte ,  que  dans  cet  emploi  difficile  au- 

latit  qu'essentiel  ,  il  tie  se  présente  jusqu'à  ce  moment  aucun 
e:>poir  de  remplaccmetit.  Un  œil  expressif ,  un  masque  par- 
faitement dessiné  pour  Teffei  4e  ses  rôles ,  une  physionomie 
animée  ,  un  organe  mordant  et  sonore  «  fécond  en  inflexions 
comiques ,  et  une  intelligence  peu  commune  ,  Tavaient  r^ndu 
c\\ci  au  public  ,  et  personne  ne  donna  plus  de  caractère  que 
lui  peui-éire  à  cciiaiiis  lûies  ,  tels  que  le  piocincur  des  Deux 
Frètâx  .celui  du  Fhiir.ite  ,  VÂmbroise  du  Vieux  Célibataire  , 
Tanglais  du  Contetir  «  fàtm^t  ^ûUiin^  et  mille  autreii  pietits  tôies 
de  son  emploi.  Peut-être  un  peti  d*indoUiice  et  de  paresse  na- 
turelle ravatent-elles  empêché  de  s*élever  tour  i  fait  jusqu^â  ia 
lïautfur  du  comique  des  Picville  ,  des  Auger  et  dc^  Freviile  , 
d'ius  ce  qu'on  appelle  au  théâtre  remploi  des  gtatide»  livrées 
et  des  valet»  Daves  ;  mais  la  nature  Tavait  doué  de  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  y  parvenir  ^  et  la  preuve  qu'un  peu  plus 
d^étude  de\'ait  Vy  conduire  ,  c'est  que  de  tous  les  valets  qui  sont 
encore  à  ce  ihtâtre  »  personne  n'a  joué  coiuuie  liii  le  l.i'^ri anche 
du  Crispin  Rival.  Aus>i  les  amateurs  de  la  bonne  coinédie 
doiveut-rls  gcmir  de  celte  perte  presque  irréparable  dans  ce 
moment  de  disette.  Dug^son  est  le  seul  qui  noua  reste  pour 
les  bonties.t^adition^  ,  et.son^  âge  accompagne  par  malheur  nos 
jouissances  de  regrets. 'Daeîncour  joue  avec  esprit  et  {înesse  » 
mais  un  peu  ir^^p  en  vaUt  geuiilhomme  ;  et  s'il  lait  souriie  les 
spectateurs  délicats  et  bien  élevés  ,  il  n'a  pas  cette  franche 
gaîté:  qui  va  chercher  le  tire  véritable  et  le  commande  aux 
hommes  die  toutes  les  classes.  'It  serait  â  souhaiter  que  dans 
nob  écoles  dramatiques  il  se  formât  quelques  élèves  ,  tandis 
qu  il  e&l  cacuic      uiUius  «^uelt^uta»  maîtres  eu  état  d'ensei^uur 
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les  Wnnes  méthodes  «  Us  iraditioos  justes  ,  et  de  matnteiilr  ce 
genre  d^mploî  dans  des  limites  égaleinent  éloignées  de  la  froi- 
deur pincée  et  de  lè»  liasse  boufibnnerie.  ^<  L« C^^^ 


On  ne  peut ,  en  parlant  du  Théâtre  Français ,  s^ajbstenir  d^an 
regret  bien  véritable  ,  celui  de  voir  avec  quelle  lenteur  les  non* 
ireautés  s^  préparent  et  s^y  succèdent.  On  ne  peut  également 

se  défendre  d  uu  eiounemeiU  légitime  quand  on  pense  au.  peu 
de  soin  que  le  premier  théâtre  de  l'Europe  apporte  â  ses  dé* 
coratMms,  ttndtt  qu'il  n'est  pM^ii«  tréteau  de  reuapert  qui 
ne  se  fasse  une  loi  de  séduire  au.nioins  les  yeux  par  la  frai- 
cheor  et.  la  variété  des  accessoires.  Je*  ne  dis  pas  qu^îl  faille 
lutter  à  cet  égard  avec  Vextravagante  du  mélodrame,  dont  tout 
le  mérite  consiste  dans  cette  magie  factice  ;  mais  au  moins 
Àot-il  <|ue  nos  tragédies  ne  fassent  pas  sourire  par  Hncohé^ 
ffeoc«  du  lien  de  la  scène ,  et  qoe  Simiramis  n'habite  pat  nn 
palais  corhsiiiscn  tout  déchiré ,  tout  tacbc  d^hpile ,  et  OroimMC 
dans  un  vieux  Capitole.  L.  C. 


Théâtre  de  rimpératdce  »  rue  de  XiOavois« 

Le  Coureur  et  Héritages ,  en  trois  actes  et  en  i/ers. 

Cl  caractère  est  le  même  déjà  traité  par  M*  de  J^ii  à  ce 
îhêâire  ;  mais  les  deux  auteurs  Tout  entrevu  dVne  manière  fort 
différente.  Le  dialogue  de  M.  de  Joui ,  en  prose  ,  est  peat<être 
plus  étincelant  ,  plus  viaïuient  dans  Li  nature  du  dialoo;ue  co— 
inique  :  celui  de  M.  Justin,  en  vers,  est  d'un  efiet  plus  soigaé, 
mais  plus  pâle.  Je  me  propose  d*en  parler  plus  longuement 
dans  le  prochain  numéro.  La  pièce  a  réussi ,  inalgré  quelques 
contradicteurs  auxquels  Tauteur  avait  bien  dû  s'attendre.  ( 

L.  C. 


'  Va 
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.   .  *     *     Tlicâae  du  Vaudeville. 

  , 

Ltt  MuL  des  jeunes.  Filles^  ou  un  Passage  de  hOUiaires» 

CtST  UTie  blueice  dt  circonttance  ^ue  nos  aimables  chan^ 
•opiiî<r$  opt  sans  doute  risquée  pour  ne  pas  perdre  ont  occa* 
sloTi  de  rendre  i  la  valeur  de  nos  guerriers  un  hommage  na« 

tional.  Elle  ne  mérite  pas  d'être  analysée  a^'pc  scvérité  ,  et 
rintention  peut  au  moins  eu  racheter  la  faiblesse.  Elle  est  de 
MM*  Barré  ,  Radel  et  Desfoutaiaes.  '         L.  C* 


-  •  VARIÉTÉS. 

On  a  rendu  compte  dans  le  defttîer  numéro  de  Peflêtque  pro« 
daîjiU ,  au -9*  exercice  du  Conservatoire  de  musique,  la  présence 
de  S.  M.  rimpérairice ,  dt&  icipoignages  tiaxteux»  d'approbation 
qu'elle  voulut  bien  y  donner»  études  applaudissemena  unanimes 
qui  accompagnèrent  Tenirêe  et  la  sortie  de  S., M.  Mais  le  Ré» 
dacteur  ordinaire  des  articles  du  Conservatoire  fi*ayant  pu  ré- 
diger celui-ci,  on  ne  fil  que  rappeîei  succhk  te  tn  jiic ,  en  suivant 
le  programme  ,  chacun  des  morceaux  exécutés  :  ce  serait  une 
espèce  de  la  en  ne  dans  la  série  de  ces  articles  ,  consacrés  aux 
amateurs^  Tarf  ;  nous  rétablirons  donc  ici  les  détails  relatifs 
aux  dîtférens  morceaux  de  musique  et  â  leur  exécution  ,  tels 
qu'ils  nous  les  a  envoyés  depuis. 

La  syruphonie  de  Mozart ,  q^u)  ouvrit  ce  mémorable  exercice  , 
n'est  pas  celle  de  l'exercice  précédent  «'mais  'seulement  le  pre- 
mier morceau  d'une  symphonie  en  sol  mineor ,  iexécut« 
dans  le  3^  tt  le  7^ ,  et  toujours  rendu  et  entendu  avec  un  noti« 
vei  enthousiasme,  ôn  n'y  trouva  qu'un  défaut ,  c'est  que  ce 
premier  morceau  ,  senl ,  7)iï  commencement  d'un  concert ,  parut 
trop  court  et  Tétait  en  eilet. 

M.  J^ourrit  chanta  très-bten  un  bel  air  de  la  Sémiramis  de 
M.  Caitel  j  avec  récitatif  obligé*  Cet  a/tr  est  écrit  d'une  ma- 
nière large  et  d'un  fort  bon  style.  La  voix  douce  et  agréable  de 
M.  \ourrit  ,  c*i  peut-être  un  peu  faible  pour  uu  local  plus 
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▼asie;  mais  dahi"  celte  salle  peu  étendoe ,  ^aand  il  ot  force 
pas  ses*  moyeifs  ;  ils  loi  suffisent.'  Il  faut  seulement  que  Torr*' 

ehcstre  le  ménage  ;  et  c  ciL  un  soio  qu'il  serait  â  (iésirer  qu'il 
tût  toujours,  '  ' 

La  symphonie  concertaïue  pour  flate  ,  cor  et  basson  ,  exé« 
cutée  par  MM.  Gutlhu ,  Collin  jeune' et  Dùssron ,  qui  avait  Êiir 
tant  de  plaisir  dans  le  5*  exvrtice-;  u*lsu  fit  ^^pas  'moifis''  dans 

Ceîui-Cî.  LUc  cbi  de  M.  CaiUl. 

Nous  pouvons  renvoyer  à  ce  que  nous  avons  dit  des  mor- 
ceaux choî&i  s  du  Stabat  chantés  par  M^^*  Hymm  et  Ptîét^  tn  / 
reudant  compte^  <le  ce  même  exercice  ^,'ditns  'ie  f6  de  cette 
année.  Nous  ^oitVèrons  cependant  que-  rexéctitîon  vdcaTcfBt 
peui-ctrc  encbrfe  meilleure  que  la  première  fois.  M*^*  F^/rt 
ralentit  un  peu  moins  le  mouvement  dn  verset  Q^tue  m^rehaî  ^ 
etTeSet  de  ce  morceau  r  approcha  davantage  de  celui  qu'il  doit 
produire  :  encore  un  peu  plue  d^ctéléràtion  et  il  le  prodoirà 
tout  entier.  Il  est  impossible  dé  'mettre  une  expression  'plâi 
juste  et  plus'vraie,  plus  exempte  d'aflectaiîon  et  de  charge  que 
ne  ie  fit  M^^*  Hyvim  ,  dans  l'admirable  Vidit  snum  duhem  n<i* 
Htm.  Les  deux  duos^  qui  sont  d'uu  caractère  si  différent ,  furent 
rendus  avec  un  équilibre  parfait  entre  eea  deuir  voix,  c^t  diffé- 
rent aussi  datoc  leur  di»pazon ,  Tnaîe  toutes  deyx  rondes ,  pleines 
et  agréables  «  et  cultivées  par  une  méthode  sage  ^  dont  ll'est  i 
.  désirer  que  l'une  de&  deux  ne  s'écarte  pas  sur  un  plus  grand 
théâtre. 

Il  n*y  a  rien  à  dire  lur  le  choix  très-bien  fait  de  ces  quatre 
Y«tsets ,  sinon  que  Ton  aurait  pu  placer  entre  les  deux'  soto  'fa 
première  des  deux  sayanies  fugues  que  Pergolèse  a  mises  dans 
ton  Slabat.  Elle  aurait  paru  toute' nouvelle  en  France  ,  où  elle 
n'était  jamais  exécutée  autrefois  que  par  un  r^an'i/ari  de  voix 
discordantes  qu^on  appelait  cAonir'  ;  et  qni  venaient*  èn  l;ette 
occasion  fondre  de  TOpéra  sur  le 'concert- spirituel.  Mettre  eik 
chœur  un  d6o  de  Pergolèse  ,  y  ajouter  des  parties  de4emplis- 
sage  ,  et  le  faire  brailler  à  tue  lèle  comme  un  chantons  ^  célébrons 
de  repéra  ,  ces  choses-là  ne  tombent  que  dans  des  tctes  fran- 
cises. On  aurait  donc  entendu  pour  la  -  première  foîs  ce  bcdu 
dessin  de  deux  parties  savamment  entrelacées ,  maîs^  toujours 
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cl^irea  »  iuplm  er.  chantantes ,  qui  proposent  et  ripondent  too« 
à  Ipur ,  et  fe  foot  valoir  égalemeat  par  runion  et  par  le  con- 
^^te^  Qet  içsçai^f^udfait  Jai  peioe  d*êcre  tenté  \  et  nous  oi erione 
répondre  do  euccès. 

Le  concerto  de  Violli  ,  exécuté  par  M.  Habeneck  ,  est  un 
des  pl^^  beaux  de  ce^rajid  maître  ,  et  le  jeune  arti&te  le  rendit 
i^veç  tant.de- just^se,, de, précUion  et  de  hardies» ,  sea  posMÎoo* 
étaient  si  bien  celles  on  devaient  être  exécutés  les  traits  les  plu» 
bciUans  et  les  plus  dlfficites  pour  faire  tout  leur  e6et«  son  jeu  en&n 
avait  une  expression  si  vraie  ei  ii  animée,  que  l'on  pnt  souvent 
se  faire  .u^e  sorte  5i'iliHWOu,,çt,çroiie  entendre. Viotli  lui-mcme» 
autant  du  moins  qu'il  e^st  pernsîs  à  aucun  ai^f^f  le  rappeler. 
Il  .3  tiré: dans  ce  concertOr  un  parti  piquant  et  hnique  de  qneU 
ques  traits  de  chant  des  montagnes  »  qn^l  aimait  passionnémeal 

qii'il  jouait' avec  une  expression  toute  particulière.  C'est  i>ettt- 
être  ce  qu'il  est  le  plus  difficile  d'emprunter  de  lui ,  parce  que 
/cette  expression  tenait  à  son  exquise  sensit^ilité ,  et  plus  à  soa 
âme  qn'À  son.  art.  M.  Hf^hnick  rendit  ^ea  .passages  avec  nue- 
pureté  et  une  simplicité. n^i've  ^.qnî,  metunt  ^  pan* teint  sonve* 
air  de  Viotti ,  conservaient  très-bien  le  caractère  de  ces  trait» 
un  peu  sauvages  ,  mais  louchans.  L'encouragement  honoiaV>!e 
qu'il  reçut  à  Tinstant  même  de  S.  M.  l'Xoipérauice  doit  redour 
hier  son  émulation  et  k)i, taire  faire  de  nonveaus  progrès ,  car 

est..asse2'  avancé  ponr  biep  savdr  qu'il  lui  en  reste  encore  à 
faire. 

L'offcnDiio  de  Jomelli  ,  exécuté  pour  la  troisième  fois  ,  le 
fut  avec  encore  plus  de  précision  ,  d'ensemble  et  de  chaleur» 
On j^dmira  et  Ton  applaudit  plus  que  jamais  le.  style  ferme  « 
yigoureuK.^  lib^  et  original  xU  cette  composition  savante  ,  o4 
la  science  paraît  d'un  bout  â  Tartre  vivifiée  par  rînspiratîon»  . 

La  belle  ouverture  de  l'aHi^La  ^  de  M.  CLeiabinî,  pailai* 
tentent  exéctvtie  ,  termina  dignement  cet  exercice..  On  y  en-* 
tei)di(>,iç$  limbaiies  qui  s'étaient  tues  pendant  tout  le  reste  do 
concert ,  an  gran^  çpnten^ment  des  oreilles  sensibles.  Noti» 
ayoTis  fait  ,une  fois  pour  toutes  notre  profession  de  foi  sur  ce 
tapofrage  anti-musical  «  convenable  tout  au  plus  ,  selon  nous  ,  à 
de  grands  ilu  âtres,  et  encore  dans  ceit^nes  occasiooSit  Nous 
n'en  reparieious  pas  davantage» 
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Dans  le  io«  exercice,  donné  le  3  de  ce, mois,  Hayd*"!!  a 
repris  sa  place  pour  la  symphonie  ,  et  on  le  sent  plus  torte- 
meot  encore;  après  avoir  enteBila  ce  qu'tkR  compo&itiMir  tel 
que  MosBari  ar  lait  de  meilletir  «  cette  place  est'  toûjoyf«  U  JM^ 
ffiîère.  Ce  seratt  ici  le  cas  d*tiQ  parallèle  que  Texecpiiock  re- 
prochée ,  et  également  parEaite  ,  des  productions  de  cea  deux 
maîtres  ,  rendrait  plus  faciU  \  mais  cela  nous  mèneraitii  iio^ 
loin.  '     ■  ,1.' 

pfA}^^  FoT€mlU<^  dpuée  d'une  voix  fine  <  douce  ^  légéniniettl: 
voilée  «  et  quknVn  esi  qtie  pbis  ^tnipepiible  d'expression  ,  clMuta 
Vaîr  délîcîenx  de  Roland  ,  cefi  1  Amour,  qui  prend  soin  Jut-iMme  t 
il  faut  avoir  le  courage  de  Ini  dire  que  ce  fut  avec  de 
succès  ;  ce  n'est-qMe  Tenga^er  à  preQds«.  &a  tevaitciïe^  qu'elle: est 
très-capable  de  gagner.  D'abord  le  mouvement  pji^  paf  ]*ev* 
chestre  éta||  beâùedu.p  trop  lent.  I^es  batteries 'qu.e  {otoientles 
parties  d^accompagtsement ,  sous  ce  chant  si  touchant  et  si  sim- 
ple ,  et  qui  ne  doivent  faiie  euundic  qu'une  ei»pèce  de  mur- 
mure ,  perdent  entièrement  ce  catactère  dans  uu  mouvemcAt 
tf op  ralenti  ;  et  le  cbant  «  an  Heu  d*etre  rev^r  et  mélancolique , 
devient  langoureux  et  traînant*  il  y  aurait  aussi.;  des  vobsenra- 
tions  à  faire  sur  la  prononciation  saccadée  de  quelques  syllabes 
brèves  ,  renduti  trop  brèves  ,  et  sur  (]ircli,ji:ei»  tJinemens  ,  con- 
venables peut-cire  ailleurs,  mais  que  repousse  cet^e;. mélpcjie 
liaïve  dont  il  faut  que  rien  n'aiière  la  sîmpliçité.  On  'en  poacraît 
faire  dVn  |{<?nre  sur  l^açcqi^p^gjnegicnii  de  Toftcbestre ,  qui 
est  dans  la  symphonie  d'une  transcendance  \^aiment  admirable  , 
maïs  à  qui  il  reste  beaucoup  à  acquérir  dans  cette  fonction  se- 
condaire ,  qui  toute  secondaire  queUe  est,  est  cependant  la 
véritable  pierre  de  touche  d'un  boa  orchestre  ;  maia  nous  jetons 
ici  qoerques  observations  et  nVv  on  s  pas  la  prétention  de  Tairç 
des  traités. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  non  plus  sur  le  concerto  de 
hautbois;  de  M.  Vogt.  11  joue  très-bien  de  cet  instrument  ;  mais 
un  concerto  de  sa  composition  placé  entre  une  symphonie  de 
Hayd*n  et  nn  concerto  de  Viotti  Tétait  avec  trop  de  désavan^ 
tage.  Disons  même  que  son  pen  de  sticcès  n*a  pas  uniquement 
^cau  u  ct^tte  position  défavorahli:.  » 
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Ce  ccmterto  de  Viottî ,  Joué  par  M.  Coranîin  Hûhenèek^  frèrd 

de  celui  qui  avait  brillé  dans  Texercice  préccdeiit  ,  est  encore 
une  des  compositions  briilauies  où  ce  maure  a  prodigué  le» 
tfants  d'imagjnanoo  ec  tempéré  les  difficultés  de  Fart  par  l3k 
grâce  et  U  mélodie*  On  recootitit  la  même  école  dans  le  jeu 
net ,  snr  et  liardi  de  ce  jenne  élève.  Il  suit  de  près  son  frère  , 
et  marchant  toujours  dans  la  même  rouie  ,  il  ne  peut  man(^uer 
d'arriver  au  même  bnr.  ' 

M^^*  foTcerrUe  rpparut  avec  un  pen  plus  d'^assurance  pour 
chanter  avec  M^^*  Gwia  an  joli  duo  de  Biancki  «  où  ces  deux 
-  jeunes  voix  furent  justement  applaudies* 
'  M^^*  Gortû  le  fut  atissî  daiiami  charmant  aîr  des  Heftff f5  de 
Cîm^irosa.  La  manière  dont  elle  le  rendit  autorise  à  txès-biea 
espérer  d'elle. 

Le  concert  finit  par  Tonverture  àiArmide^  de  Ki«  Gluck,  peut* 
être  un  peu  trop  connue ,  et  d*utt  genre  un  peu'  trop  austèro 
pour  réussir  autant  i  1»  fin  d'an  exercice  qu'ait  commencement 
d'un  opéra.  * 


La  Classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  françaises  de  Tins* 
titut  a  fenn  V  inercredi  6  mat ,  une  séance  publique  ponr  la  ré* 
cepiion  dfe  'M^  le  cardînaî' Manry»  —  Cette  séance  avait  attiré 

un  concours  prodicrieux  de  spectateurs. 

Les  tares  à'Eminence  et  de  Monseigneur  ont  été  donués  au 
récipieiidaire,  par  M.  Sicard.^tfi  occupait  le  fkuteuil  du  prési* 
dent.  Fontenelle  donna  autrefois  les  mêmes  titres  an  cardinal 
Dubois  ,  en  le  recevant  à  TAcadétaiie  française  «  ainsi  que  Pa 
observé  le  Journal  de  Paris. 

M.  le  cardinal  Maury  ,  dans  son  très-long  discours  ,  a  parlé 
d'abord  de  lui  ,  uiî  peu  de  M.  Target  qu*il  remplaçait,  bean» 
coup  du  Pape  et  de  l'abbé  RadonvilUers.  —  Nous  rendrons  un 
(Compte  détaiHé  de  la  séance  et  des  discours. 


Aux  REDACTEURS  DE  LA   R  E  F  U 

/  ^sssfEVASf  fal  lu  diiDS  vofre  oumérodu  ii^avril  l'examen  d^ta 
ouvrage  non  veau  y  ie  Pauwuit^Jran^ah*  Cet  ourrnge  Qem'élaut  pas 
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roTinn,  je  ne  dirai  rîen  cle  la  critique  qu'en  a  faite  M' J.  G.  Perraelfez- 
ïBoi  de  f  nrr  cppenda^it  quelque*  observations  sur  «n  pas^snge  île  sou 
article  qui,  par  une  fausse  application  des  principes  de  l'art  ,  pour- 
rait induire  «n  erreur ^  je  oe  dis  pas  les  artistes  ou  les  niDateur^  ins--  \ 
truit9,  »»Ml«t  persoBUiea qui  n'ont  pas  opinion  fondée  sur  des 
connaijisBDCM  réelles  y  et  «roieot  pouvoir  adopter  toute  asserlioa 
-  émise  dana  un  journal  4c«rédii^,  Je  fait  ciler  'liuéraiement  le  pas- 
sage  en  <|ueatioD« 

«  Lea  gra^arra  du  Paus^va*  Jnnfah^  q^i  sont  renferméeadant 
»  (e  •cadre  do  format  tD*8«  ,  eont  aaaes  Hep  Cailea ,  el  donaeot  nuA 
âaaez  juste  des  tableaux  qu'elles  repféaeoteot ,  quoiqu'elles 
a  ne  soient  qu'au  trait;  maja  o'eat  une  manière  de  graver  reçue 
a  aujourd'hui.  Les  amis  de»  art»  devraiewl  eependant  a'éleeer  «on- 
»  tre  ce  genre  de  gravures  bien  propres  à  corrompre  le  go&t  des 
»  amateurs  el  à  fausser  leur  jugenoen t.  I-a  nécessité  trt  xprimer  sur 
»  une  surface  plane  on  objet  rond  et  saillant  •  f;iil  supposer  qu  il 
«  existait  des  traits  dans  la  nature  ;  mais  il  n'y  en  a  réellement  point. 
»  Ce  sont  au  contraire  des  saillies  oppuséea  À  de»  rentrans  qui  rcns- 
a  tituent  dana  la  figure  humaine  principalement  lea  différentes 
a  fornves.  On  a  pour  les  exprimer  dana  la  gravure ,  les  ombres  et  les 
.a  elairstSi  on  les  supprime  ,  qtie  reste-l-ii  ?  11  n'y  a  plus  de  ce  que 
»  tes  artistes  appellent  le  modèle  ^  par  conséquent  plua  de  deasin^  Je 
a  pourrais  ajouter  eontre  ce  genre»  qu'il  ne  {vsot  rendra  aucun  efiet 
a  dé  perspective  stir-toul  de  perapeotive  aérienne.  9 
.  De  oe  qu'/7  tfëxiitUf  pa^  ê&  Umis  âoM  h  nal«iw(  «quoi  qVeu  disa 
l'auteur  de  l'article^  on  n'a  jsmais  supposé  qu'il  ;  ep  eât  ),  M**  J*  6« 

eonelul  que  ^9  'grapur9S  au  irait  sont  propres  à  cotrompre  le  goût  tf^s 
aoiatr-urs  rt  à  Jausser  itur  jugatuiii.  Mais  dans  J.i  nalure  il  n'existU 
pas  de  taUhs  ou  traits  syuiéfriquemeii i  rangés,  se  croisant  de  di- 
verses manières  5  comiiue  on  le  voit  dans  une  j^ravure  ombrée;  el  ce- 
pendant on  ne  s'esl  point  encore  avisé  de  dire  qu'uoe  estampe  il  Au- 
dran  oj^  d'Edeliuc^  fût  propre  à  corrompre  le gQÛt  da*  amateurs  et  à 
fim**»4sur fugBtnenU  On  pourrait  doue  rétorquer  contre  M'  J.  G* 
le  raisuunemeut  dont  il  s*'appme,mat8  il  faul^aburd^^r  la  ques^oo, 

La  gravure 9  dans  quelque  genre  que  ee  açil,  ne  peut  faire  sentii 
les  formes  ou  les  contours  que  par  une  ligne' epiKÎnye»  soit  tracée  ^ 
•oit  ponctuée  ,  ou  par  p^e  ligiie  d'oflpositioFi' 0on  interrompue  de 
suasses, ^éclair  et  d'ofascttr.Deméme  elle  ne  peut  rendre  les. ombres 
et  les  demi  «-teintes  que  par  une  muliîtode  de  ces  traits  ou  de  ces 
jjoîfrts  réonîs  en  masses  ,  qnoiqu'il  n'existe  rien  de  semblable  dans  , 
la  nature.  Le  grëveui  ^la  tQu;tui:s  subordonné  au:K  icojena  d'cjb.ô- 
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culion  qiif  Ini  fonriiîf  Te  rn(?rani)îine  êe  son  art.  Ces  moyens  sont 
limitas,  et  dans  fous  Ifs  cas,  l'iraaginHJÎnn  du  spcctaifur  supplée  k 
Vinsu&xsnce  d'un  art  qui  ne  fournit  que  des  iudicatioos  plus  oir 
iDoitis  încomplëïes. 

Cependant  la  gravure  ati  trait  ,  quoique  privée  du  secours  défit 
ombres,  peut  ofTn'r  les  parties  les  plua  essentielles  des  produciioA^ 
àa  .génie.  Le  trait  fait  connaître  la  corr position». le  sijle«  Texprc»- 
sion  ,  les  proportions  et  te  caractère  des  fonnei,  en  on  mol  tout  cm 
qui  tient  ft  l'ifiTention  etay  iletiin.  On  xeneontre  dena  les  grarares 
de'  ee  genre,  une  pDrerë'^  une  pr^cistt>n«  qne  n'iont  pas  toujours  tes 
estampes  tes  plus  charg^rtle  travail.  Abtiraetion  faite  du  ctair-obs^ 
evt  qui  ttVst  pas  phis  du  ressort  de  la  gravure  eii  trait ,  que  le  oolo« 
ris  proprement  dît  n'est  do  ressort  de  la  gravure  oaibr^ ,  ramatéus 
trouve  dans  ta  première  lent  ee  qui  peut  donner  des.  idées  »o«ve]lei 
ou  rappeler  les  aneiennes  :  ce  genre  de  gravures  nejausse  pa*  hfu^ 
gement  ;  car  les  objets  figurés  pnr  nn  Ir.ut,  ^t  i ii l  généralement  con- 
nus, on  n'est  pas  Itiiité  de  prendre  pour  des  surfaces  planes,  ceux 
que  l'on  ScHt  être  évidpmraent  de  relief.  C'est  pnr  la  LDême  raison 
qu'en  consid(^rant  unt^  gravure  ombrée  qui  ne  donne  aut  une  idée  du 
eoloris  »  on  ne  peut  se  méprendre  au  point  de  croire  qtie  les  objets 
quelle  représeute  sont  tous^  par  leur  nature  9  d'uue  ttfiiUe  uni* 
forme.  "        "  . 

'  An  surplus  îi  ne  faut  pas  penser,  romme  l'assure  M' J«  G.  »  qu» 
la  gravure  au  trai-t  soit  contraire  à  IVfiet  de  la  per^eetive  ;  eàr  la 
(terspeetive  lin^^îre-esf  la  bmui»  dans  l'un  et  l'autre  genre,  el  le 
trait  en  fait  la  baseJ  J'ajouterai  que  dans  ces  sortes  de  gi^viisea'^ 
lorsqu'elles  sont  bien  exécutées,  le  trait  mënagd  du  edtd  de  la  lu- 
fuière  y  ferme  du  côtë  de  l'ombre  ,  piqu4  dans  hs  dessous  moelleux 
sur  tes  devans^  ailénué'  dans  les  loiûtàins»  dodne  une  légëre,iifdi- 
ealîbti  du  relief  er  de  lu  perspective  4ièVieot»e;  indîealîou  qui  ii'd- 
chappe  point  anx  yeux  tjnt  soif  peu  exercés. 

Il  résulte  de  ees  observations  f]i»e  les  gravures  stiil  oiiiLrt^es  ,  soit  ; 
«Il  trait,  ne  peuvent  jaaiais  prodnire  u/ie  iniifntîon  exacte.  11  manque 
rtuX  unes  le  coloris,  aux  autre.s  le  coloris  e[  h  clair-obscur.  Ce  nVst 
pas  une  raison  pour  les  proscrire.  Les  preuaères  sont  plus  agrci  bies 
aux  gens  du  inonde:  lesautres,  parla  promptitude  de  l'exécutioey 
et  sur-tduf  par  Tesitréine  modicité  du  ori^  semblent  destinées  spé- 
rialement  h  l* instruction  dés  a rtîfttes,;aujt  savans  a maAeurs  décollée» 
tiens  et  d'antiquités. 

Je  pourrais  ajouter  à  ce  que  j'aî  dit  plus  haut ,  que  les  eontonrs  ^ 
'   dans  les  b«Ues  estampes  de  JUnro '  .Antoine  ^  d'après  Rapliavl  ^  loïkt 
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exprîmëespar  un  trait  simple.  Les  ombres  que  le  graveur  y  a  intro- 
daiUs  font  I«  pliui  sonvenr  cruo  «ffiel  presque  nul  et  d^une  exécu- 
tion actes  médiocre.  Ce  n'eat  paa  pour  le  fini  qu'ellea  sont  recber* 
ehéeê^  mais  parce  ^Uin  tmi^i^piir '«tfae-k  ^ractère  des  compoai'* 
tioDf  originales. 

Au  reste  »  M'  G.  'nt  éiri^etafnent  ait  eontradielion  aree  loi- 
tnême*  U  oonfteot  ^ue  Usgratfuw  du  Pauaaniaa  ffaii çaii  «onl  oéêtm 
bien  exécutée*  «t  qti  elles  rendent  œseM  bien  les  tahleàus  quelles  re» 
préeenient^  quoîifn*él/es  ne  soient J'a  tes  <ju^au  trait,  G*esc  eu  faire. dé- 
loge; il  n*a  doue  pas  droit  dë  se  plaindre'.*" 

J*ai  l'honneur  de  vous  saluer.  • 
^  ....  "LAfiHOS  ^  pe'/itre  ^  anrnn  pcnsionriorre 

tia  l' Académie  de  France  à  Home, 


Paris  I  21  avril  1Ô07. 

;  Messieurs,  je  viens  de  lire  la  Notice  sur  Bodoui  ,  donnée 
]iar  M'»  T«  C.  BmiuL  Neergaard,  ei  iusérée  daria  votre  uuxncro. 
dfit  ce  jonr*  J'ai  éié  enchapié  d*avoir  de«  nenieîgnemens  ud  peu 
dètaUlés  sur  le  céUbr«.  ty)»ographe  p^vinesaji .  Je  ne  savais  au* 
Qcine  deS'paîrticnlarîtés  qi^e  cet  articlè  comienu  Mais  en  voici' 
■un<î  qui  ne  peut  être  vtnue  à  \à  coi. aai^^auLc  de  M.  Brujun 
Keeigaard  »  tt  que  je  .crois  a&$ez  curiç;ase« 

Cfi  a>8t  pas  seulement  eo  Toscane  \  dans  les  Etats- véni* 
ijfos'.f  qu*on  se  sert  des  oaraci ères  de  Bodotii»  Dans  tt  ittometit 
ipême  qn  imprime  à  Paris ,  avec  ses  caractères  ,  un  ouvrage 
considérable  ei  très-înléicssant  ,  donL  le  Prospectus  àcu  iou* 
peu  fépandiu  daps^  U  public*  Ce  Prospectju&  uiç^  suivi  de.  très- 
ptèv'dayi  premières  livraisons  d.a  Touvcjçe  a  pour  titre  ^ 
Yûyage  pittomqu€  a  historique  d*Esp4gnei  pdr  M»  de.  Laborde 
ti  une 'Société  de  Gens  de  lettres  et  d'Artistes  de  Madrid. 

-  Les  cdiituKS  de  CCI  ouv]3CTe  paTaissent  nVpargiiei  aucun  sa- 
crifice pour  sa  pcriec  tion  ,  et  ib  ont  jugé  à  propos  d^ach«ter  « 
pQur  leur  usage  exclusif,  des  caractères  de  Bodont  1  M.  ûido^  ^ 
d^nt  les  caractères  -  n^oni  pas  moins  de  réputatîo.n  ,  Zs  hita, 
nouitt  se  charger  de  Timpression  dé  Pouvrage  :  ce  sacrifice 
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de  sa  part  ne  pem  que  lut  faire  hoaneiir;  Il  est  généreux  de 
donner,  ainsi  du  tusire 'à  son  rival.         J   A.J.  CLB* 

Aux  BJdacleurs  de  1^  Revue. 

Messieurs  ,  l^s  marchés  de  la  Belgique  sont  couvert.'?  de  choux» 
jets  que  les  Anglais  nomment  choux-i  os  elles  (.nom  plus  conve- 
nable ,  parce  qu'ea  effet  les  chouK  se  dciachent  de  raUsella 
des  teuiliet  sons  formes  de  petites  roses  )  ;,tandis  qu'à  Paris  c'est 
cbez  Us  maichauda  de  comestibles  d«  Palais  du  Tribunat  qu^on 

^  voit  quelques  pe4itt?s  p^tinerées  de  ces  choux  qw'à  Bruxelles  on 
apporte  r  chaneiefs  :  et  encore  k  Paris,  soiu-ils  flétris  et  déco- 
lorés ,  jaunâtres  au  lieu  d'nii  vert  foncé  qui  est  leur  couleur,  parce 
que  ce  sont  les  courtersifde  U.  malle  qui:les.ap|itJ'tent«  Cependant 
rien  de  plus  délicat  que  .cette  espèce  de  cboux  dont  on  jouît 
pendant  tout  Phiver.  On  le  cueille  tous  les  jours ,  et  les  aoq 
Ou  -six  rosettes  qu'on  dctnclie  de  chaque  tijre  sont  promptement 
remplacées  par  les  nouvelles  qui  se  torment  ;  c'e&t  une  étagère 
qu'on  cneille  ainsi  de  -la  base  au  sommet.  Il  n'y  a  pas  de  culture 
pltis  simple.  Ce  cboux  sè  sème  et  se  repique  de  même  que  lee 
antres  espèces  -de  cbonx.  Voîd  la  sulson  de  le  cultiver.  A- 
Bruxelles,  on  m'avnit  assuré  qu  il  ne  prospérait  pas  en  France» 

J'en  ai  seme,  et  il  a  fort  bien  réussi.  L'année  dernière  il  l'a  été 
même  de  graines  rccoltéeii  chez  moi  Tannée  '  précédente ,  et  ils 
ont  été  aussi  bvanx*  et  aussi  productifs.  Je  vais  cette  année* ci* 
comparer  deur' carrés  ,  Ton  de  semence  tirée  de  la  Belgique 
et  l'autre  de  nia  semence  triemiale  ,  pour  m'assurer  de  son  ac- 
climatement ;  et  vraiment  il  serait  étonnant  que  tant  de  vécjé- 
tuux  s'acclimatant  ici  ,  le  choux-rosette  fit  une  exception.  On 
ne  peut -donc  qu'inviter,  les  propriétaires  à  cutiiver  dans- leurs 
potagers  le  chousf-rosetce ,  dont  on  trouve  dé  la  semence  chex 
Mi  Villemorin  ,  quai  de  la  Mégisserie  ;  et  je  suppose  que  d'après 
reîa  ^os  maraîchers  des  environs  de  Paris  ne  tarderont  pas  â 
etiHfazre  la  culiure'en  ^çrand  ;  ce  sera  pour  la  capitale  une  res- 
yonrte*  potagère  d'hiver ,  saison  bà  elle!  ne  sont  pas  très-roul*' 
tipliées.  Ce  choux,  on  le  répète,  est  très  •délicat ,  tendre'  er 
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savoureux  ;  il  u'a  pas  les  inconveoieus  du  choux  ordinaire  , 
dont  beaucoup  d^stomacs  ne  t'accommodent  point.  Il  n'y  a 
pas  un  Belge  «  riche  on  paavre ,  sur  la  table  duquel  il  ne  pa- 
raisse journellement  de  ce  choux.  Qiiand  les  jouissances  ait- 

iTientdiies  6ùui  au^ii  Simples  ,  il  faut  savoii  se  les  piocurer  ,  et 
je  me  féliciterai  si  j'ai  pu  couuibuer  à  propager  celle  «ci  qui 
mérite  de  i  être.  Gadet-pe-Vaux» 


Invitjtion  aux  Bibliophiles. 

M'Naigcon  nous  âii  (page-T  de  1* Avertissement  qui  est  è  la 
lête  de  l'édiiion  stëréoijpe  des  EtsaîsJ  que  «  Montaigne  a  publié 
»  deux  édition.!  de  ses  Essais  ,  la  première  in-8<* ,  iuiprim^  à  Borw 
»  deaux  en  i58o,  la  seconde  à  Paris,  in '4®,  en  i588  »  :  luais  iî  ajr  ute 
(pige  viij )  f^ue  Montaigne  a  écrit  de  sa  nm-zi  au  bas  d  n  fmn  i i^pice 
»  gravé  de  l'étlihon  f|ii'il  a  ccrri2!;^e  ,  (  c*esl-à-;!  n  e  ,  de  ce  lle  de  P.îris 
3  5-HB,  )  ,  sWièine  édition  »  ;  et  le  fait  est  cjue  j'ai  soiks  les  jeux 

quatre  ëditioos  de  i'ouvrage  de  MONTAIGNE  publiées  du  vivaol  de 
l'auteur;  savoir:  i*.  celle  de  S.  Millanges, Bourdeaus,  i58o  ,  ; 
a*,  celle  du  même,  i582  ,  in-8**  (  qi^^lifiëe  de  j^coni/tf  édition  );  3*. 
celle  de  Jean  Ricber,  Paris^  idOy,  iu-ia  ;  4*.  celle  d'Abel  TADgelier, 
Paris  y  1588 . 10*4»;  et  M.  DS  Catla  ,  ancien  magistrat,  membre 
de  la  Société  des  sciences  de  Bordeaux  «  qui  veut  bien  prendre  quel- 
que intérêt  &  Touvrage  que  je  prépare,  m'assure  ilëratirement  qu'il 
existe  une  édition  des  Essais  de  Blagcnri ,  i58o,  Paris ,  un  volume 
in-foh  ,  différente  de  «elle  de  1640  publiée  par  le  même  libraire. 

Désirant  donner  à  l'édition  dont  je  m'oeeope  depuis  quinze  ans, 
qui  me  coûte  déj^  beaucoDp  de  frais  ,  el  qui  me  tient  à  Paris  depuis 
rautoiuue  de  i8o5,  toute  la  perfcclion  qui  dépend  de  moi ,  j'in  vita 
ceux  qui  pourraient  avoir  Tune  ou  Tauire  des  éditions  de  Mon- 
taigne fjui  me  manquent  ,  eu  celle  de  l582,  dont  je  n'ai  qu'un 
exeiuplnire  déferiucuK^  à  me  les  faire  parvenir^  soit  en  me  les  ven** 
daut,  soit  à  titre  de  prél. 

Paris,  a5  avril  1807.  ^ 

Bastide  ,  d  l* Académie  royale  des  iciences  »t  lelles" 
lettres  da  Prusse  ^  assoc'ti  correspondant  Je  la  Société 
^  iinpértal.  d arrricuUttrc  de  Paris  ,  et  de  plusieurs 

atttrt  s  Soc  étés  ta tf  unies  de  France  et  d* jillemagne  ^ 
rue  Fejdeau  ,  n*  ^^6. 
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SOCIÉTÉS  DES  SaENGES,  ARTS  ET  BELLES -LETTRES. 

ACADÉmiE  des  sciences  ,  arts  et  belles-lettres  de  Caen, — 
Séance  publique  du'ii\S  février  iSoy* 

La  séance  a  été  ouverte  par  un  rapport  de  M.  Larivière  ,  se- 
crétaire ,  dans  lequel  il  a  particuliéremetu  rendu  compte  d'uu 
mémoire  de  M*  de  Rou&&el  ,  sur  ta  partie  colorante  des  végé- 
taux ;'  d*ua  autre  de  M.»  Nicolai ,  sur  les  diffèremes  htimeurs 
de  TœU  s  examinées  dans  le  dessein  de  découvrir  leur  nature  et 
les  causes  qui  peiivcui  donner  lieu  à  la  cataracte  ;  d'une  iiQiice 
de  M.  Potiier  ,  sur  l'état  d'une  femme  du  dépariemeut  de  la 
Manche,  malade  depuis  une  douzaine  d'années,  et  qu'on  assure 
n'avoir  pris  aucune  espèce  de  nourriture  depuis  plus  de  six  ans  $ 
d*nn'mé moire  de  M.  Larue ,  sur  une,  maison  de  plaisance  des 
ducs  de  Normandie  ,  appelée  Bttf  ,  Burum  et  Burgns  ,  dans  les 
historiens  du  moyen  âge  ,  située  dans  rarrondissement  de 
Bayeux  ,  et  appelée  aujourd'hui  Balferoy  ;  d'un  autre  mémoire 
de  M.  Larivière ,  sur  le  calendrier  républicain  et  sur  le  nouveau 
système  des  poids  et  mesuies  «  dans  lequel  il  propose  quelques 
changent  en  s  dans  ce  système  ,  comme  des  moyens  d^en  faciliter 
Tintrodiicilon . 

Après  ce  rapport  ,  rassemblée  a  entendu  :  i^.  un  Mémoii;e 
hi&torique  de  M.  Larue  sur  les  Templiers  du  grand  baiHiage  c^e 
,Caen  %  a^.  une  Ode  de  M.  Leprêtre,  sur  la  levée  du  camp  de 
Boulogne  et  sur  ta  bataille  d'Ausierlitz  ;  3^.  nn  Mémoire  de 

AI.  Nlieatkrof ,  snr  la  propriété  qu'ont  les  pièces  d'eau  d'atii- 
rer  les  vapeurs  de  i'aimospiiere  ;  4^*.  un  Conie  de  M.  Brémon- 
tîer  ,  intitulé  :  U  Marché  rompu  ;  5°.  uue  Notice  historique  sur 
M.  Ghibonrg  «  par  M»  Larivière  ;  6<*.  une  Ode  de  M.  Champ- 
vallon  ,  associé  correspondant ,  sur  le  bouleversement  de  la 
Calabre. 
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REVUE  DU  MOIS. 

Sciences  et  Arts. 

{  Framce)*  —  L'Empereur  a  feit  connaître  â  S.  £x.  te  ministre 
dé  ristérieur^  que  «en  intention  éiait  que  la  statue  de  d'Alrm» 
bert  fût  ptarée  dans  la  salle  des  séances  de  la  première  Classe 
de  i'lu$tiiut«qui  a  soccédé  à  rAcadémie  des  sciences.  Sa  lettre 

est  ainsî  conçue  : 

(«  Monsieur  de  Chatnpagny  ,  vous  ferez  placer  dans  la  salle 
«•«des  séances  de  rinstayt ,  ta  statue  de  d'Alembm,  celui  des 
S)  tnathématîcien.^  français  qui  ,  dans  le  siècle  dernier ,  a  le  plus 
)t  contribué  à  ravaiicement  de  cette  première  des  sciences.  Nous 
*9  désirons  que  vous  fa.ssiez  connaître  cette  résolution  à  la  pre* 
9t  niière  Clause  de  Tlnstitui,  qui  y  verra  une  preuve  de  notre 
tt  estime  et  de  la  voloaic  constante  où  nous  bomnies  d^accor-' 
99  der  des  récompen^rs  et  de  Tencouragcment  A  des  tiavâux  qui 
9t  importent  tant  à  la  prospérité  et  au  bien  de  nos  peuples.  »» 
Un  suffrage  si  honorable  vengée  bien  d'AIembert  des  injures 
oûtantcs  que  vomisseni  contre  lui  deux  journaux  qui  sortent 
de  la  même  fabrique,  mêmes  mains  ,  et.  dont  le  système 
est  de  calomnier  ex  d'injurier  les  morts  les  plus  illustrer  ,  et,, 
parmi  les  vivans  ,  quitionque  ne  partage  pas  leur  haine  coutte 
la  philosophie. 

Beaux- Arts*  <^^Pottr  éterniser  ta  mémoire  de  la  fameuse  ba*; 
taille  d^Ëylan  ,  fbf.  Denôn  a  obtenu  de  S.  M.  rautorisaiion 
d^accordernn  prix  de  i6,000  fr.  a  celui  des  artister  qui  compo- 
sera  un  tableau  sur  ce  sujet.  Le  concours.  e»t  ouvert  josqu^aii  tS 
mai  1807.  Il  faudra  présenter  les  esquisses  avant  cette  époque* 
La  quatrième  Classe  de  Flnstiiut  est  chargée  de  prononcer  sur 
la  meilleure*  Le  tableau  sera  exécuté  dans  la  même  propoitiou 
que  celui  des  pestiférés  de  Jaffa, 

-—La  décoration  de  Tutie  des  portes  du  Louvre,  cote  du 
pont  des  Arts  ,  est  teruiiuee  et  livice  aux  leoaids  et  à  Tadmi- 
ration  du  public.  Ce  pôriique  e>t  d'uue  grande  richesse  ,  et  oHre 
déjà  Tirif?  de  la  maguihcence  que  promet  rachèvemeut  de  ce 
majestueux  édihce. 

^  Les  chevaux  de  Venise  «  que  nos  conquêtes  ont  conduits 
â -Paris  ,  vont  être  placés  sur  Tare  de  triomphe  qui  s^élève  au 
milieu  de  la  place  du  Carôusel  ;  ils  y  seront  attelés  à  un  char 
doré.  M*  Lemot.,  un  des'Statuairês  les  plus  habiles,  est  chargé 
de  Texécution  de  ce  mouumeat  qui  sera  le  premier  de  ce  genre 
c|u*on  aura  vu  .en  France. 

—  LAcadcmic  de  peinture  ,  sculpture  et- architecture  de  la 
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ville  de  G.^nd  propose  pour  prix  de  peinture  le  siyet  suivant  S 

Honneurs  rendus  à  Huhens. 

Aptèâ  la  conclusion  de  la  piix  eritre  TAnaleterre  et  TEs— 
paone  ,  à  latju ;  1 1 RuIjliis  av.nt  beaucoup  coiiinbué,  Charles  i*^^ 
voii lut  lui  donner  un  lemoignagc  éclatant  de  sa  faveur.  11  le 
fil  présenter  i'aiiisie  négoclaieur  en  plein  parlement,  le  décôra 
d'un  cordon  eniichi  de  diamans  ,  l'arma  chevalier  et  lui  doooa 
J'épée  avec  laquelle  il  avait  fait  la  cérénionie. 

L'artiste  clioisiia  le  moment  où  Rubetis  ,  déjà  décoré  du  cor- 
don et  ai  me  tl^evaller  ,  reçoit  répéc.  Le?*  figures  doivent  avoir  au 
moins  vini^t  pouces.  —  Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  6oo  fr, 

lÀHéralure  iUîienne,  —  On  parle  beaucoup  cfn  Italie  de* 
Œuvres  posthumes  d'Alfiéri  qui  ont  paru  à  Florence  sous  la 
date  de  Londres,  tx  dont  le  débit  a  été  «uapendn.  Le»  volume» 
'publiés  n  au  nombre  de  six ,  contiennent  la  traduction  com- 
plète de  Térence  et  de  Salhiste  ,  celle  de  quelques  pièces  d*£s«» 
cbyle  ,  de  Sophocle  ,  d'£urîpide  et  d'Âristophane.  Outre  quel* 
ques  pièces  littéraires  que  Tauteur  gardait  dans  son  portefeuille  , 
telles  que  seîse  satires  dont  les  sujets  sont  :  Les  Sighbée^ ,  U$ 
Rois  ,  les  Grands  ,  U  PiupU ,  Its  Bourgeon  ,  les  Lois ,  fEducd^ 
iion  ,  etc*  Toutes  ces  pièces  et  quelques  autres  ne  sont  poin$« 
â  ce  qu^on  prétend  ,  dignes  d*Alfiéri.  Les  Œuvres  posthumes 
de  ce  tragique  célèbre  sont  regardées  ,  au  moinsjusqu'À  présent» 

ao*dessous  de  celles  qu'il  a  publiés  ioi»méme« 

« 

'  Typographie,  {  Angleterre  ).  —  On  a  su  apprécier  en  An- 
gleterre «  comme  ^en  France  ,  les  procédés  stéréotypes.  Déjà 
Timprimerie  du  lord  Staohope  a  produit  beaucoup  d'éditions 
stéréotypes.  Il  vient  auisi  de  paraître  un  Prospectus  du  libraire 
WUson  «  dans  lequel  on  annonce  que  chaque  semaine  il  pa-. 
raîtra  un  ouvrage  sléréoiype.  Certes  »  c*est  -  là  surpasser  lea 
Francis.  Car  M.  Herhan ,  celui  de  nos  imprimeur*  stéréo* 
types  dont  les  presses  sont  le  plus  employées  ,  est  loin  de  four- 
nir un  ouvrage  par  semaine. 

ERRATA  du  A"»  ii. 

* 

^ûffe  'zi5 ,  psrs  $4 ,  ta  poupe  erraot;  tues  :  sa  poupe  errante. 

1 1 6 ,  per*   6 ,  Viasapour  ;  lijejt  :  Visa  pour. 

117,  uers  TI ,  sanctifiait  sa  source  ; //jtfx  .*  sa  course. 

Idem,  vers  84,  les  bienfaits  ; //jfz  .•  les  bienfaits. 
118)  i>ers    6,  cuuuuii  Tes  p&riUj  li^ei  ;  couaiiis 

JV»  i3. 

P<f^  117»  hgM       que  le  traducteur}        et  l'on  si'ëtôone  que 
le  traducteur. 
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PHILOSOPHIQ,lJE,  LITTÉRAIRE 

*  » 

E  T     P  Q  L  I  T  I  <J  Ù  E. 


■  ■  .•  ^^^^  :     ■'  " 

s*' TfttmsTBS.  — '  ai  Mai  1807.  - 


SCI£NC£S  MORALES  ET  POLITQUES. 

QbseKVATIOWS  movr^LLES^  survies  Juifs,  et  spéciale^ 

ment  sur  ceux  ci  Amsterdam  et  de  Francfort  ;  par  Mf 
GiLÉGOiiis,  ancien  évéque  de  Blois ,  Sénateur ,  etc. 

Il  y  a  vingt  ans  que  je  publiai  un  ouvrage  sur  la  re'gé^ 
niration  physique  ,  morale  et  politique  des  Juifs,  Peu  de 
tems  après ,  dans  l'Assemblée  ponstituante ,  je  pus  eifica- 
cernent  plaider  cette  cause  >  et  feus  la  satisfactioa  de 
voir  convertir  en  loi  des  projets  qui ,  gënéralemeut  ap- 
prouvés par  le  clergë  ,  ne  rencontrèrent  d'opposaus  que 
dans  quelques  députés  laies,  sur-tout  de  la  t:i-devant  Al- 
aise (1% 

D*heifreuk  effets  résultèrent  de  cette  mesure  ;  les  Juifs 

*  (i)  Les  Juifs  du  Piémont  ont  «u  égalemrnt  pour  défenseur  \a 
•lergé  de  ce  pays.  Lors  de  la  révolution  piémontaxae,  l'estimable 
M.  Bergancioi,  chanoine  de  Casai,  se  rendit  à  la  cjDagoguede  cetl* 
yiUe  où,  du  consentement  des  Juifs,  il  prononça  nn  discourt  par 
lequel  il  les  Mliaitait  de  leur  adaiÎMioft  à  tout  les  aTanlages  à%  If 
eoeîété  ci?  ilt» 

An  1807.  <—      Trim/Êitn^  ^  X 
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cessant  d'être  une  natiua  ea^otique  daiis  la  nation  indigènp] 
commencèrent  à  partager  lea^devoirs  des  cilti>j^eo$»  dout 
lis  partageaîeol  les  droits;  maiV les  révolutions  morales  ne 
s  opèrent  pAs  avëc  atilént'  {jiè  cAéfe^ilé  »  qu'âti  chéégement 
dans  le  âyatéuAe  Ides  léteries  oit^di  douanésrD'Iipnès  cette 
observation  ,  l'on  peul  apprécier  quelques  clameurs  pro- 
longéas  ^usqu  à  uos  jours,  ceeke  les  d««ceudaos  d'isTaëij 
côifiibô  si  tout  A  cèup  chàiigeaBi  d'habilude  et  d'occupa- 
tions, ils  avaient  pu,  du  jour  au  leademain »  quitter  le 
trafic  pour  nlkitnër  )è  fcèiJhes  ^  tftfellè  et  lé  rabot. 

Cet  état  de  choses  11x0  suggéra  des  observations  nou" 
veiéeS  imprimée?  il  J  a  quinze  mais  |  quelques  semaines 
après  y  le  Go«ve?n6iAènt  «ouvoqaa  m^^dttCLdasieaiblée 
représenta itire  des  Juifs  de  France  et  d*Italie.  L'ignoraoce 
et  la  niàlveiHancè  s*êiercèreiit  pendant  quelque  tems  sur 
cette  convocation  5  "elles  en  travestirent  ou  èolouiuièreul 
.ies  motifs,  tandis  qu'il  s'agiasaii  uuiquemeut de  dévelop- 
per chez  lef  Joifii  lou^s  les  «{uelitéa  «oi^aica^  el  leva  lea 
genr^  de  ulens>.eii  les  «ppeîtat  à  h  j^éaîliMl^»  des  afrao* 
tages  sociaux.  ».  ,  ,  . 

Sans  doute  il  en  est  qui  se  déshonorent  par  un  trafic 
'  tisaraire  ^  mais  les  chrétiens -sont  *  ils  tous  à  i'abri  de  ce 
re()rbclie  f  ^ariiii  les  dénonéiateurs  des  Juiis,x>n  en  trou- 
verait' ^ëUt-ëlrd  ^ui ,  en  provoquant  contre  eùx  des  me- 
sures fëprèssives  ,  ont  vbolu  8*assurer  le  monopole  de 
Fusin'é  ;  ils  rappellent  Tanecdate  de  cet  avare  qui  applau- 
dissait au  discours  pathétique  d'uil  prédicateur  contre  les 
ti&aTi'éy^/datis  respé'rancè  qùe  ceux*ci  se  conVeitrssant  ,* 
il  aurait  par  le  fait  le  privilège  exclusif  des  gains 

Pères  de  fiimiîles  hônnêtes ,  qui  en  qualité  de  chrétiens, 
avez  pu  aspirer  à  loutÉs  les  disliuctioos  »  a  tous  les  mojreus 
de  fortune,  choisie  parmi  leè  arts'inëcaniques'et  le^arts-in»* 
proprement  appelés  lih^ausc^  celui  qui  était  Je  plus  aiM- 

iogue  à  votre  inclination  ,  que  scnez-voua,  si  Ganda«uft4s 
à  IVxhérédatiûn  politique  ,  par  des  lois  tortionnaires,  om 
par  rQ{>.inioii  souvent  plus  loct»      las  l(^s-$  -s^  vepoui«6S 
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àn  tous  les  postes  honori^quM  de  tçus  les  ateliers  » 
.«oif«  a'eustiec  trouvé  def  môjwis  (l'^x^tence  pour  i^ua  €t 
*Toe  enfHfifl ,  que  daiw  un  négoce  subilterfie  et  doivt  les 

proBts  seraient  encore  diminués  par  la  mulupiicilé  des 
coocurretu.  hémsibtz  la  Providence  qui  vous  a  souslraits 
à  4^  imfd^ù<m9  où  peMi^iia>  votre  probité  eàt  lait  nao- 

DeaJuib  sont  usuriers,  presque  tons  ont  Ud  caractère 

tnéticuieux  ,  défiant  ;  c'est  l  eflel  inéiritable  de  l'oppres- 
aiou  qui  loug-teois  peaa  &ur  eux,  li  en  est  de  même  des 
tigrés  esclaves^  une  faouue  éducation  ,  de  bonuet  ioîa  , 
jttn  fégHue  libre  ut-  suh4out'd«e  priocipea  de  îeKgioo  en 
ferai— I  des  kdoMMs  tek  que  pe<it«éîre  iea  waitres  ne 
seraient  pas  digues  de  les  servir.  Vous,  autour  de  qui  sa 
^nt  réunis  les  iutniàres  du  christiauisaie  et  les  bienfaits 
jde  4^  ^vihêaâfm ,  devîea-tnma  leur  moulrer  1  exemple  dea 
jexcè$  (ftt'iii  kiut  ÎMléf  ?'  aoot  leurs  hideux  modèlèa  dont 
il  ftnt  gémir  et  rougir.     .  •  >-        •    •  i 

:  M»is  revenons  cuix  Jyuifs  ,  ils  sont  ce  que  tioiis  serions, 
ce .  que  aeroui  lous.  ies  bommeif  placéa  dans  les  mêmes 
«etreeuatascea»  hmê  tpiit  dont  wm»  les  charges 'soai  votre 
•ouvrage  ;  et  plua  Voua  ea  dites  de>mii ,  plua  voua  iDOulpec 
hts  Chrétiens.  '  . 

•  /On  pourrait  encore ,  â  juste  litre ,  leur  reprodher  im  ca- 
molère  ilagiarneer.  La  plupart  d'entre  eux  ne  seiHent'pas 
à  quelle  hauteur  doit  être  plaoé  la  dignité  de  ihauMue.; 
ensie  ce  aerek  tea  inculper.  d*étre  'italiens  ou.  fr^tnçaîa  ;  il 
"  importe  pour  eux  et  pour  nous  qiK^  la  loi  les  assimile  h 
'tous  les  meo^res  de  la  cjté  ,  tnais  assimilés-  ou  non  ,  ils 
partanenxii  4a8  ftioestea  résultais  de  l'éducation  usitée  dans 
fMtce  aonfineol  oà  Top  fait  tant  pour  la  culture  du  corps  et 
iàe  Teepril,  et  61  peu  poitr-celle  duccouri  en  aubstîtuaift  ainjsi 
J'acces&oire  au  principal,  les  taleus  ,  qui  df'vuient  tou- 
jours être  dirigés  au  soutien  de  la  vertu  >  devienueat  uue 
«eroae  oonire  ellcf  delà  cette  prétendue  civilisation  qui  est 
'en  i^ode  partie  composée  de  bassesse,  de  coivupttoo» 
de  bapharie  ;  par-là  sont  avilis  et  devenus  vijs  ces  grauds 
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troupeaux  européens  qu'on  appelle  nations  ;  les  Français 
et  les  JtalienssoDt,  )e  pense )  les  plus  gaugrénés  par  ceUe. 
plitcéCactioii  morale. 

La  folrmation  du  Congrès  judaïque  ,  puis  celle  'èu  grand 
Sanhédrin,  sont  des  bieiifaiLs  clonl  Je  Gouvernement  anra 
lieu  de  «e  féliciter  ;  à  sa  voix  sont  accourus  des  Israélites 
recommandables  par  des  vertus  et  des  taleçs  ;  rabins  y 
médecins  ,'agrtculleurs  ^  hûmtiiea  de  lettres ,  dont  plittieuss 
«vaient  déjà  figuré  arec  dittitictîoD  idans  TAsseitiblée^iia:» 
tionale  de  la  république  cisalj)infc;.  La  Sociélé  de  raéde- 
cjoe  s'est  aggi:égé  un  des  aiembres  du  grand  Sanhédrin  , 
et  MéM^j^^  May,  du  département  des  Vosges.,  a. reçu, 
à  la  dBroière  êéancé  publique  de  la^Socïtélé  d  agrtoulture, 

.une  médaille  pour  seatraWox  agroDomîques:  on  four  sera 
déC'er.née  sans  doute  la  même  récon»peuie  à  M.  Lattis  , 
agriculteur  des^  bords  de  l'Adriatique ,  dépnlé  an  grand 

'SalibédriD«  D'autres  marcheot  avec  ita  éga^  «ocçès  dans 
la  carrière  des  sciences  et  des  arts.- 

Les  disctfssîons^de  ce»  assemblées  prouveot  ifue  les 
Juifs  rabbanistes  Uès-vappiochés  des  caraïtes,  auxquels  lis 
étaient  opposés  ,  attachent  beauconp  mouis  d  importance 

.  qu*autrèfois%  aux  i  décisions  ;  du.  Talmud  ,  et^  si  quelqu  tm 

,  d'eux  s*extasie  encore  à  l'aspect  des  So^y* pages  in/èiM» 
dont  il  est  composé,  la  plupart  réduisent.»  tejnste  valeur 
cette  collection  qui  rappelle  ce  qu'Horace  a  dit  de  quelques 
perles  égarées  dans  le  fumier  d^Eunius. 

Une  diitisîoii  voisine  de  la  hiûne  existait  autrefois  entre 
les  Juifs*  portugais  et  «liemauds  \  ici  placés  xsur-  la'  même 
ligne  , 'ils  ont  trouvé  leurs  opinions  à  fiinisaon  et  sè^sont 
réunis  dans  la  même -syiia^ogut\  Aiuii  s  évanouissent  les 
disputes  entre  \  écoLe  da  Schamaï ,  qui  était  celle  des  Juifs 
portlgais,  et  ïécoU  de  HiUeL  plus  suivie  par  les  allemands^ 
ou  plutôt  la  première,  nioii»  snrchargée  de  rites ,  obtient 
la  prépondërêmce. 

Les  décis  ous  des  deux  Assemblées  attestent  leur  fusion 
soit  entre  eux,  50it  dans  la  masse  nationale.  L'jmpuisioa 
estdoftnée,et  cette  révolution  mocale  que  les  (fioicvecy 
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nemens  y  les^Juifs  et  les  Chrétiens  envisagent  sous  des 
nnances  différentes  »  n'est  que  l'interoiédiaire  par  lequel 
la  Providence  accélère  racoomplissement  de  se^  desseins* 

L'initiative  prise  en  France  a  donné  l^éveil  chez  Tétrao* 
ger.  Elle  appelle  l'aftehliou  de  MM.  Oberthur ,  professeur 
,k  Wurtzbourg;  Scheppler ,  conseiller  à  Aschaifenboiirg, 
et'  d'autres  écrivains  parail  lea  Chrétiens  et  les  Juif«* 
MM.  Luzzati,  k  Casa! ,  Belinfanie ,  h  la  &aje  ,  le  «avant 
Stùudlin ,  professeur  et  conseiller,  à  Gottingue,  dont  je 
retrouve  avec  tant  de  plaisir  le  nom  sous  ma  plume,  ont 
•traduit  mes  Oèservaiions  en  italien  ,  eu  holkndftis ,  en 
allemiiDd  ;  bientôt  après  ont  été  annoncés  à  Paris,  la  Ha  je', 
Hambourg ,  Dessao  et  'Bemberg ,  etc. ,  des  îourilaoTt  con- 
cerna-nt  les  afïaires  des  Juifs  et  rédigés  par  des  Juifs  , 
excepté  celui  de  B/imberg  dont  iauleur  est  M.  Gley., 
.prêtre  catholique.  ,        *  ► 

Les  Hébreux  de  diverses  contrées  ont  rëpoodo  par  itn 
signal  d*adhésion  à  l'appel  du  congrès  de  Paris.  Pour  en 
suivre  iesopérations ,  s*est  rendu  ici  M.  le  conseiller 
.lander  ,  directeur  de  Técole  juive  de  Seezen.  L'Assemblée 
a  ireçn  les  félicitations  des  synagogues  de  Livourne,  Dresde, 
.29'euwifid,  et  .  d'autres  de- là  Confédération  Ahéiiàne;  la 
synagogue  de  Francfort-sor-le-Meio  et  la  nouvelle  Com- 
munauté d'Amsterciam  ont  envoyé  des -dëpulës.  Ici  s'inter- 
.calleot  naturellement  des  détuiU  qu'il  est  bon  de  révéler 
au 'public* 

^.    Smxaote  mille  Juifs  portugais  et  allemands  sont  diss^ 

minés  en  Hollande.  Amsterdam  en  contient  environ  les 
deiix  tiers.  La  tolérance  qu'y  trouvèrent  leurs  ancêtres 
était  un  bien-être  comparativement  aux  cruautés  que  d'au- 
tres contrées  exerçaient  contre  eux  $  mais  en  Hollande 
•comme  ailleurs  on  leur  avait  fermé  ta  porte. des  emplois 
honorables  et  lucratifs,  on  leur  avait  interdit  rexercice 
des  arts  et  métiers. 

Pour  comble  de  malheur,  les  bourguemestres  d'Ams- 
.  lerdam  leur  imposèrent,  un  règlement  ecclésiastique  qui 
davail  éloigner  leui;  civilisation  >  étouffer  fémulation  et 


les  lumièrés  en  l6*s  as^ervissant  aux  pàrnassim  On  sjredicss 
on  rertu  de  ce  règlement ,  )e«  pttmassîm^  devenus  maître^ 
absolue  de  ieari  co-reHgioiifiaifêay  potit^nieiltlëè  exctxù^ 
aumiér ,  exetcer  sur  eiB^x  in(f tîîi^ittôti  dotitefttîqtie  et 
lancer  (ies  aiiathêmes  pour  l'omission  des  tnoindfes  ritéa, 
même  dans  rintén^ur  de  leurs  tBënages.  Une  amende 
jde  mille  ilorins  menaçait  celui  qui  èserait  se  plaitidrè 
des'  procédé» 'dèk  i^ndica  ;  la  peine  de  AiatigaticAi  M  Vé>» 
'cha^ud  fîtl  pfMonéée  ednlrj»  qitîcdnqne  At;lieiei*ait  de 

la  viatuie  d'une  boucKene  autre  que  celle  de  la  (  (unrfja-^ 
.itaulë.  li  fut  défendu  au  séducteur  d'uue  iilte  devenue 
,Mière  de  l'épouser ,  sons  peine  d'excommunication  ^  eto. 
Oo  serait  tenté  de  révoquer  en  doute  ieikiaiftiK^e  é'ufté 
législation  si  moostrueikse ,  si  eHe  ti*étaît  eonsiguée  datls 
le  recueil  des  lois  municipRles  d'Amsterdam. 

Les  pàrnassim,  fevétus  d'un  simulacre  de  magistrature  y 
•usèrent  largemelit  de  leilipird que  te  règlement  leur  con« 
féraît;  la  plupart  trop  riches  poiftf  s'attendrir  sor  ïén^i 
-déplorable  de  lani  de  Juifs  qui  végétaient  dans  la  taisère^, 
trop  ij^nares  pour  concevoir  Tafantage  d'iihe  éducation 
.cultivée  ,  les  pàrnassim  ,  réunissant  l'upuience  de  CrésOs 
aux  taiens  de  Midas ,  furent  presqne  toujours  ennuis  de 
Tinstraction  et  d^  lébrfbes  salotaifes.  ' 
.  Cependant ,  eu  dépit  de  feors  etFortsv^ les  iotnîÀr es  ai^aieift 
depuis  Ion <^-tems Tait  des  progrès  chez  les  Juifs  BfïtAves  , 
qui  cilcut  uu  grand  nombre  d'écrivains  dont  plusieurs  se 
•^réseatent  «¥60  éclat  à  la  postérilér  L'édueation  de  leurs 
rehfans  fu»  p\vL  soignée*;  ils  coninneocèlrénti  fréquenter  lea 
•sociétés  de  Ghtétiens  ;  à  se.  conformer  h-  letirs  usages/Its 
y  furent  encouragés  sp(^cialement  à  deux  t'pocfnes,  l'indé- 
pendance do  l'Amérique  el  la  révçlution  française' qui 
'étendaient  les  principes  d'égalité  civile  à  tous  les  cultes'; 
•par là  s*etptique  fattacheMieot  inTuriabie > qae  manit^ 
tèrent  pour  noire  cause  les  Israélites  éclairés  de  la  MoW 
lande.  liOrs  de  l'enlrée  de  nos  troupes  dans  ce  ]y-^ys  ,  ceux 
d'Amsterdam  se  réunirent,  concertèrent  et  présentèrent 
.  au  Oonmneineiit  iiii  plae  do  réforme-  qui  asturoità  lents 
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io-f eligîonnaires  iouissance  de  tous  l«s  avarllflges  so- 
cifiux  ;  mai»  diiiieileiQent  sa  ieraiOon  uae  i^é«  .des  obsta* 
el^  qu'il  M\9i  «viiincr».  lii  «urani  à  UiHer  «ontin  l'9«âift»- 
•aeméol  é*m%  ola«so  âe  ohréli9iit.(  fart  «tuvaip  ehpëtiëns) 
qui,  liabitués  à  outrager  les  Juifs ,  repoussa leot  leurs  justes 
T^cJ  a  mations  ;  contre  la  stupide  Qbstrnation  de  ces  tyran- 
neaux nommés  pamÊUsùn  qui  craignaient  de  vo^v  é^Uapper 
d#  ieiins  maiila  le  icéptre  do  fer  doot  ila  frappaient  Jes  pau- 
vres Hébreux.  Ces  s^mdiea  intriguèrent  pour  faire  éclmér 
la  demancie.  lU  eurent  1  effroateiie  d'usfurer  que  la  loi 
mosaïque  défend  à  $es  sectateurs  de  porter  les-^rm^i,  de 
a'iimaiflcer  eeee  iea  Chrétiens,  dans  l'ebseivauee'âes  de- 
< voira  civiques*  en  un  ibêbA  étalèrent  des  afasurdilés 
di«néeraieoieiit/>pposées  aoip  décisions  (C[ue  Je  ^and  Saa- 

-bédriu  vient  de  sanctionner. 

Les  discuasioqs.  de  lf|  Cenvention  nationale  batave ,  en 
août  17^»  altestent  ces  faits  notoires.  Mais  les  Juifs 
inatmils ,  soutenus* pat  des  kommes  de  bien ,  par ,  TauEi-  ^ 
bassadeur  français,  M.  Koëi  ,  virent  enfin  Iriomplier  }a 
raison  ^  iUiutorité  suprême  décréta  le  droit  de  cité  pour  les 
Juifs.  Quatre  ou  cinq  âirent  admi»  dans  les  fonctions 
fudiciaipef,  municipales  et  législatives  1  tqus  ^  un  setil  e»7 
eeplé,  sont  devenus  mémb'res  df  la  synagogue  scission- 
naire  dont  oi\  vn  parler,  et  qui  est  presque  entièrement 
composée  d  AiletOc^nds.  Dès-lors  le  règlement  vezatoire 

-doal  il  a  ét^  question  étant  anéanti  »  ils  sollicitèreni  lur 
rédaction  d'un  autre  qui  serait  avoué  par  le,  ben  sens  eC 

.adapté «aux  circonstances  ;  nais  ayant  été  repoessés  par 
leurs  syndics,  à  la  fin  de  1796,  ils  prirent  courageusenient 
le  parti  defiectuer  leur  séparatiou  en  érigeant  ia  iiotivelie 

r  communaux  Mnnsée  Àéiaih  Jesu^m^  Les  «fudics  en  fu*  ^ 

.  reur  défendimit  de  e*allier  par  le  anariage  aux  scission* 
naires ,  les  mirent  pour  ainsi  dire  hors  de  la  loi ,  et  sans 
Inssisiance  de  la  bour£;eoisie  armée,  ceux-ci  eussent 
peut-être  été  œasaacrés.        ^  * 

•    C^roirnitiQn  que  les  syndics  eurent  Taudace  jd'eataoïer 

taveuraipfel  destiné  aux  pauvres  ,<vi»gt^trei6  precè^ia-* 
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justes  et  ruinenx  confre  vingt-trois  mfimbres  de  îa  noi>- 
velie  communauté ,  pour  les  faire  coadamoer  chacun  à 
lametide  de  milio  florior  eo  ▼erlti  d un  article  du  réglé-* 
ment  cité  précédemment  et  aboli  par  h  soiirerain  ?  Les 
défendeurs,  sArs  que  l'issue  du  procès  leur  serait  favora- 
bJe,  attendciieut  avec  impatience  la  dé^cision  ;  ils  irusislaient 
vivemeiiL  pour  que  le  tribunal  prononçât»  quand  par  m 
trait  d'ioiquité  les  syndics  obtinrent  un  sursis  qui  s*est  pro<* 
longé ,  et  les  actionnés  ont  été  rediiits  à  payer  des  sommes 
considérables  pour  les  frais.  Dans  le  cours  de  cette  affaire , 
ou  aperçoit  la  justice  couverte  de  son  bandeau,  mais  on 
y  cherche  en  vain  sa  balance.  Il  y  eut  même  un  décret 
qui  ordonnait  à  la  nouTelle  communauté  de  se  jréonir  sous 
des  conditions  vagues  et  insignifiantes ,  mais  il  fut  ra  pporté» 
grâces  à  Tioflexible  persévérance  de  cette  communauté 
qui  s'est  organisée  d'une  manière  jpius  conforme  à  la  saiue 
raison.  ^  .  ' 

Elle  a-écarté  de  sa  liturgie  des  prières  qui  contenaient 
des  imprécations  contre  les  autres  cultes.  • 

En  général ,  chez  les  Juifs  ^  les  itihumatious  sont  préci- 
pitées dans  les  viiigt- quatre  heures,  (quelquefois  même 
douz&heui*es  après  le  décès.  Cet  abus  »  qu'une  police  sage 
devrait  proscrire ,  n  a  pas  lieu  dans  la  nouvelle  commu-» 
nauté  qui  défend  l'inhumation  avant  quaranté-huit  heures» 
à  moins  qu'il  ny  ait  des  raisons  d'urgence  attestées  par 
la  .visite  de  l'un  des  médecins  qu'elle  a  nommés  pour  cons- 
tater la  certitude  de  la  mort.  *  * 

Une  lettre  récçnte  me  dénonce  un  autre  abus  :  les  femmes 
israëlites  étant  périodiquement  soumises  à  des  purifications 
légales,  les  parnassim  en  ont  fait  l'objet  d'une  i>pécula- 
tion  linancière  :  sous  peine  d'une  forte  amende,  ils  ont 
défendu  aux  femmes  d'aller  à  d'autres  bains  que  ceux  de 
la  communauté.  IL  ny  a  pas  long-tems  que  les  maris  étaient 
}  encore  obligés  d'atlester  par  serment  cfue  ces  bains  étaient 
excUisivement  fréquentés  par  leurs  épouses.  Or  il  n'y  en 
a  que  tleux  clans  une  vjlie  où  la  populalion  ujive  s'ièîève 
à  quarante  mille  individus^  il  en  résalte  que  liAjiéme  eau» 
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recevant  les  pcfrsonnes  «tleinies  de  maladies  et  les  per* 
soDDea  saines ,  compromet  la  satfté  de  celles-ci.  Ce  trait 
rappelle'  la  question  d*on  ancien  grec  en  voyant  un  bain  . 
sale  :  Çuand  on  s'est  lav(^  là  où  se  lave-t-on  ?  IjÇs  mesures 
prises  dans  la  Bouvelie  communauté ,  pour  remédier  à  cet 
inconvénient,  concilient  ieà  égards  dus  à  la  pudeur |, à  la  ,. 
propreté  ^  à  la.  sanié. .  ^ 

Il  est  fâcheux  qne  cette  communauté  n*ait  {amsis  trouvé 
liii  appui  efficace  auprès  des  gouvernails  inlermédiaiies 
de  la  Hollande  ^  on  doit  en  ezcepter  néanmoins  le  grand 
pensionnaire  Scliimmelpenuink  ;  nyiis  en  général  les  seo-*  «. 
tateors  de  la  religion  ci'-devant  dominante  de:droil»  et, 
•qui  l'est  encore  par  le  fait,  ont  écarté  des  places  autant 
•qu*il  était  possible  les  Catholiques  et  les  Juifs,  auxquels, 
on  ravissait  une  partie  des  avantages  »  en  ne.  leur  laissaut  v 
giiéres.  que  les  chargé^  car  ils  ne  furent  jamais  oubliés 
dans  les  contributions. 

( La-  suite  au  numéro  prochain, J 


SCIENCES  PHYSIQ^UES. 

MÈLjiNGES  d* Histoire  naturelle ,  de  Physique  et  de  Chimie»' 
^Mémoires  Aërologie  et  /'Ëlectrologie  »  pour  ser* 
ifir  d introduction  à  la  Minéralogie/ Trois  vo/.  in -8*.  , 

Ciit'z  Arllius  Bertrand  ,  libr, ,  rue  Hautejeuille ,      23  ; 
Coluet, /j^raire,  quai  Voltaire, 

Il  est  der,  ouvriiges  qui  sont  destinés  à  faire  époque  par 
rimpulsiou  nouvelle  qu'ils  donueut  aux  progrès  des  lu- 
mières ;  .ei  celui-ci  parait  devoir  être  du  nombre.  «  £a 
le  lisant,  dit  Tauteur ,  avec  quelque  attention  et  sans  pré» 
jugé  y  on  s'apercevra  quit  contient  les  élémens  dune 
science  dont  une  partie  n'est  point  avouée ,  et  l'autre  pas  ' 
a^ssez  couuue  des  physiciens.  »  Mais  grâces  au  génie  du 
siècle»  ou  plutôt  à  son  penchant  prédominant,  le  besoin 
de.  s'occuper  d'un  objet  nouveau ,  ou  réputé  tel ,  gagne 


\ 
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pir«-tout  :et  chacun  s'emprosse  de  prendre  part  à  C9 
quon  écrit.  Aujourd'hui  que.  les-  sciencBs  plus  répaodati 
daiu  le  monde  f  même  non  aaviiDt,  y  sont  gén^ftemeiit 
accueillies  ,  leurs  progrès  plut  rapides ,  leurs  tésakmîr 

pîm  philosophiques  ont  rendu  leur  marche  plus  sure  : 
comme  aussi  pUiS  de  tolérailce  dans  les  opinious;  plus 
d'icDparliaJitë  dans  les  discussions  scioBt^quei  y  ont  fODën 
leur  propagation  plus  féconde.  ZI  est  pourtant  des  «sprits 
^Kiur  qui  la  vérité  n*est  point  faite.  Il  m  est  beancoop 
d*anlrps  ,  Irès  instruits  d'ailleurs  ,  à  qui  certaines  vérités 
sont  et  seront  toujour|  étrangères.  Au  heu  d*iiiterpréter 
ce  qu'ils  lisent ,  dans  le  sens  le  pkis  raisonnable  y  dana  Id' 
sens  conforme  à  celui  qni  «veut  enaetgoer  ooo  choao  non 

.  vulgaire ,  ils  y  substituent,  an  contraire',  4e  sens  de  lotir 
prévention,  ou  de  leurs  préjugés.  Il  en  est  dé  même  des 
esprits  suifisans  qin  restent  toiyDurs  dans  Tignorance  , 
perce  qu'ils  se  sont  toujours  crus  assez  instruits.  C'est  par 
lefiet  dé  ces  dispositiona,  dout  ii  faut  rapporter  le  prin-* 
cipe  à  la  mauvaise  éducation ,  çu.  à  la  mauvaise  foi ,  qae 
l'on  objecte  et  qne  Ton  interprèle  à  tort  et  à  travers,  sans 
aucun  profit  réel  pour  la  science.  < 
Tel  ne  doit  pas  être  le  sort  réservé  à  Touvrage  que  noua 

.annonçons  ici.  Divisé  en  trois  volumes  in-d**»  le  premiar 
«est  destiné  à  compléter  un  Traité  sur  le  climat  de  VItalie, 
piilili»'  par  le  mênae  auteur.  Il  n'a  de  rapport  nvec  les  deux 
autres,  quanta nt  qnil  eu  exnle  entre  la  physique ^Imos* 
phérique ,  traitée  dans  celui-là  ,  et  1»  physique  souter- 
raine. Celle-ci  faisant  lobjet  principal  des  deux  volumes 
etiivans ,  doit  servir  d'introduction  générale  à  la  Minéra- 
logie, w  En  examinant  sous  tous  les  rapports,  et  dans  chft- 
»  cuue  de  ces  régions,  les  phénomènes  que  produit,  en 

^»  grand,  le  finide  électrique  livré  à  lui-même  ,  et  spécia- 
9  lement  ceux  de  rétectricité^souterraine ,  ses  effets  mé- 
s  téoriqnes  aériens,  nécessairement  én  corrélation  aveo 
»  les  précédens  ,  devietinent  moins  difficiles  à  saisir,  tout 
»  variables  et  iugilifs  qu'ils  sont.*  »  Sous  ce  dernier  as- 
pect,  et  en  générai  pour  tout  ee-qui  concerne  la  physique 
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êe  Tafinosphère  ,  j  compris  ses  liens  à  la  mëtéoroiogiè 
Wféàmoàht  «  iei  râpport»  à  la  palhoiogre,  M  ItùutB  dans 
«et  oMirrage  n*e  stiît«  d>xpérîeft6e»etd*obfefvati5m'bTeft 

Capa-bles  d'ëtendie  la  sphère  de  nos  connaissances. 

Mais  c'est  pnncipalenient  en  ce  qui  appartient  à  la  phy- 
nc^ue  souterraine^  que  se  trouvent  des  idées  fout  à  fait 
fiem^s»  dout  k  dîssassiOA  at  renieiUbleolTreTit,  eir  quelquo 
aorte ,  un  corps  d«  déctrino  sur  réioctrioité  minérale  et  mt 

ï  éiecii'itUé  galvanique*  Eu  recoiinaissanl  éahn  Torganisa- 
lîon  auimfiile  ,  et  spécialement  dans  celle  des  individus  de 
feipèeo  hutnaiue ,  une  faoullé  propre  à  manifester  un  p^în^ 
mpe  ^'i»^ion  électrique  quedéf  eioppentsoUs  térre,  comme 
è  4*atr  libre ,  les  métaux  et  les  mines  par  lèur  simple  juxta- 
position ,  par  leur  contact  mutuel,  c'était  reconnaître  en 
tnérae  iems  la  cause  première  des  principaux  f^énomènes 
#et  ia  phyaic|uci  aouterrain'ê.  Mats  si  l'oo  ajoute  à  ces  deux 
hâêëà  fondamentales  -du  système  d'électrométrie  minéro^ 
graphique  ,  les  notions  non  moins  positives ,  qui  se  sont 
snccessivement  confirmées,  sur  la  décom[)(;sition*de  l'eau  , 
par  i'inleruiède  de  l'électricité  »  sur  sa  çouvei s loi^  en  gaz, 
sur  «elle  des  gail  en  sels ,  etc. ,  ou  aura  »-*selon  M.  Th..., 
iSatis  cette  double  fonction  électro  motrice'  et  gasifiaute , 
la  clef  des  plus  importantCvS  opérations  de  îa  nature,  dans 
le  règne  des  fossiles.  Ce  sont  ces  opérations  mêmes,  dont 
mécanisme  a  été  assitnilé  à  celui  des  opérations  gatva- 
"Skjaea  :  ^1  c*est  Cé  qui  a  fait  dire  «  que  Tétinle  de^l'élec- 
imnétrie  soiiterraîuè  Svait  donné  au  galvanisme  >  comme 
•science  ,  une  valeur  et  une  extension  qu'il  ne  pouvait 
avoir  sans  cela.  »  Ainsi ,  sons  divers  rapports ,  celle  élude,  * 
-dont  M«  Th...  s  est  occupé  depuis  plus  de  vingt^cinq  ans', 
lui  dopn^rfdt  le  droit  tle-  réclamer  el  la,  conformité ,  et 
fftotériorîté  de  doctvine  dont  les  procédés  galvaniques  oYit 
-enrichi  la  science  de  Téleclricité. 

'  Mais,  pour  compléter  cette  science,  il  fallait  eucoro 
TM^ontiaitre^  dune  pert ,  que  là  polarité  métallique,  altri* 
^tt  diiÉltittctif  de  Téleclricilé,  comtné  <ki  magnétisme,  se 
rtrouvaut  tonjours  corrélative  à  la  coiiductibilité  des  corps, 
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comme  reîle-ci  l'est,  en  sens  inverse  ^  à  leur  ï>xidahilii^ 
6e>.mAni£eftte  de.  la.  part  des  mines  et  des  métaux ,  soi^ 
iWBf  comme  dims  les' procédés  gaWaniqiies:  il  fallait 
recoonaitre,  d*aulre  part  ,  qu*k-  Ja  couoipositiôn  bi  -  ga^ 
^euse  de  Teau ,  source  de  sa  Acuité  bipolaire ,  appartient 
son  aplilufie  a  servir  à  l'œuvre  de  la  fiLilificaLion  en  gé»- 
xi^al  ^  comme  elle  sert,  ou  peut  servir  d  uae  matrice 
Pippre  à  la  réproduçtion  de  i-électrieité  elle-même  ;  d'au- 
tant plus  que  ce  damier  fluide  est»  à  son  tour,  un  ogenl 
propre  à  opérer  la  décompositioa  et  la  recomposition  de 
l'autre.  En  reconnaissant  enfin,  ajoute  M.  Th...,  qu'à  la 
déâoxige nation  de  TeaU'  tient,  ou  peut  tenir  la  formalioa 
de  i'azoie  atmpspl^érjque ,  et  à  l'hydrogénation  de  celui-ci, 
la  Icfrmation  du  carbone  «  en.  telles  circonstances  données, 
on  verrait  lisltre  et  se  perpétuer ,  dans  les  foyers  de 
mlnéralité  ,  par  le  concours  de  l'action  éieclrophoncjue 
et.de  Taction  gazifinnle ,  toujours  auxiliaires  et  souvoAt 
repr-oductij^es  l'une  de  l'autre  »  la  série  des  phénomènes 
dont  l'origine  et  la  pérennité ,  s^ns  cela^  seiiient  inex- 
plicables. 

C'est  donc  en  observant  les  causes  et  les  effets,  tant 
physiques  que. chimiques  qui,  selon  M.  Th...  »  sont;  de 
la  part  des  mines  ^  des  nuétaux  et  des  épanchemens  d-eaa 
sous  terre  »  tout  À  fait  conformes  À  ce  qu  offrent , «sous  dos 

yeux  ,  les  procédés  galvaniques:  c'est  en  ajoutant  à  ces 
conif^jss^K es ,  fruits  de  l'observation  et  de  la  méditation, 
celies  qu^L  avait  précédemn^ent  acquises  sur  la  composir 
lion  des  radicaux  gazeux ,  sur  leur  commutivbilitécrespeo* 
tjve,  pour  la  formation  des  sels,  p^r  l'intervention  de 
rélectricité  ,  agissant  sur  l'eau  et  plus  encore  sur  l'azote  : 
c'est ,  dis-je  ,  à  la  faveur  de  ces  documens  précieux  ,  la 
pinpart  puisés  dans  l'expérience  même  »  que  ce  physicien 
a  jeté  les  premiers  fondemeps  d'une  doctrine  toute  noo- 
vellei  Telle  est ,  en  abrégé ,  celle,  qui ,  déjà  ébauchée  dans 
ses  écTii.s  nnlécéd|?ns  ,  a  reçu  dans  celui- cj  nu  développe- 
ment nouveau  5  un  développement  et  une  clarté  qui  doi- 
vent iu^  doBuei^i  aux  yeux  même  de  la  pré?éptiou»  uu  de* 
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^  de  crédibilité  qu'elle  n'avHÏt  point  eu  jusqu'à  prés^ntr 
Ainsi  ,  en  conveoant  que  ie  système  élecii  ométrique  tiunt 
il. s'agit»  ait  été  U  ^préotineur.fitttydtéme  Aur  i«  galva-^ 
iHsaie  ^.\\  faudra  convenir  aasti  «|iie  ce  demièri  en  raiçd» 
de  ses  progrès  prodigieux,  a  offert  ans  aotagooislasde M» 
Th..,  une  belle  occasion  de  trausiger.   •    '       .  '  .    •  .  »  • 


GÉ  O  GRAPHIE. 

GÉOGRAPHIE  jNCIEliNE  ET  HISTORIQUE  ,  composés 
(Taprès  les  cartes  de  d^nvilLe.;  contenant  l'origine  ^  la 
situation  ,  ies  mœurs  et  coutumes  de  tous  les.  peuples  de 
Pantitfuité ,  et  la  description  de  chaque  lieu  en  particu-- 

'  lier  ,  accompagnée  du  récit  des  faits  intéressons  qui  s'y 
sont  passés  ,  jusqu'au  fègne  de  Clovis  ]  avec  Leur  chro- 

'  '  nologie  mise  en  marge.  Chaque  volume  est  terminé  par 
une  Tablé  alphabétique  des  noms  anciens  et  modernes  de 
tous  les  endroits  dont  il  y  est  fait  wfntion.  Vatlasesji 

^  composé  de  23  planches  dessinées^  par  dtAnvi^le^  Par 

"  JU  B.  i>.  M. ,  avec  c^tte  épigraphe  :\  .   V  \   ]\  V  V'"]* 

•  •  •••.**  ,  ... 

*-  A  Paris,  che%  Ad.  Egron  y  imprimeur ,  rue  des  Noyers  \ 
'  n<>49;Arlhus-Berlrand  ,  liUr.,  rue  Hautefeuille  ,  n<»23r)- 
'  J.  Chaunierot ,  libr. ,  Palais  du  Tribunat,  !<•  88  ;  Genels 

•  •  le  jeune  >  libr. ,  rue  de  Thionville ,  n?  i4  /  Lamj ,  libr,  ; 
'    quai  des  Augustins  ;  LerKjnnaut ,  imp?im,-libr, ,  rue  des 

PrétreS'Saint-Germaiml'Auxerrois.  Deux  voL  W2-^°  de 
6oo  pages  chacun,  avec  un  Atlas  in-folio.  * 

.La  chronologie  et  la  géographie  soiat  les  deux  guides 
.de  rtisloiré  5  lune  apprend  en  quels  teois ,  lauire  en  qiiel^ 
lieux  les  évéuemens  se  sont  passés.  Priv^  de  ces  deux 

circoHstanc^s  essentielles ,  le  récit  du  fait  le  plus  impor- 
tent n'est  qu'une  noùou  vague,  isolée,  aui.ne.se  ratuchô 
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à'  «ucuB  système 9  ne  rappuie  sur  aucune  base,  et  ae  fixa 
dtilicileiQeut  dans  la  mémoire,  D  ailleurs  les  événemeos 
•«zpliqseai  par  ia  counaissaiice  d^a  iièc les  et  dea  payai, 
«pn  w  ont  été  iea  témoiiia,  al  à^latir  tcNir  lea  paya  al  làa 
aièr4tta  saut  oaniolénaéa  par  les éaéaemeaa qatiaont  rm 
arriver.  L'alliance  de  qes  trois  cboaes  est  donc  indispan*- 
sable  :  Tune  d'elles  ne  peut  être  séparée  des  deux  autrea. 
A  la  vérité ,  la  géographie  aeule  aurait  toujours  sou  œérito 
iiDopf  a 

ella  perdrait  *infinia3f6nt  à  aa  aéparer  éa  J*bîatoira  :  iaa 

(luciifjieas  de  pure  iiomeiKîlalitre  dont  elle  se  compose, 
ii'eiilrent  bien  tin  us  la  mémoire  ^t  ne  s  j  établissent  d'une 
tnanière  durable ,  cju autant  qu'ils  sont  accompagnés  de 
faits  qui  ay  lient  et  les  rappettent  à  i'eaprit  eii  a'y  repré« 
àantant  enx-ibémea.  ^inn ,  par  axémple ,  beaucoup  'da^ 
personnes  peut  être  ne  se  souviendront  bien  qu'il  existe, 
â  quinze  iieues  de  Pans,  une  petite  ville  nommée  Mon— 
tereau,  située  ^ans  Taucienu^  Cbampagne,  au  confluant 
de  laSeme  et  delTonue,  que  parce  qu  elles  n'auront  point 
publié  queb  1419  le'duc  de  Bourgogne  fut  assassiné  aor 
]f*  pont  (le  celle  ville  en  prf^spnce  et  par  les  gens  du 
Daijpliih  ,  depuis  Gbarles  Y  II.  C  est  ce  qu'a  parfaitement 
senti  l'auteur  du  livre  que  noua  ahnooçbns.  Ce  livre  est 
une  géaigr8pbi4»4ilicîéBiiai  hki^riqué  et  chronologique*  Ja 
vais  doimer  nite  idée  du  pian  qui  a*  été  aaivi.  L'ancian 
.monde,  orbis  vêtus ,  c  e-si-à-dnc  ce  que  les  anciens  con- 
iiaissaieut  du  glo^e,^e  composait  de  i  Asie,  de  i'£urûpe 
et  de  l'Afrique.  Ces  trois  grandes  çoutrées  farmenl  Ja 
diviaipu  pctuçipale  de  l'ouvrage.  Cliaqna  partie  du  mooda 
eé\  ensuite  partagée  en  autant ^e  divisions  et  de  alibdi- 
visioiis  que  l'ancienne  sîtutUiun  puliliqne  rie  ces  pays  en 
reconnaissait.  La  cjrcouscnption  ,  le  périmètre  de  ces 
diverses  contrées  est  déterminé  par  la  nomenclature  des 
^ays  qui  étaient  littiilropbes  de  cbacuné  d'elles  à  l'Est,  à 
f Ouest,  aii  Sud  et^au  Nord  ;  de  même  que  leur  situatiott 
est  fixée  par  les  degrés  de  latitude  et  de  lougiiude.  Après 
uue  histoire  rapide  des  peuples  1  prise  à  leur  oragme  con^ 
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li«e ,  on  entre  dani  rëduinéralion  et  la  dcscriptian  des 
Heux  ,  qui  sont  divisés  en  villes,  montagties  ,  fleuves,  merÉ 
ei  ikcsy  suivant  le$  cas.  La  |>o«itioQ  païUCMiière  de  ohtictiii 
ât  ces  lieux  est  détertuiiiée  par  U  diarùmce  où  ii«e  irouvd 
dés  li«ttx  voisms  les  piM  considéra  Me».  Ctiacfue  artîcltf 
e»t  terminé  par  le  précis  des  év^iietnens  fanienx  et  la 
fiotice  des  personnages  célèbres  qui  ont  iilnstré  le  lieu* 
Les  auteurs  uncieiis  qui  ont  fourni  les  faits  soât  cités  pouf 
^*ôti  pom»  y  av>dip  rtKHiurs  ;  et  à  k  tnatge  se  tfouvent 
dee  éid^ê  ^eë^s  selon  fordré  des  iMis  >  qui  hidiqveot 
à  quelles  époques  les  évéïieiiienà  ont  eu  lieu  et  les  persou- 
i^a^fiâ  oui  vécu* .L'axiieur  doit  la  pHrtie.  historique  et  cliro- 
nologique  de  son  ouvrage  à  ses  propres  recherches.  Quant  à 
la  partie  géographique,  il  l'a  eynpnivT^e*  à  d*Auviile,  en  loi 
donnant  seuleoient  une  autre  forrae.  Il  ne  pouvait  snns  doute 
poiser  dan^  une  meilleure  source.  Cependant,  cotjuîne  depuis 
d'Au ville  la  géographie  ancienne  a  faii  des  découvertes  et 
est  revenue  sur  <{ue1c|iies  erreurs»  l'aruteur  i  mis  à  protit  les 
abèèryations  réoemmeflil  faites  p»r  MM;  GoaseUîniBarbié* 
dthBocaga  et  d'autres  savaiis  géogr^iphes.  Chaque  yolunie 
est  terminï^  par  une  tnble  qui  offre  à  in  foi3*le  nom  ancien 
,«t  ie^BQiB  moderne  des  lietix  don^  ii  y  est  iajt  lœotioa» 
Sans  ce  secours  y  il  eût  été  trop  difficile  ^dç:£aire  ses  re^ 
tkmvfAm  dansim  gros  oavrage  où  les  matières  seat^rangées 
systéoiatiquement^et  non  dans  Tordre  aphabétiqne.  L'atlas 
qui  âcoompagii-e  cet  ouvrage  ,  est  le  recueil  des  cartes  que 
d'Aiiville  kii^fiaéine  a  dressées  pour  i\tfi^toire  aocimiie  et 
4*A'«fio«w  nomame  de  JRx>litn.  £lles  ont  été  r-elouobéesj; 
iBMs  j'ignore  si  l'on  y  a  reotifié  les  erreur»  de  position  qu'U 
«st- reconnu  aujourd'hui  que  d'AuvilIe  a_  coimxiises  sur 
plusieurs  points.  Le  premier  volume  est  précédé  d'un  ex- 
«eUeiit  Eloge  de  d'Anville,  par  M.  Daci'er,  secrétaire 
•p^rpigloeide  rAcadéniie'deaifisflriptiouS'et  belies*leltr08'y 
««^•atifoifrd'lim  4»  kt  troisième  Gtasse  definslitut  nertiooftl. 
Ofï  devait  bien  Cet  hommage  à  notre  plus  fameux  géo- 
graphe ,  eu  téie  d'tiB  livre  qui  «sft  sou  ouvrage  en  grandis 
partie*  \ 
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f  Jy^pth^  ce  qua  nous  véaoas  de  d^'e  »  il  est  aisé  de  .  vois 
c|iie  la  CéofTfaplm  ampienne  et  historique  est  un  des  liirres 

les  pU»b  uliles  que  l'on. ait  publiés  depuis  loiig  leins.  Qui- 
conque lira  ie^  écrivains  grecs  ou  latins  ,  prosateurs  ou 
poètes^  fera  bieo  4e  l'avoir  à  parlée  de  luL  II  y  irouveta 
sur  4e  champ:  t^t  ce  ^u 'il  pourra  lui  importer  de  savoir 
sur  les  lieux  qui  auront  excité  son  iutérét  et  sa  curiosité  | 
et  souvent  à  l'article  d'une  ville  ,  d'un  fleuve  ou  d'une 
montagne,  il  aura  le  plaisir  de  trouver  précibémeiit  le  trait 
diûsioiret  ou  de  uiytUoiogie  qui  le  lui  aura  fait  chercher. 


.  BIOGRAPHIE. 

-     tiOTICS  MMVGRJFBÎQUB  SUR  M.  DB  Lalahdi. 
(S0IT£   DB  L*ArTIC£B.) 

-  Il  fournît  pour  la  collecition  deS  arts  et  métiers  les  cahim 
iuîvaos  :  VArt  dt  faire  mit  papier  «  1761  ;  l'Art  du  par^hemimêr  ^ 
1769  ;  Cariomiier,  l^6S  ;  Tanneur  ,  1764;  Migissier  ^  1765  , 

Mongroyeur,  1766  ;  rArt  défaire  le  marroquin  ^  1766;  rAri 
€orroyeur  ,  1 767 .  ^ 

■  La  plupart  de  ces  cahiers  ont  été  traduits  en  diverses langoas* 
• .  M  ..de  Lalande  coopéra  aussi  à  d'antres,  belles  entreprîsss» 
Sans  les  deuH  premiers  volumes  de  supplémeni  à  F  Encyclopédie  ^ 
qui  parurent  en  1776,  il  donna  tons  les  articles  d'astronomie 

'  qui  m jiii^uaient  dans  cet  ouvracre.  Cette  parile  était  rrès-incom- 
pkte  ,  d  Alemberi  ne  s'en  étant  pas  assez  occupé.  Dans  r£o« 
cyclopédie.  d'Yyardiin  ,  il  avait  aussi  fourni  les  articles  d'as* 
ironomie.  ^     '  » 

Ilf  travailla  à  VEncychpédie  méthodique»  La  psrtie  mathématique 

doiiL  le  prenuei  volume  parut  eu  1784,  est  de  MM.  d'Alem* 
bert ,  Bossut ,  dé  Lalande  ^  Condorcct.  Lfs  articles  signés  D.l4» 
sont  de  M.  de  Lalande.  Us  sont  en  grand  nombre.  L'astrouo^ 
•«lie,  y.  est  traité  dans  Is  flus  grand  dfuif^  Ia  gooinioulqua  y 

est 
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•tt  très-éteodae  au  mot  Cadran.  C'e6C  ce  qae  Fauteur  siyai 
aoaCé  pour  1«  doqoîèine  volume  de  son  astrooomie* 

Je  ne  soinai  pat  M.  de  Lalande  dans  ses  voyages  â  Lyon 
Dîjoti  ,  Anxerre  ,  etc. ,  en  Angleterre  (  1788) ,  â  Manheim 
(1791),  etc.  Tout  le  monde  sait  quel  accueil  il  reçut  partout 
où  il  alla.  On  se  rappelle  que  ie^  grand  Frédéric  ,  en  le  voyant 
arriver  à  Berlin  chargé  de  la  mission  que  lui  avait  confiée  TAca- 
dcmie  des  sciences  «  tout  étonné  qu'il  lut  de  la  jeunesse  de 
Tobservatenr ,  augura  qu'il  justifierait  le*clioix  de  TAcadémie* 

Son  voyage  en  Italie  nous  a  valu  un  ouvrage  très  estimé  et 
traduit  en  plusieurs  langues.  Il  est  souvent  consulté  .par  les 
personnes  qui  vont  voir  ce  beau  pays  dont  les  souverains  ont 
donné  deux  fois  leurs  -noms  i  leurs  siècles* 
,  Parmi  les  diverses  éditions  de  cet  ouvrage  ,  je  citerai  celle 
de  1769  ,  en  huit  volumes  in-12  et  un  de  figures,  et  celle  de 
1786  «  eu  neuf  volumes  in-is  «  avec  atlas  iu*4®.  Cette  dernière 
est  la  meilleure. 

M.  Ersch  parle  d'une  édition  faite  en  1790 ,  sept  voUin-8^  ; 
il  la  qualifie  de  3'  édition  parisienne.  Il  est  dans  Terreur  ;  eette 
édition  n'était  pas  avouée  par  Tauteur. 

M.  Ersch  parle  d'un  ouvrage  intitulé  Génie  de  Buffon^  et  qu'il 
attribue  à  M*  de  Lalande*  Je  ne  connais  qu'un  ouvrage  sous 
ce  titre.  Il  est  anonyme\  et  est  de  M*  Ferry  de  $t*  -  Constant, 
r  On  doit  encore  à  M.  de  Lalande  les  ouvrages  suivans  : 

1770.  Dissertation  sur  la  cause  de  rélévaiiou  des  liqueurs, 
daus  les  tubes  capillaires,  in-12. 

1778*  Des  Canaux  de  navigation  ,  spécialement  de  celui  de 
Languedoc  ,  in  -  folio.  Ouvrage  «  dit  M.  Delambre  ,  dont  U 
projet  fui  conçu  ei  ta  rédaction  fort  avancée  dans  une  visite  qu^U 
fit  au  Canal  des  deux  Mers  ,  qu'il  parcourut  exprès  dans  toute, 
40n  étendue, 

•  1792.  Nouveau  Traité  de  navi<ratîon  ,  par  M*  Bouguer.,  revu 
et  abrégé  par  M*  de  Lacaille       édition  ,  augmenté»  4e  plo- 
.'iieurs  notes  par  M.  de  Lalande.  . 

Les  deux  premières  éditions  sont  de  1754  et  1760.  Celle*ci 
fut  léimpriméc  en  176g  et  1781  ,  prescyue  sans  changemens^ 
M*  de  Lalande  regardait  la  sienne  comme  la  troisième* 

An  1807*  —  a"»«  Trimestre.  Y 
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J'ai  déjà  parié  de  PAbrége  de  navigation  qu  il  donna  en  IJQJ* 

1795.  Mémoire  sar  Tintérieur  de  TAfrique* 

An  VI.  Traité  dt  U  Sphère  et  du  Calendrier^  par  Bxoarâ^ 
5®  édition  ,  revue  et  augmentée  pur  M,  de  Lalandc.  Il  y  corrigea 
la^Table  des  positions  géographiques  ,  et  ajotna  un  chapitre 
du  tems  moyen  ;  enBn  il  y  résolut  une  difiicuUé  que  personne 
n^avait  aperçue  sur  te  doublèment  des  épactes  ;  que  M.  Dupierry 
remarqua  la  première  fois  en  1790.  La  6*  édition  parut  en 
Tan  Xin. 

An  VII.  Almanach  géographique  et  chronologique  ,  avec  la 
population  des  quatre  parties  du  monde  ,  etc. ,  pour  Tan  Vlll 
(  1799-1800] ,  avec  le  lever  et  le  coucher  du  loleiU 

M.  Désessarts  ne  parle  pas  de  cet  ouvrage.  Ersch  nV 
pas  fait  cette  omission. 

tl  a  publié  les  Almanachs  des  physicien, ,  les  Annuaires  du  bu^ 
reau  de  longitude  ,  etc.  il  a  revu  la  partie  astronomique  de  la- 
Géographie  de  Guthrie  «  traduite  par  Noël.  11  a  coopéré  ait 
Traité  d*hbrlogerie  donné  par  Lepaute  (J.  A.  )  en  1755. 

CTest  â  M'«  de  Lalande  qu'on  doit  la  constraction  du  bel  ohm 
servatoire  à  TEcole  nûlltaire  de  Paris. 

Lors  de  la  conquête  d'Italie  en  1797  ,  ce  fat  lui  qui  demanda 
renvoi  des  manuscrits  de  Léonard  de  Vinci  pour  vérifier  la  dé- 
'  couverte  de  la  cause  de  la  Innrière  cendrée  «  découverte  attribuée 
A  ce  célèbre  artiste;  M.  Venture  trouva  le  passage  et  le  consi- 
gna daiii.  UD  Essai  qu'il  publia  sur  les  ouvrages  physicu-uià- 
tliématiques  de  Léonard  de  Vinci, 

Je  prolongerais  encore  aisément  ces  détails  si  je  ne  venait 
d*apprendre  que  Ton  se  propose  de  donner  la  vie  de  M.  d« 
Laland'e  diaprés  les  notes  manuscrites  et  complètes  qu'il  a  laîa* 
sées  à  sa  famille.  '  *  * 

Il  s*occupait  beaucoup  de  biographie.  A  lasttite  d\ine  Notice 
sur  Silvain  Maréchal  ,  il  dotinu  un  supplément  à  un  Diction* 
nair^'qui  a  fait  beaucoup  de  bruit. 

Les  supplémens  de  M.  de  Latande  lui  firent  'beaucoup  de 
tort  dans  i*opinion  de  quelques  personnes.  Il  a  donné  i  diffié* 
rens  journaux  un  g^rind  nombre  de  Nciices  sur  des  honaïues 
célèbre^  damî  les  Uiires  «  les  sciences  et  lés  ans.  Feu  de  joura 
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«Tîcore  avant  sa  mort ,  il  s'occupait  d'un  article  sur  M.  Bûç*hoz» 
Je  prends  ici  rengagement  de  remplir  les  intentions  de  M« 
de  LaUdde  «  et  dans  le  prochain  numéro  de  ce  Journal,  je 
**  MDsacrerai  quelqoes  ligneii  à  ce  laborieux  botaniste»  ' 

M«  de  Lalande  était  doux  «  afiàble ,  serviible ,  d^un  accès 

aîsé  ;  il  avaÏL  les  mœurs  Liciles  ;  il  se  prévenàit  difficilement  , 
cependant  revenait  prompiement  de^  préveunons  <]u'ji  pouvait 
avoir«  Il  obligeait  souvent ,  et  connaissant  ce  principe  du  sage: 
Bù  dai  qui  ciià  dût ,  il  ne  faisait  jamais  attendre  ses  services. 
Il  en  a  rendu  de  tous  les  genres.  Il  aidait  les  malheureux  de 
son  argent,  les  gens  de  lettres  de  ses  calculs  :  il  en  a  fourni  à 
M.  Gudin  pour  son  poëme  de  la  Sphère  et  pour  celui  de  la 
Conquête  de  Naples.  JVn  pourrais  citer  d'autres» 

U  recevait  beaucoup  de  letices.  11  nVo  a  jamais  l^ssé  une 
•ans  réponse» 

Comme  M.  de  Mairan  ,  malgré  Tanathême  lancé  contre  lès 
mathématiques  et  Tastronomie  ,  il  se  plaisait  à  la  lecture  des 
bons  poètes  ;  Racine  sur-tout  faisait  ses  délices^  Ce  lut  en  Al- 
lemagne qu*il  commença  à  gouier  les  ouvrages  de  c«i  grand 
liomme» 

Sa  conversation  était  intéressante ,  sa  mémoire  immense»  Il 
faisait  chaque  jour  des  notes  sur  les  hommes  marquans  dans 
la  littérature  «  les  sciences  et  les  arts  ,  et  dans  ses  papiers  on 
en  doit  trouver  une  collection  très«curieuse«  Quelques  personnes 
loi  ont  reproché  une  grande  vaniié.  Dans  ses  ouvrages  (  dans 
sa  Bibliographie  entre  autres  )  ,  il  parle  ,  il  est  vrai ,  très-souvent 
de  lui  ;  mais  son  nom  est  telleiiicnt  lié  à  tout  ce  qui  regarde 
rastronomie  ,  qu'il  n'a  fait  là  que  ce  que  tout  autre  écrivain 
eut  été  obligé  de  faire*  11  $t  contente  de  raconter  les  faits*  On 
lui  eut ,  s^il  se  fut  passé  sous  silrace  «  reproché  Tioexactitude» 

Il  y  a  long-tems  qu*on  a  dît  que  Thypocrisie  est  un  hom- 
mage que  le  vice  rend  à  la  vertu.  La  Motte  définissait  la  ja- 
lousie ,  un  hommage  mai-adroit  que  Tinfériorité  rend  au  mérite. 
M»  de  Lalande  ne  fut  pas  à  Tabri  de  ses  attaques  ,  mais  du 
n^ins  il  en  triompha*  Parmi  quelques  vers  qu*ii  a  faits ,  j^ai 
remarqué  cçax-ci  : 

7   •      •  " 
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De  Satgiies  m^ÎDjarii»':  un  pflnca  m^appliodit  (i). 

Les  c  ritiques  ont  fail  le  tourroent  âe  Voltaire: 
Je  auis  heureusement  d'un  autre  cdractëre. 

S^il  s'înquicta  fort  peu  de  la  jaloniîe  qu^on  lui  portait  «  cêtt« 
^lle  pasBton  ne  put  jamais  non  plus  se  glisier  dans  son  cœnr* 

Qiielqu'aroourcux  gu  U  iùt  de  gloire  ei  de  lépuiation  ,  il  ne 
négligea  ^a*  d'accroître  celle  des  autres.  N'est-ce  pas  lui  qaî 
insista  ponr  qne  la  planète  découverte  en  1781  poril^t  le  nom 
d^Herschelhft  qui  le  premier  Tavait  reconnue  ,  et  combattit  les 
astronomes  qni  Vobstinent  â  lui  en  donner  un  autre  ?  Chaque 
jour  il  faisait  in  értr  dans  les  journaux  des  lettres  relatives  aux 
découvertes  faites  par  d'autres  astronomes  qne  lui  ;  il  sVmpres- 
aait  d'oflrir  leurs  noms  au  public  et  d'expliquer  les  ptogrci 
qu'ils  faisaient  faire  à  la  science.  Son  Histoire  abrégée  de  Tas- 
tronomie  est  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  je  viens  de  dire. 
Elle  est  I emplie  de  notes  où  notices  favorables  sur  les  plus 
célèbres  aitronomes  morts  ou  vivans.  L'éloge  qu'il  donna  dans 
le  Nécrologe  de  1770  de  son  maître  Delisle  ne  peut  que  faire 
bonneur  an  coenr  et  à  Tesprit  de  M.  de  Lalande.  Je  puis  diie 
^  même  chose  de  beaucoup  d*aiutres  morceaux  disséminés  dans 
toutes  les  feuilles  périodiques  ,  entr*autres  le  Joutnal  de  Paru 
qu'il  favorisa  dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  '  , 

Il  était  modeste  dans  son  extérieur  et  dans  ses  vêtemens  , 
généreux  sans  ostentation.  Il  était  coniianL  malgré  son  grand 
âge.  Comme  le  respectable  bénédictin  dom  Germain  Poirier  , 
mort  il  y  a  quelques  années  ,  il  s*imposait  des  privations  pour 
pouvoir  icnJre  plus  de  services  ,>Oor  soulager  plus  de  mal- 
heureux ;  et  cependant  M,  de  Lalande  trespérait  pas  recevoir 
■  dans  le  ciel  la  récompense  de  ses  bonnes  actions. 

Voici  quatre  vers  qui  ont  été.  iaits  pour  cire  mis  au  bas  dt> 

son  portrait: 

Il  mesure  avec  ce  compas 

Les  cieux  moins  irrands  que  fiOn  géaie^ 

îl  j  voit  ,  rival  d'Uranie  , 

Tout,  hors  rêlre  qu'il  n'admet  pas  (a). 

(1)  Le  prince  de  Gotlia. 

(a)  Ces  ver*  soat  de  M.  Valant.  Puisque  j'ai  occasion  d'en  pat* 
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'  Saas  doute  M.  de  Lalm^t  eut  dei  faîbleiset  )  Il  éiaît  ho'Mie  % 
nais  il  avait  de  grandes  qualités  ,  et  îl  serait  è  désirer  <|ée  tons 

les  hommes  religieux,  ou  ^ui  &  aononceni  pour  Télrç  ,  eusseut 
ses  venus. 

M.  de  LaUndt  éuit  ncmbre  de  la  Légion  d^hooneur ,  do 
rinstitut  ootîooal,  des  Académies  de  Londrea*  de^BetUn  ,  de 
Pétersbourg  ,  de  Stockholm  ,  de  Bologne  ,  de  Lyon  ,  etc. 

PeriMonnc  par  Caiheiine  ,  il  fut  par  Paul  1^^  piive  de  sa  pen- 
sion qu  Alexandre  rétablit  eu  i8o5.  Il  esc  mon  à  Paris  le  4 
avril  iSoy.  Le  même  joor  de  rairi884  était  mort  Âlfoose  X  • 
roi  de  Léon  et  de  Castilie  ,  surnommé  le  Sage  et  rAstronome. 

Les  obsèqnea  de  M.  dé  Lalande  ont  été  èéiébrées  le  lundi 
6  avril  à  l'église  pajoiisiàlc  de  Si.  Benoît  avec  beaucoup  de 
solennité.  Une  députation  de  ilnstitut  et  un  nombreux  con- 
cours de  parens ,  d'amis  »  de  savane  etxie  gens  de  letirea  distin« 
piéa  jiccom^pagnmni  le  convoL .  , 

Arrivés  au  lieu  de  la'  sépnUuro,  M;  Delambre,  seorétair« 
perpétuel  de  la  première  Classe  de  rinstitui  pour  la  partie  ma- 
thématique  ,  prononça  'un  discour»  dont  nous  citerons,  un  pas- 
sage : 

s«  Un  Irait  particnlier  qnt  ditilngiie  M*  de  Lalandt  »  ■  dit 
M.  Delambre-^  c'est  que  dertâni  d*élèvei  rècoonaâssan#  et  dé- 
voués qui  lui  offraient  leurs  ser^ces  pour  le  soulager,  soit  dani 
des  calculs  Immeu^es  auxquels.il.  ne  .pouvait  iuiHre  ,  soït  dans 
la  révision  de^Nsicrita^jaaiilia  il  rien  accepté  sans  nommer 
Jet  vidifblea  «mteairs  %  et  que ,  non  content  d^  ce  témoignage 
durable  de  sa  vocoanaiesamce ,  il  prenait  encore  tonales  moyen» 
de  leur  eu  douii<îr  des  marques  plus  fugitives  ,  mais  (jui  pou- 
vaient leur  être  personnellement  d'i^ne  utilité  plus  proclraine 
q|  plus  réelle  ;  de  U^tous  ces  articles  «qu'il  répandait  avec  pro- 
f(B»ion  dans  le»  journaoK<t  le:grand  nombre,  de»  lecteur»  n*y 
voyait  qfu^uoe  envie  demeanrée  de  fixer  sur  lui-même  les  regarda 


1er  ,  }c  relèverai  encore  une  erreur  de  M.  Désessarts.  M.  Valant  u*a 
pas  ëlë  membre  de  la  Convention.  Ce  fut,  il  est  vrai,  d'après  la 
présentation  de  son  ourmge  que  la  peine  de  mon  fut  abolie  ou  du 
tnoint  que  Tabolition  en  fut  décrétée  |  mai»  M*  Valant  u'éUit  14 
que  «impie  pétitionnaire* 
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noms  nouveanx  au  peu  connus  ,  d'exciter  ou  d'entretenir  Tc- 
muiation  ,  et  de  faire  percer  plus  aisément  le  mérite  ignoré» 
Plusieurs  de  ces  articles  cm  été,  dans  le  teros,  écrits  pour  moi 
dans  cette  iotendon*  Je  devais  cette  révélation  â  U  oiémoire  de 
celui  que  je  me  fait  honneur  d*avOtr  en  pour>  maître  ,  et  je 
m^applaudîft  de  ce  qne  les  effets  de  sa  bienveiHavioe  otii  eu  pour 
moi  des  suites  assex  heurenses ,  pour  que  la  juscice  qnc  je  suis 
Â  portée  de  lui  rçndre«  en  cette  occasion  douloureuse  et  so* 
lenoelle  ,  ait  un  caractère  dt  vérité  et  d^anthemicité  que  je 
n*<ttraîs  pu  lui'donqer  en  aucune  autre  circonstance. 

19  Ce  même  motif  de  reconnaissance  a  dicté  ces  notices  né- 
croloçiques  qui  suivaient  immédiarement  toutes  nos  pertes  dans 
les  lettres  ,  daos  les  arts  et  dans  les  sciences.  Malgré  Tétat  de 
£iiblesse  alarmante  où  il  languissait  dès -lors,  il  retrouva  des 
forces  pour  se  traîner  à  la  tombe  «de- M»  Coulomb  ^  et'  rendre 
tin  dernier  bommagé  4- la -méfiAei^CdÉ' confrère  que  nous  pieu* 
rions.  Hier  même  ,  à  Tinstant  où  nous  venions  de  le  perdre  , 
line  veuve  arrivait  avec  les  notes  qu^il  lui  avatt  demandées  il  y 
a  cinq  jours ,  pour  Têloge  historique  de  son  mari ,  naturaliste 
tOnod  pat  la  multitude  de  see  prôduciioifs  «  avf  c  lequel  -Mi^  de 
Lalande  n^avait  aucune  liaison,  mais  qui  antrefoîa  avait  «décoré 
de  son  nom  noè  plattte  iMUttHe  um  iine  etrpèce  inconnne.  »9  •  • 

'  Après  le  discours  de  M.  DeUmbre  «  qui  avait  été  entendu  avec 
nue  attention  profonde  et  beeneoM^  de  lecneîttasoeat  »  M. 'Du- 
pont (de  Nemonrs],  membrp  de  fat  iFoissèoie  Ôlasae  ,  a>tt 
avancé  et  a  prononcé  ce  peu  da  me^s ,  qui  ont  avasi  été  entendue 

avec  un  îptcrct-  toiichaut-^-  "  -  • 

ftc  Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  quelques  mots  à  Téloquest 

let  savant  discours  de  M.  le  sectrétairè* 
ft  J'ai  à  raconter  une  bonne  action  de  notre  collègue  Lalande, 

4on«-  j^H-éi^  Toceasieo  M~l*ob|«tk 

9)  Après  la  journée  du  lO  août  1792  «  j  ai  eu  besoin  d  un 

asyîe.    V    .  •  • 

99  M.  Harmand  ,  aujoord^mi  directeur  des  pensions  à  la  tré- 
sorerie,  alors  un  des  élèi^s  lés  plus  distingués  de  M»  de-  La* 
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Unde  me  U  domii  dans  robtervatotre  des  Quatre-Nationt , 

dont  M.  de  Lalande  lui  conhait  les  clefs  et  les  travaux.  Il^y 
pourvoyait  à  m/e»  besoins* 

f*<Uoe  réqnîtition  fot  lanacéestir  les  jeunes  gens  de  (lige  de 
M.  Haimand  »  et ,  quoique  marié ,  il  eut  i.eraindre  d*étre  forcé 

•  de  partir. 

iî  II  fut  trouver  M.  de  Lalande  ,  lui  confia  ma  pOMtion  ;  Inî 
dit  :  4i  S'il  sort  de  Tobserv^toire  ,  il  sera  massacré  ;  s'il  y  i  csic, 
.  f9  îl  est  ei^posé  à  mourir  de  faim.  i>  Courtz  ^  lui  répondit  M.  de 
Lalande  «  U  garanûr  de  toute  is^métude  i  je  lut  porterai  régji~ 
Uérement  à  manger*  Il  ne  pouvait ,  non, plus  quç  M*  Harmand  • 
le  faire  qu'au  péril  de  sa  propre  vie,  v 

99  Ma  jo^te  reconnaissance  en  remercie  sa  méruoire*. 

99  Je  prie  DIËU  de  le  bénir  i  J'espère  qu^il  aéra  et  qu'il  .esc 

•  déjà  béni*  4 

9»  Il  ^taît  plus  religieux  quHl  ne  croyait  Fétre  ,  puisqu'il  5*est 
.  fnontré  constamment  homme  de  bien,  rempli  d'honneur  ,  de 
probité,  de  courage  ^^'activité  pour  toutes  les  cbpses  iitil^  t 
d^amour 'Ct'de  zèle  pour  le  geiire  buroain. 

19  Imiter  CRA^to  BtiMFAtTEUR  «  c^es^  rendre  le^lns  di^pe 
.  hommage, à  U  bqn|é.  infinie ,  à  la  raison  suprême  qui  gouvçi^e 

,  rUiuyeri.  99      .  ' 

Çour  la  rédaction  de  la  présente  Notice  ,  j*ai  profité  de  quel- 
ques notes  que  f  avais  depuis  long-tems.  J'ai  mis  à  çontri.b^lion 
.plttsienrs  ouvrages,  lien  est  «  dit  Voltaire  «  des  livres  comme  du 
.feu  dans  nos  foyers»  On  va  prendre  ce  feu  ektz  spn  voisin  ,  on 
V allume  cluz,  soi  ,  on  U  çammuniaue  çl  f  a^lre^  ,  et  il  abbar tient 
à  lousm  A»  J.  Q.  B. 


LITTÉR.  GRECQIJE.-- GRAMMAIRE. 

J.-B.  GàOéf  àMM*  les  Pry^essws  de  langues  ancienne^ 

'  OsSERKJTiONS  sur  plusieurs  idiotUmes  grecs 'fran^ais^ 
latins ,  et  autres  points  de  grammaire* 

Ma  nouvelle  Grammaire  grecque  a  été  accueillie  avec 
beaucoup  de  bienveillance  par  les  Journaiistea  soit  fran-» 
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çais,  soil  étrangers.  Je  ne  puis  cepeDdanf  -me  clîasîtniiler 
qo*6ll6  contient  encore  bien  des  inexactitudes  que  je  n'ai 
osé  réformer  ,  parce  qu'elle.*^  avaient  pour  elles  ou  l'au- 
torîté  de  noms  imposans,  ou  la  tradition  vscdaslique.' 

«rappellerai  d'abord  l'attention  dea  itiatituteurs-publics^ 
sur  le  Chapitre  XV»  p.  m  ,  3<  Partie  de  ma  0raniinnre 
grecque.  Je  dis  d'après  Furn;an!l  (i) ,  Port-Rojal  (2), 
■  Viger,  Weller,  Fischer  et  d  antres  G-rammair»pns  encore, 
que  les  Attiqne^  emploient  souvent  l'optatif  pour  l'indi- 
catif. Adopter  cette  doctrine ,  c'est  enseigner  une  erreur, 
c^est  coofbndre  les  modes ,  c'est  méconnaître  un  idiotisme 
plein  de  finesse  ,  qui  a  son  parallèle  dans  le  français  ,  et 
que  le  latin  ne  rend,  bien  souvent,  qne  d'une  manière trèa- 
^  imparfaite  (3). 

Sur  la  question  qui  noua  occupe,  Ifai  dâ  consnller,  et 
'fâi'en'  efifel  consulté  un  savant  allemand  ,  gramckiairiea 
philosophe,  M.  Hermnnn ,  dont  j'ai  pins  d'une  fois  recom- 
mandé les  doctes  recherches  à  l'attention  de  nos  jeunes 
He  1 1  n  1  s t es .  (f  Optativi  propriavis  hac  est,  dit  M.  Hermann, 
ut  indicet  aliquid  non  esse,  Sedcogitari  tantuih.9  A  laauita 
êe  ce  principe  /  M.  Hemfann  cite  des  exemples  qui  lie 
paraissent  ppint  du  tout  concluaus.  Le'  premier  est  tiré  du 
'  Protagoras  de  Platon  (4),  ^        .  *  .  , 

Socrate  dit  au  sophiste  Protagoras  :  t^tyù  in  Zm  ¥99 
^KoticToniy  t%*fA^%^  Si  nous  traduisons  d'après  Bi.  Heiw 
nlann*^  cette  phrase  signifiera  non  que  Jupiter  a  envoyé  la 
jàstice  aiidè  hdtnmes \  mais  que  telle  est  l'opinion  de  Pro- 
tagoras. Mais  en  supposai! l  à  cette  phrase  un  sens  iro- 
mqMe  ,.nous  traduirons  :  Protagoras,  wHis  disiez  -gue  fro-^ 

(2)  Voilà  ce  qtt*enseigne  hdmî  Port-Rojal ,  sbds  cependant  Im 
mettre  isor  le  ctmipte  des  Aniqucs.  Voyex  p.  498 ,  45  éàit. 

(3)  D.iii  ](   ens  d'j  î'opfalif  qui  leur  manque,  Jes  ladof  emploient, 
quetquetoi  s  [r  >>   l  eurememeot,  le  jubjoactif*  Voj,  p«  46  da  m 

Graaimaire,  i'^  Fariie. 

(4)  Voy.  la  iVa«»ii  da  J,  de  Seis  ^  p.  Sa^i 
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babJement,  Jupiter  avait  envoyé  In  justice  sur  la  terre. 
lia  doctrine  de  Socrate  ,  bien  approfondie,  me  semble  fa- 
voriser cette  interprélation.  Différent,  de  Pfotagoras  ,  le 
•ager  Athéaie»  pensait  qu'il  y  a  des  sciences  que  les  hom- 
mes enseignent ,  mais  qu'il  en  est  quon  ne  peut  apprendre 
que  de  Dieu  ,  la  justice,  par  exemple.  Protagorns  n'était 
pas  de  cet  avis»  Aussi  Socra le  iui  dit-il  ironiquement  : 
Protagonts,  vous  nous  faisiez  la  ^râce  d  accorder  que  prom 
bablement  Jupiter  avtut  envoyé  la  jusêice,  aux  hommes  ; 
et  par*ià  i!  annonce,  non  que  telle  est  ropniion  de  Pro- 
tagoras,  im\'is  que  Protnoorns  n'avait  point  a'opiuion  à  lui; 
que  sa  doctrine,  comme  celle  de  tous  les  sûphiâtes  ,  u*of- 
irait  que  des  doutes,  que  des  incertitudes,  que  .des  con^ 
'  tradictioos. 

Au  reste ,  ce  passage,  ëtant  susceptible  de  deux  inter- 
prétations ,  ou  plutôt  mon  interprétation  ne  devant  être 
appelée  que  conjecturale ,  tant  que  les  Hellénistes  i\y 
▼erront  pas,  ce  que  je  crois  y  voir,  nue  ironie  socratique , 
ce  passage  ne  doit  poînt  se  montrer  dans  une  granmiaîre 
élémentaire.  On  ne  doit  y  présenter  que  des  exemples 
dont  le  sens  sort  fixe  et  déterminé.  voici  un  dont  le 
sens  me  parait  incontestable. 

'    Àv€mt  de  mfiUre^  FhUociès  à  mort,  Lysùodre  lui  demanda 
de  çuel  supplice  était  digne  thomme ,  û$  rm  Av^^m 
Ki^tfêtêt  icmTujc^rttnnn  (5).  Si  Xénophon  eut  dit  à  l'indicatif, 

«V  KUTiKi  fJL-iff-i ,  il  eut  indiqué  une  action  faite.  Mais  en  em- 
ployant l'optatif,  ce  n'est  plus  de  1  action  qu'il  s'agit;  c'est 
son  atrocité  ,  et  Tinhomanité.  de  Phiiociès  qu'il  tiépeifft. 
Noms  traduirons  donc  :  Lysandre  demanda  à  PhUodès  de 

quel  supplice  était  difçne  un  homme  qui  avait  été  capable 
de  (  on  assez  atroce  pour)  précipiter  {  ou  qui  avait  pu,  qui 
.  aidait  osé  précipiter)  du  haut  dun  roc  4es  Andriens  et  les  . 
Corinthiens. 

Cette  version  s'éloigne  de  eelle  de  M.  Hermann  ;  mais 
elle  me  semble  ludupée  par  le  contexte.  Lysandre  paihiut 
,   .  ■  ._  ' 

(5)  Helieaiq.  às  XéaojjfhQB ,  II ,  z ,  Sa. 

s 
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à  Shiloclès ,  ne  donne  pas  à  entendre  qu'il  le  8oii|^çonnaH 
d'inhumanité;  mais  il  s'étonne  de  l*acte  d'inhumanité  dont 

il  le  sait  coupable.  Quoi  qu'en  dise  M.  Hermann,  il  ne  s*agit 
ici  ni  de  soupçoo ,  ni  d'accusation  vague.  Nous  en  avons 
ia  preuve  dans  le  numéro  qui  précède  celui  qui  est  l'objet 
de  celte  discussion.  Voici  ce  que  Xénophon  y  dit  exprès- 
:8émf>nl  et  en  termes  très-clairs  :  Après  s'être  rendus  mai- 
iTH'  df^  deux  froffpres ,  L'une.  d'Andros,  f  autre  de  Cnrinthe  , 
des  fTf/fjc'raux  athtfniens  avaient  précipité  leurs  prisonniers 
dans  fn  nier  ;  et  ce  crime  /  cétait  l*ouvrage  de  Cathénimi 
Fhiiociès. 

/  En  expliquant  les  optatifs  des  Grecs,  nous  employons 

souvent,  coumie  dans  ce  dernier  exemple,  le  verbe  pou- 
voir. Ce  mot  ,  susceptible  d'acceptions  très-ditiérenles  » 
tantôt  exprime  la  permission  et  presque  ie  droit  dejaire 
une  ehiise  /  ainsi  vem  pqme%  faifû  cela ,  pour  il  vota  ûii 
'permis  de  faire  cela  ;  et  tantôt  il  donne  Tidée  d*iin  futur 
cont-ngent,  d'une  chose  que  l'on  feia,  ou  que  l'on  a  faite, 
en  venu  non  du  droit,  mai«  de  cette  faculté  ii agir  dont 
jouit  un  être  libre*  On  conçoit  que  par  extension  ce  mot 
signifiera  oser  (S)  f  et  répondra  quelquefms  su  stutiMn  (7) 
des  Ifilius. 

De  loules  nos  observations  sur  l'optalif  des  Grecs  (8)  , 
concluons  que  ce  mode  ne  se  met  point  pour  l'indicatif, 
.  comme  le  disent  Port-Royal  ^  autres»  et  posons  en  prin- 
cipe ce  qui  .suit: 

A  la  sîgnifieaitott  fondametitade  du  verbe ,  le  noode  op- 
.  latif  (  auquel  lépoiid  ,  selon  Beauzée  ,  le  suppositif  frau- 

(é)  Âuisi  dans  Texempte  tiré  de 'Xéaopboo  ,  «#  «#niKf » 
avom-Doas  employé  le  mot  o#«r  |  eomne  pre«f  ae  tyskonyme  de 
pQinfQtr» 

(7)  H.  Est,  danf  son  Trém^  olMerve  avee  raison  ffait.êustin«re 

s^eiu ploie  quelquefois  dans  le  scos  de  pouvoir^  é*oser, 

(8)  On  trouvera  et  dnns  ixioa  JCénopJion  et  dans  mon  Tliucyduis 
iiuf  foule  troptatifs  dont  le  teos  non  compris  .sfinhlera  trè«<^aciU  ^ 
saisir,  d'après  les  principal  ^ae  nous  venons  de  donner» 


\ 
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çais  ) ,  ajoute  l*id^e  accessoire  d'incertilude ,  d'hypothèse^ 
de  coDce&sioa,  de  fulur  contingent,  de  pouvoir,  de  possi- 
bilité, d'adoucissemeoty  d'euphémisme,  d'irooie,  etc»,  el 
a'ectiploie  beoreu^emeat  daas  I9  atyle .  direct  et  sur-tout 
dans  le  style  indirect ,  pour  exprimer,  soit  au  passé,  soit 
.  an  futur ,  ud  désir ,  uu  luotif ,  ua  projet.  Quod  eraù  dtmons' 
Xrandum. 

Observations  sur  l'insertion  de  différentes  lettres^  insertion 
que  r Euphonie  a  conseillée  dans  quantité  de  mats  grecs, 
français  €ù  latins* 

A»>rp  ftil  au  génitif  un^oç  et  #ev^e«<".  D*on  nr^is  vient 
de  iM*f^»(y  par  syncope,  nous  disent  Weller  (10)  et  au- 
tres grammairiens*  Mécontent  de  cette  solution  qui  ne 
aatisfait  point  du  tout  Fesprit  »  j'en  cherchais  une  plus  sa- 
tisCaisante  avec  les  auditeurs  de  mon  cours  éléipentaîre , 
, et  voici  ce  que  nous  avons  trouvé.  Avant  de  dire  mf^uc;^ 
'.on  a  dijt  é^nfof^  puis»,  par  syac9pe,  «vp«(.  Mai$  eu  pro* 
moïiçtkntMffûs  qiii  ne  voit  qu'en  vertu  du  jeu  des  organes, il 
e^t  presque  impossible  de  ne  pas  prononcer  ctvJ>«f.  £n  in« 
,sérant  un  ^,  et  en  écrivant  «ir^aff,  on  a  donc  obéi  au  mou- 
;Vement  de  la  langue  et  au  jeu  des  organes. 

C'est  encore  en  vertu  du  jeu  des  oi^p^s  que  1  on  a 
.fait  rmftm^ûSy  fS^ner,  gendre  ,  fctmftQpti^  le  midi.,  fttfAx*(i^t 
curo'  ^ï  tant  d'autres.  DerV^^^o^,  nuptia ,  on  a  fait^ufttjpoç  ^ 
par  syncope  yaf*^Qs ,  puis  y«««p#î.  De  ^tati^i^tet ,  on  a  fait 
.fii^ijf^ftm  par  syncope,  pms  iMt^^fA^tia,  De  ^8/«ÉAtf^«<,  est  vcqu 
jtîftxpftiu  par  syncope  ,  puis  fMf^h^ftm» 

•  Observations   sur  les  terminaisons   tTao-ttv  de  (actifs 

et  trêitrwf  du  passif. 

Dans  mon  Ménaoire  sur  Thucydide  ,  p.  yB  et  suiv. ,  j'ai 
'jparié  de  plusieurs  terminaisons  sigmlicatives  et  pittores- 
'  ques  de  noms  substantifs  grecs ,  français  et  latins.  Disons 


(ro)  Vojpz  p.  36 ,  82  «t  107  de  sa  Grammaire  »  el  p*  i58 ,  167  àeê 
>^mma<h,  Fischtri  ad  1^,  C        .  "  . 
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aujourd'hui  un  mot  ie  quelques  terminaisons  de  verbes  , 
et  d*abord  de  iTâ»(r«vy  à  iimpéraitif  actif*»  et  de  tTè^ç-aff 
à  ri  aipérattf  passif. 

Pourquoi  ^i»riev,  teriïlinaisoii  passive»  appelfe^t^il  le 
qui  e»t  la  plus  forte  des  linguales  sifflantes ,  et  dît -oit 
ttréù.û'uy ,  tandis  que  trtcTxi  ^  terminaison  active.,  n'admet 
point  et  rejeUe  -,  Dirons- nous  que  l'usage  Ta  voulu 
airvsi  ?  Ce  serait  faire  trop  peu  .d  honneur  aux  heureux 
génies  qui  voulurent  donner  aux  hommes  des  signes  et 
des  sons  représentatifs  des  idées.  Assurons  qu*en  cédant 
a[i  hpsoin  dVviier  toute  confusion,  et  d'établir  inie  dis- 
tinciion  entre  les  terminaisons  de  lactif  et  du  passif,  ils 
avaient  bien  rétléchî  sur  la  nature  de  lun  qvî  veut  des 
sons  coiiians ,  et  celle  de  l'autre  auquel  semblent  mieiiac 
Tîonvenindes  sons  durs,  âpres ,  aspirés  et  sifflans.  Si  ce 
qne  j'.'Dpelle  combinaison  savante  doit  être  attribut^  à  nn 
aveugle  et  capricieux  usage,  comment  a-t-ii  été  umté  par 
les  Muislateurs  des  langues  latine  et  française  ?  pourquoi 
à  l'actif  des  sons  rapides  et  doux  «  et  des  terminaisons  ^ 
'brèves;  et  au  passif ,  des  lettres  dures,  et  des  terminai- 
sons  ionj^ues  et  pesantes  V  C'est  qu'apparemment  elle» 
étaient  jugées  propres  à  exprimer  les  idées  opposées 
à  agir  et  pâtir* 

Le«méme  jeu  dès  organes  à  d(!k,  dans  d*autres' langues 

que  celle  des  Grecs,  produire  les  mêmes  combinaisons, 
amener  les  mêmes  résultats.  Aussi  les  Latins  ont -ils  dit 
'comburo ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  b  dans  cwn  et  dans 
uro.  Ëu  français ,  de  gêner  ,  nous  avons  fai^  genre ,  puis 
gendrp  ;  dq  caméra  ^  camre  y  puis  c^am^re;  de  numerus , 
numre  ,  et  ensuite  nombre.  Ne  remarquons-nous  pas  les 

(9)  Quel  cootraste  eo  effet  entre  0terhero\  as  g  at  ^  et  t>erôeror  « 
arU^  ou  are  y  aiur?  Entre  perheràpiéi  ptrheralus  sum  ?  En  Ire  je  loU9^ 
'  Ici  loues  f  il  loùe^  et  je  suis  ^iu  ex,  il' est  hué»  Le  français  a  des  tema 
composés  qui  ocoeeioBuent  det  longoeorai  mai»  ^oello-iiàffkenc» 
entre  aeoir^  employé  pour  raoïîf  ^  ei  êire  ifn.  tiftnontre  i|U*att 
passif ,  et  fjul  dès  sa  ptemîèrs  persoiVAs  tJ^       &  dçii^.sîfflaiitas» 
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islknes  procédés  dans  marmar,  marmn marbre  ;Jlam^ 
ma ,  flamme  ,  flambe  ,  vieux  mot  é^o^  flambeau  ;  pingere , 

paire  j  peindre  ;  fin^ere ,  feinre  ,  feindre  ;  cin^ere  ,  c'mre  , 
ceindre;  minar  g  meure ,  m^ndre  ,  moindre  ;  ungere ,  oinre , 
QÎndre;  aîtingeffe ,  attemre,  atteindre  ;  tingere ,  tinre^  feiit-» 
dne  ;  stringere ,  $trinre ,  èstreindre;  coastringere ,  çonstrmrei 
contraindre  ;  exsrtinguere ,  exteindre ,  éteindre  /  cinis ,  cenre/ 
cendre;  tener,  terne,  tendre  ; Jrangere  ,  enfreinre  .  enfreins 
dre  ;  generare ,  ejifi^ndrer ,  el  mil!»  autres  semblables  ? 
.  Entre  le$  lettres  L.et  A,  la  lettre  D  s'est  placée  nata* 
retlemeat.  Ainsi  ptdvis ,  poutre ,  puis  pouldre ,  et  eii6a  . 
poudre;  moîere,  moire  ymoLdre,  mouldre,  moudre  ;  fui p^r , 
f outre  f  foudre  ;  saivere ,  solre ,  soulre  ,  souldre  ,  soudre  / 
Jouldre,  absolvere ,  dùssolvere ,  absoudre  ftdissoudre  ;  cory- 
4us ,  par  mëtatllèsey  cttlyrus ,  cotdner,  couldrier,  coudrieK 

k  I  S  T  O  I  R  E> 

Histoire  de  PolûGI^E  ,  depuis  son  origine  jusqu'en 
1795,  époque  du  partage  définit  f  de  ce  royaume  entre 
la  Russie ,  la  Prusse  et  i^dutriche  ;  précédée  de  détails 
exacts  sur  la  géographie  tagnculture ,  le  commerce  / 
l'instruction ,  les  mœ  urs  ,  les  coutumes  et  tancien  gou^ 
verhement  des,  Foioims  J  par  F. -M*  M***.  Avec  cette 

■  épigraphe  s  *  . 

 Be\>oest0  Antinos,  mœ^tunaqtie  tîinorem  ' 

,  MSllite  ;  f«irsBn  et  hœe  olim  ineminisse  juvabit. 

ViBe.  MfMûi,  Lih,  J. 

»    Deux  volumes  fn-8<».  Prix ,  lofr, ,  et  1  o.f  \  franc  de  port 
*    A  f  imprimerie  de  ifaii  i  et  Comp. ,  rue  Saint  -  Hyacinthe  , 
it^s5;  cAtfjBDebraj,  LUtr,,  rue  Saint-Honoré  ;  et  Colnel, 
libr. ,  au  coin  de  là  nie  dû  Bac  et  du  quai  Voltaire. 

L'Histoire  de  Pologne  ofiVe  plusieurs  espèces  d'jii-^ 
térêt ,  parmi  lesquels  ce^ui  de  circQiist^uce  n'est  pas  le 
moins  grand*  On  aime  i  parcourir  dao^  ce.mpmjent  les 
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almales  of^geoses  d*iin  peuple  qai  est  âppp//é  par  ïâ.  po^ 
Jilique  Ja  plus  sage  à  repreudre  ie  rang  qu,!!  n'eût  iamai» 
dû  perdre.  Tout  intf^resse  dans  ee  peuple*  ;  ses  couleurs 
locales»  ses  mœurs  guerrières,  ses  habitudes  domestiques  , 
coQserTant  quelques  traits  de  son  aotîqije  origine  et  dcr 
son  long  îsoleoient  des  antres  nations  dfl  l'Europe  occw 
dentale  et  méridionale.  L'histoire  de  T/ologne  -présente 
également  au  publiciste  m\  spectacle  bi(/ii  surprenant,  un 
cours  d  instruction  bien  «étendu.  Là,  ii  ]ieut  se  eouvainâpe 
de  la  fausseté  de  certaines  théories  pol'Âiques ,  plus'  sédui* 
santés  que  praticables  ;  là»  rhâmmesans  préjugés»  sa  atf 
passions,  peut  voir  à  combien  de  maux,  de  calamités  eoil^ 
duit  ie  désir  immodéré  de  l'indépendance  dans  les  mena-, 
bres  du  corps  social. 

On  a  beaucoup 'écrit  sur  la' Pologne.  Nous  possédons 
des  relations  importantes  »  des  b^istoires  particnlières  de' 
plusieurs  souverains,  et  même  (fuelques^ h^toires  géné- 
rales de  cette  contrée  ,  parmi  lesc [telles  on  doit  distinguer 
l'ouvrage  de  M.  le  chevalier  de  Solignac,  et  ceux  de  Dlu- 
gbss  et  de  Cromer»  intitulés  Histi9w  Polomca^  elD^orà^ 
ginis  et  rébus  gestis  Polonorum  (  i).  Mais  aucune  d.e  ces 
histoires  générales,  estimables  sou ts  beaucoup  de  rapports, 
n'a  été  continuée  au-delà  du  17^  r.iècîe  :  et  le  lÔ*^  est  pour 
la  Pologiie  celui  des.  grands  évéi^emens. 

L'ouvrage  que  nous  annonçon*s  remplit  cette  lacune; 
il  renferme  Thistoire  de  Pologne  depuis  Forigine  jus- 
qu'au partage  définitif  de  cette  njpublique.  L'auteur  s'est 
proposé  d'écrire  une  histoire  ^éi  lérale  ,  mais  tuie  his- 
toire générale  abrégée.  Ne*s  atui^hant  qu'aux  événen^^ens 
qui  ont  line  importance  réelle  »  «passant  rapidement 'sur 
c^iz  qui  n'ont  qu'un  intérêt  seco  pdaire»  il  ne  donne  que 
de^x  chapitres  aux  dtnasties  de  i  Piast  et  des  Jageilon  » 
et  cependant  les  règnes  fameu  x  ((ui>  pendant  ces  dçux 

(1}  Cette  histoire  qoi  oe-  va  que  ji  |8qn*eii  i5o6»  a  été  publiée  ea 
9589;  ou  la  trouve  également  dans  le  $  Ser^ow  rcmm  JMomcarum, 
'ouvrage  ezc^leot* 
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Roques  oni  illustré  la  Pplogne ,  sont  retrneés'  dans  toùtdf 
les  cîrcoostatices  qui  peuvent  les  faire  bien  cannaftre. 

L'auteur  n'oublie  jamais  de  rappeler  et  l'oripine  et  les 
progrès  de  ces  iastitutions  qui  ont  dooué  aux  nobies  po^ 
kilaia  une  influence  ai  funeste  sur  le  gouvernement  d« 
hiir  palne  ;  il  tapporte  avec  exactitude  et  quelquefois 
avec  détails  les  différentf*s  concessions  faites  par  l'auto-»  < 
rité  royale,  concessioijb  f|iJi  c cmmencent  au  rè^ne  de  Louis 
eu  1570  )  et  qui  deviennent  tellement  fréquentes  depuis 
les  Pacta  -conventa,  que  la  puissance  royale  n'est  plus  quuil 
vain  fantètae; Sobre  de  réflexions, M. M***  se  contente  de 
rapporter  les  faits  qui  peuvent  eu  faire  naître,  et  comme 
on  le  dit  fort  jeune,  nous  ne  pouvons  que  faire  féloge  de 
sa  réserve  et  de  sa  timidité.  Ce  qui  est  une  autre  qualité 
dafia  Fauteur  de  cette  Histoire,  c'est  la  rijgooreuse  impar* 
tialité  qu'il  montre  lors  même  que  de  petites  cooibinaii* 
sons  d'intérêt  et  de  calcul  pourraient  la  lui  faire  abandon* 
ner  queicjuefois.  11  est  pénétré  de  cette  vérité  que  i  his- 
torien doit  être  un  témoin  fidèle ,  ingénu ,  grave  et  sans 
passion,  un  homme  sine  ira  et  studio.  Son ^ style  est  sin* 
cère ,  parce  qu'il  rend  les  impressions  de  son  âme,  il  a 
de  la  clarté  et  de  la  concision  5  mais  il  offre  quelquefois 
un  peu  de  sécheresse  qu'une  plus  grande  habitude  d'écriro 
fera  sans  doute  disparaître. 

M*  commence  son  Histoire  à  Leck ,  dont  on  ré* 
garde ,  dit-il ,  l'existence  comme  certaine.  Ce  pc^ni  d'bis* 
toire  est  sans  doute  très-peu  important;  cependant  nous 
observerons  avec  quelques  écrivains  recommandables,  que 
tout  ce  qv'on  rapporte  de  ce  fondateur  de  la  monarchie 
polonaise  et  de  ses  successeurs  jusqu'au  roi  Piast  est  obscur, 
fabuleux  et  destitué  de  toute  vérité.  Le  premier  annaliste 
qui  ait  fait  mention  de  Lech  ou  Leck  dans  l'Hisloiré  de 
Pologne  ,  est  l'auteur  anonyme  d'une  Chronique  composée 
sur  la  fin  du  XIV^  siècle  et  intitulée  :  Chramca  principum 
Poîoniét  cum  eorutn  gestis*  Cet  auteur  dit  expressément 
qu'il  fa  liiée  deâ  auu^listes  dt^  Bohême.  Parmi  ceux-ci, 
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4)aleiiiil|est  le  premier  qui  parie  de  Tscheck ,  et  le  mot  de 
Lech  te  trouve  employé  chez  lui  dans  la  significatîoa  d*iiii 
jeune  homme;  de  sorte  que  d*un  nom  appeliatif  on  en  a  fait 
ensuite  un  nom  propre.  C'est  à  Casiniii-le-Grand,  dernier 
roi  de  la  dynastie  ries  Piast ,  que  la  Pologne  dut  cet  état  > 
florissant  dotit  M«  de  Thou  fait  une  peinture  exacte  en  le 
définissant  ainsi  :  «  Pays  fertile ,  plein  de  villes,  de  châ- 
teaux et  rempli  d'ùne  jeunesse  courageuse  qui  joint  nato— 
Tellement  rainour  des  lettres  à  rexercire  des  nrraes  (i)-  » 
C'est  pendant  cette  époque  que  la  Pologne  combattit  avec 
avantage  les  chevaliers  Teutons ,  les  Moscovites  et  les 
Tartares  ;  qu  elle  servit  de  barrière  aux  progrès  sanglans 
du  mnhométisme.  d'est  alors  que  la  guerre,  réunissant' 
tous  les  partis,  faisant  taire  toutes  les  passions ,  procura 
une  paix  intérieure ,  une  tranquillité  d  existence  que  dé- 
truisait la  paix  extérieure.  Ce  n'est  pas  que  pendant  les 
règnes  des  Jagellons  la  noblesse  ne  se  f&t  approprié  quel« 
ques  prérogatives  royales:  ce  fatal  esprit  d'indépendance , 
inné  chez  les  Polonais  ,  se  montrait  par  intervalles  5  mais 
pour  le  voir  se  développer  dans  toute  sa  force  ^  il  faut 
arriver  à  l'éjection  de  Henri  de  Valois. 

Parvenu  à  cette  époque  |  fauteur  fait  de  chaque  règne  la 
sujet  d'un  chapitre.  Il  nous  semble  qu'il  e&t  dû  placer  ici 
les  Pacta  convento  que  l'un  tioiive  au  coimnencement  du 
volume.  Cette  charte  se  lie  nécessairement  à  l'histoire  de 
la  révolution  qui  s'opéra  alors  dans  le  gouvernement ,  ou 
plutôt  dans  la  constitution,  et  que  fon.doit  regarder  comma 
le  premier  pas  de  la  Pologne  vers  sa  décadence.  Le» 
nobit's  polonais  n'avaient  cherché  jnsijne  là  cju'à  détruire 
les  privilèges  du  tiers-état.  Ils  y  avaient  réussi.  C'est  alors 
que  puissans  par  leurs  richesses»  on  les  voit  profiter  de 
Textinctiott  de  la  famille  régnante  pour  envahir  fexercîce 
du  pouvoir ,  et  pour  devenir  pouvoir  eux-mêmes.  Depuis  - 
ce  moment  1  histoire  de  Pologne  auiiie  plus  aux  jeu^  de 


0)  Totne  IV  ,  psg.  798 ,        ,  1746. 
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l'observateur  qu'une  lutte  perpétuelle  du  pouvoir  ëlecto- 
rai  avec  le  pouvoir  élu ,  toute  au  désavantage  de  ce  dér-« 
nier.  La  nation  /qui  ne  se  composait  que  des  nobles ,  parc 
qu'eux  seuls  étaietit  les  citoyens  »  fermait  les  yeux  surir 

défauts  de  sa  constitution.  Elle  ne  voyait  pas  que  iout  gran- 
dissait autour  dVlle^  et  qu'elle  restait  dans  l'enfance  ,  que 
tes  frontières  étaien^^en  butte  à  des  voisins-form^dabies , 
et  son  intérieur  k  des  dissentions  pios  dangereuses  eocoréV 
que ,  pour  nous  servir  de  l'expression  de  J.- J.  Rousseau  ^ 
lEtat  tombait  en  paralysie  cinq  à  six  fois  par  siècle  et 
en  dissolution  au  moindre  effort  ;  et  cependant  elle  s'obs<^' 
tinait  à  regarder  le  moindte  pouvoir  accordé  aû  roi'coiiime' 
préjudiciable  à  la  liberté,  et  lé  veto  où  la  protestation  d'utt* 
seul  membre  de  la  diète  coname  Tégide  de  cette  nri^e 
liberté.  Elle  s'imaginait  que  des  forteresses  et  une  armée 
sur  pied  étaient  dangereuses,  et  pensait  sérieiisemeut  que' 
la  jalousie  des  puissances  Kmifrophea  ies^empéaberait  tôu« 
jours  de  s'étendre  Au  préjudice  de  la  Pologne  ;  funëslë' 
politique  des  grandg ,  qui  n'avait  sa  sonrce  que  dans  la' 
crainte  de  se  donner  un  maître  ,  et  qui  préférait  la  ruine 
de  r£tat  à  la  ruine  de  ce  qu'ils  appelaient  leur  liberté.^ 
Un  trait  fera  connaître  quel  prix  ils  y  attâcbaient.  Iiadis^ 
las  VI  venait  d'être  élp  ;  la  voix  d'un  gentilhomme  se  fait* 
entendre ,  il  proteste  contre  l  éleciion.  La  diètey  eut  é<::;ard. 
£u£in  pressé, par  ses  confrères,  il  retira  sa  protestation. 
Iiorsque  le  roi  ent  ensuite  la  curîosrté  de  iuî  demander  ce 
qui  avait  pu  le  porter  à  cett^  démarche  > —  «  Bjen  i  mah' 
je  voulais  savoir  si  notre  liberté  subsistât'  encore.  »  Cét 
événement  tourna  la  tête  à  tous  les  nonces  qui  n'y  voyaient' 
qu'un  triomphe  d'amour  -  propre  et  d'orgueil  y  et  Je  fatal 
résultat  de  ce  privilège  échappait  a  leurs  regards I 
<  I«e  règne  dè  Jean  Sobieski,  ceiui  qnî  brille  le  plus  dans' 
les  fastes  de  la  Pologne  ,  mérite  d'être  rtiédité  profon  îé- 
ment.Ony  voit  tout  ce  que  pouvait  fatre  un  grand  homme, 
maître  absolu  de  sea  voigutés.  A  son  avènement  au  trône 
la,  Pologne  touchait  à  sa  ruine.  Les  Suédpis»  sous  Gustave  ^ 
f  avaient  saccagée  ^  les  Turcs  et  les.  Moscovites  ou  ta  dé« 
.   An  lëoy,  —  a"»  Trimestrm^  Z  ' 
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membraient  ou  s'apprêtaient  à  l'envahir.  L'a  crainte  donna 
à  Subieski  un  pouvoir  à  peu  près  absolu  ;  il  snova  son  pays: 
mais  à  peine  le  danger  fut-ii  passé  que  i'espnt  d  indépen- 
fljaiice  reparut  âê  nouveau  $  on  contraria  «es  projeta ,  et  oh> 
hû  reprochaJes  fautes  qoe  Pon  cooMiiettaît.  G*est  à  la  mort, 
de  ce  grand  homme  et  à  ravënement  des  princes  saxons  au 
trgne  île  Pologne  que  cotuinence  l'histoire  de  l'anarchie 
diOki&^Uô  répubhque  ;  s€;^,dis8enLtou8  deViennenl  plus  fr^> 
queutes.^  ses  diètes  plus  orageuses  et -ses- oonfédératioDs 
plus  fatales^à  son  existence  politique*  L»  Russie ,  qui  a'é-. 
Igvait  dans  le  Nord  à  la  voix  d'un  grand  homme,  médi-. 
l^ii  déjà  kl  c  onquête  de  provinces  ouvertes  à  ses  armes. 
Qpi  •^ÇL^t^remarquer  que  Pierre  conçut  le  plan  d'envahis- 
açiii9|it  que  ses  snçc^sseurs  ont  si 'bieo  exécuté.  Pn:le: 
voit  conseiller  à  Auguste,  dès  1717,  la  réfonne  de  l'année 
qui  était  de  80,000  hommes  ,  et  qui  fut  réduite  à  56,ooo. 
Les  princes  saxons,  qui  rouvraK  atla  Pologne  de  troupes 
4^  ieiir  nation ,  n'ont  pas  peu  contribué  à  porter  des  at- 
teintes funestes  à  l'esprit  militaire  de$  P^louai^,  et  l'esprit 
d'aail)ition  des  vobius.de  ci^tte  république  croissant  alors , 
op  a  vu  la  politique  la. plus  astucieuse  armer  ^d'abord  Je» 
Pulouais  contre  les  Polonais,  protéger  les  dissidehs  contre' 
les'C^taoliques  ,  et  avoir  toujours  par  là  une  cou  fédéra  lion, 
prête  contre  l'antprUé  roja^e,  ou  conire  ceux  quis'oppo-* 
seraient  aux  intrigiM»  ^es  tro^s  puissances,,  et  partioulié^ 
rement  de  la  Russie.  C'est  ainsi  que  la  Pologne  «nlTuiblieV 
d*vis<^e,  rejrlaiil  ses  malheurs  sur  ceux  qui  la  gouvernaient, 
taiiçli>  qu'elle  u-iî^it  du  les  imputer  qu'aux  vicies  de  s^  Qoti^ 
tiiuliou^  c'est  çipsia.  dis-je ,  que.  cet  £tRt  »  vieux  par  ses 
a&us  9. s  est  vu  coutraj^t,  d^  r^evoir  un  roi  .de  ces  Mos;? 
covites  qu'il  regardait  comme  des  barbares  un  siècle  aupa-t 
ravant,  et  enfin  s'est  écroulé  lorsque  ceux  qui  méditaient 
depuis  iong-lems  sa  ruine  ont  voulu  ja  consommer.  Tant 
il  y.  avait  peu  de  f<ycç  réelle  dans  les  élémens  de  nette 
république ,  et  tant,  ces  confédérations ,  pleines  de  force 

S>our  Iroobjer  l'ordre  intérieur,  étaient  impuissantes  à  dé- 
jtJndre  les  frontières  de.  leur  patrie. 
I<^9us  ne  parlerons  pas  duie^u^  .d^  l'asimabio  et  mal^ 
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heureux  Poniatowski ,  c'est  un  tableau  de  tous  les  genres 
d  intrigues  et  de  toutes  ks  horreurs  de  la  guerre.  M.  M*** 
ïïCen  a  tracé  que  les  principaux  traits»  etuQus  avouerons 
méaie  que,  ce  u*e8t  pas  Ja  meilleure  partie  de  sou  ou^ 
vrage.  Depuis  177a  jusqu'en  1 796  ,  époque  du  partage  déî- 
finitif,  il  s  est  contenté  de  recueillir  simplemeui  des  pièces 
trè^-intéressanCe^s  sur  l'histoire  de  Pologne,  mais  sans  Jes 
fier  eDtr  elles  par  un  récit  des  faits  dont  elles  ne  sont  ce^ 
pendant  qbe  le  rési^iltat  ou  les  preuves.  Ce.  déCsiit  est  d'ai^ 
tant  plus  sensible  pour  le  lecteur,  que  «a  curiosité  est  vive- 
ment piquée  par  l'importance  des  événeraens ,  et  qu'aucun 
auteur  n'a  traité  jusqu'à  .présent  cette  dernière  partie  de 
rhîsloîre  de  .F»iln§mflhjQn:  aait  x{ua«M.  de  &huUeres  n'a  pas 
assez  vécu^pour  continuer  son  excellent  ouvrage  jusqu*au 
moment  de  la  catastrophe  qui  a  fait  disparaître  de  la 
carte  le  nom  de  cette  puissance.  Jj* 


I^ITTÉRATURE. POÉSIJ2,.. 

'  Le  Vo  YJ4SEUR ,  pièce  qui  a  remporte  le  prùe  décerné  par 
'  fAeadémBe'froÊtçaise  dans  ia  'séa»oe:dbi  M^-nvril  iSiy;  ; 
pùf  GuAMw  Mitsx7on:'A'^Baris,  çfték  Ant.*>Augttstni 
Renouard.  //î-Ô«.  '  ■ 

DlSCOVRS  en  vers  sur  les  Voyages  ,  pièce  gui  a  renv- 
porté  le  second  pri^,  an  jugement  de  la  Classe  delà  ianf^e 
et  de  la  littérature  françaises  de  tfnstiiut;  pcrr 'Mifî«.»J.-J. 

ViCTOT^iN  Fabrk.  Paris,  de  l' unpi unerie  de  D.  Coias. 
1807.    '  "  '  '  .  . 

IsB  VOYJGBVR ,  discours  en  vers  ,  qui  a  remporté  le  je- 

cond  accebbit  dans  le  concours  de  poë.sie  de  L'année  1^07, 
au  jugement  de  la  Classe  de  la  langue  et  de  la  litté" 
rature  françaises  de  institut*  À  Paris ,  chez  F«  Louis  » 
rué  de  Savoie*  In-S^,  '  ' 

Dbsuis  qu'il  existe  des  prix  académiques  ,  les  porps 
Jutérairies  ^qui  les  distiibuent^  i).e  .sont  presque  regardés 
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qn^  comme  des  tribiioAuz  de  première^  inslànce  ;  le 

public  j  (iibunal  supérieur,  juge  à  la  lois  ,  et  les  concur- 
reus  et  les  juges  ;  enfin  la  cour  souveraine  du  tems  revoit 
toute  l'aiTaire  ^  et  casse  quelquefois  les  deux  sentences* 
Mais^saas.trop  de  prévention  pour  le|:iÂ.cadëmies,  disons 
que  cet  àrrèt  isùpréme  confirme  ordinairement  le  premier; 

En  effet ,  il  faut  toujours  se  demander  que^  intérêl  pour*-- 
rait  avoir  une  compagnie  entière  à  accorder  dans  ces  oc- 
casions aôleanelles  des  préférences  injustes;  ei comment 
elle  espéi'erait  écUapper  à  la  c'ensure  des  gens  det  gnût  » 
provoquée  par  la  réclamation,  des' parlilbs  lésées ,  et  par  la 
publication  des  pièces  du  procès.  Rtidtenl  donc  les  eiTet)rs 
involontaires  5  il  eu  pourrait  naître ,  il  est  vrai  ,  soit  de  la 
mauvaise  forme  des  jugemens,  soit  de  quelque  autre  vice 
intérieur  »  auquel  ph  aurait  négligé  de  porter  remède»  On 
se  souvient  d'avoir  vu,  soua  Tancieu  végitaia,  des  effets  de 
ces  vices  et  de  ces  mauvaises  iurmes  ,  dans  deux  un  trois 
circonstances  d'éclat,  qu'il  est  iiuitiie  de  rappeler;  mais  ce 
sont  là  des  rnatières  délicates  qu  on  ne  peut  tout  au  plus 
qu%ffléurer/Il  est  dans  la  nature  paresseuse  de  l'esprit 
de  rbommef>.d«  se  porter- dîffieitement  à  ckan^^'d'an- 
cieus  usaj^es  5  quand  ils  a  ont  en  que  rarement  des  iiicôn— 
véniens  réels»  et  quand  des. intentions  droii^â^  ufte  justice 
éclairée  »  une  impartialité  au-dessus  du  soupçpu  atllQrisenl 
à  crdire  que  ces  inconvéniena  ne  reparaîtront  plus. 

.  Con  vêtions  encore  que  c'est  suc-tout  en  matière  de  poé- 
sie qu  ils  peqvent  être  à  craindre.  Non-seulement  la  poé- 
sie a  sea  iigm  es ,  ses  tours,  son  langage  à  paiij  ;  l'ordre 
poëtiqde  nest  pas  non  plus  Tordre  oratoire;  la  manière  de 
traiter,  un  suîet  en  vers ,  dififère  essentiellement  de  celle 
dont  on  le  doit  traiter  en  prose.  Eu  un  tn'Ôt  lu  poësiè  est 
un  art  doîît  lont  le  monde  penL  jouir,  mais  dont  un  ne  peut 
juger  perlineinment»§i  l'on  n'en  connaît  que  le  mécanisme 
et  si  l'on  n'en  a  pas  étudié ,  peut-être  même  pratiqué  les 
théories  secrètes. 

est  à  peu  près  de  ceturt  comme  de  celui  de  la 

musique  :  on  \oy^z  conime  ou  hy  pieud  pour  k  jugement 
■ 


Digitized  by  Google 


I 


(  357  ) 

cles  côncours  dont  la  composition  musicale  est  Tobjet ,  et 
quels  inconvéniens  aurait  une  méthode  conlraire.  Voyez 
celle  que  i'oa  suit  pour  tous  lea  autres  beaux-arts,  et  même 
pour  toutes  les  difi'éreiiles  pïirties  des  scieneesetdes  con- 
naissances humaines.  Gardez-vous  cependant  de  presser 
ici  les  conséquences  ^  laisser  entrevoir  ce  qui  serait  mieux  » 
n'est  pas  dire  que  ce  qui  est  soit  mal  ;  et  Ton  u*en  doit 
pas  recoauditre^  moins  hautement  et  moins  affirmative- 
ment»  qu  à  très-peu  d'exceptions  près  »  les  jugemens  por-» 
tés  par  les  corps  littéraires  sont  généralement  dictés  par 
la  justice  et  coufirmés  par  le  tems. 

Un  embarras 'que  ces  corps  éprouvant  rarement est 
celui  où  Jes  met  un  degré  demériteau^iessus  ducommun^el 
à  peu  près  égal  en  apparence  entre  divers  concurrens* 
Alors  Terreur  involontaire  *est  plus  difficile  à  éviter  i  mais 

aLKsiii  elle  est  d'un  côté  plus  excusable  ,  et  de  l'aulre  pius 
difficile  à  saisir  et  sur-tout  à  prouver:  car  quelle  apparence 
qu'une  assemblée  d'hommes  instroits ,  parmi. lesquels  il  y 
en  a  plusieurs  qui  réunissent  toutes  les  qualités  que  les  par- 
ties intéressées  peuvent  désirer  dans  leurs  juges,  se  soiënt 
trompés  daus  un  jugement  porté  après  un  mûr  ex^nuen, 
une  discussion  franche  et  approfondie ,  et  qpo  qiï.oa 
appelle  le  public»  qui  ne  se  réunit  point  y  qui  examine-  et 
prononce  chacun  à  part,  qui  le  plus  souveiit  même  pro-* 
nonce  sans  examen ,  soit  cependant  habile  à  découvrir 
dans  les  pièces  du  concours  des  qualités  ,  des  défauts,  des 
nuances  de  bi^n  et  de  mal  qui  ont  échappé  à  ces  juges 
réunis  »  ingpaftiauz  et  attentifs  ? 

Ghamfort  disait ,  avec  son  énergie  un  peu  cinîqiie  :  Le 
publicl  le  public!  combien  faut-il  de  sols  pour  faire  un  ]ia- 
bJic  i  Horace ,  qui  était  i'oik  poli ,  ne  laisse  pas  d'appeler 
le  public  un  animal  ou  un  monstre Jt  plusieurs  têtes 
Quelquefois  toutes  ces  têtes  sifflent  ou  crient  bravo  toutes 
ensemble  :  quelquefois  aussi  les  unes  crient  imvo  et  les 
autres  siilleui  ;  voilà  pourtant  de  quel  charivari  l'on  se 

(i)  MImm  nmii9wuth  9ët  capiiwn*  JL 
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rend  rdcho  quand  on  prétend  arrrumenter  de  la  voix  pu- 
blique contre  le  jugement  d'une  Académie. 

Mais  enfin  il  reste  toujours  à  l'homme  de  bon  sens  et 
de  bonne  foi  le  droit  et  la  liberté  de  chercher  dans  les 
pièces  qui  ont  été  distinguées  »  les  motifs  du  rang  que  ces 
distiiictitjus  gardent  entr  elles  ,  de  s'expliquer  franche- 
ment sur  ce  qu'il  croit  apercevoir,  pourvu  que  ce  soit 
avec  la  réserve  convenablé,  et  de  ne  croire  à  rinfaiilibilité 
dé  personne,  pourvu  qu'il  commence  par  ne  pas  croire  à 
la  sienne.  ^ 

Ces  réflexions,  appHcables  à  la  plupart  des  concours 
poétiques,  le  sont  sur-tout  au  dernier.  De  mémoire  d'Aca- 
démie, aucun  n'avait  produit  d*aussi  bons  ouvrages;  la 
Classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  françaises  l'a  dé^ 
'clarépar  Torgane  de  son  Secrétaire  perpétuel,  et  la  lecture 
des  trois  pièces  qui  ont  obleiiu  ses  suffrages,  a  confirmé 
cette  déclaralioa.  Mais  à  in  suitë  de  cette  unanimité  vient 
ia  divergence  d'opinion  sur  l'ordre  où  elles  ont  été  placées. 
•  La  Classe  a  eu  parfaitement  raison»  dit  l'un ,  de  couronner 
Millevoye  ;  mais  elle  aurait  pu  faire  moins  d'attention  *à 
ses  deux  cfoncurrens.  On  en  pensera  tout  ce  qu  on  voudra, 
dit  i'autre,  le  poëme  de  Victorin  Fabre  est  évidemment 
.    le  meilleur,  celui  de  Millevoye  est  plus  faible  ;  et  il  n*y 
a  de  passabfe  dans  le  troisièàie  que  ce  qui  a  été  lu  à  la 
'  séance  publique.  Un  autre  vous  dira  tout  haut  et  avee  bean« 
coup  d'assurance  :  Je  fixe  les  rangs  tout  au  rebours  de 
l'Acndéînie.  Je  donne  le  prix  à  Bruguière ,  un  accessit  à 
Fabre ,  et  si  on  le  veut  absolument,  une  mention  honorable 
à  Millevqjre.  1  nwtc  et  teeum  versûs  eompéne  cnnoros* 

i  Laissons  «les  tous  trois  à  leur  place  ,  et  sans  vouloir  ni 
flatter  ni  humilier  aucun  des  trois  poètes,  examinons  par 
ordre  leurs  poèmes  ,jion  pas  avec  la  prétention  d'en  porter 
un  nouveau  jugement ,  mais  comme  si  nous  eussions  été 
appelés  à  participer  au  premier. 

J*avoue  d'abord  que  jé  n'aime  point  du  tout  le  début 
de  M.  Millevoye  ;  , 

^  Gloire  à  ri)omme  inspiré  qnt  la  <oif  de  conasitre  * 
£zik  aoUea&ent  dn  toit  qoi  l'a  tb  nailie  I  cte* 
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D*abord  »  la  soif  de  connaître  n*est  ni  poétique  ni  même 
français.  Celte  manière  de  rendre  neutre  un  verbe 'actif 
est  contraire  au  bon  usage.  Il  est  peut* être  bfsarre  qàe 

savoir ,  autre  verbe  actif,  pmsse  se  prendre  dans  \m\  sens 
absolu  et  que  connoUre  ne  le  puisse  pas|  mais  enfin  ceia 
est  ainsi  :  nous  ne  faisons  pas  la  languCf  noua  la  parlons  et 
récrivons  toute  faite. 

Ensuite ,  le  ton  I^^ique  de  ces  deux  vers  etfcmpresse- 
ment  à  renfermer  clans  les  six  suivans  le  tableju  des  sa- 
crifices que  fait  le  voyageur,  des  obstacles  et  des  dangers 
qu'il  brave,  ont  quelque  chose  d'emphatique  et  d'apprêté  «  . 
qui  loin  d'annoncer  Tin  s  piration,  ferait  supposer  nne  sorte 
de  contrainte  et  l'embarras  de  savoir  par  on  commencer. 
Les  ver$  suivaus  favorisent  celte  supposition  : 

Vojres-voiis  ce  Génois ,       »ttaclié  «la^  Ppndfl  ^-ele. .... 

Ils  n'ont  pas  assez  de  liaison  avec  les  précédens$  oi>  plutôt 
ils.n'en  ont  presque  aucune,  ^our  que  cette  liaison  existât» 
*  il  fnudrait  que  les  premîerf  vers  fissent- féloge  non  des 
•  voyj2;es  en  général ,  mais  en  particulier  des  voyages  sur 
mer  et  de  f  ardeur  pour  les  découvertes  lointaines.  Il  s*y 
agit  au  contraire  des»  voyagea  de  tonte  espèce.  Les  ^eux 
derniers  vers  rappellent  méàie  à  notre  esprit,  d'une  ma** 
'  nière  très^Iistincte ,  et  le  voyageur  par  terre  et  le  m^rin  : 

Fauuîl  fcancbir  les  montf  ?  f«ut-it  dompter  les  ^qti  ? 
Son  iotrépidité  ne  orsiat  que  le  repos. 

£t  tout  à  coup  on  nous  demande  si  uqus  voyons  ce  Gé- 
nois I  etc.  Non  certes  :  nous  étions  même  loin  de  Iç  pré- 
voir,  tant  tt  y  avait  d'autres  voyageurs  i  noua  rj>BP^'^^  ' 

avant  lui.  '  . 

Il  y  a  de  beaux  vers  dans  ce  mq^-ceau  sur  Colomb  : 

En  vain  île  rois  en  rois,  boit  ans  ,  il  cddrl  offrit  * 
Cet  ITiiiv^rs  eaebé  qa'il  saura  conquérir. 

.  De  rois  en  rois  est  ime  très-belle  expression  ;  mais  une*de 
'ces  éx pressions  créées  qu^il  faut  laisser  &  leur  inventeur 

"et  qui  a'aifuibliraient  en  circulant.  Celle-ci  'appartient  à 
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M.  Le  BruD  ,  à  qui  notre  stjrle  poétique  doit  tant  d'autres 
créations.  Il  a  dit  avec  une  hardie«ae  bien  remarquable 
et  bien  beurease  »  en  parlant  de  Voltaire  s 

'  •«  I«0Dg-teBi«  de  rois  en  roi#  joo  oi|;iypîI  s  Yaiii|i^.  » 

II  a  mdii  dans  son  Ode  sur  le  to  août  : 

c  De  rois  «D  rot«  dans  l'Unmrs 
a  Qu'iU  aillent,  mendier  des  ftfs, 
a  Ces  Français  indignes  de  Teire.  » 

Le  d^re  encore  après  lui ,  ce  n'est  pas  seurement  redire, 
c'est  copier*  ,       * .         /  ,  ■ 

Quel  bruit  sourcî  et  lointain  ?  c'est  la  trombe  rapide  y 
'  Qai  roule  en  tourbillon ,  qui  monte  en  pjiçamide. 

Cela  n*est  pas  exact:  la  trombe  toiune  sur  elle-même,  elfe 
ne  roule  pas  ;  et  ce  n'est  point  en  pyranaide  qu  eiie  s  é- 
lève  9  c'est  en  colonne.  Mais  voici  des  vers  excelieus  sur 
la  boussole >  qui  en  expriment  laberration  d'une  manière 
aussi  exacte  qu'elle  est  neuve  et  poétiques 

•    "  L'oracle  du  nocher^ 

^      La  boossffle  est  muelte  >  et  l'aiguille  infidelle 
S'éloigne  en  tournoyant  du  pôle  qui  l'appeUe* 

On  a  bea&coup  loué  les  deux  derniers  vers  de  celle  tirade  , 
adressés  à  Cbristophe  Colomb  : 

» 

Reprends  ton  noLIe  titre,  iiluslre  conquérant  î 
Améric  l'usurpa  «  l'Univers  te  le  rend« 

J'avoue  encore  qu'ils  ne  m'ont  jamais  plu ,  dès  fe  tems  où 

des  riiembres  de  la  Classe  les  citaient  comaie  exemple  de 
ceux  qui  avaient  d(^tprminé  leur  ^'ugemènt.  Jy  trouve  de 
la  dureté  y  . de  la  sécheresse ,  un  fait  impoëliquement  énon-  * 
céf  et  un  fait  faux  encore;  car  le  moyen  de  rendre  à 
Colomb  son  noble  titre  usurpé  par  AméricTespuce,  serait 
d'appeler  le  Nouveau-Monde  la  Colombiade  et  non  plus 

•J'Amérique  ;  et  c'est  ce  que  l'Univers  ne  fait  pas. 

L'auteur  frauchit  d'un  saut  l'intervalle  de  trois  siè- 

I  clea.,  et  passe  de  Colomb,  m  capitaine  Cook*  U  a  même 
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négligé  de  dire,  «n  parlant  do  premier,  ce  qui  pouvait  lier 
avec  lui  le  second  ,  puisqu'il  n  a  parlé  ni  des  persécolions, 

ui  des  injustices,  m  des  fers  (a)  qui  forent  le  prix  des 
travaux  et  des  découvertes  de  Colomb.  Cela  eût  été  ce- 
pendant nécessaire  pour  amener  naturellement' 

Plus  heureux  ,  admirë  même  pendant  sa  vie, 
Cook  ,  respecté  dix  ans  des  rois  et  de  Tenvie ,  etc. 

Il  y  a  donc  à  la  fois  lacune  et  défaut  de  transition.  Mais 

on  oublie  tous  ces  petits  défauts  en  lisant  de  suite  .ce  mor- 
ceau sur  Cook ,  qui  est,  d  un  bout  à  i  aulie ,  écrit  avec  une 
harmonieuse  et  poétique  élégance: 

De  rOc^an  d*Aflas  sortant  de  toute»  parts  ,  ' 

Des  lies  tout  à  coup  invitent  ses  regards  ; 

£t-ces  filles  des  eaux,  vierges  encor  naïves , 

Etalent  sous  ses  yeux  leurs  grâce» primitive** 

Aimable  Otaïii ,  saovage  Sibaris  , 

Où  la  leale  caodeur  sert  de  voile  à  Cyplii  t 

Un  antre  BottgaiovilLe  achève  ta  enltnre  ; 

Ans  loti  de  l'industrie  il  sonmet  la  nalare; 

jynn  germe  libéral  il  dote  tes  goërela • 

Et  «a  voix  te  révëfb  et  Pomone  et  Cétha, 

Bientôt  il  court  cbereber  sous  un  pôle  déplace 
Un  autre  continent  promis  à  son  andace» 
De  aott  art  incertain  il  bâte  les  progrès; 
Du  temple  d'Epidaoxe  il  ravit  les  «eerets  , 
Et,  soumise  elle-même  à  tant  de  vigilance , 
La  Mort  baisse  sa  faux  et  s*éloigne  en  silence. 

Ces  derniers  vers  rendent  par- une  grande  et  belle  image  . 
le  fait  historique  des  précaiitions  que  le  capitaine  Cook. 
employa  le  premier  poyr  garantir  la  vie  et  la  santé  de  ses 

{équipages. 

Xi'iUustre  navigateur  avait  à  peine  goûté  quelque  r^pos 
après  ses  premiers  voyages  ^  qu'il  va  courir  de  nouveaux 
'dangers  et  acquérir  une  nouvelle  gloire. 

'    (2)  Il  fut  renvoyé  chargé  de  ebaincs,  du  monde  qu'il  avait  dé« 

couvert,  en  Ësjpague. 
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L'Angleterre  ariit  dit  :  «.Quel  mortel  le  prefl^er» 
»  Entre  deux  pcéànf  ee  frajant  nu  feniiery 
»  Owra  «ouleter  cette  barrière  antiiiae 
■  »  Qui  repousie  du  Nord  les  ilota  de  l'Atlantide  ?  • 
Tout  se  tait.»*  CooIl,  loi  seul  ^  sent  son  cesur  palpiter  ; 
Il  se  lève:  <  C'est  moi  qui  Poserai  tenter. 
»  Des  Taîsseaux,  et  je  pars.  »  LWre  dd  four  à  peiil» 
Blanrbît  le  sombre  a£ur  de  la  profonde  plaine  , 
Que  <\é\k  le  héros ,  debout  sur  les  rochers  \  . 
Accu.se,  iinpalienl  ,  la  lenleur  cies  nochers. 
Mais  il  part.  Il  revroU  c.?%  îles  solitaires 
Dont  sa  maîn  fr^conda  les  arides  hrnvërcî. 
Ces  lieux  à  son  aspect  semblent  se  réjouir  ^ 
L*arbuste  s*iocliner ,  la  fleur  sVpanouir.  « 
D'ttn  avide  regard  il  contetnpie  en  silence 
Ces  champs  où  frète  encor  Tbomble  épi  se  iMilanee  : 
Atoo  moins  de  transporta  un  père  à  son  retonr 
Sourit  eux  doux  progrès  des  fils  de  son  amour.  . 

Tout  cela  y  encore.une  fois ,  est  plein  de  mouvement,  de 
poésie  et  de  charme;  mais  il  semble  que  le  poëte  répogae 
a  nous  offrir  le  triste  Spectacle  des  malheurs  de  aés  béro9* 
Il  évite  de  parler  de  la  mort  funesté  de  Gook ,  comme  des 

injustices  qu'éprouva  Coiumb  ;  ou  du  moins  il  ne  rap* 
pelle  cette  mort  qu'en  disant  : 

m 

♦ 

Kon  y  la  ne  mourras  point ,  ô  Gook  I  Dieu  tulélaire  f 

Si  du  moins  telle  a  été  son  intention  eu  s'exprîmant  ainsi. 
Si  ce  ne  l'a  pas  été, -il  est  difficile  de  ne  pas  trouver  en- 
core ici  un  défaut  de  transiliou  et  une 'lacune. 

II  y  en  avait  une  autre  que  M.  Milievoye  n'avait  pas 
été  seul  à  laisser  dans  son  poème.  Il  n'jr  disait  rien  de  1  m- 
fortiHié  La  Feyrouse.  Il  a  mis  ic|  quatre  vers  pour  effa- 
cer cet  oubli  \  mais  peut-être  valait-il  mieux  le  laisser 
subsister.  Ce  quatrain,  d'ailleurs  însnflisaDt,  parait  trop  évi- 
demment ce  qu  il  est  ,  c'est-à-dire  une  pièce  de  rapport. 

Jusque-là,  quoiqLî'i!  y  ait  de  très-bons  vers  dans  son 
poëme,  il  serait  difficile  d'y  voir  le  cachet  de  la  8opéri6<« 
*rité  $  loin  de  mieux  itaiter  ce  sujet  que  ses  rivaux»  il  faut 
convenir  qu'où  ny  aperçait  encore  ni  ordre ,  ni  plan.. 
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Des  idées  générales  en  huit  vers,  l'ëloge  cle  Colomb,  Té- 
loge  de  Cook,  voilà  tout^  et  nous  sommes  à  la  moitié  du 
poème.  ,  '  .  ' 

Mais  à  partir  de4à  ,  Tauteiir  échauffé  par  son  sujet ,  et 
Tenvisageant  dans  son  étendue ,  remonte  aux  bienfaits  les 
plus  précieux  flont  les  voyages  ont  ét^  la  source  ,  et  les 
consacre  par  de  beaux  vers.  Il  redescend  à  travers  les 
âges  ,  et  s'arrête  aux  voyages  du  Caar  Pierre  J.*"^,  XI  le 
fait  ^parler  lui  •  même  et  dire  fmpeu  de  mots  ce  quil 
osa  faire,  et  ce  quil  ne  craignît  pas  de  souffrir  pour  ci» 
viliser  son  p 'ys  eucore  sauvage.  De-là ,  revenant  encore 
sur  ses  pas,  et  s'ëlançaut  pour  ainsi  dire  jusqii'à  la  pre- 
mière époque  des  voyages ,  il  célèbre  ceux  de  Pythagore  » 
de  Selon ,  d'Anacharais  e|  des  autres  sages. 

Cette  marche  rétrograde  est  libre  et  poétique  ;  et  si  Ton- 
vrage  commençait  mieux  ,  si  plus  de  voyageurs  célèbres 
ëlaient  d'abord  mis  eu  scène,  si  toutes  les  principales  dé- 
*  couvertes  étaient  signalées  ,  si  le  poçte  se  fût  seulement 
'  arrêté  ^yec  plus  dé  complaisance  sur  celles  de  Cook  »  qûi 
ont  un  caractère  particulier  ,  et  que  leur  contempora-^ 
néité  (3)  rend  plus  intéressante-  pour  nous  ,  et  si  de -là  il 
eut  remonté  tout  à  coup  jusqu'aux  progrès  que  les  pre- 
miers voyages  ont  fuit  faire  à  la  civilisation  ,  ce  ptan  eût 
été  lé  meilleur,  précisément  parce  qu'il  eût  été  plus  neuf, 
plus  hardi  et  moins  didactique. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  secotitle  partie  me  paraît  avoir 
MU  grand  avantage  sur  la  première.  Les  vers  n'en  sont  pas 
moins  soignés,  et  je  style  est  plus  abondant  et  plus  facile, 
parce  que  Tauteur  est  plus  à  son  aise  et  plus  en  possession 
de  sa  matière.  Avons-nous  dans  nos  meilleurs  poètes  beau* 
coup  de  vers  plus  heureux  que  ceux-ci  ? 

Qoel  encens  consacrer  à  ces  noms  immorteU  f 
Le  premier  voyageur  mërila  des  auiels. 
Par  les  mers  séparés ,  sur  les  divers  rivages 

« 

(3)  Ce  mot  a^6essalr«  tit  dans  la  dttaihtt  édition  du  Dictiooiiaîrt 
de  fAesd^oiM. 
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Les  ptaplei  langnifiaient ,  nus ,  grossiers  et  sauf  âges.  : 
t<«  Tojageur  parait....  Les  flots  «oot  applanis  ; 
Par  ]»  nœud  des  besoins  1«4  boiDines  sont  uoit  : 
L«  commaree  biaiii6t,  rapprochaot  let  ditlanoas» 
De  rttn  à  l'aiilre  pôle  étend  get  braa  immeDiea  » 
'  Du  fertile  Ténen  recueille  le  veelar  « 
X  'étincelant  tiièuf  des  eaux  du  Malabar  (4)  9 
De  Chjpreel  de  Kazea  la  liqueur  parfutoée,  * 
El  la  pourpre  de  Tjr  et  Teneens  d'Idamée* 
lies  marbres  de  Paroa,  les  litsos  d'Ispafaan 
Sous  leur  poids. précieux  font  gëmîr  TOcéan  ; 
Le  rubis  ,  que  l'aurore  avec  aiTiour  étale. 
Quitte  pour  l'Occident  la  rive  orientale  ; 
£t  le  Japon  ,  du  creux  de  ses  rochers  lointains  f  - 
De  son  luxe  fragile  enricbit  nos  festins. 

On  pourrait  citer  encore  presque  tout  le  morceau  sur  Pierre-' 

le-Giand,  mais  j'y  reviendrai  dans  la  suite  de  cet  arlic  le. 

Pouvail-on  retracer  avec  plus  de  précision  ,  d  élégance 
et  de  dignité,  les  voyages  des  anciens  philosophes,  que 
l'auteur  ne  Ta  fait  dans  les  vers  suivans  ? 

En  des  jours  plus  lointaine,  !e  flambeau  des  vojages. 
Tel  qu'un  aslre  éclatant.^  perça  la  nuit  des  âges: 
,  Pjrthagoxe^Soion,  Thalès,  Anacharsis  .  , 

Moissonnaient  la  sagesse  aux  campagnes  d^Isis  ; 
La  Grëce  ,  s'élança nt  dans  l'Egjfpte  féconde  , 
Allait  obereber  des  lois  ponr  en  donner  an  monde. 

O  rive.s  de  l'A.sie  !  ô  terre  des  beaux-arts  I 
Nous  révtTons  encor  vos  souvenirs  épars. 
D'un  œil  religieux  Te  voy.igeur  admire 

liion  ,  Babylone ,  Eci^taoe  et  Paluijre  ;  * 

Des  temples ,  des  palais ,  qui  semblaient  éternels. 

Il  dispute  au  néant  les  débris  solennels  :  • 

Seul,  assis  au  milieu  des  antiques  déeoiiibres.,  * 

Des  siècles  expirés  il  évoque  les  ombres  , 

Chercbe  des  tems  fameux  le  vestige  efiSicé , 

£1  prête  au  loin  Toreille  aux  leçons  du  passé. 


(4)  Si  c'est  ia  perle  que  l'auteur  a  voulu  dire,  il  s'est  trompé: 
eeiie  substance  précieuse  ekt  blancbe,  mais  elle  n'élincelle  pas» 
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r*e  voilà  revenu  aux  idée^  générales  siiT  l'iuililé  de3 
voyages ,  et  sur  Je  bieo  qu'ils  ont  fait  aux  âociéié«  hu- 
maines. Cela  le  ramène  aux  ilius^es  et  savane  voyageurs 
dont  la  France  doit  étre  ûète ,  et  dont  elle  doit  lui  savoir 

gré  d'avoir  consacré  les  noms. 

Ql&  ooQmt  à  la  foit  cet  «loclèt  coD^oérana  ? 

L'an  cuit  le  cBar  pompeux  4d.eea  aatrea  erraoi  ;  ^ 

Ii'aDtre  poursuit  Hermèi  àBOê  le  aeis  CyW^f 

Ou  reod  à  Triptoîéme  un  aoi  long-tema  rtJbelIt* 

Voyac  la  Coiulamîiie  (5)  ,  aaildii  aeruiaienr  ^   

De  toà.HlQSIre  A udaœ  étonner  l'Equateur  I, 

l      Anquelil  conquérir,  sur  rindlen  rivage, 

La  loi  de  Zoroasire  et  les  écrits  du  inage  ;    •  •  • 

£t  Jussi**"!  f  'î'*  son  arf  ordonn?înt  les  progrès  ^ 

Aux  pljHites  du  flé?tert  d(^ro})er  leurs  secreis. 

Voyez  les  déposer  aux  pieds  de  la  science  * 

X<e  généreux  flambeau  de  leur  expérienee  ,  '  > 

*      ^pincher  des  tré«oTs  lenlemenl  auiassâ,     ^  • 

£t  charmer  leurs  rivaux  fiera  d'être  aurpaaiés.  * 
Tel  fuiljrefoia  PUfon  «  8prèM«<  longs  voyageai 
Ai|s  boaqueta  d'Acadême  eolretenait  les  aagea  , 

^  ÉC  |ran^lJe ,  pi^  d'eMtfoua  le  platane  acdr) 


Lea  aliacbait  long^teroa  à  ses  ooblea  récits. 

Il  n*e5t  pas  sans  exemple  de  terminer  ainsi  d'unè  manière 
brusque,  imparfaite^  non  arrêtée  «  et  de  finir  pour  ainsi 
iîre  en  fair;  peut  être  cependant  vaitdrait-il  mieux  qu'uiî 

discoMTâ  écrit  de  ce  ton  ,  et  sur  une  matière  de  rrite  iaipor- 
tauce  ,  fut  couronné  par  quelque  trait  qui  marquât  davau-* 
tage  9  et  qui  laissât  dans  Tes  prit  une  ixi^age,  non  plus  douce 
èt  plus  poMoi  car  celie«K:i  réunit  ces  Veux  qiielités ,  mais 

(S)  Observons  en  passaiil  que  ce  tour  assez  vîf ,  qui  met  loul  à  coup 
sous  les  yeux  l'objet  ou  le  personnage  dont  on  veut  rnpppler  le  sou- 
Teoir,  tour  qui  a  été  mis  en  vogue  et  presque  usé  par  M.  Deiilje  ,  l'a. 

« 

été  entièrement  par  ses  imitateur.?,  et  qu'il  est  devenu  froid  en  de* 
^.enan^eoQUDun,  Le  discours  de.  M*  Adillevoye  ae  trouve  comme 
renfermé  entre  deux  phrases  que  payez  tient  aoua  aon  réghne.  11 
commence  (après  un  court  ezorde)  par  po^^â'^qu*'  dê  Génoù?  et 
finit  par  poyes  la  CondtMine*  J     .  » 
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plus  inhérente  au  sujet,  et  par  conséquent  moins  fugitiVv 
et  plus  profonde. 

Mais  c'est  encore  ici  le  cas  de  dire  que  désirer  ce  qoi 
fibrait  mieux,  est  trèa-diffîâreut  de  méooDnai^re.fie.  qoi  eet. 
bien.  Toute  cette  fin  est  d'utt.poëtA  qui  sait  dans  un  Mijet 
vaste,  choisir  ce  qui  convient  à  la  nature  de  son  talent, 
manier  avec  adresse  et  liberté  Tinstrumenl  de  la  langue 
poétique  ,  et  donuei:  à  son<  styie  deia  pureté ,  de  la  grâca 
et  de  la  conleor.^ 

Je  n'ai  point  dissimulé  les  défauts  de  la  premièie^atlie^ 
ou  du  moiils  ce  que  jy  regarde  comnoe  des  déTauts»  Ile 
n'empêchent  pvTS  qu'elle  ne  soit  aussi  fort  bien  écrite  ,  et 
qu'il  n'y  ait  dans  le  tour  et  la  fabrique  des  vers  »  dans 
l'exécution  ;  en  un  mot ,  un  mérite  à  peu  près  égal.  Mais  ^ 
quand  Tesprit  est  moins  entraîné  par  renchatuêmen^  des 
idées  il  goâte  moins  le  fini  et  la  perfection  des  détails  , 
il  aperçoit  pli^  facilement  les  taches  ,  et  les  beautés  la 
luuçheut  moins*  G. 

(La fin  au  iV<* prochmim)' 


POÉSIE. —  THÉ  ATRE. 

\ 

Pyrrhus  ,  ou  les  JEacides  y  tragédie  en  cinq  actes  ;  par 
M,  Le  HOC  :  représentée  pour  la  première  fois  ,  sur  le 
ThJâtre  Français ,  par  les  Comédiens  ordinaires  de  S,  M» 
l Empereur ,  le  vendredi  ^'f  jévrier  1807  /  de  ré» 

Jlexions  critiques  et  littéraires  sur  cette  pièce  et  sir  tart 
dramatique.  Prix,  '2  fr,  ChezM..  hecouvreiw  ,  libraire , 
éditeur  de  pièces  de  théâtre  ,  galerie  et  porte  du  Théâtre 
Français  ^      1,  rue  de  Richelieu, 

•  L'auteur  de  cette  tragédie,  M.  Lehoc,  a  eu,  Hir-on, 
pendant  la  révolution,  u^e  ou  plusieurs  missions  ciiplo* 
matiques  ;  il  est  d'un  âge  avancé  (  lui-même  le  dit  dans 
ces  termes^  et.  Ton  peut,  je  crois  \  le  répéter)  ;  son  nom 
était  tout  à  fait  inconnu  dans  les  iet^res  qui  n'avaiçDt  été 
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pour  lui  qu'on  dëlasserDent  et  non  point  une  étude:  voilà 
plusieurs  circoostauces  qui  donnent  à  son  début  dans  la 
carrière  du  théâtre,  uir  air  assez  grand  de  singularité*  Il 
y  avait  peut-être  bien  de  la- hardiesse  à  lui  »  à  venir  çoni'* 
mettre  dmis  tine  arène  aussi  orageuse,  la  considération 
due  à  sou  âge  et  à  son  ancien  caraciere  ,  et  par  consé-* 
quent  le  repos  du  reste  de  sa  vie  ;  mais  la  Fortune  l'a 
ëpargi>é  \  sa  pièce  a  eu  huit  représentations ,  et  les  }ourna<* 
listés  qni  en  ont  jusqu'ici  rendu  compte,  Tonl  traiiée-avec 
une  indulgence  et  quelques-uns  avec  une  faveur  qu'on 
voudrait  bien  yxuivoir  n'irapuler  qu  au  iin^riie  de  l'onvrape. 
A  quelque  genre  de  cousidërations  que  se  soient  rendus 
fes^critiques  les  pins  tmpitojables  pour  ceux  qui  ne  donnent 
éjpie  leurs  écrits  à  juger ,  raute.ur,  a  pu  se  faire'  illusion , 
èl  rien  ne  lempêche  de  croire  qu'il  a  fait  une  bonne 
tragc^dic.  Persuadé  c^ie  je  m  eiini  cerais  en  vaju  de  ['eu 
dissuader,  et  u  eu  ayaui  d'ailleurs  aucune  euvie,  je  vais, 
en  toute  sûreté,  mais  aussi  en  toute  liberté  de  conscience, 
dire  ce  que  je  pense  ûe- Pyrrhus. 

Pyrrhus  est  un  personnage  de  l'histoire  :  c'est  le  Pyr- 
rhus qui  a  fait  la  guerre  i\ux  Romains.  Les  ëvénemecsjie 
son  enfance  sont  connus  d'une  manière  assez  positive.  M. 
Lehoc  u  en  a  pris -que  le  fond  ,  et  il  en  a  arr8nj»é  toutes 
les  circonstances  à  sa  guise.  Je  n'imiterai  point  l*into|é^  . 
rance  de  ces  zél.ileurs  tic  la  Hdéiité  historique  qui  vou* 
draîent  i'hiiiitoire  toute  pure  dans  une  tragédie ,  couirae 
s'il  y I  avait  beaucoup  de  tragédies  tout  arrangées  dans 
l'histoire  I  mais  j  observerai  que  M.  Leboc  ne  s  étant  point 
laissé  gêner  par  les  donùées  historiques ,  oh  a  le  droit  de 
juger  sa  fable  avec  d'atUanl  plus  de  rigueur,  qail  a  eu 
plus  de  liberté  pour  l'ourdir.  Cette  fable  ,  la  voici  : 
«  Aicétas  avait  renversé  ^actde  du  trône  de  l  Ëpire,  et 
il  croyait  que  ce  prince  avait  perdu  la  vie  dans  la  révor 
iution  qui  lui  avait  ôlé  le  sceptre.  Néoclès ,  o0icier  et  par- 
4isan  d'./Eacide  ,  qui  le  cherchait  dans  un  souterrain  où  il 
«vait  dû  se  cacher,  i\y  avait  trouvé  que  sa  royale  armure, 
«I  en  avait  rev4tu  un  chef  de  la  «évolte  qu'qa  venait  dé 
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masèacrer.  Alcétas  «t  toiut  te  peuple  ayait  pris  le  change 

et  yliacide  s'cLait  sauvé.  Oo  avait  voulu  i^gorger  aussi  Pyr- 
rhus, jeune  enfant  (i'^Eacide;  mais  Amestris ,  femme  de 
l'usurpaleur  ,  l'avait  soustrait  à  la  mort ,  de  la  même  ma* 
nière  que  Josabet  y  a  dérobé  Joas«  Âlcé^as  ne  l'avait  pas 
trouvé  très-mauvais,  et  P  v  i  rhus  avait  été  élevé  auprès  d*eux 
sous  le  nom  d'Agénor.  En  grandissaiil ,  il  était  devenu 
amoureux  d'Iphise  ,  fiile  d'Alcétas  et  d* Amestris  ,  ainsi 
c[ue  cela  arrive  d'office  à  tous  les  jeunes  princes  ou  prin- 
cesses qui  vivent  »  dans  Tignorance  de  leur  sort ,  à  Ja  cour 
des  tyraos,  bourreaux  4e  leur  famille»  Cependant  .^cide» 
sous  le  nom  de  Pliauès ,  vient  à  la  lêle  des  armées  de 
Glancias,  roi  d'iUyrie  ,  pour  reconquérir  son  royaume  :  il 
est  aux  portes  de  sa  capitale.  On  attend  de  moment  ea 
moment  Agénor  que  la  défense  de  l'Ëtat  avait  élmgné  de 
Butbrpte.  Amestris  ,  par  le  plus  iucQpcevable  caprice  qui 
soit  entré  dans  la  tête  d'une  fetâme ,  choisit  cet  instant 
pour  vouloir  apprendre  à  Agénor  qui  rl  est;  et  Alcélas, 
sot  tyran  et  sot  mari  »  mais  qui  a  du  moins  le  bon  sens  de 
prévoir  les  dangers  d'une  pareille  confidence^  a  la  faiblesse 
d'autant  plus  ridicule  de  Consentir  à  ce  qu'on  la  fasse. 
Agénor  revient,  on  lui  déclare  qu'il  est  Pyrrhus;  et  ce 
Néorlès  qu'on  a  en  l'impriideiice  de  lui  donner  pour  gou-  • 
■verneur,  ayant  ou  n'ayant  pas  le  dessein  de  trahir  Alcétaa 
(on  ne  sait  pas  bien  lequel  )  »  mais  en  disant  trop  peu  dans 
un  cas  et  trop  dans  Tautre,  apprend  à  Pyrrhus  ,  sans  le 
lui  apprendre  ,  qu  Alcétas  a  délruné  /Eatide  ,  qu'en  même 
tems  il  a  voulu  lui  ôter  la  vie  que  pent-étre  en  effet  ce 
prince  perdue,  et  qu'il  a  voulu  de  plus  la  lui  ôter  à  lui« 
même  Pyrrhus.  Au  reste  »  comme  on  le  sent  bien»  Pyrrhus 
a  du  depuis  long-teros «soupçonner  une  grande  partie  dm 
toules  ces  c  hoses  ,  et  il  est  même  fort  extraordinaire  (jue 
personne  ne  l'en  ait  instruit  positivement  jusqu'alors:  Alcé- 
tas^ qui  a  dHseu  méfier,  est  d'antant  phis  inexcusable  de 
.souffrir  que  sa  femme  révèle  à  Pyrrhus  sa  naissapce;, 
qui  doit  lui»  douner  à  la  fois  le  droit  et  la  volonté  die 
venger  son  père  et  lui-même.  Quoi  t^uil  ^  soit,  les  demi^ 
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coofid^ees  àt  Néoclès ,  et  les  conséquences  que  Pyrrhus 
en  tire  )  suffisent  pour  faire  prendre  à  celui-oî  Alcélas  en 
horreur  ;  et  il  est'près  d'éclater,  lorst^ue  Phanès  vient ,  à  la  ^ 

faveur  d'une  trêve,  déclarer  au  tyran  qu'il  fin  faut  des- 
cendre du  trône,  8*il  ne  veut  en  être  renversé.  Aicëtas 
répond  à  cette  impertinente  sommation ,  en  déclarant  Pyr» 
rhus  roï  d'Epire  et  époux  de  sa  fille.  Phanès ,  resté  seul 
avec  son  fils,  lui  apprend  quil  est  ^ncide  et  par  consé- 
quent son  père.  Un  garde  vient  chercher  Pyrrhus  de  la 
part  d'Alcétas  ,  et  ^acide  charge  ce  garde  de  dire  à 
Alcétas  qu'il  veut  Pyrrhus  pour  Atage.  Alcétas  refuse* 
Pyrrhus  outrage  et  menace  Alcétas  en  termes  ambigus, 
^acide  a  une  dernière  entrevue  avtx  son  tils,etil  le 
jjresse  de  se  joindre  à  lui  pour  écraser  l'usurpateur.  Pyr- 
liius  objecte  la  reconnaissance  qu'il  doit  aux  Ëpirotes,  à 
Amestrisi  et  Tamour  <}u'il  a  pour  Xphise^  iESncide  n'écoute 
rien  et  sort  ftirieux.  Iphîse  veut  en  vain  calmer  les  trans- 
ports farouches  de  Pyrrhus 5  il  s'emporte  contre  Alrétas 
qui  le  surprend  dans  son  accès  de  rage  ,  et  lui  fait  ôler 
•es armes.  Cependant  le  peuple  et  larmée  demandent  à 
grands  çris  Pyrrhus.  Alcétas ,  pour  se  débarrasscrr  de^î 
s'avise  de  lui  dire  que  le  camp  des  Illyriens  se  soulève 
contre  -^^îcide,  et  qu'il  faut  qu'en  bon  fiJs  il  vole  à  sou 
'    secours.  Pyrrhus  n  examine  point  si  ce  ridicule  expédient 
cache  un  piège  pour  lui»  il  saisit  avec  enthousiasme  see 
armes  qu'pn  lui  rend ,  et  il  sort.  Alcétas  apprend  k  Néoclès 
qu'il  a  acheté  un  assassin  pour  iEacîde  ,  et  que  Pyrrlius 
arrivera  trop  tard  pour  le  sauver ,  puis  il  sort  à  son  tour^ 
Amestris  et  Iphise,  sa  iiile ,  restent  sur  la  scène  et  passent 
le  tems  à  désirer  1  à  .espérer  et  à  craindre jusqu'à  cé  que 
Kéoclès  tienne  leur  apprendre  que  P3mrhu8  n'est  arrivé 
auprès  d'^acide  qu'après  qu'on  l'a  eu  assassiné ,  qu'alors 
les  troupes  d' Alcétas  se.  sont  déclarées  eu  faveur  de  ce 
jeune  héros»  et  qu  Alcétas  a  cherché  et  trouvé  la  nalirt 
dans  les  rangs  de  ses  propres  soldats.  Iphîse  est  tôichent^ 
de  ce  que  son  père  n  a  pas  été  tué  par  Pyrrhuji'hii^mémei 
4n  1807.  —a*  Trimeitrs,  .  Aa 
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alleudu  qu'aiUremenl  «oaioajiage  aurait  souâert  quelque 
difilcullé*  Enfin  Pyrrhus  arrm  »  à  quî'AoïesInsy  non  moins 
irfBÎgnée  que  sa  fille  »  dil  qu'il  faut  tout  oublier.  ' 

Dans  cet  eXposé  fidèle  du  sujet ,  de  l'enchaînement  des 
•(*ènes  et  de  leur  motif,  on  a  d^jà  pu  reconnaître  des  dé- 
fauts de  plus  d'un  genre*  I,i'ipU*igne  manque  d'art  et  da 
traiseoililaQC^  en.  pl}»«î?ur9  points.  Vide  d'incidetis  danflr 
les  deux  premiers  actes  ,  eUe  en  est  trop  pleine  dwns  lea 
deux  derniers.  L'imprudence  d'Ameslris  est  inexplicable  ^ 
]n  roiidesceudânce  d'Alcëtas  pour  sa  folle  résolution  Tes^ 
'  encore  pius.  Le  malheur  qui  leur  arrive»  doii  inévitable-* 
ment  leur  arriver:  ils.  n'ont  pu  s'aveugler  im  seul  instant* 
Le  qrime  de  I;*u8urpa,teur  nu  pas  dû  être  tellement  secret 
que  beaucoup  de  gens  n'eu  aient  été  instruits  :  ce  n'est 
pas  un  assassiiuît  clatulesLiu  ,  c'est  une  révoltition,  dont 
tous  les  ioslrumeus  n'ont  pu  igoorer  le  bras  ({tii  les- jCaisai^ 
egir.  Il  y  eyaii  donc  te  plus  grand  danger  à  informer  Fyr^ 
ihus  de  sa  naissance  »  et  il  n  y  avait  aucuA  motif  pour,  le^ 
faire.  Pyrrhus  était  eu  quelque  manière  le  fils  adoptif  d(| 
roi  et  de  la  reine,  i[  était  le  défenseur  de  lEpirejces 
i^ir^  étaient  suffîsans  pouc  qu'Aicétas  lui  doouat^  sa  fili^ 
et  lui  4iB9tioAt  spn  trôu^.  Eu  lui  laissant  ignorer  les  droits 
qu  il  avait  a  qe  trône ,  ea  le  lui  montrant  comtne  on  bien- 
fait  libre  el  volontaire,  il  se  l'attachait  invtnciblemeiU  par 
les  liens  de  la  reconnaissance,  il  conciliait  tout,  la  pru- 
dence et  le  devoir,  les;jiAtéréts  de  l'Ëtatetceux  de  loua 
tes  individus,  l^éoclès  ^t  un  personnage  sans  physiono-^ 
mie,  sans  caractère ,  un  homme  à  toute  main.  Gou^erneua 
ipt  confident  de  Pyrrhus,  il  esl  anssi  le  cu*iailent  d'Arnes-» 
Iris  et  même  d'Alcélas.  Pour  se  tirer  d'inliigue  avec  tant 
de  gens  dont  les  intérêts  sont  contraires,  il  prend  un  parti 
fort  singulier»  celui  de  ue  finir,  presque  aucunt^-  de  sei 
phrases  :  c'est  un  homme  qui  sait^a  cour.  Iphîse  est  p.tiv-i 
(aitemeut  auUe  ;  elle  n  e.si  Li  que  potir  se  iaire  aiiuer  de 
Sy^rh^s,  leuir  çooipagme  à  sa  maman ,  et  dire  des  uaiyelésii 
ç* est  une  Ingifnue  d«t  tragédie.  -Qnaut  à  Pbauàs  ^  son  ca- 
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netère  est  asm  fièrement  dessiné;  c est  bim  rbomfnst 
^ut  renferine  et  nourrit  depujs  long-tems  dans  son  âoiQ 
le  resseiitioient  d'une  crtielle  injurevînaîssa  conduite  n'esl 

pits  rnisuonabie  ,  même  dans  le  sens  de  sa  passion.  II  vient 
seui  et  sans  défense  <m  ixtiiieM  de  aes  sujets  qtii  i  out  baoui, 
dans  le  paiais  de  celui  qui  a  usurpé  sou  trône  »  et  il  00 
era'int  pas  d*étre  reconi^t  ^  sur  le  champ  mis  à  mort* 
Lanteiir,  dan^  une  espèce,  d'apologie  qui  suit  sa  pièce  , 
accumule  à  loisir  touieh  les  circonstances  qni  peuvent  cii- 
minuer  pour  lui  ce  danger  -,  mais  elles  ne  se  trouvent  pas 
éans  la  pièce  œénie,  et  il  e^t -douteux  daiiieurs  qu'elles  j 
•àuFasseni  rinvraiseoiblaoce  de  Is  démarche.  Quel  est 
donc  le  molif'de  c  elte  déoiarche  ?  Pour  Je  poète  ,  c'est  de 
mettre  Phanès  en  présence  de  soii  ïiis.  Pour  le  personnage 
et  parcotkséquent  potir  le  spectateur  qui  uedoil  voirqiie  ce 
que  le  personnage  lui  dit»  c'est  d'épargner  les  monumens 
de  la  ville  ^  en  déterdiinaot  Alcétas  à  descendre  do  trône 

tivaiil  qu'on  \\vre  1  assaut.  Quelle  froide  consKléraLion  de 
la  part  d'un  homoae  altéré  de  veugeauce  1  ^eut-ii  croira 
dVtiUeurs,  ce  Phanès  y  qu'un  tisitrpateur  consente  à  céder  . 
ea  place  ?  L'autre  lui-  répond  &>rt  bien  r 

Je  pourrais  ea  tomber,  je  n'en  veux  p^inl  descendre* 

Ce  n'était  pns  la  peine  de  risquer  sa  tête  pour  venir  cher- 
cher cette*r^ponse  certaine.  Si  elle  avait  ëié  toute  autre, 
c'esi^-dire  si  Alcétas  avilit  accédé  à  la  demande  de  Vho^ , 
uès,  celui-ci ,  avec  son  caractère  donné  »  eût  été  pris  p6ur 
dupe,  puisqu'il  n'aurait  pu  s'empêcher  d  épargner  un  homœf 
qui  se  serait  rendu,  et  qu^il  aurait  par  là  perdu  la  plus 
iiouce  jouissance  que  lui  promit  la  vengeance.  fW'ais  les 
monumeus  de.ButhroU^  auraient  été  .conservés  Cela  est 
quelqtjie  rhose  ;  mais  yen  fait  de  vengeance,  la  doclrinë 
de  tout  personnage  tragique  est  celle<i; 

i?jrrhus  est  le  beau  rôle  de  la  pièce:  ii  a  de  l'impélno. 
sité,  du  feu,  un  beuraux  mélange  de  passions  vives  et  de 
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sieatimeiM délicats.  Sas  deux  scènes  avec  son  père ,  et  par- 
ticulièrement la  première,  ont  un  véritable  mérite  5  mais 
elies  sont  les'  seules  scènes  de  la  tragédie  9  elles  scmt  la 

tragédie  toute  entière:  on  a  tout  sacrifié  pour  les  amener  , 
et  dès  qu  elles  sont  passées,  ii  ne  faut  pius  s'attendre  à 
nen« 

On  a  vanté  dans  Pyrrhus  ^noblesse  des  pensées  et  celle 
du  style;  J'avoue  avec  plaisir  qu'il  y  a  des  sentimens  éle« 

\és  ou  cnergic|Lies  ,  exprimés  quelquefois  avec  précision  , 
avec  force,  même  avec  élégance;  mais  il  s'en  faut  benu- 
coup  que  ces  qualités  y  dominent.  Un  vice  qui  s'y  fait 
sentir  à  chaque  page,  c'est  l'obscurité.  Je  nai  pas.remar-" 
qué  quelle  provint  de  raffêcfation  des  idées  ;  elle  nos 
,  parait  venir  seijement  de  celte  difficulté  habituelle  qu*ont 
,  certains  esprits  à  rendre  clairement  les  pensées  qu'ils  ont 
conçues  avec  le  plus  de  nelteté.  Cette  diâiculté  s'aug-^ 
mente  quand  on  éôrit  en  vers  »  et  qttV>n  ne  s'est  pas  réndu  , 
les  formes  de  la  versifibation  familières  par  un  long  ezer^-i 
cice.  <îe  défaut  de  clarté  a  peut-être  aussi  dans  M. 
s  .  Leboc  une  cause  particulière.  Il  se  pourrait  que  l'usage 
du  style  diplomatique  qui,  comme  00  sait,  recherche  le 
vague  et,  l'obscurité  autant  que  les  autres  styles  les  évifent,  ^ 
eût' contribué  à  jeter  un  peu  d'embarras  et  de  louche  dans 
la  diction  tragique  de  Tauteur.  Ses  personnages  ne  disent 
pas  les  choses  qu'ils  ont  /ailes  ,  mais  les  choies  guils  ont 
•  dà  fcàre  ,  quils  ont  pu  faire ,  qi£ils  ont  su  foire,  La  ré- 
serve, l'ambiguïté  de  cette  tournure  me  semblent  encore 
tenh*  d'assez  près  au  style  des  dépêches.  Ënfiu  ces  mêines* 
personn  iges  usent  1res  iréquemaient  de  la  réticence  et  du 
sens  suspendu;  rarement  ils  achèvent  ce  qu'ils  ont  com- 
mencé de  dire  :  il  est  vrai  qu'ils  ne  s  en  donnent  presque 
jamais  le  teins  les  uns  aux  autres.  Ils  diàlogueiit  par  in- 
terruptions ;  je  Fai  compté:  dans  le  cours  de  la  pièce,  les 
interlocuteurs  sui.t  coupés  les  uns  par  les  auUes  cinquante- 
neuf  fois  ,  c'esi-à-dire  presque  autant  rie  fois  que  la  parole 
change  de  bouche.  Je  suis  bien  que  la  conversation  tra« 
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gîqne  n'est  pas  tout  à  fait  assujélie  aux  mêmes  égards  que 
la  couversaiion  ordinaire  on  il  est  Diaîhonnéte  d  inter- 
rompre celui  qui  parie;  oiftie  vraiitietit  M.  Lehoc  a  é&raA- 
gement  abusé  de  la  liberté  qu^ont  lés  héros  à  cet  égards 
Dés  interruptions  habilement  ménagées  peignent, la  viva» 
cité  de  la  passion  ,  donnent  de  la  rupidité  et  du  nalurel 
au  dialogue  ;  mais  des  interruptions  cootinuelles  /ont  ua 
entretien  brisé  et  fatigant  qui  ne  ressemble^  à  rien  ^qtilll 
une  conversation  de  fous.  On  ne  trouverait  peut-être  p^s 
ce  moyen  employé  une  fois  dans  chacune  des  tragédies 
de  Corneille  et  de  Racine,  Voltaire  est  celui  qui  ea  a 
fait  le  plus  d*u&age  ^  mais  M.  Lehoc  s'en  est  servi  autant 
de  fois  dans  uue  seule  pièce,  que  Voltaire  dans  toutsoà 
ihéâJre.  ■  •  • 

Les  exerrif  les  de  mauvais  style  sont  très-fréquens  dans, 
la  tragédie  de  Pyrrhus.  Je  n'entreprendrai  point  de  les 
relever  tous  ;  m  ms  j*en  ferai  remarquer  quelques-uns,  lie 
i&t-ceufue  pôuff  juAlilier  ma  critique. •  -  ^v**^'  :  * 

C'est-là  mou  seul  espojr.;  craignons  de  r^iarder^ 
Oùtootejt  daogeMitx^il  lftti^tcbt  hasarder. 

Retarder  ne  s'emploie  pas,  je  crois,  iieulralementyà  moins 
qu'il  ne  s  agisse  d'une  pendule.  La  forme  du  dernier  vers 
n'était  peut  -  être  pas  assez  heureuse  pour  -élre  répétée 
comme  elle  l'est  detis*  oèt  ilulré  vers  :    '  ' 

Où  toot  tst  passion  ,  toi^t  p^t.à  rfd^oMter.  ,  / 

Alcélas  *dit  à  son  épouse  : 

Madame,  il  ett  toujours ,  à  vous  parler  sans  f(^o(lre, 
pÉogereiiJC  d'épargner  retix'  qu*i!  faut  toujours  cCfiindre. 

Cela  tombe  UQ  peu «dausip  siyle  niais.  I|  est  si  vrai  que 
pour  un  tjran  le  plus  sur  est  de  ée  défaire  dé  .ceux  qui 
peuvent  rimoiotêr  Imiméme,       ^^^^      valait  guères  la. 

pejiie  d'élre  dit ,  et  sur- tout  avec  ce  ton  de  révélation  qui 
semble  annoncer  Taveu  ^'une  chose  çurpreuaute. 

Je  ne  Fenehaine  point  par  un  sermeni  vulgaire  ^ 
Nul  pour  un  cœur  per&de^  et  /foiii  ^il  est  linoère. 
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Vain  est  m  véritable  cohtre-ftena.  Uii  pàin  sermênt  a  ton* 

.}ouis  sigiuCé  un  &erii>/*iil  tju'on  ne  veut  pas  tenir,  q»t*oa 
jae  lient  pas.  Ici,  c'e^tt  ie  cunlraire  ^  il  falidii  mutile  oa 
superflu. 
IpbiHe  dit  à  sa  mère  t 

Alloni,  courons  ,  Madame^  el  pr^cipi (ons-nou» 
Aux.  piedi  «t  dans  Itn  bcàs  d*uo  père  et  d'uo  ëpouz* 

Celte  petite  combinaison  de  pieds  et  de  Amj*^t  de  j^^r» 
et  (Vepoux  est  mie  chose  un  peu  ridicule.  An  reste  les 
placés  «bot  couveiiableaieat  murc|itées;  ou  voit  qne  la 
jfiUe  se  feitera  aux  pieds  et  là  mère  dans  ieâ  iras  ;  c'est 
le  rnoj'en  de  ne  pas  se  gêner. 

En  résumé ,  il  y  a  dans  Pyrrhus  deux  scènes  assez  belles, 
et  un  certain  nombre  de  beaux  vers  ;  mais  ce  n'est  cer— 
taioementpas  une  pièce  bien  conduite  ,  m  bien  écrite 
'sur*tout»  O. 


POÉSIE.      ...1  ■ 

"'  MÂ  PRISON.  — ErîTKE  A  MES  Ams. 

<       <  *        I        ■  . 

r     •    -  T  . '  «V  .  .  ,  '  .  .     •  • 

r      W^s  amis ,  je  wlis  en  prison  :  • 
A  ces  mots,  la  gaitf^  vous  quille,  , 
Vos  ccptirs  se  troublent  ;  mais  pardon ^ 
Is'eii  ciepîaijîe  h.  Tïsîiîrtt  Héraclile;  ' 
Moi       vois  pins  d'une  raisoQ        ^      ,  ^ 
Pour  me  conioler  d'ui»  tel  gtle» 

Les  fours  de  la  eaplSyite 

Sont  moins  affreux  ffu'on  ne  présume» 
.   ,.  >.    Sous  !jne  appareille  Hiuertuindi  • 
,  ont  Lien  îetir  utiliM.  «  . 

,    ,   Eux  iculs  U0U3  font  d'abord  conniUrt  «  : 

L'ami  yrai  ,  rhoinine  courag^uît  : 

£ux  seuls  Uéiiifts([i^ent  à  nos  jeux,  ^ 

T.e  fade  louangenr,  le  traître  y 

Qui  vaBlait  sod  afiffeltoBi' 

■ 

t 
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(  575  ) 
St  qui,  «emblable  à  TliirotidéUfft 
S^ëloigne  et  f^l  t  tîfe  d'âllt 
DmoC  la  tkiiuyaMtf  iatsoiK 

Ctst  donc  lia  point  où  je  persUte  : 
£t  malgré  la  oomBiune  erreur , 
Dans  le  malhear  voiirattrifle^ 
Crojez-nimy  tout  n'est  pat  malbeur* 
L'açlîdot^  par  la  oatiire , 
Stt  plaeé  tout  prèa  ân  potioii  ; 
Bt  «a  main  fait  naître  la^nûre 
Aux  branches  même  dn  buisson,' 

Quand  déjà  la  eai6'^agt>«  brilfé 
Des  dons  de  Flore  et  du  Zépb|f  r  ; 
Sans  dottle  je  dois  «bnyenilr  | 
Qu'il  est  emel  de  n^n  foitff  ' 
Qu'à  travers  une  ë|>ai8se  grillé?  '  '  * 

I 

Mais  en  revanobey  me^  Amis  ^ 
Dans  ees  mars,  songes  que  je^Tii  . 

Loin  des  eaprices  de  nos  n^pdf!-! 
Loin  de  tout  cbcf*d'<»U¥re  all^auuidy  ^ 
Ztoin  de  l'ennui  que  vont^iemaot  '  • 
Kos  admirables  ftiseuri  diodes; 
Loin  des  madrigaux  parfumés 
De  nos  galans  Alcibiades  ; 
De  ees  beaux  esprits,  renommës 
Par  leur$  étonnaus  bouls-rimëi  , 
lueurs  calembourgs  el  leurs  cUaTadep: 
Zioin  de  mes^itiuis  nos  erudils, 
Bavards  diffus  que  l'on  redoute. 
Bien  secs  y  bien  ennujreuz  sans  doutC] 
Mais  pas  autant  qné  leurs  éedta: 
Loin  de  ées  pesantes  cob^rtes*! 
De  politiques-)  de  pédaâi; 
Esprits  lourds^  dont  le  giretb^ii  sent 
Ne  va  jamais  qu'en  bottés-fiitÉes? 
Sur- tout ,  kHn  de  ees  eotittilsiis 
Aux  babils  nëîrs ,  Imbîl^ii  d'ambre , 
Fiers  habitius  tr;i nti-cbatnbre, 
Importuns^  qu'oa  ctoil  importans. 


(  375  ) 

AuBÙ.  dlutiez-Tous  tou«  enae^abl*  f 
Acensf  r  ma  biiem  buiDCur  ;  ^ 
Dans  le* fers  od  peut  ^  ce  me  «emUt» 
Goûter  tneor  quelque  douceur. 
Si  le  bruit  dei  verroux  Joigne 
la  giîië,  la  piîiix  de  Teiprit; 
Combien  la  pritoa  t'embellit 
De  rintérêl  f|ù*on  likous' témoigne  I 
Soit  initinet ,  aoit  réflexion  , 
Le  beeii  eeze  pour  Terdibiire  ^ 
Est  porté  d'incTîiïBtîtm  '  '  ' 
A  consoler  notre  iniîière  ; 
Et  s'il  faut  parler  sans  tnystëre  y 
JaC  heau  sexe  a  ma  foi  raison  : 
Jamais  les  Dames  ,  en  prison  y_ 
A  des  ingrats  n'eurent  afiaire. 
Toutes,  en  mi'Pl^nl  séjour» 
Sont  beUea  c»iume  l'espérance  ; 
On  ainoe ,  on  bénit  leur-présence^ 
On  les  implore  io)at  k  lonr  ; 
Et  enr  le  phté^  telid^  ^oiir| 
Elles  pemtit  (Sàta^tetà^tïïûi/t* 
An  pied  de  Ws  nmrs»  par  basar^^  ' 
Qa^nne  femme  Tienne  k  paraître  » 
Soudain  dn  haut  de  sa  fbàéire ,     '  V 
Cbacun  lui  lance  tin'  àùvx  regarcF^  ' 
Chanuii  la  suit,  chae^in  Tépie , 
Tous  les  cœnrs  volent  «ur  ses  paa  ;  ' 
Elles  iftiiirsîers  d'Andalousie  , 
Atcc  moins  de  feu  ,  je  parie^ 
Se  précipitent  aux  combats» 

Tons  donc  qui  prèsd^nne  Climlne 

Restez  sans  fiamine  et  sans  désirs^ 
Dans  rÎBlérêt  de  vos  plaisirs. 
Faites  qu'ici  l'on  vous  atoène» 
Volupté  ,  fille  du  repos. 
Se  plaît  sous  ces  voûtes  obscures  ^ 
£t  TAmour  contre  lesbarreauxy» 
Aiguise  des  flèobesplus  sures. 
Jttais  quand  on.y  perdrait  le  goâl 
IHi  flot  cbamajuta  bagM^Ue*  A 
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Gef  muH  ipêi$  f  cei  sentioellei , 
FtfUTent-iltm'dteryapfès  tout  y 
Xi'espoir  driUMÎMif  nouvelle?  • 
Kon  «  non ,  Pânà  est  libre  per^toat, 
PeMout  la  pensée  a  des  allée* 

Dans  ce  triste  et  «ombre  manoir  y 
Tout  n'a  pas  la  couleur  des  roses i 
Il  est  Yjrai;  maU  souvent  les  ehosee» 
Ne  sont  qne  ee  ^'on  Tout  les  roir. 
Cette  tour  ,  eei  donjons  gothiques  , 
Où  tel  autre  arrêtant  ses  yeux  ^  ^ 
IB^'a perçoit  que  des  iDalfaenreuz« 
Après  toAt)  fort  peu  poétiques; 
Eh  t  bieo ,  qui  m'empéobe  entre  Boue 
D*y  supposer  sous  les  verroux 
Qu(^lque  princesse  infortuuée  ^ 
Quelque  couvelle  Dulcinée , 
Victime  d'un  tyran  jaloux? 
Le  soir,  au  pitd  de  la  tourelle, 
Qui  m'empêche ,  ardent  troubadour  y 
De  répéter  pour  cette  belle 
PlaintÎTes  romadees  d^amour  ?  '  ' 
Plus  ireoreoky  qui  me  déftnd  taême^ 
Quand  la  brise  vient  à  gémir  ^ 
De  croire  entendre  le  soupir. 
De  la  noBIe  dame  que  j*aime  i 
Telle  est  iMmagination  ': 
Elle  sourit ,  et  sa  magie 
De  l'enceinle  d'une  prison  , 
Me  fait  un  séjour  de  féerie. 

Fat  elle,  ces  triples  jardipe  , 
DoTie^mealr  les  jardina  ^Alçiiie  i  . 
Je  suis  un  de  ces  paladins  • 

Qui  guerroynient  en  Palestine, 
Et  qu'iiue  Fée  à  la  sourdine  , 
^  fait  enlever  par  des  nains. 
Ces  soldais  ,  sont  des  Sarrasin«  , 
Qu*à  fléchir  en  vain  je  m'ob&iine  : 
£t  ces  corridors  en  ruine, 
l?e  lUAi  ipeupléf  ^  de  lutins^  -  , 


(  57«  ) 

Aîniî  pour  Mî  lont  est  prodigei  t 

MttM  «afin  «i  ^eelque  fà  c  h  e  u  x  , 

/Vient dissiper  ces  doux  preatigtj^  ; 

El  n>e  ravir  un  Aonge  beureu»}  . 

Dégradé  de  cbaFdIerie, 

Du  moi'  s  je  ..aïs  jouit  eooor, 
cotiiraste  {^u'ofiVe  ma  ' 

Avec  vv  p'  e figue  essor  ;  "  " 

Et  aoiiriant  de  mes  cbimèrei. 

Je  redeviens*  d*a«sei  hon  grrf,'  ' 

pauvre  diahletncarcérë  '     *  '* 
Pour  ses  fredainea  lUtëNîm ; 
Pareil  à  plua  d'un  grand  «eigneur, 
9»«  I«  même  jour  wolt  peut-être  * 
Tout  puÎMaol,  s'il  etten  faveur,  ' 
El  rien ,  l'îl  é'éflait  à  sou  mai  trei 

/  S.  Ê.  ÙÉKAW^ 


1.  t 


►  ■Il  ,, 


,LE  Ci^iNE  ET,  LES  ORMEAUX. 

Vn  Cbêoe  était  heuveuxau  aein  de  âot  Faliout: 
Plein  de  vigueur  ,  nehe  en  feuillage  , 
A  l'abri  de  son. fraîf  ombrage. 

Il  yojra il  prospérer  aea  nombreux :reîçion». 

Tout  a'aimeieot  d'aaiititf  sincère  :  - 

Unrê  bras  flexibles  sWlaçaient  j  ' . 

Ifémes  aépbjrs  les  caressaient  ; 

l>iitiiéiiie  côté,  vers  la  terre, 

Toujours  leurs  têtes  s'abaissaient.   "  .  .  ^ 
.  Mais  dans  le  volsinugo  '  '      '  / 

On  était  loin  d'être  aussi  gage  :  • 
Vivant  sdus  être  unis  ,  ià  de  ;euneà  OnUeiRlJK/ 

Fiers  de  leurs  longs  raBMBUX, 
Promenant  dans  les  airs  leurs  orgoeilléuM  t«lét 
Ii^sultaient  leurs  voisins ,  et  bradaient  ïeUttotoéle» 
Vojez-vous ,  disaieut-ila  ^  ces  epfaas  de  la  pènr  {  ' 
Comme  ils  sont  raaitablés  dans  foni<  ei<aiûte  «mile  t 
Esclaves  enehainéf  autonr  dft  leur  asjle , 
Ils  rampent  .  et  des  cieaiTïioIre front  est  vainqueur. 
UfjtFanlaieiiteiicoi»5Îimrumeat  de  yco^eance^ 


(  379  ) 

£ote  aeeourt'éttQuffle  a?e«  violence.  ^ 
La  famille  se  preiAe^el  ioo  hetirenz  secovê  , 
De  Taquilon  fougaeux  «loai|iteAiféi»eni  TefforC; 
T»nâiê  qut^Ê»  Oroiftnv,  empoirléspar  l'orage^ 
Forent  touj  transplanl^s  sur  le  aombfe  mage. 

^  oiilez-vous  pfre  f(>rf  ?  » 
Qu'une  douer  harmonie,       •  • 
Fardes  nœuds  <^ierotls  Tnn  à  Taotre  vous  lie. 

VouI«?i-7ouji  être  benreux  ? 
Ne  cherches  pas  au  loin  :  c'est  dans  le  sein  d'un  fhrt  9 
Près  d'une  ebaste  f  ponte ,  en  l^amitî^  d*un  fr^re  » 
Que  le  parfait  bonheur  fut  placëpar  les  Dieux. 
S*ils.daigDaient'in'aeeorder  le  teôl  bien  que  j'envifr» 
Laiss€fk-ttioi  y  leard<i^als-je,  anx  eba'm^^dè«i«««lettXt 

Loin  de  la  gloire  <»t  de  l'envie, 
Âfsisler  eu  iaiuiile  au  Lac  quel  de  la  vie. 

C.  L.  MOLLEVÀUT. 


LA  VENGEANCE  DE  L'AlilOUR. 
'  Imité  dl  Guaaikii.  '  ' 

L'Amour,  ce  peiit  Dieu  voleur  et  libertin  y 

4.  4 

Volant  du  miel  ,  reçut  une  piquûfe. 
Sur  les  lèvif^s  d  Ei^le  ,  pour  yent;'-!*  soa  injure^  ^ 
Il  courut  déposer  et  liqueur  el  vei»in.  ' 
«  Conserve  bien  ,  dit-il ,  ô  bouche  belle  et  pore^ 
a  La  mémoive  de  et  lareisi. 
Si  ^iietqtie  jeac  un  avant  aa  présente 
9  iS»ttr  te  MTÎr  un  baiser  enchanleilr  » 
^  »  Qo*en  mémû  teniSf  ^u'À  la  fois  il  ressente 
«  5nr  SB  bottcbè'^  le  miel;  Taiguillonr  danji  son codar.  a 

liOtrts  D0Bozs« 


■  »  r 


VARIÉTÉS, 


.  Le  omième  exereice  des  élève»  du  Conservatoire  de-  tnasK|oe 
^xÂ  tdi'lîtil  le     4*  <se  lâois^  «•mmcn^a  par  la.  mêmt  sym^ 
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phonie  de  Beethowen  qui  avait  ouvert  le  troisième*.  Voyes  cé 
^ue.  nous  en  avons  dit  dans  le  n<*  8  de  ^  Revue* 

Voyez  ansii  iuif  le  beau  trio  de  la  messe  des  moxts ,  de  M* 
Gossec ,  ie  compte  rendit  dans  notre  numéro  lo  du  dnqntëme 
exercice  des  élèves.  Il  ne  tut  pai  moins  bien  exccuié  que  la  pre* 
mière  fois  par  M^^=  Bymm  ,  MM.  J^ùumi  ti  Aubry^  et  icçut  les 
mêmes  applaudissement. 

,  M»  Daeoitû  fit  le  ptos  grand  plaisir  dans  tin  concerto  de  da- 
nnetie  de  sa  composition.  P^ur  cette  fois  on  put  applaodîr  le 
compo&iteui  et  1  exccuiani.  Ce  concerto  n'est  pas  d'un  très-grand 
caruière  ,  mais  il  es:  chantant,  agréable  ci  semé  de  iiaiis  bril- 
laos.  Le  jeu  de  M*  Dacosta  est  plus  mur  que  son  style.  Son 
embouchure  est  excellente  »  ses  sons  purs  ,  tt  selon  le  besoin  « 
forts  et  doux,  jamais  aigres  dans  les  hautes  noies  «  ni  canarde 
dans  les  basses  :  c'est  un  jeu  presque  entièrement  formé  «  et  qui 
rappelle  celui  des  meilieurs  maîtres. 

Le  chant  de  M^^^  Goria  ne  Test  pas  autant  à  beaucoup  près  : 
mais  elle  est  jeoné  et  annonce  des  dispositions*  L^air  de  Nico* 
Uni  qo^elie  cbanta  est  trop-difficile ,  stir-toot  vers  la  no,  ponr  sea 
moyens  actuels.  On  dit  que  ses  succès  ne  se  bornent  pas  aux 
concerts  du  Conservatoire  ,  et  qu'elle  en  a  obtenus  dans  un  de 
nos  départemens,  on  elle  a  passé  quelque  tems.  Tant  pis:  c'est 
cette  espèce  d^émancipàiion  précoce  qui  fait  trop  souvent 
avorter  le  fruit  des  leçons  de  chant  du  Conservatoire*  Applaudi 
dam  les  provinces  ou  dans  les  conceri  particpliers  de  la  ca* 
piule  ,  coniiiiciiL  \ icndrait-on  reprendre  avec  dotj'ité  le  joug 
du  maître  ,  et  s'assujétir  à  répeter  les  gammes ,  les  élcmens ,  les 
passages  d'étude ,  qu'il  faut  ptiortant  répéter  long^tems  et  pres- 
que sans  cesse  pour  mériter  le  snflfirage'des  connaisseur? 

Le  concerto. de  violon  que  joua  ensuite  M*  Mazas ,  est  peut- 
être  ce  qu'on  a  entendu  depuis  lone-tenis  de  plus  original  cl  de 
plus  piquant»  C'est  une  composiuou  d'ua  genre  siugu'ier,  mais 
extrêmement  agréable  ;  une  suite  et  un  enchaînement  de  traits 
de  chant  «  de  passages  et  de  batteries  «  qui  ont  un.  air  tout  â  la 
fois  nouveau  et  populaire ,  et  qui  excitent  la  surprise  ,  sans  pa- 
raître jamais  viser  à  la  diili culte  ni  à  Teffet.  Ce  concerto  e>iige 
«B  jeu  tout  particulier  ,  et  M*  Maïas  tu  a  parfaitcmeui  mù  le 
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caractère.  $ef  doigts  aouples  et  agiles  parconraieiU  avec  sûreté 
les  posîtioos  les  plus  capncieuses ,  et  semblaient  poser  i  peine 
•or  la  corde  :  son  archet ,  atr  Hén  de  se  tenir  près  du  chevalet , 

coTnme  on  le  fait  pour  donner  des  sons  forts  et  brillans  ,  des- 
cendait presque  toujours  sur  .la  touche,  et  rendait  la  voix  de 
riBstroment  douce ,  moëileose  et  veloutée.  Il  ne  faudrait  pent«  # 
être  pas  entendre  souvent  4^s  morceaux  de  ce  genres  mais  ce* 
Ini-ci  offre  une  variété  des  pliis  intéressantes  «  et  a  fait  une  sen- 
sation  à  laquelle  il  parait  que  rantenr  ne  s^attendait  pas.  Il 
était  là  modesiemeut  ^coi)  fondu  parmi  Tauditoiie  :  quelques 
personnes  Tont  reconnu  à  la  fin  du  concerto ,  et  la  salle  en- 
'  tiere  s*est  empressée  ponrJe  voir  et  Tapplaudir»  CVst  un  jeune 
amatenr  nommé  M.  Auhert ,  élevé  dans  Tamonr  des  arts  ;  son 
père,  qui  les  aime  et  les  cohîve  lui  -  même,  est  éditeur  de 
plusieurs  grands  ouvrages  ,  enrichis  de  gravures  précieuses  » 
tels  que  les  Tûbleavx  de  la  révoliUion  français t ,  en  trois  volumes,  * 
in*fol^  ,  ceux  des  campagHes  des  Français  en  Italie  etc.  M» 
Aubert  le  fils  a  composé  ,  dit-on  ,  pour  une  société  particulière 
des  opcra-conjlques  du  nenre  le  plus  aimable  «  et  ce  qui  est 
devenu  fort  rare,  d'ua  style  tout  à  fait  à  lui. 

L*exerctce  fut  terminé  par  les  Litanies  de  Duranl*  ,  Tun  des 
plus  beaux  morceaux  de  oMisique  d'église  que  Ton  ait  exécutéa 
au  Conservatoire.  Elles  furent  chantées  avec  beaucoup  d'en- 
semble et  d'intelligence  ,  par  M^^^*  Goria  .  Forcevifle  ^  GuîU 
loux  ,  etc.,  et  par  MH»  J^ourrit  %  Eloy  ^  Albert ,  Boulanger^  etc. 
Le  premier  mouvement  sur-tout  en  est  admirable.  On  ne  peut 
y  méconnaître  le  germe  de  plusieurs  idées  musicales  du  premief 
verset  dn  Stahai  ;  et  quand  on  se  rappelle  que  Dorante  fat  on 
des  maîtres  de  Perj^olèse  ,  on  ne  peut  douter  qtie  lojsque  ce 
grand  houime  .composa  son  Stabat  ,  qui  fut  poui  lui  le  chant  du  - 
■  ^ygv^  t  <}uel(iues  souvenirs  de  ces  belles  Litanies  qu*il  ayatc 
entendues  dans  son  enfance,  ne  soient  revenus  involontaire- 
inent  dans  sa  mémoire. 

Le  second  et  le  troisième  mouvement  ne  sont  pas  de  la 
même  beauté  que  le  premier  ;  et  cette  ho  du  concert  a  un  peu 
iaibti ,  ce  qu'où  aurait  évité  en  la  relevant  comine  on  le,  fait 
presque  tftijoiirs ,  par  on  morceau  de  symphonie* 
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M'.  ântoine-Bernard  Caillârd  était  né  à  Aignay  «  dé* 
partemcnt  de  la  Côte  d'or  ^  le  sS  septembre  1737. 

Après  avoir "travailîé  quelque  iems  avec' Turgot  «  alors  in* 
tendant  de  Limoges  ,  il  fut  de  177Ô  à  1772  «  secrétaire  de  lé^ 

gaiioti  A  Parme;  de  1773  â  1774  à  Cassel  ;  en  1775  il  passa  en 
la  mémequalit  é  à  Copenhague,  et  fut  Chargé  d'affaires  jusqu'en 
1780*  La  même  année  il  alla  à  Saiot^Péiersbourg  oà  il  devint  « 
en  1783,  Chargé  d'affaires.  Il  se  lia' alors  avec  M*  de  Goerix« 
mioîstre  prussien.  En  1784,  M.  Gaillard  revint  A  Paris  ,  et  fut , 
en  17S5,  envoyé  en  HollanJe.  il  y  fut  Chargé  craffaires  en 
1787  ,  revint  en  France  en  1792  ,  ei  fut  nomme  ministre  plé- 
nipotentiaire à  Ràtisbonue.  Bientôt  après  il  fut  de  notiveaix  en- 
voyé en  Hollande  :  en  1795  il  était  minîstre  plébipotentiaire 
â  Berlin.' De  retour  en  France  «  il  fîit  nommé  garde  des  archive^ 
des  relations  extérieures  dont  il  tenait  le  portefeuille  pendant 
une  absence  de  M.  Talleyiand  Perigord.  M.  Caillard  est  mort 
archiviste  des  relaiioos  extérieurs  ,  le  6  mai  1807» 

Ses  emplois  nombreux  «  comme  on  voit  ,  et  sans  mtermp* 
tion  dans  Ja  diplomatie,  ne  Tempéchéreiit  pas  de's^abandonner 
quelquefois  d  son  goût  pour  les  Ifvres  et  la  littérature.  Ce  fii^ 
lui  qui  ,  en  Tan  Xll  ,  acheta  à  fa  vente  de  M.  Cotte ,  36oi  fr, 
un  exemplaire  de  rédîiion  Princeps  d Homère. 

M.  Caillard  notait  ni  tin  bibliomane,  ni  un  bibliotaphe;  c*é- 
tait  un  Bibliophile.  Les  bons  livres  seuls  étaient  admis  dans  sa. 
bibliothèque  qui  ,  entre  ses  mains  ,  n*écait  pas  inutile. 

M.  Caiildid  ,  littérateur  instiult,  a  fourni  plusieurs  articles 
au  Magasin  encyclopédique  et  à  d  autres  journaux. 

On  lui  doit  des  mémoires  sur  la  révolution  de  Hollande  en 
1787.  (Voyex  THistoire  des  principaux  événemeiis  do  règne  dè 
Frédéric-Guillaume  II;  par  L.  P.  Séguf),  * 
M.  Gaillard  a  été  aussi  l'un  des  traducteurs  d^s  Essais  ^ur  lé 
physiogHomonie  ;  parj.  G.  Lavatcr.  ln-4<* ,  de  1781  à  1787. 

A.  I.  Q.B. 
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ANNONCES. 

LIVRES     HOWBAtXX,      '  •  ' 

OèserpoUon*  4ur  Ui ajections  CQ$arrhaUs  eo  général,  et  parliculU*, 
r«ni«n(  sur  celtes  eonnueit  xous  îe  nom  de  rlmme  de  cerveau  et  «!• 
rhume  de  poitrine  ;  par  P.  4r« Cabanis  ^  decteur  eu  médecine ,  metn* 
bre  do  Sénat,  de  t'Inttilot  natîoual,  etc. ,  etc.  Un  yoU  in*8*.  Friz^ 
vfr.  8oe*f>r  s  fr,  franc  de  port.  Cbes  Crepart ,  Caille  tX  Bàfier,, 
li^im ,  rue  Pafée*'Sàtli^*André^de8>Arcs  ^  il*  17. 

r  Lea  aneieut  inédeciiui  crojaieut  que  le  c'atarrhe  avail  aa  aoofe» 
dana  le  eenreao  ,  et  cyu'il  découlait  de  la  caTÎté  du  crâoe,  poqr  ae 
porter  de>là  sur  telle  ou  telje  partie  du  corps. 

On  croit  as.seî  gëoéralemrnt  aujourd'hui,  que  tous  les  catarrhes 
font  causés  pHP  la  répercussion  subite  de  la  t ran.vpiralioo  ou  par 
raction  lente  de  I  bumidil^'  qui  il^iange  cette  excrétion  uëcesaaire 
en  affaiblissant  l'action  organique  de  la  peau.  Indépendainmeot  de. 
ffetle  cause  générale,  il  en  est  beaucoup  d'autres  que  les  ctreons* 
tances  produisent  ou  détenaioeni  immédialement. 

'  Cbeg  les  personnes  fortes  et  saines,  les  rhumes  légers  sont  ordi* 
vairemenl  peu  dangereux,  île  se  dissipent  d'eas^mémes  ,  si  Pfsto-' 
me  B*eft  pas  notablement  dérangé.  Mais* on  ne  doit  jamais  i)é-^ 
gliger  les  gros  rbumef  ;  ils  penvent  produire  immédiatement ,  mêm^ 
obet  les  personnel  les  plus  saines ,  les  plus  funestes  effets  ;  rieâ 
n'est  pins  capable  de  le  prolonger  que  la  privation  d'exercice  et 
d'air  fr«us.  Il  j  a  diî  per.sounes  qui  guérissent  k'urs  rhumes  ea 
ne  mangeant  pas  dans  les  premiers  joues  ,  cela  suffit  en  effet  ponr 
ceux  qui  snn!  légers  ,  et  chez  les  sujets  f'»nnes  ,  sains  et  qui  n'ont 
pas  de  disposition  calarrliale  invf^iérëe.  Les  rhumes  ies  plus  sim- 
ples des  vieillards  ont  toujours  besoin  ^'étr^  atteotivemeot  sur- 
vesiilés.  Sn  générai  les  sniela  faibles  doit  eut  avoir  soin  d'éiresufiB- 
samment  vêtus,  sur^tout  aiix  approches  et  à  la  fin  dé  l*biver.  Ils 
doivent  se  garantir  principalement  dea  froide  humides;  car  à  ee4. 
^jlOguce^tttÎTant  STUSKp^UCyCe  ghùtmf*»^  périf  rnoins  dm  mendÊ, 

^hitM  d'htper» 

'-Voyage  dont  lè*  départemtns  du  Midi  de  In  France;  par  A,  M. 
JdiilioyJH^bre  de  l'Institut ,  do  U  Légion  d'honneur,  et  conser* 
Tat«iar  d«s  médaiUe#  %  4f4  pitrroa  ^tvéea  «t  d«s  ««tif aef  ^4.  ia  Si^ 
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'liUotlil^*  impIriaUitte.  ele.  Degs  forts  vol.  in-B^  ,  am  atUf 
in-4<*.  Prix  ,  35 fr. ,  et  41  fr.  fninis  de  port  ;  sur  graDd-rahin  ?ëMa 
mtiné ,  72  fr. ,  et  77  fr.  franc  de  peit.  Gbex  Tourneiâea       ,  rue  ' 
de  Seine  y  n*  12. 

La  Génie  He  l'Homme^  poSme  en  ^atre  ehanta^  par  Charlea- 
Cl&énedotlë.  Ute  vol.  in-8*«  Pris  9  papi.  grand-raiiin  ^  5     ;  le  même  p 
papier  grand-raifin  ?éUn ,  10  fr.  A  la  librairie  «tëréotjrpc,  obéi  H. 
ITleolle,  rue  des  Petitt-Augustios  ,  i5. 

Corine ^  ou  l'Italie  ,  romau  nouve^iu  ;  par  M"*»  de  Staël  Holstein» 
Deux  vol.  in.8°.  Prix  ,  12  fr. ,  et  14  fr.  5o  c.  franc  de  port;  le  même, 
io-ia,  trois  7ol,9  9  fr.,  et  ii  fr.  5o  e.  frane  de  port.  Gbes  le  même* 

DefEgfptc ,  êouê  la  d^mmaiiam  dêf  Rommn9  ;  par  L.  BejB&ar  ^ 
Aree  eelte  épigraphe  :    -  ' 

Eam  rem  C  ^gypi  'dj  ita  administrarunt ,  ut  nemini 
.  innotcscere  posset ,  ac  ips'i-  sa  Ils  îucrosa  es  set  ^ 

JusTiniANZ ,  ediot.  i3  in  Prsfat. 

Un  vol.  ia.8«.  Prix ,  4  fir. ,  et  S  Ir.  franc  de  port.  Gbac  M***  Haiard  , 
i]Dprim.'-Ubraire  ,  rue  de  l'Eperon ,  n»  7  ;  Gocheria  fili ,  libraire  , 
quai  Voltaire  »  d«  17. 

Pensées  de  Balzac  ^  de  VAcadéniie  française  ;  pr^c^dées  cî'Obser- 
vatiûns  sur  cet  écrivain  5  el  sur  le  siècle  où  il  a  vécu  ;  par  M.  Mer-i 
«an.  Un  vol.  in- 12.  Prix,  2  fr.  5o  c. ,  et  3  fr.  25  c.  franc  de  part;« 
en  papier  v<^lin  ,5  fr. ,  cl  5  fr.  7$     franc  de  port,  Cbes  Foie/» 
libraire ,  rue  du  Bao,  n*  46;  et  d'Hautel,  libr.,  même  rue»  laa^. 
près  les  Missions. 


tûmes  civils  et  milita  ires  ,  meubles,  vases,  tombeaux,  lampes,  ete.« 

dessiné  par  Vaulbier  ei  Gnjoî  ,  d*aprës  les  n^nrujmens  et  les  ouvram* 
les  plus  ^siiœës  de  pemiure  ,  sculptnre  et  architecture  antiques.  — 
Tome  P*  complet,  (jui  contient  72  planrUes  format  in-40  ,  gra- 
vées au  Irait  par  L.  Gujot,  airec  le  texte  rédige  par  A.  Leooir,  «d- 


Cœnr,  n«  10;  L.  Qv)yni ,  nie  des  Malbilaiut>»«  i«  \  etM.>LeBD|rV 

au  Musée  ,  rue  des  Peliis-Auguslins. 

•  r 

DE  L'IMPRIMERIE  DlC  D.  COLAS, 
Eue  du  Vieux-Cttlombier  ,     a6 ,  près  la  Giroix-Aouge,  F.  S.  G. 
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LA  REVUE 

PHILOS OPHlQ,UE,  LITTÉRAIRE 

ET     POLITIQUE.  " 

a*  TB.iM£sias.  —  i*^  Juin  1807. 

SCIENCES  MORALES  ET  POLITQ^ES, 

Observations  nouvelles  sur  les  Juifs,  et  spéciale r 
ment  sur  ceux  d Amsterdam  et  de  Francfort;  .par» Mm 
GatooiBE ,  ancien  évêqùe  de  Blois ,  Sénateur  ^  elc. 

Je  semble  qu'oo  ait  tenté  par  tous  leamojreo»  de  rendre 
les  Juifs  ôiéprisablés-,  afin  d*ayoir  drml  de  les 'mépriser. 

Dans  les  tribunaux  d'Hollande,  on  continue  ci  exiger  d'eux 
on  semitnt  différent  de  celui  des  autres  ci toyeiis.  Un  Juif 
demande-t*ii  un  passeport  ?  on^xige  l'attestalion  préalable 
des  Pamossim.  Amsterdam  et  la  Hajre^nt  vu  se  former 
des  Sociétés  philantropiques  qui  ont  spécikalement  pour 
but  de  faciliter  aux  enfans  juifs  l'apprentissage  des  arts 
et  métiers.  Croirait -on  qu'à  peine  quelques  cbfélieos 
id'Amstërdapi  09t  consenti  à  .leur,  ouvrir  ieur^  ateliérs  ? 
(Fresque  toua  leur  ont  été  fero;ié§  à  la  Haye.  D'après  cela 
est-il  surprenant  que  dans  cette  ville  sur^trois  cents  fa- 
milles d'Israélites  quatre  ou  cinq  indivridus  seulement  soient 
'  artisans)^'  Un  Juif  d'Amsterdam  qui  nourrit  une  mère  sep» 
4n  1807.  —a*  Trinmtre.      .     '  -    Bk^  : 

•  Digitized  by  Google 


(  3860  ' 

tuagëiiaire  a  éprouvé  dos  cbicanef  mtollipliées  avant  d  ob- 
tenir une  patente  de' serrurier. 

Une  Soci(^të  dont  les  vues  embrassent  toitte  if  Hollande, 
€l  qui 'à 'publié  <ies  ouvrages  inléressnus  sur  diverses 
branchés  de  iiûstructiou  populaire, même  un  roman  pour 
les  servantes  et  un  recueil  de  chansons  pour  les  matelols, 
prëji?  ^ouf  devis^cesinols  :>î  fhilR^  piiSfi^^*  Jkxléaiï' 
moins,  par  le  premier  article  de  6uu  règlement  qui  exclut 
les  Juifs,  elle  semble  démentir  sa  devi*^  et  faner  les 
éloges  qui  irailleoî*s  lui  sont  dus. 

La  même  censure  s  applique  à  une  antre  Société  esli- 
niable  sons  tant  de  rapports rceHe  ûe  Félix  Meritis.EUe 
a  statué  que  les  Chrétiens  seuls  j  seraient  ardmis;  par-ià 
eaMi«fee4*^«^«^*û«-*  ^  ^skien  et  mécanicien , 
învçnlenr  de  divers  inslrnmeus  astronomiques,  dont  un 

ani  dans  celle  Société  même  a  lu  trois  mémoires  sur  cette 

tlécàutertel  ■  .  .  , 
•^-L^éiicKîttbh  îrajîpè  ôut^  beaucoup  d  antres  ;  car  des  sa- 
van^?(aa8HfèS^yîdnt  ^)èÛt  «idàorer  la  Holkode ,  on  for- 
merait une  Açadémie,  Dans  mes,  premières  Observations, 
•î'iii  cité  M.  Belinfante  ,  Desolta  ,  Cappadoûe  et  Asser 
^i^t^-,),.jQ^O%iiste  serait  encpré  inconipiète  m  y  ajoutant 
.te*'tt^ède«tds^de  *a  Haye,  Hefman,  Fplak  ;  Stein 

y/ W  .  de  Phm^  ieuiw ,  a  atènra'un  outragé  :  Db  ^g^vitate 

^princi'pn  osn^enetki  tn  cnrpiis  animai  '' 

ifei/^roii/ médecin  tVAmsterdam,  couromié  six  Kns  par 
I»  ijoéiétéidc»  sdetfcea  de^Roterd^m-i  ^a^pwn ,  «nédecm 


(lY  ta  morrs  'enîeré  Dac^.  tTranco ,  traducleiir  en  iiébreu  de 
riimi-de  n.c,W,et'aiilenV  ^^^i^'  Tournai  méVaîre  eu  cnnq  ou 
>,ftk  TtriW!é«iS^''l*c»/te  ,  qui  àvVu  présidé  r  A^emblee  nMionhle  ; 
-^Hà^Vlku^n\  àOWOr  d*an'bSùV>ii||èeii  hblhildais  sûr  VExisUnce 
ydé>Di€zà ,  ei  qift  »  trwiuit  en,  ÀébwQ  Ue  MUùsopMè  dè  H^olf;  Aawn 
liuzan/o ,  ho.  Qiarin.  qui ,  jp^iMM  dfcMfclSB* 
gaisû^jjpérii  corps  el  bien  >  e<Cf,,f^^'j:      ^  ■*!:<••  ,.ro^  » 
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d  Leyde,  auteur  de  divers  écrits,  qui  n'a  obtenu  un  emploi 
clans  cette  ville  que  depuU  aou  aggrégatioa  à  U  «ecte  des 
Bemootriins*  •  .      ,  * 

David  ,  médecin ,  qui  est  vdm  i  ses  propres  frais  à 
^  Pans  ,  afin  d'y  recueillir  toutes  les  lumières  relatives  à 
la  vaccine  qu'il  a  intro'duite  eu  HoUajide.  De  deu;x;  Socié~ 
tés  tormées ,  Tuue  à  Amstecdam  pour  vaccîo^r  les  Jotfs , 
l'autre  i  Roter^l^iii  pour  vaecioer  les  psums ,  la  seconde 
«  été  établie  à  sa  soUicitation. 

Almeida,  capitonne  d'un  corsaire  qui,  en  1781,  au  com- 
bat naval  du  5  aoAit,  sur.  le  Doggersbank  distingua, 
contre  les  Aqgjiais»  et  j^btintla  nédeîlle  d'IuMineur  qaoa 
accordait  alors  ^aux  iiomoses  illùstrés  dans  k- .défense  de 
la  patrie. 

Asser  le  père,  l'un  des  premiers  jurisconsultes  dans  ce 
<|ui  coq^^ae  le3  lois  marUimes  et  d'assHFance;  de  Lemcm 
et  JSr^mel dont  Jes  écrits  ^t.joeux  du  précédent  ont 
puissaœnoieot.caQlriiHiéàlajrégéaérAtion  des  Juils  d*Hob» 

lande.  .    t  ,        •  .  .  *  . 

Tfois  d  entre  eux  ont  été  leprésentans  du  peuple  >  les 
deux  derniers  qu'on  vient  4.0  oiter  ét  à^Acosta-^tbkas ,  qui 
a  présidé  TAmaiblée  nationale^  Le  barreau  d'Amsterdam 
'  p  trois  avocats  j  u  1  fs ,  ChàrlûS  Asser  fils ,  MeneUt^  ei  M eyer» 

Ce  dernier  fut  reçu  ^  à  1  âge  de  seiae  ans.  Elève  dti  sav  ;nit 
,  professeur  Cras ,  connaissant  pr^que  toutes  les  langues 
iËiirope»  Meyer  a  publié  en  1804  un  Traité  sur  la 
question  proposée  par  TAcadéoiie , de  Berlin  :  L'apprécia^ 
a  tion  morale  d'une  action  ^peet^elle  entrer  en  considé- 
»  ration  quand  il  s'agit  d'établir  et  si  appliquer  des  lois 
»  pénales        »  L'ouvfiige  étai^t  arrivé  après  l'époque 


([s)  In-fip.  AnanterHam. Xes  amis  de  notre  langue  remarqueront 

avec  plaisir  la  singuliirilé  ,  qu' t.in  juif  d  Auiiicrciara  rt'^dige  en  fmD- 
çais  un  bon  ouvrage  pour  concourir  à  rAcatléniîe  de  Prusse.  Je  m© 
rappelle  qu'en  1804  j'a.ssistai  à  une  séance  publiqiie  de  celte  Acadé- 
mie, dont  toutes  tes  lectures  fureut  en  rran9ais  «4  Texcci^iioa  d'un 
.2aéiiioir«  du  profond  chimi^to  Klaproitm  ^ 
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de  riguetir  fix^e  pour  la  clôture  du  concours  ,  {  Acaàéonîe 
crut  devok  ea  témoigner  pubJiquepieDt  ses  rôgrels.  C'étak 
dire  équivatemmeni  qu'elle  lui  aurait  déceraé  la  pakiie« 

Lea  détaila  ifu'on  vient  ée  lire  ne  soot  pas  étrangers 
à  mon  sujet;  plus  ils  scNit  boDorables  pour  les  Juifs  d'Hol- 
laïule,  plus  ils  sont  llétrissans  pour  leurs  persécuteurs. 
Ge&déiaiisétaient  ludispeusabies,  afin  d'expliquer  i^.  Com- 
ment ou  a  dérogé  de  fait  à  Ja  loi  constitotioaneile  du 
3  septembre  1796»  qui  .sous  le  point  de  vue  civil  place  an 
même  niveau  toutes  les  sociétés  religieuses  ;  2*.  comment 
uue  coalition  sourde  entre  quelques  clirétiens  et  les  Pat^ 
nassim  refoulant  une  masse  d'Israélites  dans  la  fauge  des 
préjugés  i  les  empéebe  de  s'élancer  vers  ce  qui  est  grand 
utile  et  honnête*  Toutes  les  synagogues  renferment  des 
hommes  de  mérite  ;  mais  l'ascendant  despoticfue  des  Pnr- 
n€issim'd  comprimé  le  désir  qu'elles  mamfestaieiit  de  dé- 
puter au  grand  Sanhédrin  |  ils  ont  répondu  négativement 
sans  consulter  leur  communauté  »  dont  la  plus  saine  partie 
a  protesté  contre  eux  $  ils  ont  redoublé  d'efforts  pour 
iiiipérher  la  dépulation  de  la  nouvelle  commuuaulé,  la. 
seule  qui  ait  secoué  leur  joug. 

Heureusement  elle  a  trouvé  des  protecteurs  puissauSf 
et  grâce  à  leur  zèley  le  gouvernement  d'Hollande  >  qui  par 
un  décret  très<-sage  vient  de  manifester  sa  volonté  que  les 
Juifs  soient  traités  comme  les  Chrétiens,  a  autorisé  d'une 
manière  honorable  le  départ  des  trois  députés  de  la  coro«» 
muoauté  scissionnaire,  MM<  /^jjer  fils , avocat;  de  Lemon, 
ex4égislateur  et  médecin;  JJtiwak,  mathématicien*  Arr^ 
vés  à  Paris  ^  otî  ils  ont  conquis  l'estime  générale ,  an  nom 
de  letn*s  commettans,  ils  ont  adhéré  aux  décisions  du  grajïd 
Sanhédrin.  L'avocat  Meyer  est  chargé,  par  neuf  autres 
synagogues  de  la  Hollande^  de  préienter  au  chef  de  f£tat 
la  même  adhésion.  - 

Les  syndics  ,  dignes  émissaires  de  la  secte  des  oiscu^ 
rans ,  et  qui  sont  dans  radminisfralion  des  synagogues  une 
superfétalion  plus  qu'inutile  ^  lurent  nommés ,  dit^oni  il  y 
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a  neuf  ans,  pour  faire  un  règlement  qu'ils  n'ont  pas  fait* 
Par  quelle  fatalité  trouvent>ils  le  secret  ^le  se  perpétuer 
sans  avoir  satisfait  à  robjei  de  leur  onission  ?  Depuis  le 
départ  de  la  députa tion,  leur  despotisme  agonisant  a  éclaté 
par  de  nouveaux  excès.  Le  rAbbin  de  la  nouvelle  com-* 
rnunauié  étant  mort ,  l'usage  veut  qu'en  pareil  cas  toutes 
les  sjQfigogues  s  ouvrent  lors  du  convoi  et  fassent  pour  le 
défunt  des  prières  publiques.  Les  syndics  ont  afiecié  -de 
faire  clore  la  leur  malgré  le  vceu  manifesté  des  Juifs  qui, 
en  très-grand  nombre  ,  se  sont  pnrlés  sponla^iuMneiit  à 
former  le  cortège  funèbre.  Dans  la  gazette  de  la  ville 
d'Amsterdam»  qui  est  sous  la  censure  immédiate  de  la 
municipalité  y  on  s'est  borné  à  une  simple  annonce  qu  on 
•iel  était  décédé,  sans  admettre  une  notice  biographique  » 
tandis  qu'on  y  a  inséré  un  pompeux  éloge  d'un  des  syu- 
.dics  ,  mort  à  quelques  jours  de  distance. 

Outre  Ja  quête  générale  en  faveur  de  la  ville  de  Lejrde» 
à  laquelle*  les  Juifs  avaient  fourni  un. contingent,  la  nèti- 
velle  communauté  a  recueilli  huit  cents  florins  pour  le 
même  objet.  La  gazette  d'Amsterdam  affecte  de  dire  que 
•cette  collecte  provient  d'une  société  juive»  en  évUaut  soi-* 
gneosement  de  nomnaer  la  nouvMe  eommunwté,  quoique 
légalement  reconnue. 

On  pourrait  demander  pourquoi  la  même  gazette  a  gardé 
•le  silence  sur  les  opérations  du  grand  Sanhédrin ,  préci- 
sément depuis  le  dépait  de  la  députatiou  ;  ce  silence 
porte  aveç  soi  sa  réponse ,  qui  nest  pas  problématique* 
• .  Dans  les  intrigues  dirigées^contre  la  nouvelle  commu- 
nauté, figurent  des  bommes  que  l'on  ne  nomme  pas  et 
^\xi  doivent  savoir  gré  de  la  réticence  i  mais  coaune  l  ia- 
colpatiott  n  exolut  po^i  les  exceptions ,  même  pour  les 
Pamassim  «  ils  peuvent  y  placer  leurs  noms,  fihl  pUt  à 
Dieu  que  tous  en  eussent  le  droit ,  la  justice  kiirait  ^afin 
sans  nuage  !  Des  calomnies ,  des  tracasseries  nouveUes 
attendent  peut-être  les  députés,  a  leur  retour  j  mais  ils  otit 
fait  preqve  de  courage  »     ont  p^ur.  égide  la4Mî«0  àm 


leur  caose ,  ratftoritë  gouvernante  et  l'intérêt  de  l'Etat; 
car  cette  identité  de  principes  avec  les  Juifs  de  France 
et  d'Italie  est  on  des  liens  dont  le  faisceau  doit  unir  plue 
nitihiëment  encore  les  trois  p£fjs. 

Avant  (ie  liriir,  je  ferai  quelques  observations  relative- 
ment aux  Juifs  de  Franc forl-sur-ie'iVîein  ,  en  faveur  des- 
quels  j'avais  élevé  la  voix  dans  nn  autre  écrit.  Déjà  ils 
sentent  .le  prix  de  1  instruction ,  puisqn^'ils  citent  avec  éloge 
Wolf  Heidenhéim  4  savant  orientaliste  à  Rodelheitn  ,  près 
Francfort 5  Lipiiian  Buscheiital  ,  ](  une  poêle;  Geisenhei- 
mer,  qui  est  allé  étudier  la  méthode  de  Pesialozzi,  à 
ïverdun^avec  un  des  instituteurs  de  leur  phUantropin, 
ou  école  ponr  les  enfans  pauvres. 

,  «iTei  mentionné  ftvec  éloge  cet  établissement  qui  pros- 
père et  fait  des  progrès  sensibles  par  les  soins  des  pré^ 
posés.  Le  savant  et  vénérable  Primat  de  l'Eglise  gerqia- 
9iique,  à  qui  ancnn  genre  de  bonne  ceuvre  n'est  étranger  ^ 
donne  ait  cents  fieriun  annuels  à  cette  école.  Ses  inten*- 
tions  en  ^far^r  des  Juifs  ne  sont  pas  doetenseft  $  la  lettre 
qu  il  àii' a  écrite  à  cet  ëgfltd,  est  le  commentaire  de  s^i 
•conduite  ;  déjà  il  avait  aboli  le  pécige  iufamaut  qu'on 
exigeait  d-'^ux  ,  et  son  eitedaple  kvaitété  suivi  par  divers 
gouvernemens.  M.  Hildesheim ,  député  de  l^âùcfdti  près 
«lu  gruNid  S^fbédirin ^  ne  parle  deàa  bonté  qu'av^èc  éhtfaou- 
«iasme.  Mais  il  est  certains  obstacles  que  ne  peut  franchir 
ia  puissance  fointe  à  la  bienveillance.  Quelqu*un  a  dil  : 
On  ne»  tire  pas  le  canoii  Cônfre  ropiuiôn; . . .  ;  contre 
4*opîmon  la  toi  est  quelquefois  impuissante,  -(^ite^ci  peut 
3et  doit  r(^prinier  les  df^lils  attentatoires  aux  droits  deis 
•citoyens  ;  maii»^déU'uire  les  aniraosités ,  les  préjugés  ,  c'est 
i^fiet  un  peu  leiift  des  inamuations  douces  et  de  l  ins- 
4rucii<»n  |  par  ces  mqy^ils  s'atténueront  'et  diépafaltrO'ttt 
iBn£i4i  j les»' préventions  des  habita ns  de  Francfort  contre 
»ies  Juifs.  L'autorité  gouvernante  saura  saisir  ce  double 
:>poinl  de 'vue  et  sbumeUre  à  l'empire  de  la  loi  ce  qtiî  est 
«de  «dâ^Vi^&sort  dans  iwct  cité  0à  ies  enfoiis  de  Moise  ^ui 


ii;lcti|iie»  de^régiemens  qui,  oaiie  aux  et  i«s  aulrèsreitoytfiiiî 
élèvelit  un  liibr  «épsrattf.     '    .  :    .  i  t 

Lb  nie.  dêii  JuiFi,  à  Vrimcforl ,  est  po»r  eux  iifi«'8«irte 

de  Ghetto,  hors  (liirpitU  jls  ne  peuvent  rr^sidffr  sans  imé 
permissiou  reoûuveiée  tous  Les  six  luois,  et  qui  fi|iéci£ie 
ië  noiQtee  vd'iiidijridus  dont*  se  «ol^apowe  ia  f«aaiUe«  * 
.  Les  Jiiifs  ne  puBuveni  ëtablîrfées  -dépôts  HMPrc^harn- 
dises  que  dans  certaines  rues  isolées  et  désignées  pac 
^'autorité.  '       •         '  ■  ' 

Dâns  ces  mêmes  rues ,  ils  ne  peuv^atdésigner  i«ur  défoiC 
|W  d«s.écUadtïiAon9  9jdc»éQriteaux»  ni  oonnrii:.  bftutiquè  ; 
Jes  post«»'doi«9Btti  élre  soignausenent  ferméM;.'       *  '  ' 

En  tems  de  foire,  il  est  permis  à  tout  ciiaiigci*  d  étaler 
ei  de  v«udre.  Celte  faveur  esl  reju^ée  aux  Juifs.    .  «  - 

Ik  ne  peuveni  faire  le  commerce  d'iépiceriesy  de  ^kms, 
de  fer»  de  vïn^  etc.»  oi  isâme  dfts  expéditiaaa  ou  'ceoH- 
missions. 

Ils  ne  peuvent  acheter  ni  maisoii  ,  ni  bieu  fonds,  jpas 
même  placer  4es  capitaux  sur  imaaeubles. 

L'exercice  des  àrCs  /3i  métiers  leur  est  défend». 

Le  juif  pa^re  plus  qu'on  cHf étien  ipOur  im  paasenport ,  4U 
J'oD  ne* manque  pas  de  ly  désigner  comme  /wi/!  H  paye 
plus  que  le  chrétien  pour  riraporlatioii  d'objets  consoin- 
iiiables  à  soa  usage i  «te. ,  etc.,  etc.  Eoians  d  israei,  cet 
,ordf e  de  cbos^a  vous  afflige  •mais  d'après  dee  pfwAîpéa 
5de  votre  gonvenlement  actueiV  TeapteBce  vofis  eutr'eùm 
un  avenu  consolateur.  •  ' 

Toute  la  question  se  réduit  à  savoir  si  les  J.uifs  sont 
-Jbooimes.  Combien  sont  mépiisabies  et  confMii^les^es'iiihy 
4lividiis^qui  dans  la  personne  diin  isroiëlite  outragent  Ibl 
<lignité  de  l'espèce  humaine  1  Des  Chrétiens  persécuSevrs 
n'out  donc  pas  lu  IjEvaugile,  ce  qui  serait  un  crime;  iD<*is 
-certes  ils  ne  i  pbservent  pas ,  ce  qui  en  est  un  autre  ;  <ies 
jChréliena  k  qui  St.-ÎPaul  recominande  conime  vertus  jn- 
iilispftnsahjps  Ja  foi-,  f espérance ,  la  charité  ^  en  faisant 
^observer  que  cette  dernière  est  la  plus  excellente  (5).  Des 

''II" 

(3}  Mma  Cor,  i3,x3» 
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Chrétiens  à  qui  leurs  pasteurs  rappellent  souvent  la  para<« 
bole  du  sanoarilaia  et  cette  maxime  de  Jésua- Christ  > 
m  Agisses  envers  les  hommes  comme  ¥oos  dësiretr  qu  ils 
»  agissent  envers  vous  (4).  »  Des  Chrétiens  qui  dana  uti 
livre  également  révélé  d'eux  et  des  Juifs  trouvent  ce  pré-» 
cepte  :  £vÛ€Zb  le  mai  etjaùes  le  bien  (5).«*«  Eviter  le  mal  , 
l>eattGoiip  de  gens  qui  bornent  ià  Jeur  morale ,  n  ont  renv- 
pli  que  û  moitié  de  leurs  devoirs.  Ainsi  tout  ce  que  vous 
pouvez  raisonnablement  pour  être  utile  à  vos  semblables. 
Vous  le  devez ,  et  n'espérez  pas  faire  mipunéœent  ie  bien, 
vous  aujrez  pour  ennemis  des  hoauoes  dont  la  conscienca 
est  telle  que  la  peint  Swift  »  dans  son  stjrle  grotesque  et 
cynique  ;  des  hommes  eupides  qui ,  i/ëtant  justes  que  par 
des  motifs  de  calcul,  sont  toujours  prêts  à  calomnier  qui- 
conque s'honore  de^^l'étre  par  des  principes  religieux  ^  des 
hommes  chez  qili  la  passion  offusque  Tintelligence,  félons 
de  faire  triompher  non  la  vérité  ,''mais  leur  parti,  et  dont 
la  plume  distille  Tinjure  et  Timposture.  Tous  les*  tems , 
tous  les  pays  en  fournissent.  N'avons-nous  pas  Francis 
d'Iveroois  ,  Bertrand  -  MoUeville  ,  Miiuer    Viiiauueva  , 
'Kieaco.,  Blanco,  Marchetti,  Vivîano  »  d' Auribeaii^  etc.,  etc. , 
.lignes  successeurs  d'Annat,  Brisacier,  Garasse  et  autres 
écrivains  de  cette  trempe? 

L'observation  stricte  de  la  justice  est  l'intérêt  véritable 
ile  tous  les  hommes  ,  mais  spécialement  des  gouvernans. 
Priver  une  portion  du  peuple  des  avantages  sociaux ,  cest 
.  légitimer  son  mécontentement ,  c'est  justifier  sçs  plaintes; 
tous  les  membres  de  la  famille  politique  doivent  être  jugés 
par  les  mêmes  lois,  exercer  les  mêmes  droits,  remplir 
les  mêmes  devoirs*  Le  degré  d'estime  pour  chaque  indi- 
vidu doit  se  mesurer  sup  son  utilité ,  ses  vertus  et  Femploî 
de  ses  taleus.  D'après  ces  principes,  on  peut  apprécier 
la  conduite  de  Georges  III ,  s  obstinant  à  repousser  TémaD- 
eipatiou  de  quatre  millions  de  catholiques.  Certes  Ton 


(4)  Math«,  7,  IX 

(5)  Fsalài.  36. 
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doit  applaudir  au  bill  do  parlement  qui  abolit  la  traite  des 
nègrea  ;  mais  il  ferait  beau  de  réparer  par  un  autre  bill 

riniquité  commise  il  y  a  un  demi-siècle  ,  lorsqu'on  rapporta 
la  ioi  qui  naturalisait  les  Juifs  d'Angleterre.  Le  pamphlet 
dirigé  par  Hanway  coutre'  cette  naturalisation  est  une 
tache  dans  la  vie  de  cet  honooie  d'ailleurs  si  renommé 
par  de  belles  actions.    \  *' 

Parmi  ceux  de  Danemarck,  qui  depuis  un  tems  immé- 
morial jouissent  d'une  assez  grande  liberté,  on  trouve 
des  hommes  distingués  et-méme  des  peintres ,  ce  qui  est 
remarquable  ;  Téducation  de  léurs  enfans  se  perfectionne 
journellement*  Les  pères  sont,  secondés  à  cet  égard  par 
des  Chrétiens  ,-enlr  autres  par  le  célèbre  Munter. 

Ëa  Portugal  »  une  Société  lettrée  a  consigné  récemment 
dans  ses  Mémoires  l'éloge  des  savaiis  juifs  par  lesquels 
fct  illustré  le  Portugal ,  vers  l'époque  de  la  renaissance 
des  lettres  (6).  Le  gouvernement,  informé  des  traits  de 
générosité  exercés  envers  des  Portugais  par  les  Juifs  de 
cette  nation  établis  à  Surinam,  fut  sur  le  point  de  leur 
accorder,  en  17$^ 9  la  faculté  de  s'établir  à  Lisbonne  et 
dans  les  autres  lieux  de  sa  domination. 

Mais  nonobstant  quelques  préjugés  encore  siibsistms  et 
qui  s'évanouiront  5  la  France  est  depuis  dix-sept  ans  la 
contrée  dont  les  Jui£s  ont  le  plus  à  se  louer»  sur*tout  à  • 
fépoque  actuelle.  L'autorité  suprême  s'est  prononcée  en 
jeur  faveur,  ils  justifieront-  ses  espérances; 

Les  Juifs  étaient  les  Parias  de  l'Europe.  Une  grande 
injustice  réparée  à  leur  égard ,  promet  que  ,d'autres  le 
seront  un  jour.  On  sentira  que  s'il  était  inique  de  pros^ 
crire  des  în'dividus  pour  leurs  principes  religieux  y  il  ne 
l'est  pas  moins  d'en  proscrire  d'autres  à  cause  de  la  teinte 
de  leur  peau. 

L'opinion  y  la  première  des.  puissances ,  puisqu  en  der-* 
DÎère  analyse  elle  ébranle  ou  consolide  toutes  les  autres. 


(Q  Vojez  les  Mémorial  de  liUentura  partu^ueza  ^  etc. 
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i  opinion  qui  déblaye  graduell^pi^ui;  jea  décombres  f&H 
4aux  y  achemine  l'Europe  vers  un  nouvel  ordre  de  cbmm* 
Leolement  se  creuse  la  fessa  d^ina JAqtielie  Veâsev^lira 
avec  dom  Ramon-Joseph  de  Arcè ,  arcbevéque de  Burgos  , 
grand  iuquisileur ,  avec  ses  suppôts  qui  ne  soiU  plus  guèrea 
que  des  inslruaieos  politiques,  l'inq^tsitipii  dont  i  exia«9 
tence  calomnie  la  religion  catholique*  JpireliaoQs  et  d  ai»^ 
très  illustres  victimes  jque  le  despotisme  dévoue  à  ses 
foreurs  iront,  dans  tin  monde  meilleur  que  celui-ci ,  tqh 
joindre  Las  Cnsas,  Savuuarole,  Carranza  ,  Yërigui  (7)  ,  etc. 
Les  respects  d'adoiiratioi)  et  d'amour  (-ouvrent  leurs  tpmbes^ 
tandis  que  Torquetnada  »  £ymeriG ,  ^éputvéda  ont  laissé 
une  mémoire  exécrée* 

Persécuteurs  de  tout  rang  ,  de  tons  pays.,  tel  est  ie  sort 
qui  vous  attend  •  et  si  les  noms  de  quelques-uns  d'entre 
vous  arrivent  à  la  postéiil^»  elle  Réitéra  avec  horreur 
^an«  lef  égoùta  de  l'hi^ipiva.  Sii^  eat  cofiaolaa^  de  f^enaev 
que  la  v^eriu  doii  se  purger  ici-bas  «i^ieu  des  éprevVea  ^ 
«1  et  la  justice  quelquefois  est  tard)v6,  d(i  moins  le  orima 
ne  peut  échapper  a  celle  de  I)\e\x  et  jare^ient  ù  celle  des 
hommes*  ,  "   . ,  , 


•  •  'médecine  pratiq^ue. 

t  .  f  ,  . 

Obser  rJTlOS^^sur  les  ajfediém  catûfrkaU»  ên  ffinéf^àl, 

'  '  pamciliérement  sur  cêUef-c^nnms  sotts  Is  nain  de 
'   rhumes  dë  cerveau  ef,  de  poitrine  ;  par  J.  G.  Caba,vis^ 


(7)  Yt-rigni  ,  prêlre  veriueux  ei  savant  ,  instituteur  des  înfantt, 
fnl  livré  A  i' lu  juisit ion  :  son  innocence  cvkUmm uien l  prouvée  l'en, 
arracLa,  Le  ^on vc rnt-infii i  t'spaguol,  pour  l'en  <1(*doiuiiiager ^  le 
Tîoinnîa  con«!f*in(*r*  de  rinqiiisition.  Puisse-t-elle  iTélre  eqmpos^e 
Kjue  de  tels  homuic«  !  par-là  même  elle  ces.^erait  d'exisfer.  On  a  de 
lui  un  bon  Caléablsjpc  espn^npl^  imprimé  eu  i8a3  A  Ragnèrfei  » 
où  il  était  Tenu  pour  rëtohiir  »  ssnié.  Peu  de  .leos  aprë»  i^op  re* 
tour  en  Espagne  9  Yérigai  mourut  saiutement  coinm^  il  ayait  yéeiu 
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docteur  en  médecine  ,  membre  du  Sénat  ,  de  t Institut ,  de 
'  l Ecole  de  médecine  de  ^aris,  avec  cette  épigraphe  (i)  ; 

Non  Jîngenêum  sed  ineenfendum,  Bacont: 

■  k 

Extrait  par  L.  3.  Morea^v  (  de  la  Sartbd) ,  docteur 

en  médecine, 

'  On  croit  assez  généralement  que  ies  spécuialtODs  élevées 
difficiles  de  ia  médeeitre  phî}o«)ph)<ftN^ ,  soDt  mo(m^ 
palibles  8*^0  ta  pratique  de  Tart  'de  ^en^ir:  CepenrdÉiil 

l«?s  pftis  iilijstrcs  rxf'tn])Ies  (2)  et  Jes  meilleures  raisons 
peuvent  être  victoneusemeat  opposées  à  cette  opinion 
«tjsii  fausse  c[oe  daiigereuiie  ^  et  ttcdrédttée  dliDà  chaqoè 
par  des  médiecitits  (3)  qui  Tmit  pri>pagée  parmi  deè 
hommes  et  daus  des  classes  de  ia  socidlé  qui  ne  devraient 
pas  se  laisser  gouverner  par  des  préjugés  subalternes  et 
par  des  erreurs  populaires.  '  '  ♦  - 

'  L'ouvrage  de  médecine  pratique  que  publie  'dans  té 
nômeot  M«  Cabanis ,  fourhlt  un  nouvel  argument  con.tre 


(i)  A  Parle  >  eb«s  Crapart ,  Caille  et  Biavier  ,  UbVairea^  ^\^e  ^àvie 
9t«-Andre*clea-Aroa ,  II'  17. 

•'(a)  Hippôcnfte,  Gatién , deUe «  Ar^n^è^'étc.,  citetf  le» 'aaeienéi 
9»f  nfl ,  Boei%aave ,  Stabt ,  BoYdett ,  SéliiA» ,  Canipèlr ,  V^n  -  ^ie« 

a  f 

♦en  ,  Vicq-d'Azyr  ,  etc. ,  chcx  les  modernt'st. 

(3)  Ce  soDt  ces  mëderins  dont  Vicq-dArjr  disait  :  «Et  ces  méde- 
cins qui ,  pourvus  ou  dépourvus  du  litre  de  docteur  ,  ne  conuai^iseat 
j)as  même  le  nom  des  «lahidies  ffu'ils  traitent  ^  qui  v'éclaraenl  coutre 
l,a  nojiolqgie  ^  qui  disent  n'être  qu'un  jargon  j  qui  méprisent  la 
chimie,  coio me  f 'ils  avaient  sana  elle  une  matière  médicale;  qui 
-   ne  font  aueiiD  cas  de  Tanatomie,  (quoiqu'ils  ne  cessent  d*êa  parler 

1»t  iFétt  parler -mal  V  •        •  • 

*-*  •'•«^••'•«•«••.«••••^* 
tfiti  n«  tnileat  pat  même  que  letirr  ooti&ènrca  aient  de  resprity^t 
qbi«mpileieBt  ie  pea  qîl'ilaiea  oat^à  prdttrer-iiuHl  se  faut  paa 
«voir. 'Sat-*il^im  pUiSigraiid  obus?  et  dane  nop. grandes  trilles  eii 
«st*il  de  plus  commun,?  >  J^oyexVnrXxùle ^bus  daiis  le  OîetioiiDair.e 
de  niédecitie  de  i  Kncyciopéd'e  tnélluMi'tque ^  et  dans  le  V'  volume 
des  Œuvres  de  Viccj-d  Aat^r.  *  . 
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une  Opinion  aussi  peu  fondée.  Il  suffirait,  si  Ton  avait  be^ 
soin  d'une  nouvelle  preuve  ,  pour  faire  voir  combien  est 
réelle  et  intime  la  liaison  d'un  esprit  cultivé  et  des  ha- 
bitudes philosophiques  »  avec  Texercice  vraiment  salutaire 
d'un  art  que  l'ignorance  ou  même  la  médiocrité  désho- 
nore, et  rend  quelquefois  si  dangereux  ou  si  ridicule. 
Dans  l'ouvrage  que  nous  annonçons  ,  et  qui  fait  naître 
.  bien  natureiieoient  ces  rétlexious ,  Tauteur  a  eu  pour  objet 
de.  présenter  mie  suite  d'observations  commencées  deptsis 
plus  de  vingt-cinq  eds.  Il  adresse  plus  particulièrement  êoii 
travail  aux  jeunes  praticiens ,  auxquels  il  sera  en  effet  très- 
utile  ,  en  leur  offrant  à  la  fois  des  fails  instructifs  et  ua 
inodèle  pour  bien  observer ,  et  pour  recueillir  leurs  ob- 
eervatîons.  * 

Ceux  qui  se  donneront  la  peine  d'observer  attentive^ 

ment  la  nature  ,  dit  M.  Cabanis  ,  retrouveroiU  sans  doute 
les  mêmes  choses  que  j'ai  vues  ;  car  elle  est  constante 
dans  sa  marche.  Mais  il  n'est  pas  inutile  de  savoir  d  a- 
yance  ce  qu'on  doit  regarder  |  ni  comment  on  doit  re- 
garder ,  aurait  pu  ajouter  Taufeur,  dontTouvrage  est  ëga^ 
iement  recommaiKial>le  par  le  fond  des  observations  et 
par  la  manière  do^t  elles  ont  été  faites  et  rassemblées. 
,  Quelques  médecins  ont  prétendu  que. les  maladies  ca<- 
tarrhales  n'étaient  devenues  communes  en  Europe  que 
depuis  le  catarrhe  épidémique  et  malin  de  i5to,  dont 
Mézerai  nous  a  doiuié  l'iustoji  e.  M.  Cabanis  attaque  cette 
opinion  ,  dont  l'examen  se  lie  nécessairement  à  des  con- 
sidérations de  médecine,  û*anthro*poloffe  et  d'histoire. 
M.  Cabanis  attaque  également  lopinion  assez  générale- 
ment répandue  aujourd'hui ,  que  tous .  les  cat»rrhes  sont 
.causés  par  la  répercussion  subite  de  la  transpi' '*tioii ,  ou 
par  l'action  lente  de  1  humidité,  qui  dérange  celte  excré- 
tion nécessaire,  en  affaiblissant  Tactiou  organique  de  1« 
peau.  Il  prouve ,  par  des  faits  tirés  de  sa  pratique  »  que 
des  maladies  tte  ee  genre  ont  panroGrcasionhées  par  des 
tlisparuliuuâ  brusques  d'iiénuoiiliuides  ,  de  dciiirci»  el  de 


Digitized  by  Gopgle 


(  597  ) 

VlniBiatisiiie»  chroniqaet.  Aprè#  avoir  hit  eette  remarque  ; 

il  arrive  à  l'examen  de  trois  tems  ou  périodes  que  l'on 
<ii§tiiigae  dans  les  a:ffections  catarrhe le«  comme  dans  les 
AAitres  maladies  Zi  traùe  avec  beaucoup  de  détail  des 
variétés  et  des  difléreoces de  lexpectontion  et  des  cra- 
cbais ,  ce  qui  le  conduit  à  quelques  aperçus  sur  la  philiy- 
sie  ,  qu'il  parait  avoir  observée  sous  quelques  points  de 
vue.  particuliers,  dont  il  est  à  désirer  que  le  développe^ 
nient  préseuté  à  la  suite  des  observations  sur  les  afiectiona 
catarrhales  »  nous  enrichisse  d*uoe 'monographie  des  es» 
pèces  les  plus  communes  et  les  plus  redoutables  de  ce 
genre  de  maLidies. 

La  partie  du  traitement^  qui  occupe  beaucoup  de  place 
dans  fottvrage  dont  nous  rendons  compte ,  présente  des 
vues  importantes,  et  neuves ,  du  moins  pour  tous  les  mé* 
decins  qui  ne  s*ëclaif^nt  pas  dans  leur  pratique  par  des 
appliraiions  l>ien  didg^^es  de  la  pliysioloc^ie.  M.  Cabanis 
regarde ,  en  -générai  ^  toute  médecine  adoucissante  et  dé- 
Julitante ,  dans  les  rhumes  qui  so  prolongent  y  comme 
dangereuse.  .  *  > 

Les  toniques  de  difiR^rentes  nature  sont  au  contra irti 
bien  indiqués.  ««  Le  premier  de  tous  les  remèdes,  dit  M. 
Cabanis,  est  sans  doute  le  quinquina  ;  mais  quand  on  ne 
l'a  pas  donné  tout  de  siiite,  il  faut  attendre  pour  le  mettre 
en  usage  que  les  crachats  présentent  quelques  signes  de 
coction.  J  ai  connu  prturtaiit  uu  hoinme  qui  l'administrait 
.dans  tous  les  rhumes  et  à  toutes  les  époques.  Ce  n'était 
point  un  médecin  en  titres  maïs  ses  grandes  Ipmî^res 
comme  physicien  ne  lui  permettaient  pas  d'ignorer  les  lois 
et  le  jeu  de  l'ëcobomie  animale,  dont  il  avait  appris  ce  qui 
pouvait  être  utile  à  la  directiou  de  sa  propre^santé.  C'était 
f  ranklin.  Je  doiS  à  fa  vérité  de  déclarer  que  je  l'ai  vu 
traiter  ainsi  toutes  les  personnes  de  sa  familles! ses  amis» 
tes  guérir  en  très*peu  de  jours.  » 

M.  Cubanis  uc  se  bunie  pas  d'ailleurs  au  conseil  gé- 
nérai et  ejsLciusifdu  quiaqumd  ou  de  quelques  autres  to^ 


.(  39»  ) 

^qii«S  TdftOf'*ie  iiciileiiMfBl  des  niaiiiiiies..oataffrb«lM|  ît 
traite  en  pralîoieii'trètrhabîlsy  en  ohamwmtmr  pleio  de 

sagacité,  des  inoJilicn tioiis  et  des  précautions  qu'exige 
r^UDpluj  de.  ces  im>y£tiiâ ,  et  donne  en  outre  d'exceileiie 
couseiU  aux  jeunes  praticiens-  aur  le  mode  d  admioistra^ 
lion  dan^  iee  niéinfa  ouiladif  s  cat^ivbelei ,  aiirraiitleei^ 
diflî^reuces  et  la  vérifié  des  indicatioos,  des  vomilils  X4)> 
de  la  lliëriaquc  5  des  baumes,  seuls  ou  combinés  avec  le» 
^«ivouoeux»  I9  gomoi/e  ammoniaque)  l'opium,  etc.,  eto*  > 

Lorsque  les  rfatxmes  comuseacenl  et  qu*ils  sont  légeve» 
la  diète  et  quelques  boissons  un  peii^sudorifiques  éu^senl 
quelquefois  pour  tofit  leur  traitement.  I/empIoî  des  vMcar 
toires  dans  les  calnrrlies  prolongés  est  sur-tout  indiqué 
lorsque  Ton  recojjii^it  que  ces  meiadiea  dépendent  ^ 
rhumatisiii»  déplacé ,  .011  quiis  sont  compliqués  par  ce 
déplacement.  •     .  .s.  :  .  .         .  *     /  > 

M*  Cabanis  termine  ses  excellentes  observations  par 
des  conseils  du  plus  grand  intérêt  sur  \e  régime  pré&,er- 
•vatif  qui  paçaii  ooqvejiir  je  mieux  ,  daivs  les  dispositions 
catarrhaJes.  • 

V  O  Y  A  G  È  S.. 


»  '  1 


Voyage  a  la  CoCriiNCHINE  ,  par  les  îles  de  Madère  ,  de 
•  Ténérijje  et  du  Cap-Vert ,  le  Brésil  et  lîle  de  Java ,  con» 
tenant  des  retiseîa^nemens  nouveaux  et  authentiques  sur 
^éiat  nàtx&êl'ét  ùitnl  de  tes  diveré  pays;  acconipà^é  Ae 
la  relation  oflicîelle  d'un  voyage  au  pays  des  Booshoua- 
lias,  dans  f intérieur  de  [Afrique  Australe  ;  par  John 
Bariiow  ,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres  }  tra^' 

1(4)  MJ' Caban»  rappeIU<à  celle  occasion  que  c'est  Bordea  le 
"j^te  et  non  pas  S10II ,  comme  on  le  croît  généralement ,  qui  a  le 
"premier  donné  les  v  uuiilifi  daus  les  eatjuinancies  el  les  maladies 
«iguè'«  du  poumofl.  ,       •  -       .     ^. .  ,  * 


Digitized  by  Google 


■(^99) 

duit  de  r anglais ,  avec  des  notes  et  additions ,  par  Maltb- 

-  Brun.  Dieua^  vol.  m-^5<»  de  près  de  800  pages ,  avèc'un 
atia^        dit  18  platiches,  gravées  en  taille^douce.pdr 

'  î'àtdifeu  tùÎAé,  Ftisf  ,  18  fr.  brrycHés ,  et  21  fr.  5o  cent. 

'franc  de  port  ;  en  papier  v^îin  ,  56  fr.  sans  le  porL 
'Chez»  lî\.Buisson ,  libraire ,  rue  Git-le-Cœur  ^  n*  10.     '  ' 

.(fEEMZBfi.  EXTIIAIT.) 

-  1m  nom  de  M«-  Bcarroir  est  e^lèbfe  daris  rhisteire  taty- 

<]ernc  des  voyages.  Son  zèle  k  p:n  c  iinr  le  globe,  à  tenter 
de  lUMiveiies  découvertes  ,  à  lever  une  partie  du  voile 
dérobfB  ekicore  à  nas  regards  les  mœuM  et  Jes  couiuaies 
^  tant  d9  peuples  >  et  sej^  lalens  ^.oiMie  excellent  obser^ 
Va4eiir ,  couftm^  écrivain  iiifkénîéiix ,  lui  bnt  acqnis  restîmê 
dti  mondé  savant.  Ses  otivrages  sont  recherchés  en  An- 
•gieterr^  et  regardés  comme  des  modèles  ;  et  il  11  est  pas 
mxB  bibiiolibèqiie  ttn  peu  compièle  eii  voyages  »  dit  le 
'BriHsh^critic ,  qui  ne  possède  cet«i  4^  M.  Barrov^. 

l  e  Voya^  à  la  Coùhinckine ,  le  d^hier  <(ti*aît  ptiblîd 
4'auteur,  est  juëtemeut  apprécié  par  tons  ceux  qni  s'inté- 
-ressent  aux  progrès  de  la  géographie.  Si  Ton  excepte 
iquelques  lettres  -  des  missioimaiTes  jésuites  »  le  vojragb 
-de  Poivre  >  lés  relation^  pins  édifiantes  qu  instructives  du 
'phre  Alexandre  ue  Rhodes  et  de  Metidoza  ,  et  quelques 
jdescxiplî  on  s  insérées  dans  les  histoires  générales  ôe  Gef^ 
%fiais^,  de  Valenpfn  etc,^  on  n'a  aucune  connaissance  de 
de  <pa)ttié  proprement  appelée 'Cocèïiuafcmft  Ainsi  les  re»«* 
seignemens  fidèles ,  les  vues  profondes  et  les  détails  pi- 
quans  renfermés  dans  l'ouvrage  de  M.  Barrow  réunissent 
•ft^eur  «lérite  particulier  Tintérét  de  la  nouveauté. 

M.  Meite-Brun  publie  aujourd'hui  la  traduction  de  Ce 
'Voyage,  en  s'écartant  toutefois  de  la  scrupuleuse  exac*  , 
'tittide  des  traducteurs.  Doit-on  îe  blâiner  d'avoir  abrégé,  ' 
'Pelouché ,  conimenté ,  cratiqué  son  auteur  ,  d'avoir  fondu 
^lusieurschapitres  en  un ,  et  d'avoir  substitué  au^  chapitres 
•supprimés  des  mémoires  de  sa  compoartien?  N'a*<t4l  point 
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donné  par-là  un  dangereux  ézemple  à  tous  les  traducteurs 
;  de  vojage«?T6lle«sont  les  questions  quon  peut  se  faire 
en  lisant  Ja  préface  de  M.  Malte-Brua.  Quelle  que  sôit 
l'ôpinion  que  1  on  ait  à  cet  égard ,  on  ne  pourra  a'empécbèr 
de  convenir  que  cette  manière  ne  peut  tirer  à  consé- 
quence ,  et  que  très-^peu  de  geoa  sont'  capables  de  traiter 
ainsi  leur  original,  ou  même  de  tonaberdans  un  tel  défaut, 
SI  loQ  veutabsolumentque  c'en  soit  un.  Le  plan  suivi  parle 
traducteur  tient  chez  lui  à  de  vastes  et  profondes  connais-* 
s^nces  en  géographie  mathématique  et  naturelle ,  qui  ne 
iuipermettent  pasde  laisser  passer  une  assertion  hasardée 
sans  la  discuter  et  une  erreur  sans  la  combattre  j  mais 
est-ce  bien  dans  un  voyage  qu  il  faut  s  armer  de  cette 
rjgueur  scientifique  ?  Pour  nous,  nous  ne  pensons  pas  qu'il 
faille  considérer  les  ouvrages  de  cette  nflture  comme  des 
traités  qui  ne  doiviunt  renfermer  que  des  vérités.  Il  ne 
faut  point  y  chercher  plus  que  les  connaissances  de  lau- 
teur  ne  lui  ont  permis  d'y  mettre  5  on  doit  profiter  et 
se  servir  de  ce  qui  s'y  trouve,  lorsque  ce  qui  s'y  trouve 
paraît  avéré ,  et  ne  point  y  ajouter  cé  qui  pourrait  ay 
trouver^  car  en  agissant  autrement,  on  donne  une  des- 
cription ou  traité  exprojesso,  et  non  la  traduction  dun 
•voyage.  Peut-être  M.  Malte-Brun  na-t-il  pas  fait  ces  ré- 
flexions lorsqu'il  s'est  proposé  de  traduire  M.  Barxtws 
silJes  avait  faites  ,  ii  n  eût  pas  sans  doute  songé  aine 
innovations  que  sa  traduction  présente.  Il  nous  semble 
qu'il  eât  mieux  valu  cionner  le  texte  de  l'auteur  anglais 
dans  son  entier,  eu  le  faisant  suivre  des  excellena  mé- 
moires sur  le  Brésil ,  file  de  Java  et  la  Cochinchine ,  que 
M.  Malte-Bruna  insérés  dans  la  relation  de  M.  Barrovy. 
, Tout  le  monde  aurait  gsgué  à  cet  arrangement. 
„    Les  notes  dont  cette  traduction  est  accompagnée  peu- 
vent se  diviser  en  deux  classes.  La  première. !^mprend  " 
les  réfutations  des  erreurs  échappées  au  voyageur  anglab, 
en  géographie  et  en  histoire  naturelle.  Quoique  M.  Malte- 
Brun  emploie  quelquefois  des  fuimt^i  un  peu  sévères  en 

réfutant 
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réfiiUot  M»  Birrow  qui  mérite  pkis  d'égards ,  on  ne  peut 

Vempécber  de  convenir  que  ces  notes  ne  so/ent 
souvent  intéressnules  et  utiles,  sans  cependant  que 
les  regardions  couune  réfutant  sans  réplique  les  n 
lions,  les  théories  et  les  remarques  sçientifiqaes  di 
Barrovr.  Les  autres  note»  sont  destinées  à  combatti 
opinions  politiques  de  Tauteur  anglais,  à  relever  les  è\i 
quîl  donne  à  sa  patrie  ,  et  les  critiques  assez  sonvei^|^Si;^^^5C^'^ 
injustes  et  toujours  déplacées  qu'il  fait  de  la  nôtre.  Ces  ^^ISH*^^ 
notes  sont  malheureusement  trôp  nombreuses.  M.  Malte-* 
Brun  n'a  entrepris  ce  travail  que  par  d'excellens  motifs^ 
c'est  un  point  qui  ne  peut  être  contesté^  et  dont  nous  sommes 
très-coDvaiucus  5  mais  il  nous  semble' que  dans  un  ouvrage 
littéraire  ou  scientifique  »  tout  ce  qui  est  étranger  à  la  lit* 
térature  ou  à  la  science  est  déplacé ,  on  du  moins  a  bieÉ 
mauvaise  grâce.  Mais  puisque  le  traducteur  en  a  jugé  difiPé** 
rerament  et  que  nous  nous  trouvons  obligés  de  prononcer 
sur  cette  partie  de  son  travail ,  nous  ne  pouvons  lui  dissi- 
muler qu'elle  nous  a  semblé  tout  à  fa\t  inutile*  Nous  sommes 
très*boii  français ,  et  nous  l'avons  toujouM  été  ;  aussi  il  ne 
nous  paraît  nullement  surprenant  que  M.  Barrow  se  mon- 
tre très-bon  anglais  et  qu'il  s'occupe  dans  toutes  ses  cour- 
ses des  moyens  d'augmenter  la  prospérité  de  l'Angleterre. 
Quant  aux  traits  satiriques  qu'il  lance  contre  la  France;, 
qui  de  nous  en  les  lisant  ne  s'apercevra  pas  dti  ridicule 
M.  Barrow,  sans  qu'il  soit  utile  de  le  signaler?  En  vérité  la 
France  n'a  nuliemept  besoin  d  être  défendue  des  attaques 
d'm  voyageur  anglais.  Si  se^  plaisanteries  sont  piquantes ,  \ 
l'homme  d'esprit  en  rît  $  si  ses  critiques  sont  injustes  ou 
grossières,  il  les  méprise.  En  agissant  autrement',  c'ést-à- 
dire  en  suivant  la  méthode  de  M.  Malte-Brun  ,  on  se  met 
dans  le  cas  de  réfutaiioDs  interminables  3  car  enfin  qui 
empêcherait  maintenant  M.  Barrow  de  traduire  la  tra^ 
dnction  qu  il  peut ,  à  la  rigueur ,  regarder  comme  on  ou^ 
vrage  original,  et  de  réfuter  à  son  tour  M.  Malte-Brun,  ' 
qui  peut-être  répliquerait?  S'il  en  étaUain^i»  le  Voyage  à 
Àn  1807.  —  a"**  Trim&sir0^^  Ce 
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ta  Cqçhiiiçhine  te  trQMTi^raii  «u  bout  .qoalqiiès  annéM 
jQMt  couxwi:!  (le  DOleft  poUtKfiies ,  ce  qui  asmiiémeot  ti*eii 

.^çiîdrait  la  lecture  ni  plus  inslmictive  ni  plus  au^Lisaiite. 
\pes  ol.servatiorKs,  qui  ne  tombent  que  sur  quelques 
90teâ  dM4racluct6ur  répandues  dans  la  première  partie  du 
preipî^  vqlume».  né  peuvent  dîminueF  en  rien  i  estme^que 
i  on  4oât  avoir  pour  fexoeJlent  ouvrage  que  m»»  aimoti- 
ÇQiiii.  Comme  ouvrage  scienLilique  ,  il  j  a  luug-lenis  c|u  li 
n'en  ayau  été  publié  uu  plus  iuléressauL  sur  ia  géographie. 
Jïout  ce  qui  a  parti  H'^ducleur  pouvoir  oouiribuer  au 
progrès  (j^e  la^  apîeuca  a  été  religieusement  ceneenré»  li 
'n'e  rien  changé  aux  observations  du  voyageur  anglais  sur 
Kio  Janéiiu,  ainsi  qu'à  la  desciiptioii  de  la  Cochinchine 
qui  remplit  les  trois  derniers  chapitres,  et  qui  a  du  élre 
^|>riaeipai  obje^  de  AI*  J^arrow.  C'esl  aussi  la  partie  qui 
xeufemie  le  pJusi  de  vues  profondes  et  le  plus  de  détails 
curieux  %  dont  la  plupart  sont  absqkioientnouveatix }  seu-* 
iement  les  Mémoires  portugais  de  Loureïro  et  1  uu tueuse 
ouvrage  hollandais  de  Valentyn  ont  olTert  à  M.. Malte* 
Brua  des  détails  qui»  étant  écrits  dans  des  langues  peu 
coni[iues  I  avmeut  échappé  au  voyageur  anglais»  JLes  autres 
additions  sont  fouies  «usai  heureuses ,  et  J'  on  ne  doit  pas 
s'en  étonner  lorsque  l'on  sait  que  le  traducteur  est  un 
géographe  très'di^tingué ,  auquel  nous  devons  la  meilleure 
.géographie  qui  existe  dans  notre  langue»  et  beaucoup  su- 
périeure k        de  Pinkerton. 

Mais  G  est  sur-tout  dans  ee  qui  appartient  eu  propre  à 
M.  Malte-Brun ,  c'est-à-dire  dans  les  deux  int^moires  sur  le 
Brédftil  çt  l  ile  de  <}ava  ,  insérés  dans  cette  iraduçtit/u,  que 
ToD  peut  justement  f«ir«  l'éloge  de  ses  vastes  connais* 
sances.  Frofoudéoient  instruit  dans  toutes  les  langues  de 
l  Ëurope,  il  a  mis  à  contribution  les  auteurs  idleaiauds  » 
hollandais,  espagnols,  portugais  et  italiens.  Pour  sa  des- 
cription du  Brésil»  il  a  souveut  consulté  Langstedt,  Piso» 
M^fPgrav»  Barlœua»  Vascancellos^et  le  .Voyage  de  Lind* 
^y,  derniérenien.t  publié  >  et  dont  nous  avcuna  j»od«  eompte 
»  ...» 
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éàm  e(»^  JmfftlÉl.DanB  tatkblaaudvil,  naturel- et  politique 

qu'il  fait  de  Java,  ile  doiil  ou  connaît  à  peine  l'intérieur  , 
el  qui  n*a  jamais  été  bien  décrite  que  dans  la  partie  qui 
avoisiue  Batavia,  ii  a  souvent  cité  Valentyo  ,  Wuruitt  et 
Wolizogen  qui ,  ajraot  loDg*teiiis  «éjourn^s  dans  ce  pays, 
ontpén&é  dafia'iiiie  grande  parti<»**de  Ttle  et  teèuéilll  des 
observations  que  ne  peuvent  iaire  la  plupart  des  vov  Moeurs 
européens  qui  posent  rapidement  À'Batuvia  »  en  se  iiâtitnt 
4'écjMipper  k  son  climat  meurtrier. 

Le  voyage  dauë  le  pays  de  Boushouanas^qâefiL  'Bimow 
avait  placé  à  la  fin  du  volume  dans  Tédition  anglaise,  en 
regrettant  de  ne  l'avoir  point  inséré  dans  sa  relation  de 
l'Afrique  méridionaie,  se  trouve  dans  la  traduction,  à 
suite  du  Mémoire  sur  le  Brésil.  Là  ou  ailleurs  c*est  toUr 
purs  un  morceau  d*on  très-grand  intérêt  pour  tous  les 
amis  de  ia  science ,  mais  il  nuus  semble  qu'on  aimerait 
mieux  le  trouver  à  la  fin  du  volume.  C'est  un  ouvrage  à 
'  part  qui  n'a  aucun  rapport  avec  celui  de  M.  Barrow et 
quon  doit  lire  séparémeut.  Il  ofire  des  détails  absolument 
neufs  sur  la  découverte  d'une  ville,  Lî/n^oû;, ignorée  jus-» 
qu'à  ce  jour.  Les  Européens  n'étaient  point  encore  par- 
venus aussi  loin  en  partant  de  la  pointe  sud  pour  remonter 
au  nord  de  l'Afrique ,  et  cette  expédition  semble  ouvrir 
une  roule  nouvelle  vers  Tintérieur  de  ces  contrées  incon-^ 
nues,  aux  bommes eutreprenans  et  avides  de  découvertes. 

Le  style  de  cette  traduction  est  facile  et  assez  souvent 
élégant,  on  pourrait  quelquefois  y  relever  des  iaexacli*f 
tudes  9  des  fautes  même ,  mais  elles  sont  rares.  Il  y  a  peu 
d'ouvrages  de  cette  nature  qui  n*en  offrent  davantage  ,  et 
Ton  doit  convenir  que  M.  Malte-Brun  ,  quoique  étranger, 
écrit  beaucoup  mieux  eu  français  que  la  plupart  de  nos 
traducteurs  de  voyages. 

Dans  ce  premier  article ,  nous  ne  nous  sommes  occupés 
^tie  de  l'ensemble  du  voyage  et  du  travail  du  traducteur, 
îsous  nous  prupoâotis  dans  les  suivans  d'extraire  quelques 
détails  absolument  nouveaux  9  iép<indus  eu  assex  grand 

Ce  a 


«ombre  dans  cet  povr«y;»  en  nom  arr^tifut  imniottliéra^* 
ment  sur  ceux  qai«erveiità.C|ire  connailre  les  progrès  d« 


LITTÉRATURE  ÉTRANGÈRE.' 

Aux  RiDAiiTXUAs  j>s  iiJ!rir£« 

Messieurs,  j'ai  assisté  à  une  représentation  de  la  Médée  de 
Glover  ;  il  est  di£Bcile  ^aos  doute  de  se  former  uoe  idée  juste 
d*uné' pièce  étrangère  «  sur  itne  traductipti  £iite  en  prose  né* 
diocte  et  diaprés  une  seule  représeutauon  plus  médiocre  en- 
core. Nos  chefs-d'oeuvre  même  ne  résisteraient  peut-être  pas  1 
une  pareille  épreuve,  et  nous  crierions  avec  raison  â  l'injustice 
ei  à  la  préveniion  ,  si  les  Anglais  jugeaient  aussi  légèrement 
Cinna  «  Phèdre  ou  Mérope,  Aussi  je  ne  prétends  pas  faire  ici 
ranaîyse  de  la  pièce  de  Glover  ;  je  remets  la  juger ,  après 
ravoir  lue  telle  que  Ta  donnée  son  auteur,  crois  pouvoit 
dire  cependant  que  certains  passages  de  cette  tragédie  m'ont 
rappelé  quelques-unes  des  beautés  que  présenieut  celles  qui 
avaient  déjà  paru  sur  ce  sujet ,  qu'il  y  en  a  même  qui  sont  par-  • 
tîculières  â  fauteur  anglais}  le  caractère  de  Médée ^  par  exemple, 
qui'  est  d^ine  atrocité  moins  réVohante  ,  qui  ne  tue  ses  enfans 
qiie'  dans  un  accès  de  délire  et  â  qui  te  poë'te  a  donné  uiie 
teinte  de  icnsibilité  plus  prononcée  ;  mais  je  dois  avouer  aussi 
que  la  Médée  anglaise  m'a  paru  être  au-dessous  de  toutes  celles 
que  je  connais  :  le  rôle  de  Jason  est  sur-tout  plus  insignifiant  %  ' 
s*ii  n^est  pas  plus  bas  ,  il  est  encore  plos  faible  ;  lorsquMI  ap* 
prend  TaTrivée  de  Médée ,  il  implore  les  conseils  et  la  protec- 
tion d'une  inutile  prtircsic.  Ce  hcios  inierdit  et  huinilié  devient 
ridicule ,  sur  tout  lorsque  quelques  reproches  méprisans  ,  fort 
naturels  dans  la  bouche  d'une  femme  et  d'une  amante  outragée^ 
le  déterminent  â  hâter,  saris  aucuti  autre  motif ,  un  engagement 
dont ,  quelques  minutes  après ,  il  vient  déplorer  le  malheur- auit 
pieds  de  cette  même  Alédce  ;  aucun  des  ciiacieres   de  la  pit-ce 

n'e&i  4^v^^°PP^*  Glover  me  paraît  ne  connaiiie  nulkment  l'art 
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êb  IMiiti^gae  ,  qui  a  M  peHé  i  in  si'liaut  poînt  éé  f»nîcfciioil 
fbios  les  chefs-d'œnvre  de  la  scène  française;  non- seulement  il 
m!^  a  pas  de  marche  giaduée  ,  mais  on  pourrait  dire  qu^il  n*y 
«:  aucune >«<fti'oi»;' Les  cinq  tclé;^  sont  remplis  par  uh 'tissa  àé 
pfaiiites  et  de  déclanatiofts^,-  4e  emmdaies  et  d^appartfîlSiié 
magiques  qui  ne  peuvent  tanlliémenc  intéresser  lé  spitfctateér  « 
et  par  on  délire  brusquement  amené  et  péniblement  prolongé 

♦ 

pendant  deux  actes  entiers. 

La  malnère  et  ki  défauts  de  Glom  m'ont  semblé  atoit  bakU« 
cou)»  de  rapport  avec  ceux  deSénè%|ue,  ou  du  moids  (£e  rài(i«»* 
.leur  des  tragédies  qui  nous  'éOAt  testées  soos  s6n  ndîn»  Une 
nouvelle  lectirre  de  la  Médêe  latine  m'a  confirmé  dans  ceué 
âdée  :  j'ai  été  frappé  de  ia  beauté  de  la  versification  de  Sé^ 
n^ue,  et  te 'plaisir  que  causc&t  à  Fesprit  dei  vers  pbm'^ux  qui 
le  frappenircontitttaeUemem  d%n'éclat  vif  etbritlanV,  qnbil[uelt 
rébexion  et  ie  goâit  les  répirotlvent  quelquefois  ,  mVèntratni 
dans  la  lecture  entière  du  théâtte  laiin.  J'ai  été  convaincu  que  ce 
thcàtre-atait  été  jusqu'ici  ou  peu  ou  mal  connu.  A  côté  d'énor* 
mes  fautes^*  j'ai  rentontré  une  foule  dé  beautés  d*ùn^  otdi'ésuipé^ 
rieur  ;  <otimie  GIover«  Séoeque  a  en  général  penilè'éMIIi&issMIèé 
du  théâtre,  il  est  déclamateury  mtîis' il  |)ngsente«oifv^t«d«s  -f»éiT* 
séc's  ingénieuses  et  foirtes  ,  des  trotté  brillan s  »  des  motceaax 
élôquens  V  des  idées  ihféàtrales  ,  de  be^ux  cat^crètes  ,  de  U  fiim- 
plîcité  d»ns  Tactfon  ,  de  bettes  seènes  tragiques Vle«  b<>neiMprite 
ont  bîenf'Sfu  appfieîcr  cerbeftuiéSf/ISOitteîlte  ét-4llaeléé'Siif^ifôtft 
eo  ontliabilenfent  profité  ;  cependant  jiisquMei  aîi^nWlittéraieai» 
ne  nous  en  a  donné  une  idée  juste.  La  foule  de  laborieux  in- 
terprètes de  ce  théâtre  ,  tels  que  les  Vulcaiiius  V  Belvio  »  Scii- 
vérins;  t'-'^ricliitis  ,  farnal^ns  ,  Avantius  ,  Geoterius  ^  etc«  « 
avaient  plus,  d^érodition  que  de  goftt.  Parmi  let^oriliques  pina 
jnodei^ner  v  ies  mis  en  ont  parlé  avec  cette  fégèreié  qirà  ii^^ 
porte  au  lecteur  aucune  espèce  d-instrn  et  ion .  M.  de  Laharpe  , 

.  par  exemple ,  a  glissé  sur  cette  partie  de  la  htléracure  anciennCr 
comme^il  rai'isit'  snr  beaitcoop  d'eotres  plus  intéressâmes  en- 

«  «ore  bi  aumaront  exalté  œ  théâtre  avec  un  enihoosia'sme  ri* 
dicule  taon^  traducteur  firasnçais ,  M.  L*  Coupé  «  ne  voit  dans 
Sénèque  «^ue  ^icf  .beautés  auxquelles- rien  ne  peut  être  comparé  « 
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f  t  il  pTf  «eal^  c^mme  dignes  .4*9dti|iiatiô* ,  dek  dé&«li  iMix^iielii 

il  serait  .f  à  eflVt  difficile  dt  trouver  *qiieW|iie  -c^lè  d«  comps* 

lahîc  ,  bi  ce  n'est  peut-être  dans  le  thcâiie  anglais  ;  les, iroisicmef 
c;n  Çjlgt.p^rlc  Rvec  ua  xncpn&  tqu>  %ussi  injuste^  Parmi  ces  der- 
xâçr^;,  ]be.P.  Bi;umoy  e$t  cel^i  jf^i^aidÎMlité  le  théâtre  latin  avec 
le.|iliUi  diiêundme  ;  le  P«  firumoy  .on  écriveip  lettimable  «  il 
joigo^û  bejiiifoop  4e  gonvà  bt^iucpnp  de  savoir  «maïs  Ton  con« 

naît  sa  pariialité  pour  les  Gr  ecs  ;  s'il  a  éié  injnste  envers  Racinç ^ 
îl  p^l^a^^pas  eue  étonné ^u  ii  le  soit  envers  Séucque  ;  et.rauieur  * 
*qui'n*a  vu  dans  le  bean  rôle d'j^c4iiUe  (tragédie  d'Iphigénif} 
qwdt,\^  gal^men^.  fraja^iliife*!  ^tkê  la  beUe  scène  d*AcfaiKe  et 
d!Aga|iptçiOiioi|.«  que  la  barbare  ;  proposition  &m  éa$\ ,  qui  ao 
trouve  que  de  la  bassesse  dans  .ramour  maternel  de  Clytem- 
pe^tre  sçjjeiaïuen  suppliante  aux  peds  d'Achille  pour  le  prier  de 
sauver  Iphig^nij;  (  le,f ,  Bruvçiçy  sy^ût  oublié  qHe  «ett^e  scène  est 
ii};^it^r4'i^i(fl>t^),  .etque,4?J*jp4^ç|ice  ,  4»na ceqa'il»pp<llo 
L*emritv^.d*A/;bîIle  et  dflplflg^iM^;'^  cette  pnpcesse  semoiiifii 
Elle  si.reâpecjuieuse.et.si,^i)fl9i§e  ,  et  où  elle  arrête  avecrtm  coi<« 
rage  si  in^ressant  l'impétuosité  d'Achille;  cet  auteur,  dls-je  ,  a 
bien  pV  r^(»<3^Aaâ|re  les  beauA^S  de  Sén^qiiifit,.Q>i^4u  nsoios  ne 
les,pTiMef}i^:qpe40iu|tfi  f^iinipiir»  ,  >  * 

lb.fftlireFjatit^  Mt  dfaiifavc  pllis  ^îgne  d*ex€itev  BOtTt  cono* 
sité«  ^ur  Içsr  dix  pièces  qui  le  compose&t  sont  les  seules  tragé- 
die»jlaii,n^s.qyi,sp>çpt  pai  venues  jusquâ  nous;  pour  le  biencon* 
naiyrefv  il  faudrait  satisdoUse  une  discDSsioti  approfottdic  «.maie 
vmn^  ifi^-ok^M^itim^  wpîdes»  que  jë  presenie  eut  ofaactiM 
de  <ieft:¥Âf4clefwoal  «  îe  croîs  \  FavBDta^MdfeB  dofMer  des 
Bûiicn^  .plus'^xjic^tfji  et  nrte  connais^^mc^e  plus  juste  '  "  : 
Le  spieti  de  ,l»J^içViéf  latuie^J^t l'abandon  de  Médée  par  Jason, 
et  U  'Veqgcance  qu'elle  ên.tire  eitincendiaotie palais  de  CréoB^ 
M^i^siki^i  p«iR»  Créon  et  Cseuse  à  qui  elle  envoie  «iioo  robe  qui 
»  Xfi^fffttéfofnt-^  et«en  égorgeai»t«<aoiiS'  les  yeux  dtfileor  prépre  pèiv^ 
les  en  fans  qu'elle  avait  eus  de  Jason.  L'on  trouve  cette  hHtoirs 
de  Mcdtc  écrite  avec  la  plus  grande  élégance  dans  le  7*  livre 
des  Méiamorphases  Ovide*  Ce  q«i  frappe  dans  ce  sujet,  c'est 
Vcclac  du  rôicde.M^éé,  éI  iini^rét  qn'inspiire^ toujours  une 
(enMqe  «baiiA;>iiiice  jpar  ccki  pour  qui  cUeii.iAtti  fait  : 
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i-t-i1  été  mil  sttr  tous  les  théâtres.  Euripide  est  le  plremier' 
Taii  traité  ;^$a  pièce  a  été  ensnitè  îmttée  par  otie  foule  d^auteun  i 
aprè«  Euripide  ,.Néophron  ledoooa  de  nouveau  che^  les  Grèce. 

Ce  pocie  vivait  au  tcms  d'Alexaiidre-Ie«Grand  qui  le  fit.périif  > 
i.capse  de  son  ^(tachemen(  pour  Cailiftthène.  Le  même  sujet 
a  été  traité  chcs  les  Latins  'pair  EDoiot ,  Pacovius  ,  Accios  , 
Ovide  ,  SéuÀque  et,  tliêiliie  «  dît-on ,  par  Mécène.  Oo  trouva 
dans  Gicéron  des  fra^nsëns  dé  la  pièce  d^nnius  ^  qui  paraît 
n'avoir  été  qu'une  iradnciion  en  vers  latins  de  la  Médée  d'Euri- 
pide. Nou&navotis  de  celle  d'Ovide  que  ce  vers  si  conou  «  que 
Quîntilien.  Doitf' À  consei'vé  : 

vériNttâ  péiuiy  pë^êfè  an  possim  ,  rogtts. 

Les  Italiens  ont  une  Médée  par  Dolce  ,  les  Anglais  par  Glover« 
les  Francis  en  ont  cin<|  pàrjéân  de  la  Peruse,  Pierre  et  Thomas 
Gdrneifte ,  Longe-Pierre  ,  et  Clément*  Ils  ont  en  oo^tre  diverseï 
tradactions  de  -la  Mèàié  de  Sé'oè^né.  ôn  a  fait  sor  ce  sujet  pln-^ 
sieurs  trao^tdies  lyriques.  M.  Gotier  a  composé  en  allemand  un 
mélodrame  en,pro&e  ,  sous  le  titre  de  Médée;  il  est  connu  en 
France  paria  tradti^tion  t^nVn  a  faite  Berquin. 

On  k  dîr  avec  raison  qué  les  jnstès  ressentimens  d^nhe  épouse 
outra]g[ée  ,  les  cènibats  de  la  vengeance  et  des  sentimens  mater* 
liels  et  la  profonde  dissimulation  dont  Médée  couvre  ses  noirs 
desseins ,  produisent  des  momens  de  terreur  et  des  mouvemens 
pathétiques  du  plus  grand  effet  i  mais  tout  cet  intérêt  est.affaihli 
par  l^abofflinahle  eâràctèré  et  les  crimes  affreux  de  Médée ,  par 
la  buisestfe'dé  tôus  les  autres  personnages  A  aucun  desquels  on 
ne  s'intéresse  ,  et  par  ce  merveilleux  incroyable  qui  ne  peut 
plus  nous  plaire  depuis  que  nos  grands  écrivains  nous  ont  ac* 
'  cootomés  au  vrai.  Néanmoins  Médée  est  le  chef-d'œuvre  de 
toutes*  les  tragédies  latines.  Sans  doute  Euripide  a  dans  cette 
pièce  sur  Sénèque  des  avantages  qn^il  n'appartient  pas  à  mon  ' 
sujet  de  discuter;  maîs  à  d'autres  égards  ,  Sénèque  !*empOTte 
de  beaucoup  sur  Euripide.  D'abord  le  plau  du  tragique  grec 
A*apas  la  simplicité  de  celui  do  tragique  latin.  L'épisode  d'Egéé 
dans  Euripide  est  de  la  pluà  grande  froideur ,  et  nuit  ad  carac* 
tère  de  force  êt  de  puissance  que  doit  avoir  la  magicienne  Mé- 
dée.  ^éuèque  a  su  éyiter  cet  assemblage  bizarre  de  lorce  et  de 
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biblesse.  Il  représente  Médée  telle  qu'elle  devait  èttt ,  lottaAl 
seule  et  sans  appui  contre  le  malheur  qui  la  poursuit^  réuoîssaal 
sur  sa  tete  la  haine  des  deux  rois  ,  et  tirant  dé  ses  seuls  mojreat 

son  horrible  vengeanèe.  Dans  Euripide  ,  la  conduite  de  Jasen 

est  d'une  h'u  lietc  dtgoùiaïue  ;  il  n'a  d'auires  motifs  pour  aban- 
donner 6Qn  épouse  ,  sa  libératrice  et  la  mère  de  «es  enfans  « 
^ue  son  nouvel  amoar^pour  Glaoca  (  la  Creuse  de  Scitèque 
Dans  Tcntrevue  qu^  a  avec  Médée  «  il  ne  cherche  que^e  vaiof 
détours ,  et  tient  Us  pins  pitoyables  discoora*  Il  va  insqu^à 
vouloir  enlever  à  Médée  le  mérite  de  ses  bienfaits; il  attribue  è 
Vénus  son  hetircuse  entreprise  de  la  Toison-d'Or ,  c'est  l  amour 
aveugle  qui  engagea  Médée  à  le  servir  malgré  ^lle;  il  s'est  assea 
acquitté  de  la  reconnaissance  qu^il  lui  doit,  tn,  la  ^rant  à*un 
climat  barbare  pour  la  transporter  en  Grèce  «  ré^on  polie  et 
qui  a  su  apprécier  son  mérite.  Son  nouvel  hymen  estuoe  ait 
llance  royale  qui  lui  donne  du  lustre  ,  à  lui  ,  Jason  ,  et  qui 
procurera  de  puissaus  amis  à.$esjenfans  i  ainsi  Médç^  doit  lui 
savoir' gré  djt  sa  perfidie;  et  popr  dernier  adieu  ,  il  luiofire 
f*a'rgènt  et  des  gages  d^hospitalité  pour  fixeir  le  lien  de  son  exiU 
Sénèque  a  senti  qu*un  héros  criminel  ét  humilié  était  peu  propre 
â  la  tr.iet;ile  ,  et  il  <i  iurmonie  cetie  difiiculic  du  sujet  autant 
qu'elle  pouvait  Téire.  11  suppose  que  jasoii  ne  pfut  éviter  la 
snort  s'il  refuse  la  main  de  Creuse,  Mcdce  elle-même  Tavoue» 
4(  Commentjason ,  dit*elle,^pouyait-il  refuser  la  fiUe  de  Créon  ? 
U  en  ôÉraut  sa  poitrine  nue  à  répjée  d^  ce  roi?  Modérons,  ajoo» 

59  le-t-elle  ,  le  ressentiment  furieux  qui  m'égare  Crcon  est 

fi  senl  coupable  ,      st  donc  lui  ieul  .qu'il  faut  punir.  7^  Acasie  » 
fils  de  Pélias  ,  n.<  nacc  de  ravager  Corinthe  «  si  Créon  ne  lui 
livre  Jason.  et  Médée.  Jason  trouve  grâce  aux  yeu^  de  Créon 
condition  d'épouser  Creuse  ;  c^est  le  seurmoyçn  d*apai$er, 
Acaste  et  de  ménager  la  paix.  Médée  est  donc  une  victinte 
sacrifiée  à  riniérêt  de  l'Etat  ,  â  la  suictc  de  Jason  ^  de  Créon  et 
de  Creuse  ,  et  à  la  cppseivation  de  ses  propres  enfans  ;  aussi  « 
dans  cette  même  scène  où  Jason  chez  Euripide  est  si  bas  et  ai 
odieux  ^  on  le  plaint  dans^.Sénèque  «  et  souvent  même  il  îi^tg^ 
fesse.  Ci  Ô  destin  loujonrs  cruel  !  .  .  •  Créon  m*a  forcé  de  ré* 
puJici  uue  épouse  t^ui  a  si  b^eu  uiciiic  de  moi,  ou  la  moft^ 
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M'étSiU  le  )>Mcl€'iBOii  refiM«  • .  #  •  Ce  n*e$i  cèpendaiit  pas  la 

19  crainte  qui  fait  ce  giand  efiFort  sur  mon  courage  ;  c'est  ma  piété 
»>  tremblante  ;  mes  enfans  étaient  égorgés  si  je  n'acceptais  pas 

ce  nouvel  hymen.  .  •  ..Je  VOMS  en  prends  à  témoin  ,  ô  saioce 
91  justice  Qfiijt  Çfi.9ont  mes- enfans  qui  ont  arraché  "cette 
9.9  vlcicnre  sur  leiir  pere  ;  fit  sans  doute  Médée  elle-itiéme  ao- 
99  rai t  mieux  aimé  sauver  la  vie  de  ses  enfans  que  de  me  rester 
99  lîdelle.  99  Ge  n'est  point  là  un  lâche  accablant,  comme  dans 
J^uhpide  ,  iiociiifortuiiCfL  4es  reproches  les  plus  ahject;  ;  ici 
JsLëan,  tt^est  pat  Aiéme  amoureux  de  Creuse  «  et  lorsque  Médée 
l4M  dit  qu'elle  est  si|  rivale  :  Médée  ne  reproche  mes  awtours  /  lut 
répond  Jason.  Jason  se  rend  son  protecteur,  Créou  voulait  ia 
mort  de  Médée  ,  il  a  désarmé  sa  colère  par  ses  larmes  ^  le  roi 
n'exige  que  sa  fuite  ;  et'  lorsqu'elle  demande  â  Jason  de  lui 
laisser  ses  enfans:  njp  Tondrais  bien^  répond» il  «  Êûre  ce  sa- 
it crifice  À  vos  prières  Mais  il  m*est  impossible  de  me 

99  détacber  de  mes  enfans.  ....  CVst  la  séule  douceur  qui  me 
99  retient  â  la  vie  ,  c'est  la  seule  consolation  que  mon  âme 
99  abattue  trouve  encore  dans  mes  pevnes  il  me  serait  moins 
99  dur  de  renoncer  i  Tair  que  je  respire  ,  etc.  99  •  •  »  •  Aussi 
Médée  dit-elfe  â  part  :  Avec  fuef  transport  il  àme  ses  enfans  f 

Indépendamment  de  la  sîmpHctté  de  l'action  ,  Sénèqne  a 
donc  sur  Euripide  le  mérite  incontestable  d'avoir  rendu  les  deux 
principaux  caractères  de  sa  pièce  beaucoup  plus  tragiques  ;  et 
qnoiqu^en  général  ia  noble  simplicité  du  poète  grec  soit  pré- 
férable au  style  souvent  déclamatenr  du  poëie  latin  «  la  Médée 
latine  me  paraît  un  meilleur  ouvrage  dramatique  que  la  Médée 
grecque  :  il  me  semble  aussi  qu'elle  présente  des  détails  d'une 
beauté  plus  remarquable. 

Avant  cette  scène  de  Jason  et  de  Médée ,  la  noiunice  exhorte 
Médée  i  modérer^  sa  fôugiie  impétueuse  pour  éviter  le  désastre 
qu*elle  doit  redouter,  puisque  touit  lui'estravi,  jusqu'à  l'espé- 
lance.  De  tant  de  grandeur^  lui  dit-elle  ,  que  vous  reste-i-il* 
Méedea  sujierest.  C'est  le  célèbre  moi  de  .CoruciUe  «  c  est  du  vrai 
sublime*  Mais  Corneille  a  imité  Sénèqne  avec  ses  défauts ,  tout 
ce  qui  suit  dans  Torigioal  et  dans  Timitation  affaiblit,  suivant 
la  iudiciense  observation  de  Voltaire,  la  grande  idée  que  donne 


ecf  iNN ,  mû  t  àu^ê ,  «iex ,  parce  que  tout  tt  qol  expHquv 
un  grand  tendtncni  réntrre.  On  trauve  dans  h  HHkt  d€  Goi<^ 

neille,  qoi  fut  son  coup  d'essai  ,  une  foule  d'imitations  de  Sé- 
nèque.  Le  premier  acte  de  Corneilie  p'esi  que  le  premier  acto 
do'  |M>fite  latio ,  dont  Wi  morceaux  aont  j^écitéi  par  divers  ac* 
tcttrs^  an  fieo  que  dam  la  tragédie  de  Sénèqve  «  c'est  utt  mono- 
logue, de  Médée.  Parmi  ee  grand  nombre  d'imîutSons  /i^n  dôhr 
remarquer  particuliéreoient  le  menologue  où  se  trouvent  lant 
de  vers  qui  annonçaient  le  grand  Corneille  ,.ud  style  si  élevé, 
attr^utoi  si  Ton  considère  répoqve  oà  il  a  été  composé  ,  dea 
rappTOchemens  d^idéea  de  la  plus  grande  énergie  «  et  qui  cUnn^ 
menée  par  ces  ^ers  :  ■ 

Soiiveraina  protecteurs  des  lois  de  Tliyméoëe , 
Dieux  garaos  de  la  foi  que  Jason  ih'à  donnée  , 
Voifa  qn*il  prit  à't^medo  d*uiie  immoriellv  ardeur  ^ 
Quand,  par  un  fauisement,  il  rHoquît  ma  pudeur   "  '  ' 
Voyei  de  quel  mépris  ^oo*.  Irai  le»  son  parfor»  y 
.  Et  m'aides  à  veiif èr  «elle  eoinmmle  injure  ,  etc. 

n  est  tout  entier  ïmhé  d'e  celui  de  Scnèqoe. 

Du  conjugales  i  iu^ue  fremalu  ton  . 
Lucina  cujias  ; 

•  •  Quosque  jurat>U  mihi 

Dw*  Jaecn;  quosque  Medem  magie 

Fas  est  preeati  »  

^dcettf  adéétè  Mhris  uHrke4  Dem^ 
^d$dt0f  ete.  .  «    .  . 

Apportez-moi  du  fond  dt-s  antres  de  M^^gère 
La  mort  de  ma  rivale  et  celle  de  sou  père* 

Conjugi  ieium  nops 
Leti^mqu*  weero  tt  Regim  etitpt  tUdê,  . 
Mihi  pejus  aiiquid y  quod precer  spùnso  mûlwn  $ 

^    1'    Vipat  i  per  urtes  erret  ignota  egens  ^  ' 
'  ']S±ût  ^  popt  us  ,  //K'/jj/j,  incerti  iatfts  :  ' 
Me  cotijufiefit  opief  ;  /îrnen  aitenum  eTpétdi 
*    Jam  notas  hospes  i  etc* 

Qu^il  coure  viigàbond  de  prorince  en  prorînee  , 
Qu*il  lasâe  lâcbettOAt  la  eout  à  ehaque  grince , 
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JkDni  d«  1000  tAlé9,êW9  bien  •!  lant  •j^ui, 
AnemkXé  de  frajtor  ^  de  miièfe  ^  d'ennui  , 
Qo'à  Mf  plQf  grands' ttialbettf  a  anenii  ne  eompatiaiet 
Qn*il  ait  Mgrct  i  moi  pour  aon  dernier  aupplioe  ) 
Et  .que  «non  «onrenir ,  ^usqdet  dana  le  tonbean  ^ 
iUlaeiie  à  ion  esptit  un  éternel  bourreau ,  etc. 

Llnfocatîoa  an  soleil  est  encore  toute  deSéfoèqne.  11  termine 
le  SDOrceaa  par  ee  vers  t 

Qim  Mf/m  /Mate  est ,  *c9i0tê  mmp^tur^êtê*  ' 

Qu*UD  forfait  nous  sépare  aiosi  (ju'il  nous  a  joiots. 

Mais  Corneille  a  seul  le  mérite  de  ces  lieaox  vers  de  son  mo- 
nologue* 

# 

Jaton  me  répudie  t  et  qui  l'aurait  pu  croire  ? 

a  manqué  d'antour»  mattque*t>il  de  niémoire? 
Mg  pMt*U  Bien  ^uitUr  aprè*.  Mmnt  dê  UênfdU  ?  ^ 
M^ose-'Uii  lien.  quUter^^fffê^  $ani  de  forfaits  ? 
Sachant  ce  qne  je  puis^  ajant  Ttt  ce  que  j'ose  ^ 
Cfoil*iI  que  m'offenser  f  ce  toit  si  peu  de  ehose  ? 
Quoi!  mon  père  trabi^  eic. 

Le  reste  est  dans  Sédèque.  Il  faut  dire  cepen'dant  qu'une  partie 
de  Tidce  contenue  dans  ces  beaux  vers ,  a  été  énergîquement 

rendue  par  Sénèque ,  dans  la  première  scène  du  second  acte, 
entre  Médée  et  la  nourrice* 

JÊtUone  crédit  omn€  consutnptum  nefcuim  . 

Cprnoillo  ii*a  pas  raadn  la  ibrce  de  ce  wst  daiu.cftte  ^miution.  . 

>  S'il  cesse  de  ua'aimery  qu'il  commence  à  me  craindre.  ^ 

Corneille  à  traduft  la  scène  entre  Gréon  et  Médée  ,  et  il  en  a 

pris  tons  les  défauts  et  toutés  les  beautcà.  Qii'y  a-l-il  de  moins 
digne  d&  ia  majesté  ro^le  que  cette  tirade  :  ' 

•  ^  ^  Quoi  i  je  te  vois  encore!  i\vec  quelle  impuilciice  .  • 

Peux- tu  y  sans  t'effcajer,  soutenir  ma  présence  ? 

« 

Et  sur-tout  ces  vers  : 

Vojes  comme  elle  s'enfle  et  d^orgneil  et  d'audace  » 
Ses  jeui  ne  sont  que  Itu  9  im  vegazda  qae  menaccb 
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Otrdei ,  tmpêoliei«la     •*approelier     moi.  • 

«  »  «  Fertgradum  contra  fêto».^ 

Mtnaxquê  nMiras  p/opîuê  ajfaius  pétit^ 
^mite  ^Jkmuli  ^  iaetu  ,  tt  aèeessu  proeuL 

Mais  aussi  combien  de  beautés  dans  cette  scène  %  comme 
Tart  du  poëte  a  lu  y  rendre  Mcdée  iniéressante  2  11  laut  lire 
celle  scène  toote  eisiière«  et  aor-tout  ce  morçeau  : 

Patelorj  oètci  crtmen  hoc  <solum  polest ^  < 
»         Argo  reversa.  P^irgini  placent  pudor  ^ 

Paterque  placeat»  Tota  cum  ducibus  ruet 
Pelasga  t^  iitM  }  tùo  tuus  primut  gensr 
TaurtJerQch  ore Jlagranti  occidit, 
Fcriuna  cau*am^  fua  poUt^  nosimm  prÊnuti^ 
Non  pctnitet  terpass*  toi  rêgum  dècus. 
Çuodpûnqtu  oulpa  prmmwn  éx  'omiii  tuH^ 
Hoc  ë*t  peiiê*     SipiqjOëi  «  dStfilmr  néants  \  • 

Sed  reddf  cnrwn,  &âm  nœ&n*  ^fiêeot^  ^ftof 
TaUm  sà^ù*  9S9€  p  eùmgtnua  «fifgff  ' 
Midem^M  mpplê»  prmstdis  dêstm  p9tU, 
Têna  hae  miserus  angulum  et  sedém  rogo  y 
Z»ateèras^u0  ftiles.  TTrèe  si  pcili  placet  ^  ^   .  -, 

Dàtur  reinoiui  uL^irs  m  regnis  locus, 

, ,  8i  j>aw  en  de  riiorrefi.i^ de  tant  d'^noriiiçy  fantea.»  .  ,  . 

Que  devenaient  Ja«on  et  tout  vos  Ai^onautes?  /  . 

Sans  moî  ce  vaillant  chef  qne  vous  m'avei  ra?!» 
Eût  péri  le  premier  ^  et  tous  l*auraient  snivi* 

LoDgepîerre  qni,  soixante  ans  àprès  Gorneîlle,  a  éiâtiié'  eé 
ivjet  avec  pltts,d*art»  a  aussi  imité  cette  belle  acène  de  Sén^iie* 

J*ai  sauvé  ceS'iji^cos.  ijue  vous  vanttz  sans  cesse  »  etc.  \ 

II  y  a  introduit*;  nnè  description  Mitante  mais  dépiscéè'  dèi 

monstres  de  la  Toison  -  d'Or,  C*est  dans  cette  «scène  de  Sé- 
nè<|ue  que  se  trouve  ce  beau  ver;i  qup  CotA^iHe  «'^  pi^.iaiuc. 
Si  judiûà*^  eognotcp^  n  régnas ypiht/  • 

■ 

Voiuire  Ta  traduit  :  .  :     .     •     •  ' 

ITes-ltt  que  roi   commande  ;  ta-ttt  juge.f  examine. 

On  sent  la  faible&se  de  cette  traclugiion.  -  ' 

Le  coQinieucaiie  que  f  atuabius  a  jugé  à  propos  de  faire  aut 
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tm  wm  «  -est  vnûment  eurîeux ,  il  peut  donner  une  juste  idée 

de  la  merveilleuse  utilité  de  cet  lonrds  et  volumloetix  ouvrages, 
et  du  goût  r,nj  y  règne.  Si  rex  justus  es  ,  de  causa  mea  priùî  cog» 
nosee  %  si  tyranmce  pro  lubidine  mperas  ,  inaudiia  causa  ejictm 
Cette  prolixité  si  cpmmttne  aux  comiDentaieurs  de  ce  tems ,  qui 
donnent  des  explications  fort  longues  pour  tout  ce  qui  est  cïai^ 
et  souvent  fort  peu 'satisfaisantes  pont  tout  ce  qui  est  obscur  ,' 
est  une  des  causes  du  juste  discrédit  daas  iei^uel  leurs  ouvrages 
sont  tombés. 

,  Parmi  les  défauts  de  cette  scène  ,  on  remarque  sor-tout  U 
froide  ironie  de  Gréon  : 

Qu0  causa pellat ,  innocens  muiieT  rQgat, 

L'imitation  ijuVi!.»  £iite  Corneille  est  encore  plus  froide  e| 
plus  Imiale. 

Ab  f  l'innocence  mêaie  ft  la  nirait»  candeur! 
iVlédf^e  est  uu  miroir  de  vertu  signalée. 
Quelle  ioliunif  uité  de  l'avoir  exilée  I 

On  peut  voir  les  règles  pleines  de  goût  que  donne  Voltaire  à 
celte  occasion  sur  l'ironie  et  sur  la  manière  dont  elle  doit  é(rc 
employée  dans  la  tragédie.  Rolle« 

(  La  suite  au  numéro  pwkain.  ) 


UTTÉRATURE.  —  ART  ORATOIRE. 

Discours  prononces  dans  la  séance  publique  tçnue  par 
la  Classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  f rangaises  de 
1^ Institut  de  France  ,  le  ^mercredi  6  mai  1 607  ,  pour  la 
réception  de  son  éminence  Mgr  le  cardinal  MA.0Rr9 
archevêque ,  évoque  de  Montefiascone  et  de  Cornetp  ,  pre^ 
mier  aumônier  de  son  altesse  impériale  Mgr  le  prince 
JÉRÔaiE  Napolfon.  a  Paris  ,  de  ^imprimerie  de  L'insti^ 
talion  impériale  des  Sourds'Muets  de  naissance ,  sous  la 
érection  dAnge  Glè  9  rue  et  faubourg  Sainte  Jacques', 
a56. 

GsLUi  qui  va  examiner  ce  discours,  na  point  assisté  à 
la  «éaDce  de  T Académie*  U  ae  peut  par  conséqQent  rendre 
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.  compte  au  juste  de  l'impression  qu'il  a  faite  sur  le  public 
qui  Fentendait  ;  mais  il  croit  pouvoir  dire  au  moins,  d'a- 
près des  rapports  certains  et  uoaaimes»  que  ce  public  ne 
s'est  point  dmusé.  Au  reste  «  cette  épreuve  n'est  pas' sure  s 
tel  discours  bien  peiy&é ,  bien  écrit ,  mais  trop  long  eï 
maussademeiit  prononcé,  peut  fitm  par  eiuiuver  les  audi- 
teurs j  tel  aulie  discours,  faible  d'idëes  et  de  style  ,  mais 
renfermé  dans  de  justes  bornes,  et  agréablement  débité^ 
peut  surprendre  leurs  suffrages.  Ce  spnt  les  jeux  qui  re« 
visent  tous  ces  jugemeils  de  l'oreille,  qui  les  confirment 
ou  les  aiHiuiiciiL  Celui  qui  lit  est  à  la  fois  plus  patient  et 
plus  sévère  que  celui  qui  écoute  ;  la  longueur  ne  1  excède 
pas  autant;  mais  les  défauts  le  cboquent  davantage.  H  est 

'  vrai  de  dire  aussi  qu'il  tient  plus  de  compte  des  beautés 
réelles ,  parce  qu'il  a  le  loisir  de  les  apprécier ,  et  qu'il 
est  sûr  que  rien  ne  pi'ut  lui  faire  illusion.  Kous  allons 
voir  si  M.  le  cardinal  Maury  peut  appeler  de  iaudileur 
fatigué ,  au  lecteur  que  rien  ne  presse  et  qui  se  iasse 
moins  facilement.  , 

M«  Maury  avait  un  discours  de  réception  à  faire.  Il  de- 
vait par  conséquent  parier  modestement  de  lui  ,  magni* 
fiquement  de  i  Académie  et  de  sou  prédécesseur,  et  t^r^ 
miner  le  tout  par  un  éloge  de  l'Empereur.  Voilà,  en  pareil 
cas,  tout  le  fond  des  obligations  4  un  récipien4aire.  )l  .jr 
ajoute ,  s'il  le  veut ,  quelque  point  de  littérature  qn'tl amène 
plus  ou  moins  heureusement,  et  traite  avec  plus  ou  moins 
d'étendue.  M«  Maury  ne  voyant  apparemment  rien  à  dire 
.sur  ces  questions  générales  depuis  long»tems  agitées.,  et 
ne  voulant  pourtant  pas  s'en  tenir  aux  choses  de  proto- 
cole,'a  imaginé  de  faire  entrer  dans  son  discours  féloge  de 
M.  i'abhéde  Radouvilliers  ,  le  premier  des  Académiciens 
français  qui  n'ait  pas  été  remplacé,  et  par  conséqtient  n'ait 
pas  été  loué  par  son  successeur.  On  sent  que  l-'éloge  de  l'a  bbé 
de  Radonvilliers  n*a  aucun  rapport  nécessaire  avec  la  ré* 
ception  de  M.  le  cardinal  Maury  ,  qu'on  ne  peut  lier  ces 
deux  objets  que  par  une  de  ces  transitions  artificielles  et 

fausses ,  dont  tout  le  nœud  consiste  dans  un  mot  que  i'ora- 
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.twmiàoe  d«  Força  .pour  le  relever  bien  vile,  et  a^engager^  . 

aulfe  mojliida^s  une  nouvelle  malière.  L*éloge  delab* 
bé  çle  Radonviliiers  est  donc  an  ouvrage  dans  un  ouvrage  ; 

il  II  y  a  donc  point  d'unité;  et  dès-lors,  suivant  une  règle 
commupe  .à  toutes  les  productions  des  aris ,  i'iDtérét  par^ 
tagé  devient  nuL.Pour  comprendre  jusqu'à  quéti  point  ce 
,  hora^'oauyre  du  pan^gJriq^^  de  l*abjbé  de  Radonviilîera 
a  pu  nuire  à  Teffet  total  de  la  composition  qui  le  ren- 
ferme, il  faut  savoir  cju'ii  occupe  cinquante-^deujs  pages 
sur  soixante-di2(-neuf  que  couapOrte  le  discours  entier. 
,Ge  discours ,  ont  dit  plusieurs  personnes,  aurait  été  beau- 
coup oneilleur ,  si  Ton  en  eât  retranché  l'éloge  de  l'abbé 
de  Radonvidif  l  i.  Je  veux  croire  qu'elles  i  ouL  dit  de  boiiue 
.foi  ^  mais  cela  pourrait  passer  pour  une  épig;rauiiaia.  Sans 
l'éloge  de  Tabbé  de  Radonviliiers^  le  discours  n'aurail 
prest[ue  pas  eu  le  teois  d'être  mauvais* 

Un  discours  de  réception  doit  être  parfaitentent  écrit. 
C'est  le  moins  qu'où  puisse  exiger  d'un  boinuie  qui  prend 
place  parmi  les  couservateurs  de  la  pureté  du  goût  et  du 
langage»  et  qui ,  ne  pouvant  faire  que  très^eu  de  frais  ea 
idées  ,  doit  donner  d'autant  plus  de  soin  à  rèzpressioai 
C'est  particulièrement  sous  ce  rapport  que  je  vais  consi- 
dérer le  disc64irs  de  M.  le  cardinal  Maury. 

L'orateur,  en  commençant»  rappelle  l'époque  où  il  sa 
.crut  obHgé  de  quitter  la  France.  «  Je  compris  avec  dou^ 
*  leur,  dit-il,  que  je  m'exposerais  sans  fruit  comme  sans 
»  gloire  à  des  dangers  ;/iu^z7e.î ,  si  je  înUais  plus  long-teras 
9  contre  une  opposition  malbeureusemeoti/uur/uon^aZ^/e.» 
II. y  a  là». ce  me  semble»  de  la  redondance  et  même  do 
pléonasme.  Si  l'opposition  est  insurmontable ,  les  dangers  - 
-  que  l'on  court  eu  hitlant  contre  elle  sont  inutiles  ,  et  s'ils 
sont  mutiles  ,  ils  sont  sans  fruit  apparemment.  L'orateur 
continue  :  «  Je  plaignis  donc  amèrement  les  Français  qui , 
1^  entourés  de  décombres  et  placé»  sur  an. terrain  miné  de 
3»  toitte  part  »  se  flattaient  d'avoir  musore  une  religion,  une 
»  monarchie  et  même  une  constitntion  ;  car  on  croyait 
A  avoir  tout  fait,  parce  qu'on  avait  tout  détruit.»  Ceciim- 
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plîqae.cotttradiaiîon*  Si  les  Français  se  flattatent  d'airoir 
encore  une  religion  et  une  monarchie,  e*eat  qo^ils  croyaient 

n'avoir  (iéinut  m  la  uionarcliie  ,  lu  la  religion;  mais  alors 
ils  ne  pouvaient  pas  croire  quils  les  diVBLieui  faites ,  qu  ils 
les  avaient  créées,  ii  fallait  dire  :  car  on  croyait  avoir  tout 
conservé^  lorsque  fon  avait  tout  détruit»  «  Je  n'avais  piui 
de  poste  à  rempUr.  »  On  remplit  une  place  ;  on  occupe 

un  poste, 

L*orateur  raconte  ensuite  €|u  il  se  rendit  à  B.ome«  et  il 
dit:  «  L'immortel  Pie  VI  m'y  prodigua  aussitôt  toutes  les 
'»  dignités  démon  état;  objets  d'ambition  d'autant  moins 
»  désirables  ,  quelles  |i*attiraient  sur  nous  que  la  préven-* 
»  tion  et  \d  liaiiic,  qu'au  lieu  de  promettre  un  refuge  elles 
•  dévouaîebt  à  la  proscription ,  mais  qu  il  eût  été  lâche  de  ' 
»  refuser  à  une  époque  où  elles  ne  pouvaient  tenter  que 
»  la  fidélité»  le  zèle  et  le  courage.»-^' est  à  ceux  qui  ont 
les  époques  de  la  révolution  bien  présentes ,  à  juger  si ,  à 
la  fin  de  91  ,  au  moment  de  la  dissolution  de  l'Assemblée  . 
constituante ,  un  évcché  dans  le  fond  de  l'Italie  et  le  cha- 
peau de  cardia  1  dévouaient  un  homme  à  une  proscrip* 
tion  qui  n'existait  même  pas  alors  en  France  ,  et  s'il  j 
avait  tant  de  courage  i  les  accepter^  On  peut  en  douter 
d'après  ce  que  dit  l'orateur  lui-même  quelques  lr<ïnes'plus 
bas»  «  qu*à  celte  uaéme  époque  l£urope  étonuée  ue  dé- 
»  couvrait  encore  dans  nos  dissentions  que  les  dangers  dè 
■m  la  France.  »  Je  demanderai  en  tremblant,  s'il  convient  à 
«n  ecclésiastique  d*df)peler  les  dignités  de  son  état ,  des  - 
objets  d'aaibUion ,  lorsqu'on  sait  que  du  tems  de  la  pre- 
mière é^ise  »  et  dans  des  tems  bien  plus  modernes  »  de 
saints  personnages  out  constamment  refusé  i'épiscopat  et 
même  la  prêtrise»  comme  des  devoirs  trop  redootables  et 
des  honneurs  dont  ils  n'étaient  pas  dignes. 

L*orateur  rend  ensuite  un  juste  hommage 'de  respect  et 
de  reconuaissauce  à  Fie  VI.  «  Ce  bienfaiteur»  dit-ii»  dont 
m  l'éminente  piété ,  les  rares  talens ,  la  haute  sagesse  »  la 
B  vieiilesse  aoguste  »  et  ce  beau  earwstère  de  religion  im* 
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»  primé  sur  toute  sa  p&rsonne,  «toc  um  majesté  Bi  \m 
»  iftote  et  si  sainte,  recevamt  encofe  im 
»  k  consécration     malheur.»  Cette  decnière  expressi 

me  semble  fort  belles  mais  ou  ne  dit  point  :  «  Ce  bien- 
»  faiteur  .  •  •  •  dont  ce  beau  caractère  de  religion  impriisé 
m  ma  toute  sa  personne»  etc.  »  Les  grammairiens  appellent 
cela  un  barbarisme  de  phrase* 

£i*orateur  s*écrie  :  «  Quelle  amertume  ,  quelle  douleur 
».  n'ai*je  pas  dû  éprouver  ,  quand  les  restes  d'une  vie  si 
»  pnre  et  si  tourmentée  ont  été  livrés ,  sous  mes  yeu'sD ,  à 
•  toutes  les  ticissitndes  d'une-  destinée  si  déplorable ,  saila 
»  Votre  consolation  que  les  bodimages  et  les  regrets*  du- 
»  peuple  français  qui  accourait  de  loin  pour  se  prosterner 
»  sur  le  passage  d'un  captif ,  eu  implorant  ses  bénédic- 
»  tions  !  »  Le  seul  sens  possible  de  ce  passage ,  est  que  M. 
le  cardinal  Maury  a  M  témoin  oeniiaîre  de  i'hunliliaflîoa 
que  le  pape.  «  subie  en  voyageant  enr  Frmiee,  commë  pri« 
sonuier,  et  en  même  tetns  des  hommages  pieux  que  le 
peuple  français  rendait  à  ce  poatife  sur  sa  route.  Cepen* 
dant  }e  ne  sache  pas  qu'il  ait  escorté  le  Saint-Père  jus- 
qu'à Briançoa  où  ofn  l'enfecma  ;  et  lui-même  ^'emqjiresse 
d'ajouter  que  proscrit  avec  le  pape  ;  il  ne  put  taeûàmpagner 
durant  sa  captivité,  Ily  a  là  quelque  chose  d'inexplicable. 

Voici  qui  ne  l'est  guères  moins*  M.  le  cardinal  ^Maury 
avait  été  reçu  à  i* Acadéoûe  française  immédiatemeàt  avaA; 
M.  Target.  Cette  Académie  fut  détniife.  Llaslitut ,  d^api-èe 
sa  nouvelle  organisation,  renferme  une  classe  de  qiYaranfe 
membres  qui  remplace  l'Académie  française.  M,  Maury  n'é- 
tant pas  entré  dans  cette  classe -comme  ci-devant  académi* 
cien il  fallut  que  M«  Target  mourât  pour  qu'il  y.  reprit  soii 
nncienne  placé.  Cette  combinaison  de  faits  assea  simple , 
et  qui  n'avait  frappé  personne,  a  pris,  aux  yeux  de  M. 
Mauiy  ,  une  importance  extraordinaire.  Il  appelle  cela 
une  époque  unique  dans  les  annales  de  l Académie ,  une 
particularité  remaniuaàle ,  une  circonstpnce  individuelle, 
un  exemple  qui  commence  et  finis  à  lui,  taie  noble  afSsr* 
^ version  de  l  ordre  commun ,  qui  rssid  tout  plus  flatteur  pour 

Àa  i^Of.  ^      Irimcstre^  Dd 


lidle^  ie  piace  dans,  un  point  de  vue  absolument  nouveau^  * 
£uAu.  ii  ne  peut  »'ea  taire.  £a  vérité  ,  ou  ue  voit  p9S  qu'il 
7  rii.it  tant;  de  qupi  sej^orvet-^  et  la  manièine  dent  il  dît  ^- 
la  chose  »  est  bien  iHitrement  extraordÎRaire  que  la  chose  ^ 
elienoéme.  Il  prëtend  d'abord  que  les  mpfubr'=»s  de  ia 
cbaseii  .dfiiM  sa  seconde  adoptioo^  ont. noblement  intervBrti 
C ordre  çomniun  en  lafaUaM  remonéerà  l'un  de  imtrs^ie^ 
4iamuer#.  Il' est  ioipeieiMeide  voir  cela*  Il  si^est  tronTë  <|ue 
le  membre  de  ITeetiliil  Ta^rget^  ëtoîl  un  aénetr  académi'»  - 
cien  :  voilà  toui.  M.  Maury  veut-il  dire  que  \n  cl  isse  ne 
i'awcait  pa&  nurumé  ,  m  le  tiieiubre  déâiut  n'eût  pas  été 
ttuirabis.  d&  i*A.OAdéiiMe.?  ocl  hn^-iBéaie  neàt^  pas  vonhi  . 
d^iMs.^plMk  qu*atfrait4aiteée  yacanta^  nn  membre  de  la 
ciass^  q^i  a-'aurait  )à«Mijs  été  (!|tie  cela?  Voilà  cequ'oa  ne 
sait  pas,  et  ce  qu'oiï  ne  pet. t  pas  croire.  «  En  me  réiinîs- 
3i.Aam(|  diir.îiiy  ail'  ceirpsf littéraire  le  plus  liiu&tre  «le  Œa^ 
«  rape  t  paKaif»  iminteneni  è  Ja  einie  tie  OMps  dernier 
»  prAlifcesséi^  don*  .flél^is  :  aulreftHS  Feticueii?  sut  \H$irê 
1»  iiste*n  Qu'est -ce  ce  dernier  p.r^d^cêssfiur  ?  K$l^  ce 
le  ineiubre  qui  a  él**  voiumé  iuiuiédinlenaent  av»tit  lui 
if  clàsi'^'i  I^«ii|  C'eat  celui  qui  est  mort  pour  lui  faire 
Fi^<HbM&irfw  qe^^^^  ipie^mbere  lui»,  cette  liste'  ou  si 
€tàît^avnei^M:Targët?<i'ës«:certaineflcièd!it  lâ  liste  des  aw  • 
(iémicit  im;  li  parle  donc  aux  académiciens  j  tout  à  Theore 
iiîparlarit  aux  inem^es  iie  ia  deuxième  classe  ,  puisqu'il 
dispift'aiifPiirlAetdès  académicieus  :  vos  deymnciars.  «  Je  su'S 
l#i|irefitsrt;  dans,  c^moaieiti ,  je  suis  |e  aeol  quW  ait  ia-> 
M  mais  ytl.idâ  eôtéd*  sontsliiâoeséeiir,  qui'esli  l-mi  de  vous^ 
»  MVssie»)Ps  ,snns  que  je  puisse  le  connaître  jamais.  Cec  i  est 
di>r  à  cryiis p t  endre  ,  )^  crois  pouitant  Tavoirpénélr^.  L#ors- 
qer1i|iia'^^  une  aetetide  clasee  de  lluatilut , 'coipposée  <l6 
^reitttt membrea^ Is^ places quoccupaieni  antrefeir lée 
qimraf)i<erd)9i  lIAoadénûe,  et^par  conséquent  celle  de  NT. 
Matiry  lid-i^tnè^ne  ,  ont  été  données  indifitinctement  è  des 
membres  de^  1  lu^tilut  ;  et  M.  le  cardinal  se  trouve  ainsi 
defia*rîfnpQasîlMlttéde' savoir  quel  est  le  iBembrr^qui" 
iefPfkné'di.Cie'  qui .eat^tçèa  Uçheaok  .Voilà^mÉMIlt  il  wet. 


l'ait  qu*il  e$l  assis  à  coté^jde  soo  successeuf  ,.et  qu'il  n9 

pourra  le  connaître  jamais.  «Le  jour  on  je  recouvre  mou 
B  raog  daus  i'Académie ,  que  Louis  XIV  comptuit  si  jus^?  * 
m  temont  parmi  les  plus  beaux  litres  de  gloire  de  lu  France 
(celle  proposilion  iDcidenle  rénd  la  phiase  bîea  laoguisr 
sanle  ),  »  formera  dans  vos  annales  une  époque  unique ,  oii 
»  le  même  orateur  aura  prononcé,  dans  \h  mémo  société 
n  difiéremmenlor^^nisée  ,  deux  discours  de  réception  so^  s 
»  leuneiie ,  à  vinet'irois  années  de  distance  (un  delau$re*  n 
Deux  discours  proupncës  à  vingt-trois  aqnëes  de  distance 
•  pe^ivent-ils  former  une  épo(jue  ?  Une  époque  est  un  point 
de  tems,  marqué  par  un  évéueuient^quelconque^Ici  je  voi$ 
'  Irès-distinciement  deux  époques*  ■         ,        *  • 
Veut*Qn  savoir  de  quelle  inaDière  M*  le  eardmat  Ma«ty 
motive  I  importance  vraiment  singulière  qu'il  a  donnée  \ 
'  nue  circonstance  toute  simple  de  sa  réélection  ?  Le  voici; 

«  tTai  dû  m  empresser  d'autant  plus  ,  MM. ,  dit-il,  de  re- 
n  lever  une  particularité  si  remarquable  »  que  votre  élcc- 
m  tion  i]9Î*a  raioéiié  parmi  vous,  au  mpment  oiY  la  bon t^ 
il  de  TEmpéreur*  venait  de  me  rattacher  à  la  France  ,je;j 
»  me  plaçant  auprès  d  un  jeune  prince,  qui  se  nioutre 
s  en  toute  occasion  par  sa  nnaguauimilé  ,  ses  taie  us  ,  sou 
»  aétivité  ,  ses  exploits  ,  sa  sagesse  et  son  humanité  , .1^ 
»  dijgtié  frère  (fu  'preinîer  des  monarques  et  des  gner- 
»  riérs.  »  Quel  rapport  entré  cek  deux  chosetî?  Parce  que  . 
M.  le  cardinal  succède  dans  l'iuotilut  à  M.  Target  don.t 
il  était  lancien  à  1  Académie,  et  que  bien  qu'il  succèdç 
à  M.  Target,  il  est  pourtâut  .encore  à  côté  de  son  suççjçs^ 
aeur  sans  pouvoir  le  connaîtrô^  ne  dirait^on  pas,  à  Teur 
tendre  ,  qu'il  justifie ,  ipso  facto  ,  la  faveur  que  TEmpereur 
Jui  a  faite  de  le' nommer  premier  aumônier  du  prince  Jé- 
rôme ?  Qu'est-ce  que  cela  fait  à  i  i^mpereur  et  au  Prince  V 
Mais  il  voulait  amener  féioge  de  ce  dernier.  On  voit  c^uil 
ne  pouvait  pas  moins  bien  s  j  prendre* 

Après  cet  éloge ,  vient  celui  de  riiîstitut.  La  réunion  des 
quatre  clasjjes  offre  à  Y OXSii^m  wx  appareil  qui  augmente 
w  même  tems  et  son  admiration,  et  la  gioim  de  cè  corps  » 
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qu  il  appelle  une  fédération  littéraire  ,  quoiqi/il  soit  pour 
le  moins  jutant  une  ft^dération  savante.  Il  félicite  en  par- 
ticulier rAcadémie  de  sa  iicaiveiJe  créatioD.  «L'Académie 
»  française  >  dii-il,  qui  avait  parlagé  avec  tous  nos  ëtablia* 
ai  'semens  publics  le  danger  de  t  isolement  âurani  les  orages 
m  politiques,  s*est  henreusement  ralliée  aux  trois  florissan- 

*  les  colonies  sorties  de  son  sein.  »  Vraiment  l'Acadéaiie  et 
tous  nos  établissemens  publics  couraient  bieu  uo  autre 
dàngej  que'  celui  de  ïisoiement.  Ils  coOraient  le  danger  de 
la  destruction  et  ce  danger  s'est  réalisé  pour  eux.'  D'aiU 
leurs  rAcadémie  u'étail-elle  pas  naturellement  un  corps 
isolé ,  c'est-à-dire  un  corps  à  part  ?  Elle  ne  s'est  pas  ra/- 
iîée  aux  autres  académies  ;  eiie  est  réunie  à  elles  pour  la 
première  '  fois. 

Cette  réunion  met  Toratear  en  verve,  et  lui  fournii  le 
sujet  de  l'allégorie  qu'oii  va  voir,  o  S'il  m'était  encore 
»  permis  ,  djt-il ,  de  parler  un  moment  devant  vous  ,  Mes- 
»  sieurs ,  la  langue  de  nos  premières  études ,  je  dirais  que 
»  nous  pouvons  féaliser  dans  l'enceiote  qui  vous  ras- 
j»  semble ,  les  plus  brillantes  fictions  dQ  ta  mythologie , 
n  en  plaçant  sur  le  sommet  de  cet  édifice,  anibi  qu'autre- 
»  fois  sur  le  temple  de  Delphes,  ou  sur  la  cîme  de  l'Hé— 
»  licon^  au  milieu  de  la  famiiie  entière  des  Muses  ,  au 
»  milieu  de  toijs  les  symboles  sacrés  des  sciences  et  dn. 
»  goftt  (  Tes  symboles  du  goût  !)  te  même  Apollon  ,  ce 
»  même  dieu  de  l'éloquence  et  de  la  poésie ,  couronné  de 
»  lauriers  et  de  rayons  ,  animatit  de  son  imagination  loule 
»  la  sphèr^  du  génie  i  et  contemplant  avec  orgueil  tous  les 
9  domaines  de  sa  gloire  »  qui  chante  sur  sa  lyre  d'or  la 
»  structure  et  les  mouvemens  des  cieuz  »  et  préside*  ici , 

*  comme  sur  les  bofds  dHippocrène  et  du  Permesse ,  à 
»  tous  les  talens,  à  toutes  les  inventions,  à  toutes  les  dé- 
»  couvertes  ^  à  toutes  les  études  de  l'antiquité  ou  de  la  na- 
%  tore  9  à  toutes  les  compositions  et  à  tous  les  beaux-arts 
9  qiii  honorent  f  esprit  humain.  »  Ici  il  n  jr  a  rien  à  dîrcu 
L'oratejir  nous  avait  promis  c^u  il  allait  parler  la  langue  dm 
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ms  premières  éiudés^,  c*e8t-à«-diret  parler  en  stjrle  cle  col* 
J^e.  Oo  voit  qu'il  a  tenu  parole. 

Après  avoir  rappelé  riustructioD  et  le  plaisir  quM  trou- 
vaitdans  les  séances  parliculières  de  TA  ça  démie  française, 
M.  ie  cardinal  Maurj  arrivé  à  M.  Target  »  son  prédéces^ 
leur  ;.aiaîs  àvaul  de  a'eo  occuper  spécialemeot ,  il  fait  un 
long  narré  de  tous  les  anciens  rapports  de  l'Acadéinte  avec 
l'ordre  des  avocats.  Ce  détail  n'a  pas  du  considérablement 
intéresser  l'auditoire.  On  y  voit  que  l'Acadéaiie  usa  peut* 
être  de  trop  d'indulgence  en  inscrivant  sur  sa  liste  le  nom 
de  Barbier -d'Aucour.  Ceci  est  une  injustice  qu'on  na* 
pourrait  pardonner  qu'à  un  moliniste.  Barbier-d'Aucour^ 
partisan  et  champion  de  Port  -  Royal,  était  un  fort  bon 
écrivain.  Ses  Sentimens  de  Cléante  sur  les  Entretiens  d'Af 
riste  et  d Eugène ,  sont  nn  modèle  de  critique  fine  et  en»> 
jouée  ;  et  Tez-jésuite  d'Olivet  a  parlé  en  termes  très-fao* 
norables  tant  de  Fauteur  que  de  ses  ouvrages.  JS.  le  cai^ 
dinal  Maury  dit  plus  loin  ,  en  parlant  de  M.  de  Sacy  ,  la 
traducteur  .des  Lettres  de  Pline,  qu'il  se  fait  spéciale^ 
'ment  remarquer  sur  la  liste  de  i Académie,  par  le  danger 
reux  homèur  d'y  précéder  immédiatement  te  grand  nom 
de  Montesquieu*  G'est-là  une  phrase  dénuée  à  la  fois  de 
'justice  et  de  justesse.  M.  de  Sacy  a  fait  une  tradiu  non 
très-élégante  des  Lettres  de  Fline  et  du  Panégyrique  de 
Trajan^  et  deux  Traités,  l'un  sur  TAmitié,  Tautre  sur  ta 
Gloire ,  qui  sont  au  moins  très*parement  écrits.  M.  deSacjf 
était  uu  personnage  parfaitement  académique*  Il  avait 
toute  la  mesure  de  talent  qui  peut  mériter  ce  litre.  Qu*im* 
porte  après  cela  que  Montesquieu  lui  ait  succédé  ^ijjT 
a  là  de  Thonneur,  ce  nest  point  un  honneur  dangereux^ 
Il  ne  peut  y  avoir  de  danger,  si  danger  y  a ,  qu'à  fem-* 
placer  avec  un  mérite  médiocre  un  bomme  d'un  grand  gé« 
nie:  quant  à  M.  de  Sacy,  il  n'avait  fait  que  le  précéder; 
etsil  avait  vaki  de  son  vivant  la  plupart  de  ses  confrères» 
il  ny  avait  aucun  danger  pour  sa  gloire  à  ce  qu'il  fut  rem* 
placé  après  sa  mort  par  un  homme  qui  valait  mieux  eux 
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M,  Maury  fait  avec  ^aisoû  un  Irès-grand  ëioge  cie  Vavoçat 
Gerbier ,  doui  les  étrangers,  dît-  il ,  ont  admiré  cooimo 
notis  le  Calent  çratoire  dans  ses  plaidoiries ,  et  plus  ^i-* 
jwmmênt  encore  dans  ses  réplicf  ups.  On  n^admire  pas  plus 
ou  moins  éminerftmt'iU.  Oa  voit  bien  que  dans  1  jnleiilioii 
de  l'ornleur ,  cet  adverbe  a  rapport  à  l'idée  de  talent  oia- 
toire  ;  mais  il  a  mal  constmit  sa  phrase. 

M.  Maiiry  paje  ensuite  un  légitime  trrbut  de  louange  i 
la  mémoire  de  M.  Targei ,  et  a^près  avoir  rappelé  ses  titres 
aca(iéfiii({u(  s  et  sa  réception  à  l'Académie  ,  il  dit  :  «Je 
»  marrêle  avec  sa  renommée  a  ce  jour  de  gloire  cjtu  iut 
9  le  pins  beau  de  sa  vie:  sa  carrière  littéraire  finit  pour 
»'  nous  an  moment  '  oà  sa  carrière'  politique  commence,  f 
Cette'  pbrâsè  est  adroite  et  bien  tournée»  Mais  malheu* 
reusement  if  n'est  pas  vrai  que  i'orateur  se  soit  arrêté  au 
jour  de  gloire  de  M.  Target,  et  n'ait  pas  empiété  &ur  la 
"carrière  politique  de  cet  avocat^  car,  à  U  page  précé-* 
llerite'v^n'  rappelant  c|ue  M.  Tacget  n'avait  pas  voul^ 
plaider  devant  le  parlement  Manpeou,  «  cet  oratisur,  dit* 

s'était  honoré  par  ce  rnênie  silence  qui  depuKs  

»  Mais  alors  il  ne  lui  attira  que  des  éloges.  »  Certaïue- 
ment  celle  réticence  copiée  dans  VoUairé  qui  l'avait  co- 
piée dans  Racine ,  est  un  véritable  fugemeiit  port^  sur  Vtme 
des  actions  les  pltis  marquantes  de  la  vie  politique  de  M» 
Targel.  .Te  ne  relève  ici  que  i'incojiséqueuce.  D  autres  ju- 
geront jusqu'à  quel  point  il  était  permis  «i  M. Maurj,  chargé 
ii'oflice  de  faire  l'éloge  de  M.  Target,  de  rappeler  de  cette 
manière  Celle  des  circonstances  de'sa  vie  qui  lui  avait  fait 
\e  plus  de  tort,  ^et  qui  était  U  plus  étrangère  à  (a  personne 
de  l'acn(it'mlcien.  *     *  * 

'  La  perte  récente  de  M.  Targel  fait  souvenir  l'orateur  que 
rAcHdéniie  française  a  fait  d'autres  per/e^  pendant  la  ré^ 
voUition.  Cçtte  Académie  n'existait  ^lus  ;  les  Acadé- 
micj  eus  morts  à  celte  époque,  n'ayant 'point  été  rem- 
placés, n'ont  point  été  louds.  La  seconde  classe  de  Tins- 
'litijt  a  décidé  q***ils  le  seraient  ex  professa.  Déjà  MM.  de 

Beauvau  ,  de  Séguier  >  MarmuuteJi  «i  l'abJsé  B&slhélemjf 
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f  Tont  élé,  M.  fie  Malesberbes  va  Tétre  bientôt ,  M.  l^tjM 
,    de  Kadouvilliers  ne  l'a  pas  encore  ëlé,  et  j>ersonite  a  a  été 
chargé  de  «on  éloge:  M»  le  c^rdîti^i  Maitrjr  )  enlref^nd 
^1  V^zéaHù.  Je  M^m^eBf^wrmi  poîul^  à  la  saMe  de  l'oraf  ' 

'  leur.,  duo»  rexamen  de  ee "panégyrique  aana  mesure,  oiV 
il  emploie  cioqiiante-cfeiix  mortelles  p:>ges  à  prouver  que 
rai)bé  de  {Udonviliiers  a  composé  un  assez  boa  buvrage 
de  granutiaire  ,  la  Mamère  d étudier  les  langues ,  et  ce  qui* 
lui  fait  encore  plus  4*boaneiir  «  a  fépaodu  pendant  tonte 
«a  vie  de  très -larges  aumônes.  Six  ou  huit  pages  bien 
faites  suffisaient  et  au-dé(à  pour  rendre  à  i'abbé  de  Ra- 
doniriliiets  tout  ce  qui  lui  était  diî.  Four  caractériser  la  na- 
ture de  son  ouvrage  el^iiouae^.'faire  sentir  le  mérite,  était* 
il  donc  nécessaire  de  nous  eu  citer  de  nombreux  et  longs 
passages  où  nous  voyons  que conj^Z/îr^-  u'a  pas  le  même  sc  iis 
que  prospicere  ,  c^u  eiiflammé  de  colère  est  une  figure  de- 
venue commune ,  mais  que  dé\rorer  un  règne  d'un  moment 
est  une  figure  créée  par  GornèiUe  et  qu'if  ne  fao(h*aît  t>a8 
répéter  apFÂB  lui ,  qttW  éÀi  inàissànner  des  lauriers,  et  ^ne 
cependant  on  ne  peut  pas  dire  moissonner  des  chines  , 
etc.,  etc.,  etc.?  M.  le  cardinal  Maurjr  n'aurait -il  pas 
mieux  fait  d  employer  avec  sîoipiicité  et  noblesse  les 

'  renseîguemens  qu'il  e  été  prendre  attprès  de  M.  le  curé 
de  9i)înt-Ilotb  ,  sur  les  abondantes  aumônes  de  Fa bbé 

•  de  R  idonvilliers,  qOe  de  rapporter  en  entier  la  conver-* 
satton  qu'il  a  eue  avec  ce. curé;  conversation  qu'on  peut 
toujours  soupçonner  d^avoir  été  un  peu  arrangée  après 
"eoup ,  du  moitfs  pour  les  termes  et  les  phrases el  dont 
'la  ftimiliarité  que  f orsteor  a  peut-être  cr^  sul>1îme  ,'nie 
•produit  pour  les  antres  qu'une  disparate  assez  bizarre 
nvec  le  ton  apprêté  et  quelquefois  emphatique  du  reste 
du  Discours? 

'  Il  serait  injuste  de  dissimuler  que  dans  ce  discours  il  y 
a  plusieurs  pages  écrites  avec  noblesse,  élégance  el  pu- 
reté. Personne  n'entreprendra,  personne  ne  viendra  à  bout 
de  prouver  que  l'auteur  du  Discours  sur  r  éloquence  de  la 
-châtre  et  du  Fanégyrique  de  Smat^Vincent  de  Paule,  n'est 
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pas  un  écrivain  de  beaucoup  de  talent.  Mais  il  m'a  para 
fort  inférieur  à  lui«.méme  dans  son  discours  de  réceplion* 
Il  est  ai^é  de  voir  si  je  me  suis  trompé.  Les  passages  que 
j'ai  attaqués,  sont  dans  le  di^coiirs,  sont  dans  ma  critiqua 
même  pour  se  défendre  contre  eUe#  Le  poUic ,  f uge  su*  ' 
préme  des  Académiciens  récipiendaires  et  des  Journa- 
listes ,  prononcera  en  dernier  ressort.  Sub  judice  lis  esi» 

O. 


MÉLANGES. 

L'EMPIRE  B'AVA 

Goi/VEKTZ  ▲  LA  REtIGION  Dl  MAHOMET.  . 

AnndoU  oneniaU  du  XVI*  siècU» 

r 

Qui  n*a  pas  entendu  parler  de  TEmpife  d'Ava  ?  Uinyiiicîble 
toen-Haog  y  régnait ,  il  y  a  cent  cinquante  ans  ;  il  descendait 
directement  d*i|n  cousin  de  Fohi  et  d*mie  coiftine  de  Vithoon  | 
c'éuît  un  monarque  sage  et  clairvoyant  «  et  on  rappelait  â  juste 

titre  .la  lumière  des  lumières  qui  écUirent  f  Orient. 

Des  historiens  turcs  ont  écrit  que  Kien-Hang  ressemblait  A 
Sultan  3oieiman ,  un  des  plus  grands  empereurs  des  Osmanlis^ 
Je  plus,  sage  des  hommes.  Kien>Haog  en  effet  avait  beaucoup 
de  femmes  sans  compter  les  concubines,*  ce  qui  ne  l'empêchait 
pas  de  sVnnnyer  quelquefois.  C'était  Tusage ,  dans  l^mpîre 
.d'Ava  ,  d'exprimer  l*enpni  par  des  bâillemens  long  tetns  pro» 
longés  ,  souvei^i  i éitérés  *,  et  l'empereur  se  conformait  aux  usages 
de  son  Empire.  ^  . 

Parmi  tontes  ses  femmes  il  n'y  en  , avait  qu'une  seule  qui  pût 
iui  faire  passer  l'envie  de  binller  %  c'était  Nahéla ,  petite  cochin* 
ehÏQûise  qui  ,  jeune  encore  et  très-jeune  ,  avait  connu  non-seu- 
lement le  plaisir  d'aimer ,  mais  encore  les  peines  et  les  dangers 
^ui  accompagnent  Tamour;  elle  n'en  était  devenue  que  plus 
Jolie* 

Le  sage  empereur  savait  beaucoup ,  mais  il  ne  savait  pas  iottt| 
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{IfTtirJimaiv  éevioé  ptr  temple  qtle  Kabéli  avait  reçu  let 

premiers  principes  d'une  éducation  libérale  daus  un  conser- 
vatoire de  Baïadères  ,  ^u'un  jeune  cochinchinois  très^ntrepre- 
aiaat  Veù  aviit  redrie  «  ai  qu'un  jour  det  piratea  Fayant  sur* 
prite  tfommeelle  a'àiDiisûtà  pécher  dans  nnt  trè»-jotte  jonq^ie**** 
Par^lmttbciir  poor  elle  ,  tes  piratèt  étaient  galans  ;  ili  h  com^ 
parèrent,  en  style  Oriental  ,  à  !a  jonque  ;  ils  firent  mieux  que 
de  le  lui  dire...:  EUe  avait  justement  quinze  ans  lorsque  ,  vierge 
enciDre ,  îpnoceiitt  et  natnrellenent  iimid« ,  elle  fiit  vendue  à 
Kien-Hang«  emperenr  d*Ava ,  Inmière  deslumièrei  qui  éclairent 
rOrient  

Un  jour  que  sa  hautesse  exprimait  son  ennui  à  la  manière 
d^Ava  ,  Nahêla  lui  dit  :  Quoi  »  Seigneur ,  heureux  comme  vous 
rétea  ,  vont  bâilles  !  Voni  aves  cependant  »  nlV^on  dit  «  hait 
'Cent  trente -lix  fenlmes..»  «^NVu*  ce  parasiea,  ma  chère 
Nahêla  ?  —  C*est  trop  ,  Seigneur*  —  Le  pentes-to  ?  —  Je  le 
pense. — Vraiment? — Vraiment....  Mais  enfin  pourquoi  bâillez- 
vous  ,  puisque  vous  êtes  aimé  de  toutes  vos  femmes  ?  Vous 
êtes  aimé  ,  n Vest-ce  pas  \  Seigneur  ?  —  Si  je  le  sois  ,  Nahêla  i 
'  Trots  mille  ennuqoes  blancs  ,  autant  d'ennnqoes  noirs  gardent 
les  COQTS  et  les  jardins  dn  sérail  d^Ava  ;  nne  armée  de  cent 
mille  hommes  entoure  les  avenues  de  mon  trône....  —  Quoi  î 
cent  six  mille  hommes  ,  y  compris  les  eunuques  ,  vous  repon- 
dent de  Tamonr  et  sans  doute  aussi  de  la  fidélité  de  vos  femmes! 
Rien* que  cela  P  Dix  mille  éléphans  précédent  mon  palanquin  ; 
«Ava  prosternée  é  m^  pieds...;  r—  Bon  ,  je  vois  qn^it  est  impos* 

sible  que  vous  soyiez  tronipc  ,  et  vous  ne  le  serei^  jamais  ;  je 
vous  en  fais  mon  compliment  ,  Seigneur  ;  mais  mettons  un  peu 
â  récart  ces  petites  mesures  de  snreté.,  et  dites«moî  comment 
vous  savez  que  vos  hnit  cent  trente-six  femmes  vous  aiment  ? 
1—  Eh  !  ma  douce  Nahéla  !  je  sais  cela ,  je  ne  sais  comment  $ 
C^est  comme  j^ai  su  que  tu  mVimais  ,  toi. 

C'était  de  cette  manière  victorieuse  que  le  grand  Kien-Hang 
prouvait  à  celle  de  ces  femmes  qu*il  aimait  le  mieux  combien 
il  était  aimé  de  tontes  les  antres  ;  il  avait  alors  cessé  de  Bâiller, 
€t  il  prit  doucement  Nahéla  dans  ses  bras.  Nahéla  était  déjà 
nn  peu  moins  timide  \  elle  caressa  tendrement  le  Sultan  qui  lui 
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dît  deux  ou  trois  fois  qu'cUe  était  belle  comme  Tctoile  dis 

matin  et  comme  \t$  premiers  rayoïfs  duao(fii  <|ui  fo^  épasom^ 

^    les  boutons  naissant!  d'une  fOiA-  de  Si^m. 

Ç  joii ,  éài  h^ihih  i  ^  Um  Jamais  T9-Hii4er ,  c  émf 
le  tiLom  du  j9U]>«  çocUiucbiuM^  «      4*étalc  stryi  àb  <:fioiparMr 

son»  de  cett^  nature  ;  il  aimait  iQUt  simplement ,  et  sea  f^çQtii 
d'jimtr  plaî^aicui  à  Nahéla  qui  ne  pouvait  se  défendre  de  faire 
^uisi  ses  compar4i^oa«  \  et  ^lles^'étiiifnt  pi»  *tQuie4  iT^vaii* 
,  lage  dei  façoni  4t  «a  faaiu|«ss«. 

Nakcla  M>apirstit  alors  i  elle  pleurait  quelqnefeÎL,  et  lemo* 
oarque  ;  a  Pourquoi  pleores-tu  ,  ô  fa  plus  cliérîe  de  met  feoi4 
mes  !  »>  Et  alors  U  plus  cheiie  de  ses  femmes  :  a  C'est  d*amour^ 
Seigueur,  v  Mais  £aep<rjiang  ue  $avait  pas  la  manière  de  taHr 
)a  source  de  ces  larmes  ;  faisais  ttpMtttdaqt  de  ton  mieux  pont 
la  consoler  i  il  |ui  dis^t  SQpvfiit  ;  Qyù  miiqiitt->Ml  à  ton  hea* 
heur',  Nabêla 

11  manquait  un  jeune  cochincliiiiftls  au  bonheur  de  la  favo- 
rite ,  mais  elle  o  çc^  di^aU  tien,  —  Q^ç  desires-tu  ,  conùauaic 
alors  le  SuUs^u  ?  Tes  yocox  aeronl  lemptia  à  Tiostant  :  veux^tn  . 
voir  vmp  cl^wt  aux  éléphans  «  wpe  procession  de  JPikifs  «  de 
Talap^ns ,  de  Bonaes  ?•     AL  !  tu  pfléfèies  les  Bonies? 

Nahéla  ,  en  souriant ,  faisait  signe  qu*eUe  ne  préférait  pas  it§ 
Bonzes.  —  Qji"s  veux  *  tu  donc  ,  ma  belle  enfant  ;  as  -  ru  besoin 
d^autres  esclaves  ?  u'çs  tu  pas  couteute  du  service  de  tes  euuur 
que»  ?  en  désires^lu  i)n  pluf  graiid  noml^re  ? 

HcLa^  noti  !  Naib^a  ti*êteîi  pM  trop  c#niente  du  service  do 
aes  eunuques  ,  mais  elle  qe  paraissait  pas  en  désirer  d^anires.»*.»  > 

Un  jour  que  le  Sultan  avait  épuisé  ses  offres  ,  le  sou  de  plu- 
sieurs iusirumen^  se  fit  tout  â  coup  eutendre  dans  la  seconde 
cour  du  sérail  ;  c*étaieot  des  tymbales  >  des  spuoetiei ,  des^air 
'  tagnettes  «  dee  gfnçti  un  Ring'K^ng  (i)  >  .en  un  mot,  capable 
de  déchirer  le  tympan  de  toute  oreille  qui  n*auraît  pas  été  a&* 
cuuiumée  à  1  liiiimuuie  cochinciiiiuoue. 


(i)  M.  BarroWf  dans  son  J^oyag*  en  Coehinch'ne  ^  àU  «{ii^nn 
ehœur  «cceippagné  de  ees  inslmmeus  ,  s'appelle  en  cochiucjàtnele 
Jijr^Hans*  Z^e  s^ng  est  nn  mstrurent  codluocfainoii. 
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Ci  Un  Ring'Ranç!  s'écria  Nahéja.  C'at  .V^^Jj^assid^ur.  ^ 
Cochinchine  <{K\ï  hii  son  enirée  «  dû  Kien*H3iiig«  AUÇQi^  yotr« 
dj(  U  favorise J  »»  ^ 

'  '  Le  Sttitan  la  conàmsit  dans  nn  kîosk  vUré  devapt  lequel  le 
cortège  défila.  Qiie  n'ai-j^  â  ma  disposition  toutes  le§  ileura  du 
^tyle  oriental  pour  décrire  cpiKt  imposat^ie  cérjépip^piji^  1  J)es  çic- 
phans  »  faisant  la  police  et  saluant  de  la  trompe  i  def  Fikirs , 
snarcliant  gravemm  etiNtenant  Jes  yeux  fixét  sp?  kuJT  npoib^l  ; 
des  Talapoins ,  santiffant  et  gambadant  ;  des  Derviches ,  ^lee 
înains  croisées  sur  le  cœur,  Tcril  baissé;  Pambassadenr  porté 
dans  un  palancjuio  et  s'ainusant  avec  deux  ftiu^es.)  |^rai)ds 
cbinchinoîs  ;  peuple  \  f^^àti  «  etc. ,  et|}* 

Mabêla  pensa  mourir  de  surprise  lqrsqu>He  fipfer^qt  iQii  fiitt 
Ta-Haider-,  an  mîlîei^  d^t  Derviches  *,  ell^  ^jin  cr^  ç^T^^^d^ 
lentendit. 

Déjà  rheureux  Ta-Haider  savait  que  son  amie  était  U  $uUane 
favorite  de  rem|^creur  d*Ava  ^  il  f^»^?^^  9^^!  Penriçhei 
missionnaîtes  une  partU  deC^on  secret  »  et  çes  révérei^ds  pètei  « 
protégés  par  la  cour  de  Gocbmchîne ,  9V9iet)t  pru  entrevoir  danf 

tout  ceci  un  doi'^i  de  la  Providence  qui  ,  par  dt^  voies  cachées 
et  détournées  ,  prépataieui  la  conversion  d'up  grand  Ei^pire. 

On  objectera  que  cela  n*était  gnères  vraîsemblal^  |  p^is  IciH 
Derviches  répondront  que  la  Proyi4ençe  nrç  doU  aocua  comptât 
des  moyens  quelle  emploie  pour  convertir  les  rois  de  Tlude. 

Il  y  avaii  à  la  suice  de  l'aïubdiiadeui  uu  \itnx  nain  cochiu- 
chinois  qui  vendait  de$  bijoux. 

Nabéla  était  jeune  et  jolie;  elle  était  doqc  cq^uçtte  et  aimait 
les  bijoux  $  Teippereur  lui.  propos^  de  Élite  tçoir  \%  nain  |  U 
frappa  du  tara-tam  ,  et  les  six  mille  eUQOq^ue^  se  dirent  :  u  LVmr 
jpeieur  veut  (^iitique  chosf.  n 

Faites  venir  ce  uaio  ,  dit  l  empcreur  ,  e^  o^i^jl  yini  i  U 
avait  été  ^lahmine  autrefois  ;il  s'était,  fait  Fâkir  pendant  quelque 
tems  V  et  uu  Derviche  |'av.ait  circoncis  p^  ^urp/ij{e  ;  il  mvcb^^t 
appuyé  sur  de  petites  béquilles  «  et  on  Tappelait  de  son  nom  âp 
circoncision,  le  petit  Moustapha. 

Vraiment  ,  petit  Mousiapiia  ,  lui  dit  Nahtla  en  riant ,  m  ay 
tout  lair  d'un  sorcier*  -^Je  suis  musulmaq  »  A)ldd«M«^e  «  répondit 
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le  petit  Moustapha  é*iir\  ton  assez  sec,  et  je  suis  v^nu  pour 
vous  montrer  des  bijoux.  Il  en  montra  de  très  •  précieux  ;  la 
luiune  lté  examinait  avec  je  ne  aiîs  quelle  préoccupatîoii  « 
lonqii«  le  iiaio  :  et  Voici  une  b«gue  cochinchinoiie ,  Madame* 

Nahéla  tressaiUit  en  la  voyant.  —  Elle  est  jolie ,  dit-elle  pour 
cacher  son  tfoubTe*  *  Garde*la  lui  dit  le  Sultan ,  et  il  la  lui 
mit  au  doigt.       "  '  .  - 

'  mi  £n  voici  d^autres  99 ,  repiît  le  naiii.  NahêU  trouva  toutes  ces 
bagnes  très-jolies ,  et  elles  passèrent  snccetsifement  â  ses  doigts* 
Elle  avait  aperçn  snr  Témail  de  ta  première  de  ces  bagnei  le 
cbiflfre  de  Ta-Haider  ;  elfe  vît  inscrits  sur  cluicnne  des  autres 

quelques  caractères  cocliinchinois  presqn'imperceptibles  ,  et  des 
expressions  d*ainour  ,  cachées  sous  des  hiéroglyphes.  Nahéla, 
mvait  appris  à  déchiffrer  ce  que  les  hiéroglyphes  contenaient  de 
mystérieux ,  et  «  tout  en  fidsant  semblant  d^admirer  les  bgonx  t 
.  elle  lût  : 

<c  Ta-Haider,  —  ton  fidèle  Ta-Halder  t'aime  toujours;  — -et 
Si  loi  ,  Nahéla  ,  Taimes-tu  encore  ?  —  Ta  pensée  s'en  occupe- 
^i  t-elle  ?  —  Il  est  musulman  ;  imite  son  exemple  ;  —  laisse 
9t  faire  les  Derviches  ;  ils  sont  de  nos  amis.  —  Le  nain  a]^ 
ff  portera  u  réponse.  Ta-Haider  mt^urt  si  tu  ne  Taimes  pins  t 
'$9  Nahéla.  99 

*    Les  hiéroglyphes  craiem  obscurs;  la  lettre  était  simple  ;  Na- 
^       héla  l'entendu  sans  qu'il  fût  besoin  de  commentaire,  ce  qui  eût 
pu  embrouiller  les  ^ies  de  la  Providence  ;  elle  dit  avec  bonté 
an  petit  Moustapha  :  i<  Vous  étés  musulman  ;  dites-vous.  Mon» 

91  sieur  Pet  sans  attendre  sa  réponse  «  se  tournant  vers  le  Snltan  i 

» 

îî  Seigneur  ,  lui  dit-elle  avec  onciiou,,  que  le  Tien  et  Brahma 
99  s^uuisseot  pour  bénir  les  jours  de  votre  règne  glorieux  1  quant 
99  à  votre  esclave ,  elle  ne  sera  heureuse  que  lorsqu'elle  sera  mu- 
99  sulmane  comme  Monsieur  ;  cVst  une  fantaisie  qui  est  bicarré , 
99  je  le  sais  ;  mais  jc^sens  quelque  chose  qui  me  dit  U  (  elle 
91  mit  la  main  sur  son  cœur),  qu'il  faut  être  musulmane  pour 
I»  être  heureuse,  n 

C'était  une  réponse  au  billet ,  et  le  petit  Moustapha  ,  après 
neuf  pfosteroemens ,  sortit.  L'empereur  Et  les  frais  de  quelque» 
objections  qui  lui  parurent  concluantes,  mab  qui  ne  le  parurent 
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lias  à  h  Sultane  sur  qui  Tespitt  du  prophète  opérait  d^one  mâ^ 

fiière  tellement  rapide  ,  que  le  bon  Kieii*Haiig  toolant  lui  faire 
plaisir  «  frappa  du  tam-tam  ,  et  dît  au  chef  des  eunuques  î  «4  Va^ 
voir  a'il  n'y  a  pas  de  Derviches  dans  mes  antichambres.  %» 

Lea  sérails  des  Orientaux  n^ont  pas ,  je  veux  bien  le  croire  « 
ce  que  nous  appelons  des  antichambres  ;  inaia  il  y  a  toujoura 
des  salles  qui  y  ressemblent,  et  où  se  trouvaient  ordinairement 4 
il  y  a  cent  cinquante  ans  ,  quelques  DervicBes  ou  quelques  Sau- 
tons ;  c'était  alors  la  grande  époque  de  la  propagande  mahp?- 
inétane;  on  ne  s^étonnera  donc  pas  s^l^se  trouvait  des  Dernchee 
dans  les  antichambres  du  sérail  d*Ava;  ils  y  convertissaient  pl%^ 
on  moins  dVsclaves  et  d*ennoques  ;  ceox-ci  convertissaient  les 
filles  de  la  cour  qui  entamaient  la  conversion  de  leurs  qjaîire&ses  , 
jet  Sultan  K.ien-H»ug  ,  lumière  des  lumières  qui  écjairent  TO- 
Hent  »  était  presque  «  tans  se  douter  de  rien  ,  le  seul  de  son 
palais  qui  ne  fât  pas  un  pen  musulman. 

On  fit  avancer  le  Derviche  (a)  le  plus  apparent  ;  il  avait  ia 
grade  avance  de  chef  des  missions  asiatiques  dans  la  Gochin» 
chine  ,  le  Pégu  ,  le  Tonquin  ,  FAva  et  dans  les  autres  royaumes 
limitrophes  ,  découverts  ou  à  découvrir*  Il  avait  déjà  parconru 
nne  laborieuse  canière  en  Chine»  et  avait  coopéré  â  la  civilir 
tation  d^un  empire  civilisé  depuis  troi»  mille  ans;  ^*était  un 

savant,  grand  mathématicien  ,  grand  astronome  ,  et  le  preTTiier 
qui  eût  transtormé  en  observatoire  le  minaret  d  une  mosquée  ; 
an  demeurant  bon  homme ,  facile ,  accommodant ,  poli ,  indul* 
geiit,  un  peu  patelin  «  si  Ton  vent  »  et  aimant  asseï  tout  le^moilde 
excepté  les  Santons.  Les  Gochinchinois  «  comme  cVst  Tutaga 
dans  leur  pays,  rappelaient  du  nom  d'une  de  ses  qualités  le» 
plus* marquantes  :  Tulto  quel  che  vi  piace  è  bene  ^  et  quelquefois 
tout  court  le  père-  TuUo,  Le  pére  Tntto  ^onvefdssait  pour  cpn« 
venir  ;  il  te  finsaitsivec  zèle  ,  en  n,n  mot  il  remplissait  les  devosra 
de  sa  mission,  et  se  conformait  aux  instructions  du  grand 


.  (2)  Derpwk^t ,  Santam  ^  religieux  mahométans}  Tai^p^ins  ^  pré* 
très  de  Siam;  Banses^  prêtres  ehineis  ou  -japonais  (Jfdittfv^  antre, 
•spèce  de  moines  :  ce  sont  les  Ce^pmem^f  lee  JémiiÊÊ^  las  Ihndmeain»'  ' 
de  cet  peys-là. 


V 
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Mdfiî  ;  il  ne  se  refusait  pas  te  plaisir  de  s^aider  an  besoin  , dé  < 
^oelijttes.petiU 'miraciéâ;  à  la  véifité  il  savait  pas  meure  un 
ipMif^tér  deta  luàè  dans  ia  manctie  ,  comme  Tavait  fait  'le' pro- 
phète'; lAats  il  resstiscttaît  des  personnes  ,  mortes  dans  le  jour  ; 
H  marchïit  I  pîed  sec  sur  îes  rivières  ;  il  iranspoi  tait  des  collines 
et  même  de  petites  montagnes.  Un  jour  son  chapelet  tomba 
dans  la  mer  ;  il  n'y^Songeaîl  plus  lorsqu'une  cràbe  le  lui  rap- 
porta. Le^  à^iographeS',  auteurs  de  la' légende  dorée  dés  Miï« 
snlm^îis  ,  fa^o^nietit  qnè'  la  crabe  ne  voulant  pas  tourner  le  dos 
aa  saint  liomme,  s'éloigna  à  reculons,  et  ils  ajoutent  gravement 
<)S)e  ce  n'est  que  depuis  ce  tems-ià  que  les  crabes  marchent  de 
cette  manière. 

'  Ce  DervichW  fAi  introduit.  Kien*Hang  ^taît  oo  monarque 
tolérant  ;  MtiôU  du  t6ié  paternel ,  Hindou  du  c6ié  dé  sa  mère  ^  ' 

il  ne  dccidaît  pas  entre  Tohi  et  Vi.shnou  ;  Vimage  de  Piine  de 
CCS  divinités  comme  celle  de  Tautre  ornaient  également  la  salle 
dû  trône  ,  et  le  père  Tulto  ,  après  s*êire  prosterné  neuf  fois  dé- 
faut le  Sultati  ,  Salusi  les  deux  Dieux  ,  Tuiî  apfès  l'autre  ,  d'uné' 
profbtide'itaclînafîon  dé^êt^. 

'  Nahélk  tivûh  baissé  deux  de  ses  trois' voiles.  Kie'n-Hang  ,  qni 
n'était  jaloux  que  parce  que  c'était  alors  Tusage  dans  TEmpiie 
d'Ava  ,  était  dans  le  fond  au-dessus  de  cette. faiblesse  sil^relcYa  - 
lui-méme  ieè  vétles  dé  la  favorite;  '    .  . 

«  'it  NVst-ce^as,  itioîi  iërt ,  dit-it' famttîérenieât  au  Derwche  , 
ne  vdîlà*t-il  pas  de  qUoî  faîré  une  jôlie  musulmane  ?  ii 

Le  père  répondît  :  ttÔîeu  ëst  bon  ;  il  n'y  a  de  Dîcu  que  Ùieu, 
et  Mahomei  est  nn  de  ses  prophètes,  n  11  ajoAiia  q^u'il  voyait  la 
foi  dans  les  ^ràndsyeux  noirs  de  Nahêla. 

X,é  Sultan  coiititi\)à  i  a  On  dit  que  vôtre'  religion  est  belle  « 
mOi9  père(?  —  ct£1)é'  s^rsftt  plus  b'etlé  encore,  reprit  lé  Derviche, 
s'il  II  Y  avait  pas  de  Santons,  n  Et  toutde  suite  il  raconta  fhis.- 
ioire' d'une  violente  persécution  que  les  missionnaires  sautons 
avaient 'sMciiée-  aux  misrionnairjs  derviches,  dans  le  royaume' 
deSiam  ;  les  Dernditîr  avaient  été  expulsés  sOiîs  peincde  mort; 
plusieurs  Siamot»  otiHuhfians aValeijt  reçu  la  palme  du  martyre, 
et  un  grand  nombre  de  Néophytes  la  circoncision  du  sang. 

Il  fallait  expliquer  ce  quon  entendait  par  dtê  J\féopfyUs  f  }t 
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mmffjfPi  %  la  circoncision  de  sang;  \t  Derviche  le  fit  avec  fxieatt- 
conp  de  méthode  et  de  clarté.  Le  Sulcâti  jura  pÉt  le  Solnmotta^ 
eodotti  qu'do  fie  circoneîreît  jatnni  de  cette  tti^mève  dans  se» 

Etats;  il  se  prit  d'une  belle  indiciiailoti  cofitre  les  Santon?  »  et 
M  promit  que  si  cté  ennemis  dès  Derviches  osaient  jamais  dé^^- 
passer  les  froniière»  de  aon  Empire  ,  i!  les  ferait  mart)hriser  toot 
wiUi  ^  0>st  par  ifip  cruel  «  dit  l«  aéhsiblé  NfthêKa.  —  On 
M  ifeit  paf  ancrekenr ,  tfît  le  D^frvîeîfé.*   * 

*  Le  Snttan  ,  s^ir  ta  prière  de  la  fi\  orite  ,  composa  avec  lé 
Derviche  qui  voulut  bien  se  telàcher  d  un  pen  de  sévérité;  aussi 
rfaiatoire  de  l'Empire  d'Ava  nous  dû  que  jamiis  personne  n*f 
far  MiPtyH^ié  toot  ^if. 

KJen^Hatig  prie  le  tTervtc&e  de  ftki  dbnAeV  utke  idée  dei 
dogmes  et  des  ciy^ièits  de  la  religion  musulmane;  Ttitfo  lé 
satisfit  sur  tous  les  points  i  ti  lùi  fit  connaître  l'ange  Gabriel  et 
faf'KÀran  i  il  glissa  sur  1^  défétise  de  boire  du  vin  ;  mais  il  ap- 
puya Mil-  les  ptaisirs*  dd  pabrâdîs  ;,  tût  h%  hwth  t  les  hdUfh  p)ii^ 
leift  btMUtotip  II  sah'iiKenêv* 

•  -  De  tt)ns  les  mystères  ,  celui  de  (a  transformation  parut  le  pîuS 
SÎtnplè  à  rempereur.  Vishoou  ,  en  eilct  ,  S^ciânt  Incarné  neuf 
fois  ,  et  s'étaiit  irau^formé  trofs  fois  eii  cheyal ,  Mahomet  pou- 
Y4ltièis'rainUnl6nrs'3tré';»^h)^iÉiéd<^nx  fbïs  eû  drôtriad'aire^ 
H  tu  vnn  qtt<^  ié  S^HâW  ièétstU  pks  lïop  péitét/é  de  cette  vérité  ; 
mais  toutes  ses  femmes  réiaiem  ,  â  l'excepiion  de  cinq  on  six 
dW  ses  cofieubities  ,  européennes  de  naissance  ,  qui  croyaietit 
4|l>^  lear  Bien  Setd  pouvait  s'être  incarné. 

r-  l^tfs^ue  hi  ïï¥iffîé^é  è^'étiiê  de  ^atl^^r  «  Nahéla  entHoa- 
•tasmée-,  demanda  au  sublime  Sultan  ce  qn*i!  pensait' de  tout 
celâ.  C'est  beau  ,  dit  le  Sultan  ;  mais  il  différait  de  se  rendre  ; 
H- favorite,  au  contraire,  mourait  d'impatience  de  recevoir  le 
Abitoieif  teeâtt  dè  sa  conversion.  Le  bon  Derviche  ,  avant  de 
JOiftîi*  <  iféOnt  À  la  Sidhatie  line  phiole  qui  contenait ,  dit-Il ,  Ici 
YÊTttiës  it  M  anu^itr  itTun  jeune  edcMnchitidii'  mort  pour-li 

fui  ;  il  y  ajoina  un  bcLui  reliquaire  aiiistement  navaillé  eif  che- 
veu?^ !  c'étaient  encore  les  cheveux  d'un  martyr  cochinchinois. 
Mâh^k  poirtft  Clés  i)ijouic  précieux  i  iti.  lèvres  et  les  baisa  ten- 
diremant;  ellëne^dttia<  |(ars  un  instaiit  qiinon  cher  Ta«Haider 
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lie  fit  pour  quelque  chose  dans  cette  pltloU  tt  dans  et  reQ* 
qtiairc*  On  voit  que  h  ioi  Tédairait  déjà. 

Le  père  ptoinic  dVntoyer^nti  Néopbjrce  cochinchinoit  qui 
devait  achever  rîoitnictioa  $  le  Sdihaa  ne  voyait  pas  que  cefai 
iût  nécessaire  ;  mais  il  airnaît ,  et  tout  ce  qui  pouvait  faire  plaisir 
à  la  Sultane  ,  lui  convenait, 

Le.Néophyte ,  quelques  joara après  ,  fut  iotroduit;  on  devine 
qui  c*est ,  maif  on  ne  devine  pas  la  scène  qoi  va  préparer  Is 
dénouement  dea  moyens  dont  ta  providence,  comime  je  l*ai  fiiit 
remarquer ,  se  sert  qnelquefit^s  pour  opérer  la  conversion  dêi 
£mpires  asiatiques. 

Ciel  I  c'est  raou  firère  ,  s^écrie  Nahéla  ?  Dieu  i  c'est  ma  sœur  1 
a^ccrte  Ta^Haider  !  £t  avant  qu'on  ait  le  tems  de  les  retenir,  il» 
$t  sont  élancés  dans  les  bras  Pan  de  Taotre  i  on  veut  lea  s^reri* 
tons  deox  tombent  à  la  renverse  «  pâles  ,  moorans*  •  •  • 

Diable  !  dit  Kien-Iiaiig  ,  en  ouvrant  de  grands  yeux.  —  Dieu 
est  bon  !  dit  le  Derviche.  —  Mon  père  ,  continue  le  Sultan  « 
qn*est-ce  que  tout  cela  vent  dire  ?  — Ne  le  voyea  -  vona  pas  t 
Seigneur,  dit  le  Derviche  ?  c'est  un  frère  qvi  retrouve  sa  teeur* 

La  sœur  fut  placée  sur  un  «opba ,  le  firère  le  &t  sur  un  antres 
ils  paraissaient  frappes  de  mort  subite. 

*  Elle  est  morte  !  s'écria  douloureusement  le  sage  Kien-Hang, 
lumière  des  lumières  qui  éclairent  rOrieot;  Les  médeôlis  «  les 
iaki^s ,  les  talapoîns  .,  les  bonses  ,  lei  ennuqnes  même  dtéeidè» 
rent  quVIle^ était  morte.  Kien-Hang  ,  inconsolable  ,  s'arrachail 

les  cheveux  «  se  meurtrissait  le  visage  \  le  Derviche  ,  après  avoir 

souvent  répété  Dieu  est  bon-^  parai^ssait  absorbé  dans  de^  pro* 
loodes  méditations.  ,  ^ 

Mon  père,  lut  dit  Kien-Hang  «  on  assure ^ue  vous  tievn.l^a* 
iosciter  des,  morts*  -««Tutto  répondit  :  il  nous  est  arrivé  quel- 
quefois de  ressusciter  des  musulmans  }  mais  Jamais  le  miracio  ' 

lïSL  opéré  sur  deux  à  la  fois;  d^ailïenrs  Nahêla  n'a  pas  encore 
reçu  la  foi  du  prophète  ;  je  vais  doue  ,  pour  U  plus  grande  gloire 
d*  Allah,  et  pour  vous  fiiire  plaisir.  Seigneur ,  ressusciter  le  £rèro 
qui  a  reçQ  |a  circoncision.  Elle  la  recevra  ,  n*en  doutes  paa^  . 
mon  père ,  sVcrià  avec  une  extrême  vivacité ,  le  bon  Eden*Hang; 
^Votie  douleur  vous  égare  ,  Seigneur  ,  dit  le  Derviche*  , 
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Apiès  un  moment  de  ré^exion  ,  le  Sultan  reprit  :  Lâissèi , 
mon  père ,  laissez  le  cochinchinois  comnie  il  est  *,  rervlez-niôi' 
Nahtïa  ;  eiT  je      lerai  circoocire  «jf»Tès-clàma:îii.  ^  Ceitë  'prd«  ' 
messe  sera  âccaeniîe  par  le' prophète  ;' dit  le'Detvicbe;  elle  Vôus 
rendra  tiGu-seulemeni  la  sœur,  mais ' e&tore  le  frèie.  Sortez,' 

eigaeur.  ^  • 

Kien-Hang  sortit  «  noD  sans  dire  encore  tout  bas  à  ToreilU^ 
du  Derviche  qa*î(  ne  s'embarramh  pais  «trop  d'il  cdchibcblnèis  t  ' 
et  s*H*ne  pouvait  nfssaicher^i^A'ttn 'seul  mort  ^' if 'nè  ae 

méprit  pas  ,  au  moins.  Le  Uerviche  n  avait  garde.  * 

Il  est  boti  de  savoir  que  le  reliquaire  donné  par  Tutto  à  ia 
jeune  sultane  ,  contenait  un  billet  où  cette  scène  était  préparée^" 
la  phiole  remi^lie  lie  larmes  et  Se  Soupirs  coc1iinçfai^'djs*j*cop* 
tenait  encore  tine  liqueur  spintueulse"et  tsnvëhimée'fusquil  ntî* 
certain  degré  ;  Ta  Haider  et  NalicU  devaient  aspirer  en  mêoie 
tems  Tespiit  de  cette  liqueur  ,  et  ils  ravaient  fait  très-adroite* 
ment  %  té  '  préfaiier'  effet  étair  r^évà^oursseniept  plus  cfu  moins 
jroloogé  t'en  -  proportion  de  la  dose  ;  eôÀjîie  tio  frcjd  glanant  ' 
engôurdîÎBaît  ^ey'^hcmbres  î  une  ceinte'' fîvidé  dccôforjiu  Tes. 
traits  ,  eti:i  phu  pailaiic  immobilité  était  le  dernier  symptôme. 

A  peine  le  Sultan  fut-il  sorti,  que  Tutto  détruisit  Teilei  4e  la 
hh[t  pbiotè  ,  en  faisant  as^iVer  à  la  Sultane  ^  et  à  son  Jeune 
«mi  «'Tesprit  d*nne  «t'ôirb  Irqdèùf'  dont  la  vertu  était ."(|e  leur 
rendre  Trisagr  iies'sehs  et  de  nouvellès  ^rc'cs.  ' 

'  tt  Le  lëm  s  presse,  mto  cufans  ,  leur  di:  le  Derviche  ;  vous 
9t  n'avez  qu*oa  moment  à  vous  dire  que  vous  vous  aimtz  ;  le  pro- 
91  phète  bétiiravos  cenvres;  la  cônversion'dè  rem'pîfe  dAva.l'.,*  m 

idlaiLditi^  encore  biea^a^^^'^M^T.âH^  ^^M  Tjdtbîte 
et  Nahêla  étaient  occupés  à  se  dire  qn^ils  s*aimaîent. 

Le  bon  père  baissa  les  yeux,  et  alla,  se jmetlre  eu  prière  dans 
un  coin.  Cependant  ,  aux  coups  redoublés  du  tani*tani ,  des 
hérauti  a(nàbiiçaâent  la  ville  d'Âva  qiifuti>  grand  miracle  s^o^é- 
rait  dans  la  salle  du  trône  par  Tintercessioa  .d*un  Oervic])e«  et 
que  la  circoncision'  de  TEmpereur  serait  le  résultat  d*un  suecès* 
Le  bruit  s'en  repandit  dans  tome  Péiendue  de  TÊnipire  ^  et 
des  Santons  ,  .^éii  .  arrivés  s^un  les  iroatiècea.  »  r«broui&4îent 
chemin  veia  les  ^empires  limiirophci».      '  \ 

én  1807.^»*'*  Trimestre,  Eo 


^pFit.uii  i|Qart  a  htfuire  jie  prîpm  et  de  tnédît^àp^s ,  le  Oet* 
vlcbe  fat  interrompu  par  le;  cvreiws  des  Néophytes  qui  se  je- 

lèreot  dans  ses  bras  et  si^  conlondirent  en  exprt  scions  de  recon- 
naissance si  tpuchaAtçs  •  que  l§  Ij^oj^  père  eu  iut  vivement  ému; 
il  bénit  de  nopveau  ,  et.  amnoD^a  à  rifnpaûeiit,  ji^ieo  Hang 
que  Nahêla  lui  était  rendue. 

Les  yeux  de  riieurei^se  favotîte  ,  plus  belle  encore  qn^eUe  ne 
Teiai;  avàiii  sa  mon  ,  exprimaient  une  douce  lanî^ueur,  lorsque 
1^  S^i^ai^  la  fepîii^  éàus  $ft$  bras  ^  ii  éuit  suiv^  ses  buit  cent 
trente-cinq  autres  feroimsa.,  (||b  leqrf  ijv  mille^nnygaej^  I  lea  dix 
^Wf  éj^^hans  éiaiepi  |'angéi,é(>i>siafour.dv  pal^^  f^^.iea  cent 
initie  homn^es  étaieut  sQj:^s  lès  armes* 

Tout  réélit  la  cii concision  (excepté  leséréphans  eile^  feaimei  ]  j 
Cl  le  cri  d'Allah  I  Allah  !  fît  reieulir  les  deux  rives  de  llrrou 

Les  poètes  de  la  cour  ,i  q|ii  reçurent  •at\sai  if  circoncision  « 
chantèrent  la  $i|Uane  -fayorî|e.t  ses  cbarmes  *  se^  Vf/^V*  «  son  nés. 
retroussé  «  ses  grands  yeux  nQirf  ,  son  jimour  pour  le  Sul|an 
sa  tendresse  pour  son  fière. 

Le  Sultan  devint  de  jour  en  jour  plus  cpris  des  grâces  de. 
Naliêia;  le  frère  fut  nompaé^reiqier  mandarin  j  j^  Defrviche  re*» 
ço^r  Iç  brevet  de  grand  asirgnome  de  à*empire  ;  sef  çpnfrères 
"firent  des  almanachs  ,  calculèrent  des  éclipses  et  fonvertiretit» 
des  infidfèies  ;  le  çrand  astronome  fit  réformer  le  calendrier  du 
pays;  FEmpereur  ,  en  forme  de  compens^pon  ,  féforma  quatre 
à  cinq  mille  eunuquc^s,;  ^uc.un  S^i^SQp^jie  dép«(s^fU^  frontières 
d]Ava«  et  cetemp^ire  rest^ dmlu  an,propi)ite^J(^i^^  Ofcvicbes;. 
pendant  cinquante  ans.         ...  ....     N*  *• 

'    •    ■   *  ■  •  . , 

.  POÉSIE. 

FRAGMENT  D'L^.  DISCOURS  MORAL, 
*  • 

•  « 
JjÂiMÔJfS  ce  loara  Crésos  qui  ne  roit  dans  lai-méme 
Ne!  dê  ces  dons  flatteurs  qu'on  estime  et  qu'on  aime^ 

/   Placer  tout  son  niérlte  en  cet  or  suborneur 

Que  l(<^ua  son  p^îre  hujl  dépens  de  i'iionneur. 
Lc£  pius  riches  (rtisvrs,  si  le|)C  source  n'est  pure 
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Sont  pour  leur  poffessptir  une  honte  ^  une  iojurt. 
Le  parasite  niêm^  à  â^câ  festins  admis  , 
Quand  il  cl  digérë,  n'a  pour  lui  que  mépris:  " 
Dans  son  l.irciii  scrupule  il  s'accuse  ,  il  se  biàJM  g 
£sclâve  d'un  penchant  qui  ravale  soq  âme, 
D^avoir  bu  «ans  renords  Je  «ang  de  ropprim^ 
£a  det  vaiet  brillans  par  TustiM  «xpfiiaë* 
L'-li(Niii6t«.ii»iiiiiie  •afieriDl  dans  «es  pures  tnajcniMai 
Avce  «a  taiot  effroi  fuit  l'héritier  dea  drimety 
fit  tout  plein  4*ttiie  nuble  et  toiiable  fièrii'. 

Il  rofateflfee  lui  f«ultiQoîél4.  -     »  r 

.»i.t  « 

Il  m^priiB  cet  conn  qu'on  ?oit  dana  Itm  baiMaïf 
J(iieeoier  nne  injuale  «t  «oopaiile  riclieaity 

Et  faloux  de  son  or ,  plus  que^de  l«ur  ]u>aneiir>i  '  * 

Achcicr  à  louî  prix      Uonieuse  taveur.  ^  « 

11  piâiii  t  .su  r-iLJiii ,  il  plaint  i  intéressante  IstnèM  •* 

^ui  y  digne  de  former  »)ne  plus  noble  cbaine^ 

Par  les  ordres  d'uo  .oacJe'idolàtre  de  l'or  ,  ^ 

Vient  dVpouser  le  fils  de  L'nauctcr  Moador* 

Quoi  I  «ea  «btraiet  touobaoa  ^cet  esprit  agrëabio, 

CeUe  vierge  modeste  «;auati(àoiuié  qu'aivabJay  «  » 

Tant  de  perfeciMMif  iealin>  aon^  éooo  ^bna 

Au  pl«a.i*d]gae4|poux  y«tt'aiii{iicloBrmaia)  *  ' 

Qui ,  grosaier  dana  «es  goûtay.teut  eena  et  tout  aMil%», 

Doit  rendre  eocor  plua  vil  ^  le  vil  nom  de  ion-pèie  ! 

bmëne  qu'il  fatigue  en eaa  eœpovtemeM,  •  *^ 

Repolisse  avec  dégoût  ses  lourds  erobrasseinens. 

C'est  ce  bouton  ,  rhunnenr  de  recopire  de  iÏQté  - 

QueTAiilau  pluvieux  flétrii  i\  son  aurore;  !  '   '  * 

C'est  ce*verre  jfoli ,  de  Venise  i-pporié  ,  ,  .       .  .  . 

Dont  la  moindre  Tapeur  ternit  la  pureté , 

Ou  plutôt  c'eat  U  njuipheiba^c^ute  et  pudi^e 

Que  pourauit  un  aaljreeo  aoUi  tfrdeor  cjoi'que. 

Malbeureux  1  par  la  /ot«e  il*  vti^êii  Obtenir         "  ' 

Ce  que  l'aœoor  doit  seul  atfcord«r  aadëâir. 

Tandis  qu'  Ismène  y  bëlea  t  -  vietinte  d^plorebla. 

Gémit  aeerèteàien-C  aoua  le  jomr  ni  l'aeoable  ^    -  ' 

El  regrette  en  llitia eet  aakaM bien  etmé. 

Qu'un  Dieu  ,  pour  son  bonbeur  ,  semblait  «voir  formé; 

De  sou  côté,  Misis  anssi  luallieurc ux  c^u'elle, 

S'afflige  jour  et  nuit  de  sa  peiia  croeUe p 


1 


,(  4?6:) 

Maudit  un  Ailele^ixficey  lei  toftitfffiEiiis  pooroir^'  -  >x|     .  '  « 

Et  nourrit  dans  soo  6iii«  nn  «niovr  tons  espoir. 

Tels  deux  tendref  oiseaux  ^ue  «ans  pirié  st^pdre , 

Aux  jours  de  leur  hjmen  ,.uû  oiseleur  barbare  ,  •  ► 

L'uu  de  i'  i  titre  t'Ioigiiés  ,  foijt  dans  le  même  îems  * 

fieteoiir  ieHr^|iri«;.ç^  de  leurs  plaintifs  accens.      "  . 

DzMOJaE,  des  Académie*,  de  Jjfon  €t  dë 


I  ■       ■    ■  /     <  ,  -  ■ 


LE  DANGER  DM  VOYAGIS. 

* 

Jsvjîis  filles,  ptém  Ibi^ilIvà^wesMoenf  y  '  '  i  - 
Ecoutée  riiistoife  de^'Lîg«}.«^  • - 
Que  son  exeiii|ile'TeiM*M<itrA>ise  , 
ï'ilblteade  doiMe'à^eize  ans. 

Lise  fut,  connue  vou»^  Teniaiit  de  la  nature  ;         -  r  . 
SoD  leiiit  ti  ut         brillant  que  les  fleurs 

Dout  t'ile  ioriuâittsa  parure  ;     '  :  .  .  '  ■  •• 

Son  corsage  léger  ,  aux  concours  enchanteurs,     "    '    '  \, 

De  i  ozier  avait  Ift  soii^iesse  ;  -  ,  r  •  #  .j 

Et  son  cœur  si  naïf ^  où  rl^gnrait  ie  si'mplesoe ,         •  . 
Pour  ses  moutons  ,  pour  Biaise  avait  même  teàièveMè.,*  i«  - 
Ua,j«ur  dVlé  (  jamais  il  u.'en fut     pjjus  licstt}!^ .  -i-  . 
Lise  vouluisttrlÎDwieéipfene  .  m 

S'abandoooer  aiu.iïapcioes  doiWad  }  li\i..  î««vL 

Biaise  olMÛsi  per  la.îf«ue  Jber|;ère/^ 

Fut.|«  piilote  dj»b(il«aiit  I., •  k  / 

On  se  promit -de  ga^tflj%,pmde  : 
Qq'oo  voit  dansée  lHkiniam^A^^ A*hitThé ^  tieti«i#  > 
L'emporte  bien  vraiment  surt .celle  du  àameau.  » 

Aos^i.dans  «a  paçpljç  .    .        «     .    -  ji.  .< 
Lise  niënç  avec  .  ,  „      ,  > 

Une  brebis  ,  l'c  i.f.iiu  gqié  dt-  son  trQupeaii.  j  .     -  . 

Mais  soudain  Ja  tuer  en  furie  • 
Tourbillone  ,  mugit ,  enlraine  dans  sou  sein     .' ju 
Houlette,  panneuëre  et  la  brebis  clkérie.  «tm^ 
Lise  I  remblc. . . .  Diq  31aise  elle  presse  la  naiii  ^ 
Contre  5on  cœur  ^lle  peocbe  sa  lêle;    ■   •*  .  ■ 
Jamais  ,  Biais^  jamais 4o  jour,  le  plus  serein 
N'aurait  valu  poortoi^.tttit^rçuM.teupètrf, . 


«  * 
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Enfin  ,  ta  mer  tranquille  cUosjscol lit  i 
Permet  à  nos  nmans      gagner  le  rivage  5 
. Mail  eu reToya»! {  Village, 
On  m*a  dil  que  lise  rougit 
De  n'avoir rien  «auver  Hfj  raufrngp. 


A  LISE  D. —Madrigal.  ' 

•<  '  .  ■« 

C^RVAVT*  fille  de J' Amour ) 
LUe^  daigne  aoca^tlUr  mes  ?ttuz  el  tti»o  hommage,  ' 

Ah  f  pourquoi  te  montrer  plus  sage 
•Que  la  mère  du  D^eu  qui  le  dooua  le  jour? 

C.  A.  ÇhAUX>&UC. 


SPECTACLE  S. 


>  Théâtre  de  rimpérairice  rue  de -Louvois. 

L Inconnue ,  ou  une  Femme ,  ea  un  acte  ]  en  prose. . 

Cette  pièce,  a-t-on  dit  à  cetix  qui ,  je  ne  sais  pourquoi  ^ 
demandaient  Pauteur  à  grand»  cris  ,  est  le  début:  d'un  jeune 
bommeqni  dé&rç.garder  TaDonyme*  A  la  bouoo  heure  ;  si  c'es^ 
réellemeni  un  jenoe  liomnie  et  un  premier  ouvrage il  t^  iam 
pas  décourager  le  taleiic  naissant  ;  mais  il  faut  pouctaiu  ItiÂ  dira 
que  sa  pièce  n'en  montre  qu'un  germe  Imperceptible  ,  qu'où 
ne  fait  pas  des  cométlies  iians  action  et  &ans  caractères ,  que  son 
second  titre  est  ridicule  ,  et  que  &'il  veut  un  jour  reiioncer  â 
Tanonyme  que  cette  fois  il  a  gaidé  trèt-prademmeiit  »  il  faut 
qu'il  étudie  son  art  «  les  iyommes  et  les  bons  modèles  avant 
de  risquer  ses  productions  sur  la  scène.  C'est  en  s'opposait 
avec  sévérité  à  ces  débuis  trop  ambiii^ux  que  Ton  peut  dé- 
soripais' arrêter  le  dél^ordeiDjent  de^  ouvrages  nvédioms  ,  foiter 
U  talent',  s'i)  existe,  réellement  «  à  f e  periectioimer  et  lu  10(1146 
J  jcUiie^tou^à  fait.  ^  ...  ,        *      p-:»?!  . 
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Théâtre  de  rOpçra-Comiquc,  rue  Faydeau. 

,  /, . 

lej  Rende%'VOus  JBourgepis ,  isn  un  aUe. 

M.  Desgraviers  «  siiicïeo  marctiaoiî  dè  boîs ,  maioteiiafit  konnife 

homme  retiré  ^  losje  datjs  une  petite  maiioii  isolée  ,  lout  auprès 
de  la  forêi  de  Bondi.  11  a  deux  Klles  ,  Tune  fort  ingénue  et  l'autre 
asiez  passablement  prude  ;  mais  Tamour  qoî  sait  plier  tous  ict 
caractères  â  ses  lois ,  a  fait  «es  ravages  ordinaires  dans  la  maison 
de  M.  Desgrmtien»  Sa  fitle  amée ,  louie  pntde  qvVlle  en ,  aîne 

un  jeune  faraud  d'assez  mauvais  ton,  et  lui  a  donné  rendeZ" 
vous.  L'ingénue  s*est  laissée  séduire  par  un  Jeuoe  cadtt  ,  sage 
comme  une  fille  ^  mais  niais  et  poltroo  de  sa  nature  ,  et  lui  a 

ImporttiDicés  amoureoses  d*ooe  espèce  d^imbécille  attaché  ao 
«ervîce  de  M.  DesgrAviers  ^  lui  picf^re  le  ieime  valet  d^oti 
seigneur  voisin ,  auquel  elle  a  aussi  donné  rendez-vous.  Ou  %*cra- 
drait  i>ieo  se  couher  riciptx>quemeiU  tous  ces^rindes^vousAk  que 
l'absence  de  M.  Desfrraviers  doit  &voriser  }e  soir  ménit  :  mais 
oo  n^ose  pas  «  en  sorte  que  les  trois  amooreox  sont  obligés 
de  se  cacheV  mevessifyement  et  de  se  craindre  les  nns  et  les 
autres.  De  son  côte  ,  M.  Desgiavîers  et  son  valer  rentre  tu  tout 
à  coup  sans  être  attendus  ,  paice  qtrils  ont  vu  des  hommes  de 
Éaaâvaise  aoîne  rdder  dans  la  £orét.  Déjà  disposés  à  la  frayçor , 
on  >cOfi5ok!'(|«i*el|e  s*arcro!t  encore  par  les  moavemens  dta  trois 
hommes  eacbés  qni ,  chercbant  â  t*échapper  par  tme  fenêtre  « 
sautent  tour  à  tour  par  nne  fenêtre.  Enfin  pour  dénouer  celte 
Complication  d'tncidens  bourgeois,  les  amoureux,  qui  se  sont 
eupliqikés  sans  doute  an^dehor»,  se  représentent  tont  à  coup 
comihe  protecteurs  et  vengeurs  de  M,  Desgraviers  «  qui  s^con*- 
trait  en,  eux  ie»  deux  époux  quHl  avait  déjà  destinés  à 'ses  filles  » 

apparemment  sans  le  leer  dire.  ' 

Il  y  a  dans  cette  larce  bouJfouue  quelques  aperçus  plaisans, 
entre  autres  la  scène  On  les  deux  filles  voudraient  et  n'osent  st 
faiie  léuf'èonfidence  mutuelle  :  mais  le  comique  dégénère  bien-' 
t6t  en  trivialité  par  le»  caricatnret  inviaîsemblablei  et  bis»» 
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l^sques  d«i  ètni.  àtnonreox,  et  par  fieciiibiilitio'iî  *d^8'*moyHls 

trop  usés  ei  des  réminiscences.  On  y  retrouve  pâr  fois  Tieânmoiris 
la  facture  d'un  homme  exercé  aux  situations  théâtrales  ,  mais 
y^ul  ne  sVil  pis  donné  la  peine  de.cïiéditer  beaucoup  son  sujél!« 
et  qoî  s*e«t  c6ô tenté  de  l'écnrè  ^récîpiMfsmènt/ 

La  musique  poniYait  êtré  pttis  jplquatite  %  maît  ii*ést  p^t 
toujours  1.»  faute  du  musicien.  L'auteur  des  paroles  n'a  pas  placé 
ses  morceaux  comme  ils  doivent  Tétrc  pour  rintcrci  de  l'ou- 
vrage :  il  a  soQvent  mis  en  dialogue  ée  qoî  pouvait  prét-ir  mieiùc 
à  la  musique,  ét  vi^a  laissé  i  fàUt  codipoticeur^'qàe  âéï  péMn 
airs  îosignifiany  i'taiU  6n  en*  tfouvè  qneîqoes*nfi?'ffé  f^rCà^H" 
bles.  Qj'PÎ  H"'''  soit,  Poudrage  ,  à  raisôf)  de  sa  gaîié  bouf- 
fonne ,  a  obienti  quelque  succès  que  14*  Hoffmâuii  partage 
jivec  M-  Nicdo.  •    •        '  ' 


La  seconde  représentation  de  rAubtrge  de  Bagniètes  a  peru 
moins  orageuse  que<  la-  première.*  grâf c  aux  nombreuses  cou- 
pures qtt*un  mois  d'intervalle  a  permis  de  faire  à  la  pièce.  Le 
fond  n^en  est'pfts  deveuu  melfleuf  «  mais  \â  ihviûtjùé  de  M* 
Catel  fait  écouter  le  poëme  avec  indulgence* 
r  .  •   •       ;  •  '   ^ . 

Théâtre  du  Valudevittè.  * 

Le  nom  de  Afârit;dttjif  réveille  quelques  souvenirs  dont  i!  éta^t , 
•ce  me  àèmble ,  facile  dé  tirér  parti  |  mais  Pantenr  <fv  vavdèviile 
qni  porte  ce  nbar  n^a'  pas  été  fort  heiTrens  danis  le  i\£tAx  de  sëf 
moyens  :  tonte  sa  pièce  consiste  à  faire  cortSfçér  |«ir  Mdftàaun 

lui-même  une  épigramme  faite  contre  lui.  Ce  trait  ,  qui  n*ap- 
'parcient  pas  du  tout  à  sa  vie,  ne  sufBsait  pas  d'ailleurs  pour 
caractériser  son  peiPsontt«ge  ,  ét  ce  n^est  pas  peindre  un  écriviliti 
^iie  de^  citer  les  titres  de  qbelquesf-liirs  de  ses  ouvrages. 
'  Un  plus  grand  défaut  enéore ,  c'est  de  n'avoir  pas  fait  da'ife 
toute  la  pièce,  un  seul  aperçu  de  scène  ,  de  n'avoir  pas  esquissé 
^àn  seul  couplet  digne  d'être  remarque  ,  et  d'avoir  accumule  au 
contiaire  une  foule^d'incdovenâ^ces.  dans^  le^pUn-'et  dans,  le 
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yg^le.  Elles  xious  avsiexilfau  j^g«r  d^abord  cjiiaît  Touvrag^ 
.^V^> tr^ifrjeane  écolier i  o^n.f^me  né^omoips  qp«.,ce,ii'eM poiot 
^iin  dehlit,  et  que  Tauteor^a  déjà  niM  son  oom  à. quelques  pro- 

,  ductions  de  ce  genre  qui  n'ont,  pas  été  tout  â  fait  aussi  mal- 
lieureuses.  En  ce  cas  ^  c'est  une  erreur  qui  lui  pi ou ve  encore  i 
^quel  point  le  talent  Ji^epiiej^eut^'aveugler  quelc^tiefois. 
^^^jUnf^  .iipif^^Mç  4f bvtaiiie»a  |»arii  sur  ce  ihêâtrit  :  il  ne  faot  pu 
Jfi  liécouragei;.;  Elle..a<,4^  i'*).^^^^^».  ™?.^.t1^9^  physionomie 
froid^  ;  eilç  ne  dit  pas  à.  comtre-sens ,  mais  elle  a  besoin  d'ani- 
mer son  dcbit  et  de  l'accentuer  :  sa  voix  et  son  chant  n'ont 
encore  at|ct^çinflexictn  :  enfin  elle  sera,  je  crois ,  forcée  d'jètn* 
diecibiMucofip.  ponr  faire  oublier  le»  actrkei  qpî  ,om  brillé  si^it 
c^  t^éât};|ç,et.  ponr  rivaliser  ayci;  cellcf  qui  en  font  aijourdliat 
la  ressource.  .L.  C« 


  VARIÉTÉS. 

.  ,.Le  douzième  et  dernier  exercice  de» Elèves  du  Consenratone^ 
qui  ei\t  lieu  le  94  mai*  avait«atiiré  encore  ph>8  .d'afiinence:que 
les  précédens  ;  cet  empressement  n^avait  pas  pour  seule  came 

Tannonce  faîte  qu'il  serait  le  clernîer.  Plusieurs  morceaux  pTO- 
mîs  par  le  proj^ramme  excitaient  un  vif  iolérét;  et  leur  exccu* 
f      tion  a  rempli  toutes  les  espérances* 

La  belle  symphonie  de  Moiart  ,  'qni  avait  en  tant  de  sncc^a 
^j^a„5^.  et,;  an  .4f  ex<rcUc9,'en  eut  pei]t«éii:e^<^(C9p;e  davantage 
.dans  celui-ci  ^  parce  qn^elle  fut  encore  exécutée ,  sHL  est  possible, 
jivec  plus  de  précision  ,  d'ensemble  et  de  feu  (i). 

IhAUchu^  celle  de  nos  virtuoses  actuelles  que  le  Conserva- 
.ipliEç  doit  se  iélicitçr  le  plus  d*avoir  formée  ^chanta  aye.c  on»  exce^ 
Jente  méthode,,  avec  autant. ({''expression  qoe  d;e  instesse  ei  de 
.goût  iTair,  tpochant  d'Aiys ,  Malheurewê^  Wûs  !  fainu  encore. 
Cet  air dont  le  style  est  si  pur  et  si  noble  ,  dont  le  niotif  instrti- 
,mei;it;}}  esv-^i  heureusemeau  lié  avec  le  chant ,1e.  plus  expjreisif  et 
^  'le,  pi  va  fjo^ple,  peut  être  regardé,  comme  une.  épret|ve  ponr  le 

,11    ■    «F.!!»  Jll  I      ^    1.  njul'll       ■■■■■  I  '  ■ 

-  (j)  «y ojr^aisttt.  cette  symphonie,  4oU«  I^»  *o. 
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Ji^ni^j^t  cache  des  fiiÇcuJtés  qui  «m^AMaui^d  ei^eiU  potor 
.on»  vqix  mx>w  AexMtt.^  moins  «xeraée  eijnoîiii  Mire* 

Ghaqoe  .porceau  .que  Ton  entend  de  xe(,  admirable  opéra 

d'Atys  fait  îoujours  demander  pourquoi  on  ne  le  remet  pas  ai:^ 
théâcr«.  Deux  raisons  s'y.  sont  opposées  ,  comme  à  la  repri&e 

^de  plusieurs  autres  ouvrages  du  mép^e  njaîtfe,  fd^is  voilà  une 
exeelletite  Sangaride;  on  aurait  ati^i  „gfi€e..aju  Consjçi*vi|^o^re.i 
de  qaoi  remplir  très^bien  -le  rôle  d*Aty»s.et  Ton  ne  aerati  ,'paa 
embarrassé  pour  les  autres  rôles.  L'une  des  deux  raisons  qui  _ 
existaient  est  donc  déiniiit:  mais  Tautre  subsiste  et  subsistera 
peut-être  eu.core  long^tems*  Reste  â  savoir  si .  de»  préveoiio<uf 
aussi  iigusies  qo*ob«ttnée$  ,  on^  le  droit  de  priver  fioire  scènç 
iyrique  d'une  panie  considérable  de  ses  ricjiessei. 

C'est  un  bien  beau  concerto  de  Viotti  que  celui  qu'exécuta 
M.  Haheneck  aîné  ;  et  il  le  rendit  de  manière  à  confirmer  le 

'grand  succès  quHl  avait  «obtenu  précédemment. 

V  Bfanchu  spptint  jinssî.  ceUi  qt»*elle  venait  d'avoir, >  f IW 

y  ajouta  même,  en  chaïf tant  Taîr  célèbre  de  Piccînnî  «^^7  ciel  mî 
di\:ide  ^  avec  tout  Tart ,  et  en  même  tems  avec  tout  le  pathétique 
et  l'abandon  qu'il  exige.  Il  n'y  a  point  4*£X^g^fâùon.à  dire  que 
depuis  M"^^  Todi  ^qnî  fit  entendre  ponr  la  première  fois  en 
Prance  ce  chef^d'csuiere ,  de  la^scène  italienne ,  aucune  antre  can* 
.tatrice  ne  s'est  plus  approchée  d'elle  par  la  bonté  de  sa  méthode 
et  par  ses  moyens  nauirels.  Ce  mot  de  chef-d^ œuvre  de  la  scène 
italienne  doit  êire  pris  à  la  rigueur.  Pour  que  cet  air  ^  son  ma- 
gnifique récitatif  obligé  PùTQ  dunque  moii  ne  fussent  pas  ce  4|ue 
la  musique  italienne  dramatique  a  ptodiût  de  pins  parfait  «  il 
faudrait  que  Ton  en  pût  citer  nn. autre  de  cette  étendue  et  de 
ce  caractère  ,  qui!  fût  possible  de  lui  compar^jr  pour  la  non* 
.veauté  des  motifs  ,  I  habileté  de  leur  entrelacement  et  de  leur 
conduite  ,  l'expressioti  passionnée  ,  doulonreuse  et  variée  des 
paroles ,  et  ponr  le  grand  effet  de  Forchestf  e  ,  réduit  cependant 
à  quatre  parties  simples  «  et  dépoofvu  de  tout  le  luxe  des'  ms-» 
trumens  à  vent.  « 
,  11  y  avait  aussi  trop  peu  de  luxe  dans  le  morceau  ou  les 
{deux  moï'ceaux  di;.- forte -piano  qn'e^jêcuta  M*  ^imm«rm/tJin.  . 
C'est  une  sonate  de .  I>iuy»eck  sans  aucun  accompagnement*  U 
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lai  joui  iïïû9  dooia  aVèé' rapidité ,  ^ne  irecfeté,  im'fèréii 
tnéice  de  grice  ,  dt^ès  d«s  applandhseintfis  qD*il  oBtiot  ;  maî» 

cet  instrument  ne  produit  tout  son  effet  que  dans  la  chambre  : 
dans  un  local  un  peu  étendu  ,  s'il  n'est  point  soutenu  par 
îlVutréft  instruôiëns ,  il  a  trop  de  désavantagesi  ;  le  talent  le  plaa 
formé  ne  peut  ni  tû  Vaincre  U  aécheresilè  ,  ni  lui  doiinifr  la 
qualité  de  sons  qu'if  n^a  pas* 

M"^^  Branchu  ,  M^^®  PeUt  ét  M.  Eîoy  exécutèrent  avec  beaa- 
conp  d'ensemble  ,  d'intelligence  et  d'expréssion  ,  un  très-beau 
trio  de  Topéra  de  Faniska  ,  de  M.  Chérubini.  La  compositioa 
en  est  savante  •  Tharmonie  pure  «  mais  pleine  «  souvent  hardie v 
et  selon  la  belle  méthode  de  Técole  italienne  ,  toujours  chan- 
lante  dans  toutes  se^  parties*  It^st'^tiré  de  Topera  italien  qne 
M«  Chérubrrîî  alla  composer  à  Vienne  Tannée  dernière.  Ce 
fnanre  est  dans  toute  la  force  de  Tâge  et  iâ  mauuité  du  talent* 
Qttoiqu*établi  depiiis  long-tems  eh  FranOe  »  il  n'en  conserve 
pas  liimfis  son  rang  parmi  les  compoîiiteurs  iUttens;  et  ce  rang 
est  ati}ourd*bm  le  preifnrér.  Les  «Grands  théâtres  étrangers  Tap« 
pellent;  le  nôtre  ne  ponnait-il  donc  pas  l'appeler  aussi  ? 

Un  air  varié  pour  le  violon  »  composé  et  exécute  par  M* 
Habeneck  aîné ,  finit' agréablement  Texercice.  Cet  air  est  chantant 
HanS  être  corn  thon  ;*  les  variation*'  eh  sont  habilement  faites  , 
et  propres  à  faire  bnlter  Tagiliré  ,  la  forcé  et  la  sûreté  dn  -jea 
de  rexécuiant,  Qjioique  nous  ayons  entendu  dans  ce  cours  de 
douze  concerts,  d'autres,  vîolôiis  déjà  très-habiles  ,  M.  Habeneck 
aîné  nous  paraît  emporter  le  prix  (i).  D'autres  chanievses  nous 
Ont  fait  aussi  likès-grand  plaisir^,  quoique  nous  nous  soyons  en 
général ,  ét  dessein  ,  montrés  sévères  pour  la  partie  du  chant; 
mais  M°*^  Branchu  mérite  sans  contredit  la  palme  ,  cl  e^]èVoh* 
lient  à  i  Opéra  comme  au  Conservatoire;  nous  placeriu  's  en- 


fl)  Jf]igjiez-V  MM.  MjzaSy  Duretf  Corariiiti  IluLt^neck  ^  eJc,  ,  |.otir 
Je  vtoloii  ;  If  jeune  M.Fcinj  ^  j)uur  le  violoncelle  ;  MM.  Gu't/hn  et 
ùu/ij/s  ,  pour  li>  flûte;  T^uqt^  pour  le  baut-bois  ;  Dacosta  et  Pechi^r^ 
nier  ,  poîir  la  cUrinetle;  Co//in  jeutte  ^  pour  le  corj  Dossion  ,  pour  le 
bavson  ,  e!  d'autres  encore  pour  fous  ces  divers  instruuieus.  Quelle 
«uire/coie  s  ;ainaîs  produit  tant  ^  de  talent  à  la  fois  ? 
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très  donne  ne  des  esperanee^  ;  l'année  prochaine  ,  nous  verrons* 


Nécrologie: 

'  "La.  vilit  df  Greoobit  v'utnt  de  perdre  on  de  tes  médecins  Uâ 
plos  recomroandablee  par  iee  talens  et  par  ses  qualités  moTa]es« 
Le  12  Février  »  la  mort  a  inoissonné,  à  la  iieur  de  l'Age  «  !e  doo* 
teor  Tr9w^€t ,  i^uî  joignait  à  la .  théorie  la  prui  éelair^  la  pra-* 
tiqoe  la  pins  étendue ^  et  iftii  jonissair  de  la  éonfidnce  la  plus 
juetemeol  méritée*  Quoiqu'il  ait  terminé  ta  earrière  k  Tâge  de 
tiente-sept  ans ,  il  airait  déjà  la  célébrité  <fQ*il  est  si  diffieile 
d'acquérir  ,  même  après  de*  longues  annééi  d'expérience.  Pro- 
fesseur de  pîiysi(|ue  et  de  chimie  à  l'Ecole  centrale  du  déparicmeat 
de  risëre  ,  il  deploja  toutes  les  connaissances  el  toute  la  méthode 
qui  dislingneii {  les  plus  grands  maîtres.  LVpidémie  ryuî  ravagea  ces 
contrées  eu  l'an  VIII,  Tayaut  porté  à  se  dévouer  tout  entier  à  la 
pratique  de  Tart  de  guérir  ,  ses  talens  se  développèrent  anec  le  sao* 
chs  le  plus  éclatant  y  et  il  publia,  à  cette  oeeasion  ,  un  ouvrage  ^ui 
fixant  sur  lui  l'attention  de  ses  eoncitojeos  »,  lui  mérita  en  même 
tene  les  éloges  et  la  plur  grande  considéra  lion  de  la  part  des  mé- 
decins éctiirés  de  la  capitale.  Nommé  médaein  ofae'f  de  fbospîee 
fivil  de  G^tMble  »  il  ee  rendît,  cecommandable  par  aon  ible  ef  sa 


^  On  Int  est  redevable  de  la  dédouverte  de  la  trètispi ration  éti  ff&M 

az'itc  ,  SUT  latytielle  W  a  publié  une  disserlalion  impriniëe  dans  les 
ué.nnales  de  chimie  ^  e\  qui  a  douné  lieu  à  plusieurs  recherches  de 
la  même  natute,  tant  en  France  qu'en  Angleterre ,  en  Allemagne  , 
etc. ,  etc.  Tous  les  résultats  ont  confirmé  son  observation. 

Il  a  fait  aussi  un  traité  sur  Thydropisie  de  poitrine,  darts  lequel  il 
é  fait  connaître  de  nouveaux  moyens  euretifs  dont  rexpérience  at- 
teste journellement  lé  succès. 

Actfeiut  d*nne  maladie,  cbrooi<|ue  depuis  deux  anf»  il  a  travaillé 

^   _  _    _  ^  *■  -*■  -  --  

.  (2)  En  hommes,  MM.  Nourrit ,  BJoj  et  Desperamons.  On  ignore 

si  quelipie  jeune  ienore  ^  ou  cnntniUo  donne  des  espi'^rances  :  aucun 
B^a  débuté  dans  les  exercices  de  cette  année.  On  a  entendu  avec  plai-, 
sir,  dans  plusieurs  inorceruix  dVnserubie,  M.  Boithnsicr  dont  la 
voix  de  basse  est  beaucoup  plus  grave,  plus  ronde  et  plus  formée 
Qu'elle  ue  i*esl  ordinairement  à  son  âge* 
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'  |iitifo*à  m  èvnvhrûiheun'-k  itn  onvta^  de  0tfd«eiiift«pralii|tte  ^ 
qui  CQD1  prend  rhistoire  de  toutes  les  sialedies        ont .  té^njé  .à 
'  Grenoble  pendant  les  années  S  ^  9  xo ,  i  x ,  xa  et  x3  de  la  répablique* 
Cet  ouvr.-g^  for:*  era  epwrhre"  f  fftnire»"',  et  on  y  trouvera  eet  esprit 

d'observation  et  de  méthode  qui  a  toujours  distingué  son  auteur. 

Exc*U)pl  de  passions,  il  e^t  mort  avec  le  sang-iroid  du  sngi* ,  et  il 
finporie  au  tombeau  les  regrets  de  tous,  ses  concilojens  ainsi,  que 
de  loiî«        col ît*!;!!?». 

La  vS<H  itté  des  iriences  et  des  arts  de  Grenoble,  dont  îî  avait  élé 
président^  a  arrêté,  le  21  février,  qu^elle  assisterait  à  son  serviee^ 
et  qpe  son  éloge  serait  prononcé  en  séance  publique. 


REVUE  HISTORIQ^UE, 

* 

On  esi  toujours  dans  Tatteiite  dVnc  grande  hataiUe  :  V^rnU^ 
|i*a  point  encpre  quitté  ses  cantpttaeineos;  mais  elle  s'est  coosi-> 
déiabiem.ent  renforcée.  On  porte  à* pins  de  400  mille  hommes* 
le  nombre  des  troupes  qui  la  composent*  De  son  côté  Tarmée 
russe  a  r^çti  plnsîtnrs  renforts,  eotr*autres  la  garde  impériale  « 
elle  est  aussi  commandée  par  Tempeieur  Alexandre  en  per- 
sonne.  —  Depuis  Tarrivée  de  ce  prince  â  Tarmée ,  il  parait  qu'an 
grand  conseil  de  i*uerre  a  été  tenu  à  Bartenstetn  ,  auquel  ont 
assisté  le  roi  de  Prusse  et  le  grand-doc  Constantin  ;  que  les 
dangers  que  courait  Daotsick  ont  été  Tobjet  des  délibérationf 
de  ce  conseil-,  que  Von  a  reconnu  que  Dantzick  ne  pooirait étr^  '  ' 
sauvé  que  de  dftUK  manières,  la  première ,  eu  attaquant  rarniée 
française  ,  en  passant  la  Passarge  ,  eu  courant  la  chance  d'na« 
bataille  générale  ,  dont  l'issue  ,  si  Ton  avait  du  succès  ,  serait 
d^obligfer  rarmée  française  â  découvrir  Daatsick  ;  l'autre  en  se* 
courant  la  place  par  mer:  on  s>st  arrêté  au  plan  de  secourir 
Dantûck  par  mer* 

£n  conséquence,  le  lieutenant-général  Kamioskî ,  fils  du 
feld-marécbal ,  avec  deux  divisions  russes  ,  formant  douze  ré* 
gimens  ,  et  plusieurs  régimetis  prussiens ,  ont  été  embarqués 
I  Pillau.  Le  la  ,  66  bâtimens  de  trani«port ,  escortés  par  trois 
frégates  <,  ont- débarqué  les  troupes  è-l'embouchure  de  la  Vis* 
tule-,  au- port -de  Dantzick,  soitsla  protection -du  fort  de  Weis-  • 
cheLmunde*  .    .  .  .      ■  ^ 

L'Empereur  des  Français  donna  sur  le  champ  ^prdI^e  au  maré^r 
çhal  Lannes«  commandant  le  corps •  de  réserve  de  la  Grande^ 
Armée  ,  .de  se  porter  de  Mancnboiirg  où  était  son  qn|rtjer-gé- 
iiéral  ,  avec  la  division  du  général  Oudinot  y  pour  renforcer  rar- 
mée du  maréchal  Lefebvre*  11  arriva  en  une  marche  dans  le  mcmt 
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^evprt.  <|ijie>rMaée  «ttn«iiMe'ilé)>«rqiiait;  Le  25  ette  X4,fPébtteiiii 
§t  des  .ptjçpautift  d^aïUq^e  %  U  était  aépax^  àt  la  «ille  par  uù 
tf^W  4f  moios  dVi^«"  Utqe ,  nMiit  oceopé  pa»le«; troupes  iran* 
|9isca,iLa:i5  .«.il  dcbaïut»  da  fort  .sur  trois  >cûlottAes  ;  Il  pro- 
jetait de  pénétrer  par  la  droite  de  la  Vistnle*  Le  général  do 
brigade  Schramm  qui  était  aux  ayant-postes  ,  avec  le  2^  régi- 
fti«nr'd*rhfanterie  légère,  e^t  trâ  biftaillun  de l^ibns  et' de  P6to« 
saisv'r^^  les  premiers  fetix  de  r^bacfhï',  erté  c'ontint  à  portée 
dé  caaon'de  Weîschefmudde*  .1        .  • 

Le'  marédial  Ldèbvre  s'était  pott^  ao^  pont  situé  au  bas  de  1a 
Milite  i  et  avait  fait  passer  le  16^  d'îAfantétie  légère  et  dés 
Saxôtitf  soutenir  le- général  Se hràmm.  Le  général  Car* 

âannei  cùàrgfe-de  la  défense  de  la  droite  de  là  Vî^tiile  y  avait 
égilèmetit  appuyé  le  reste  de  Hes^Torces.  C^ennemi  se  trouvait 
supérieur  et  ie  combat  se  soutenait  avec  une  égàlé.  oplniâ^retéi 
Le  viaréebal  Lannes  ,  avdé'  la  réserve'  d'Oûdiqor,  'était  plâcé 
la'r'îà'gi&uthe  de  la  ^^istiile  ,  par  OÙ  il  "^^iraissait  la  veiUé  què 
KêHiveÂi ' devait  débouchér-f  mars  voyant'le^  mouvemens  d^ 
rëimetni  «déin^squés  ,  le  maréchal  Lannes  paslfa.  la  Vistiilé  a'véé' 
quatr^'bataUlons  ile  ia  réserve  tPOudiuot.  Toute  la  ligne  et  la 
Téserve  de  Tennemi  furent  liîi'seli  'en  déroute  et  poursuivies  jus- 
qu'aux palissades,  et  à  9  heures  dît  maHti,  Tennl^âii  était  bloquée 
datï*  lé  Ibrt  de  Wei-sclielmmrtlé;  ' 

*Lë^ai>ftde  jour  i3  ;  Tennemi  attaqué  le  général  Lemarrois  à' 
rmbMiébnrct 'dtt-BtVg.  Çe  général  avait  pas^é  ciàtte  rivière  lis' 
10  avec  une  brigade  bavaroise  et  uti  régiment  p^l'onalè ,  iti^ait' 
£iil%(âisfiruiré  tha  ^rois  Joots'des  diiyragès  de  tctts  de  pont  ;  et. 
i^tfîi'^trdrté  snr  Wiskotvo  ,  dans  l'hftètf^ion 'de  biûler  les 
iWle&ttbt  auxq\ielsl>f)nemi'[aisait  fravsfilter  d'ejptiis  six  seniaia^j,! 
S^n^ê^édilièn*  a^l^arfaitemeut  i<éus»i tout  a  été  brûiéV^C 
dans  uu"-moiirecit'' te  ridicule  ouvrage  de  six  senuiues  fut 
atféanti.  / 

l'  -I^e't^';  à  û  heures  diî  matin  «  6660  Russes  ^  arrivés  de 
,Nér  ,  attaquèrent  44?  général  Lemarrols* diarisr  son  camp  retran- 
ché* Ils  furent  reçus  piit  la  fusillade  et  ht' mitraille  :  3oo  Russes^' 
ïrttcreiit  sur  le  champ  de  btftaille  ;  et  qhalid  le  général  Le- 
snarrois  vit  Pennemi'  tj^i  était  arrivé  sur  les  bords  du  fossé 
repousié  ,  il'^fit  iifae  sortie,'  è't  le  pèursbivit'répée  dans  les 
réStas-o  *       ,      '        '     '  '  '       'V  "  ^'    '  ' 

*  iTonte  Tarmée  esr  catnpée  ^ar  divisions  en  batailloii^  czxrèk  ;' 

*  dans  des  positions  saines, 

^  -Ces  événcmens'd*avant-^osies  liront  occasionné  aucun  mou*^ 

•  Teméirt  dans  Ta rmée.  Tout' est  tranquille- ^au  quartier  général. 
Cette  attaque  générale  de  nos  avant.postes ,  dans  la  journiee' 
4o.  i3  i  parait  avoir  «u  piHilr  bot  d'pccâ^cfr  Tà^iàéft  iirao$aite  « 
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Gctit  es]léraifib«s.'m  lété  %aîti«»  L«  dég^  de  I^aiilnek  n^est  poibi 
nt«ntt ,  ii$t'fH>àMe'am'eoatiraÎM'Kv««'tt  pi*«  grande  aethriié ,  et 
loiit  porte  à  oroïse^iie  Uf  Ffaa^is  aerMitiieiitô»  iB^tm  île  ceM 
pkce.  -   

'  Aîi  ÀîUeu,4<ï  préparatifs  si  focnudablea  On  conserve  eçcorf 
^uelq^ue  espoir^  de^  faire  U  paû(«  .Le  prince  .de^,3ci|i&y en t  quî 
n^avalt  poîm  encore  qnltté  Yartovie  ,  vient  dç  se  rendre, 
«ju^rtier- général  4e  S.  .l*£ajpereur  et  Roi ,  et  c'est  ,  ditron  ,  . 
pour  entamer  des  négociations.  La  Suèfle  n'est  point  éloignée 
^non  plus  de  traiter  de  la  paix  avec  la  France  ;  déjà  un  armistice 
a  été  conclu  entre  cette  puissance  et  le  général  Mortier  ;  avan^ 
d'en  donner  la  teneur  ,  nous  allons  rapporter  les  éeéoea^esi 
^ui  l'ont  précédé^ 

Les  Suédois  avaient  eu  rimpruden,ce  de  passer  la  Peene,  de 
déboucher  sur  Anclam  ei  Dcmmiu  »  ei  de  se  porter  sur  Passe^ 
yralk.  Le  16  ,  avant  le  jour  ,  le  maréchal  Mortier  rcnnit  sel 
troupes  ,  déboucha  de  Passewaîk  sur  la  roure  d'Anclam  ,  cul- 
buT.T  les  posifiotis  de  Belling  et  de  Fcrdiuaiulshoff  ,  fil  400  pri-, 
sonniers ,  prit  deux  pièces  de  canon  eu  ira  pêle-mêle  avec  Tciv* 
nemi  dans  Anc'am,  çi  s  empara  de  son  pom  snr  la  Peene. 

L^  colonne  du  général  suédois  Cardell  iut  coupée.  Elle  était 
à  Hekermiinde  Iprsque  nous  éuons  déjà  .î  Anclam.  Le  gcncral 
en  chef  suédois  d'Arinit'Id  fui  blessé  d'uu.  co^p  .de  f^itt^^Uc  | 
tous  les  maj;aiins  de  rpnnemi  furent  pri^. 

La  cc^lonne  coupce  du  ocneral  Cardell  fut  attaquée  le  17  4 
Uckerraunde  ^  par  le  mènerai  de  brigade  \  caiu  Elle  perdit  trois 
pièces  de  canot»  et  Sco  prisonniers.  Le  lesie  s'embarqua  sur 
des  (haloupes  canonnières  sur^  le  Halî.  Deux  autres  pic^çs  d% 
Qfiïion  et  100  homnrcs  tuient  pris  du  cok  de  Demmin. 

Le  bar^  d'Kssen  qui  se  trouvait  commander  Taimte  sué- 
doise en  Tabsence  du  ^cncrft!  Ai inieid  proposa  nne  -iicve  au 
géïKial  Mortier  ,  eix  lui  taisant  connaître,  ^u'il  avait  idulÇjn** 
fijliiun  spéciale  du  roi  pour  sa  conclusion,  '  , 

D'après  celle  demande  et  les  bonr.cs  dispositions  daps  ie^ 
<|Uelles  est  l'Empereur  en  f.iveur  de  la,  Suède  , 

11  S.  Ex.  M^  le  maréchal  Mortier,  colout  igenéral  de  la  garde 
de  S.  M.   l'Empereur  des  Français  et  Roi  d'Italie  ,  et  com« 
.  mandant  en  chef  le  8*  corps  de  la  Grande  Armée  ,  d'une  part; 

1»  Et  3.  Ex.  M.  le  baron  d'Essen  ,  «cuéral  de    cavalerie  , 
commandeur  des  Ordres   du  ici  ,   comnjandant  en   chet  les 
troupes  suédoises  ,  de  l'autre  part ,  sont  cquvcuus  de  çe 
suit  : 

Art.1^%  l|jr  aura  un^  sus^ensiçn.d'ars^eji  entre  les  (roiif^ji 
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de  9.J  rEmperetiT Fmo^s  ,  Roi*  d^al^e  j  et  ctlitt;  iê 
S.  M.  le  Roi  de-Su^de.  . 

II.  Les  troupes  suédoises  c^f  itrcmt  h»  il^s  d^Usedom  e| 
Wollip  aux  garaisoos  fraaçaîses  «  qni  y  seront  envoyées  après*- 
demain  «o  avriU  j  .     .  „  • 

m.  La  ligne  de  ta  Peene  et  de  la  Ty-eV^l  servira  de  dé- 
marcation entre  les  den»  armées.  Lei^j^ra^çais  amont  un  po$t» 
au-delà  de  la  Peene  et  derrière    barrît  d*  An  clam.         -   ^  ' 

lV«.  Pendant  la  durée  .de  Tannistice  %  S*  M«  le  baro« 
d^Ëssen  ,  commaudfii}^  en  chef  les  trpupcs  sjuédoîMs  t  s*eDgag«^ 
â  ne  fpurnir  directement  ni  înd^ectepient  aucun  secours  «  d« 
cfuer<|iie  nature  qvç  ce  puisse  être  ,  a.ux  yîll^^  Cdlberg  et  dft 
Dantsick,  non nl.us  qu'aux  tfoiipes  d^s^yçiiiije^fles  pji»t#9anee^e« 

guerre  avec  la  Pr^uce  on  avec  ses  alliés*  .   „  >; 

.  y.  Aucun  débarquement,  de  troufres  dopt  Jcs  puis^apçee  tC* 
raient  en  guerre  avec  la  ^rance  ,  ne  pourra  s'effectuer  4^Staatn 
sund  ,  dans  -la  Poméjanîc  stiédoife  et  dans  m?  de  Rogen.«  pen^ 
dani  la  'durit  du  pté,sefit.9Lrmistife,  ^i  tput^toîs  dca  troupes  dé- 
barquaient i  SiraUund*.  d^i^p^è^  des  ordres  supérieurs  ijue  S.  £x«. 

*  le  baron  d*^s^p  igppr^  *  M^.d'&pep  »*eiiSlg^  4  ^a>-pécber 
de.  la  part  de  ce^  troupes  tjoui  actçjb^itlle  contre  lesFraogiiit 
pendant  la  durée  do  présent  atmistice.  * 
'  YI*  Les  hostilités  etttre ''les  deux  armées 'ne  jpQ]urroArre« 
cotnihencer  qubprès  qb'oA  sé  'seVa  prévenu  dix  jours  cl'avàtic^A 
*  VIL'  Les  Wlhaire^  a^ârfettiof  i  l'une  vrTatitre  armée  «  <^ui 
seraient  faits  prisoiraiers  après  1^  signature  âà  présent  aroits- 
tide  ,  seront  réciproilutèmént  tendus." 

'  Fait' double  I  Scbat'ko'w'.,  le  18  avril  1807  ,  i  liuit  heures  du 

Article  addifionnel. 

An.  Vni.  Les  hosntitci  tntre  lesnTTTîipeT  françaises  et  les 
li  oupes  suédoises  ne  poujrroni  iccon^nieticer  qu'après  s'être  pié- 
venu  un  mois  d'avance  ,  au  lieu  de  dix  jours  d'avance,  comme 
i^^vait  éic  stipulé  par  i  ariicle  VL  "\     >  - 

Fait  iloubie  à  Sii^ls.und  ,  le  29  avril  1807.    ,  .  .  :i 

Signé  le  baron  d  .Essen  ,  iLi).  Mo&Ti^f^.. 

-—  La  mèiHenre  intelligence  règne  toujours  entre  la  France,,* 
la  Turquie  et  la  Perse.  Si  la  paix  générale  nVst  bientôt  concluè,' 
les  forces  de  ces  troi^  pvn&sances  agiront  de  concert  datil' 'Hi*' 
campagne  qui  va  s^ouvrir. 

(  Angleterre j[.  —  LVxpédîtion  des  AnsrUîs  contre  TEgypte 
a  été  plus  heurenèe  -que  Texpédition  de  Constantinople.  Une 
est^dre  angl««q^0M^ef  qidKf  dn-géi^énil  f  raaer  »*eai>emyyicii. 


fc^iW)  tiïai$  ,  d'AIexahdrie.  Ses  troupes  débarquèrent  le  17  à 
Test  de  Marabout.  uLe  lendemain  »oir,  dit  ce  géncrU  ,  je  m'a- 
fànçai  Vers  h  l)ifc'#Al)cmktr.  Chemin  faisarvt  ,  nous  fui^âmcs 
Vn  r#trav«lieiliellt ,  gami  d'tine  palissade*,  que  les  Turcs  avaient 
étaMî  pour  se  mettre  en  défense  du  côté  de  l'ouest  contre  les 
T4Mrc»«et  l^s  AraS«».NoiÀM*i!inporiâmes  sans  beaucoup  de  diffi- 
€Olt^| ,  malgré  un  ftu'tiès-vîf  dVnintne' et  de  niousqueterie. 
Mous  nous  a^anç&mès1?âiinte  jusquâ  la  porte  de  Pompée  ,  où 
MMii  trouvâme«-ia  gnnîson  piéparct  î'  nous  recevoir  ,  la  porte 
batricadée,  et  If  s  i^ni  |jarti  eo\iverts  de'  lïôtipc»  et'  d'babitans' 
armés.  N*ayanc  «lors  ^u'etivfrèn  millê'lfobimes  avfec  nibi  ,  je 
«Bidhif  ide  mé  portéir    r6oèst ,  pour  ne  ipai  irester  Exposé  à  un 

  '  "  i^^t.ll ' ..  .. 

licatioi 

tfSittiié' d*ttn  Arabe  vq'iik^' était  venu 'nof^  joindré  comme  atoî, 
vfi'ntkaitifèite  par  lequel  je  fesàVertissai^t'qaè.nos  amis  cdoraienc 
risque  d'êtlpe-eonfondAs  avec  àos  'bn'néknis  ,  dans  le  cai  d*an 
amui^î  et  je  les  engageab  à  forcer  le  gouvemeur.de  capîtoler. 
Cen^  démarche  j»iddtiisTt  Feffét  que  je'dfôirats;  La  capîtiilatioa 
qii^  j'envoyai  par  nn  (ifftrUmentaire  fut  àppr6u^é^  et  signé^  9*'''' 

—  Par  une  prpclamaiioa  royale  du  29  avril  ,  le  parlement  a 
été  dissous  ,  et  il  en  a  Lié  convoqué  un  autre  pour  le  22  juin.. 
Ce  sont  tes  chaugeui^^iii  opères  d^^ la  m^r^î^t^yg  t^iû  of^^  j^fyy<é 
lieu  à  cette  mesme.  . 

Les  nouvelles  élections  occa^onnent  beaucoup  de  désordres,: 
suivant  l'usage  :  elles  som  en  pleine  activiii,  —  H  parait  que  la 
majorité  se  reunit  ,  pie^que  partout ,  sur  des  membres  du^pard, 
opposé  aux  preteuuons  des  catholiqt^ç^^.  »  ■ 


V  '  1          '■   1  V»     '»!  '  1  •  *  •  m      ,À  ■  ♦  '^4        ~t     —  ■  '      •  •   J       ».      t  J  'j 


Dans  la  dissertation  de  M.  Gciil  sur  les  idiolisuies  grecs ,  fran- 
çais, laiins,  il  s'est  fait  une  transposition  typographique.    '  ' 

Pag.  348,  lig.  23  et  suiv.,  /tf  wéme  jeu  des  organes ,  jusqu'à  it 
fin  (fp  Tarlicle  ,,iiiit  suite  à,  l'article ,  Oàsert^ations  sur  ^ins^Oon^ 
A^^fn^f  '««wj  9*Jit,  949^  Jig.  a8,  et  doit  se  iiHt  liiim^dialement 
m  nçtf  iE^i^a^is^  p9r  ijiicope^^s  fUf»!fkXcfuct,  ■ 

\      BE  ti'lkPRÏ'MKiUE  DE  b. '«COLAS, 
,aiie.du  Vaeuat-Coiojabier  ,  ij»  26  ,  prèsia  Cti^Bfyù^f  F/^.  8:  ^ 
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LA  REVUE 

PHÏLOSOPHIQ^UE,  LITTÉRAIRE 


1  . .  ■  1 


ET  POLITIQUE. 


:a*  TiLniMTftB.  —  ii  Juîa  i8o7« 


PHYSIOLOGIE. 

•        •        •  .  . 

Deuxième  Coup^d'Œil  svr  lj  Folie,  suivi  de  fîndi^ 

cation  des  divers  procédés  de  guérison  ;  par  P,  A.  PaosT, 
docteur  en  médecine ,  de  diverses  Sociétés  savantes^ 
BrochuTê  ià'^^  Prix,  ifr.»  Sa.têni.,  et  i  fr.'6S  Chfram 
de  port,  Chn  D*  Colas,  imprimeur^Uir^ire ,  rue  du 
Vieux-Colombier ,  n°  a6  ,  faubourg  St.-^Geroyain  ;  Croul- 
lebois  ,  libraire,  rue  des  Mathurins;  Gabout  libfl*,  place 
de  V  Ecole  de  médeçiae  t  ^  on  trome  les  auieeâ  cm^rojgee 
du  même  mUeur.  V  « 

S'il  y  a  des  découvertes ,  des  travaux  étroitefntent  liés 
au  bonheur  des  humaîné c'est  sans  doiite  ceux  qui  ont 
'rapport  à  notre  santé,  à ifOire' raison.  Telle  fiit'ià  éâuse 

qui  plaça  daua  tous  les  siècles  la  médecine  aa  rang  qu'elle 
Qpcupe  encore  aujourd'hui.  Ou  peut^se  demander  cepen-^ 
daut  potrrqudi  la  médecine  fut  dans  tous  les  âges  du  hionde 
regardée xoiome  un  art  conjectural  par  de  très -bons  e^ 
'prits.  La  raison  s'en  trouvé  diine  part  dans  Ib.  besoin  oft 
est  la  société  de  remédier  à  des  maux  chaque  jour  renais- 
sans ,  et  de  l'autre  iians  l'incerCitude  des  documens  qui 
'  Aniiùj.^       Trimestm .  .  Mt 


'  I 
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•erveot  souvent  de  i>ase  à  nos  i^geipeDâ»  à  nos  prescrij>« 
tioDS.)  vu  le  peu  de  couaaissances  que  nous  avons  sur 
^DOtré  organisation  intime  sur  les  moyens  qui,  mettent 
nos  orgmes  en  mouvèmeHt  9  ef  siir  les  ckrangemens  dont 

sont  susceptibles  nos  pai'euchjuies  organiques  suivant  les 
maladies  qui  les  affectent. 

:  Iii(lé|^etidàminffit  du  yûH^  iqpi  eoinrre  encore  le  mA»- 
nisme  de  la  plupart  de  nos  fonctions ,  une  des  causes  es- 
sentielles de.  1»  lenteur  avec  laquelle  nous  parvenons  à  la 

.  connaissance  de  la  nature  ,  c'est  un  cerlain  penchciui  qui, 
dans  la  médecine  comme  dans  les  autres  sciences ,  nous 
éntraiuelFéquemmenl  dans  un  sens  contraire  â  célui  de 
la  vérité.  Cequ^iiouS'  aberehoot  est  souvent  à  côté  de 
iipus.^  un  esprit  simple,  le  seul  bon  sens  suffisent  pour 
sa  découverte;  mais ,  éblouis  par  je  ne  sais  qtioJ  ^oùi  potir 
le  merveiliçuk  i  nous  uoms  écartons  de  i  objet  qui  s'ofîre 
à  noii'e  vue ,  et  nous  nous  abandonnons  à  de  vains  calculs 
au  Aiètr  «dn/wnvfe  1»  chaîne  des  faits  .ffui  tlêtinfeatilireo 
tetûekit  à  l'objet  poursuive  Tel  est  le  cas  oîl  se  sont  placés 
les  observateurs  6ous  le  rapp€)rt  des  causes  des  désonires 
-évk  cervéa^i  VvCoiksidéré  <tomaV8 .  orgaae  de^  la  |mnftée«  -Un 
attnpie  extimen  ée  Fécaviomie  animate*  suffit  poi^  oous 
appr«àidre  4[iie^et  orgaii4 -est  sons  rinfioenoe  des  autres 

*et--&fe  -lie  à  leurs  fouclions  de  iinlle  iii;inieres.  Cela  pa- 
l*aiiiéKM!l -ckovoir  suffire  pouf  eouddu ire  les  regards  du  mé- 
decin» du  physiologiste  et  de  l'auntomiste  sur  toutes  les 
pnri;i?^,ili4  corps  toulj^  le^  f0^j^  qu'il  s>agiidu  trpuhle  de 
J'entei|demen^  ;  cependant  il  n'en  avait  point  été  ainsi 
jusq^ëS;à.c<*tte  époque,  l^e  crâne  et  le  cerveau  ont  opi- 
^i^lije,n^^/U  ^etcuu  l'atteutioa  de  ceux  qui  cherchaient 
la  sourcq/dji^e,  aQ'ef^ipn  qui  paraît  étre.b^  plupart  du 
temi^  sjmpqUiiqiie.  Un^ , .aiji^e  .marclxe  a  été  celle  de  A. 
Prosl.  nombreuses  ouvertures  de  cadavres  ,  dans  les- 
qu'  les  il  .ne  négligeait  dVxauiiner  aucun  organe,  l'ob- 
^erv^t^Qu.  des,  changeaaLejis.^af)U  peut  découvi^r  dans  nos 
fonçUo^s  t  dan^  ies^partiça  qui  sous  consMIlu^t»  depuis 
là  ufii^ance  jusqu'à  la  décr^^i^fie  ^  ea'raiaon  auv^out  de 


u  kjui^cG  by  Google 


(  45i  ) 

€onï^  tes  caiises  «pii  font  <  varier  le  tempérameiit ,  ont 

coudait  ce  médecin  à  des  méditations  et  à  dts  recherches 
du  plus  grand  avantage  pour  la  pratique  comme  ppur  la 
f ciencW  . 

Le  docteur  Pfost  avait  déjà  publié  divers  ou^^rages 
fort  estimables  qui  répandent  un  grand  jour  sur  la  manière 
dont  s'exécute  le  mécanisme  de  nos  mouveroens  (j  ) ,  lors- 
que parut  son  premier  Coup- d (EU  sur  la  Folie  (2).  Cet 
opuscule  a  bieutôlfixé  laUenlioa  des  peraoni^es  les  plus 
capables  de  le  fugçr»  et  9  mis  M.  Vrosi  dans  le  cas  de 
communiquer  avec  des  praticiens  recommanda bles  qui 
ont  confirmé  par  des  faits  très-reràarquabJ es  ,  et  en  grand 
iiooibre ,  les  vues  neuves  et  Itninineuses  de  ce  médecin* 
XI  en  iast  résulté  pour  l'hompoecslimable  qai-se  dévonie^Vec 
tant  de^sèlé  a  un  travail  si  important  à  Thumanité  ,  que 
chaque  jour  il  est  appelé  à  secourir  une  plus  grande  quan- 
tité de  malades  ^  ce  qui  Ta  mis  dans  le  cas  de  former  un 
établissement  pour  le  traitement  des  divers^.' a ËTections 
nerveuses;  Une  maison  vaste  »  bièii  distribuée^  environnée 
â*un  gi'aifd»  d^un  très-joli  jaHîn  ,  située  dans  un  lieu  élev^ 
(à  Monimarlre),  présentant  les  perspectives  les  plus  agréa- 
bles, est  l'endroit  ou  le  docteur  Prost  a  pris  sa  résidence 
et  traitera  les  maladeà  confiés  à  ses  soins.  Cet  établisse<^ 
ment  réunit  totis  les  avantages 'qû^)n  peiut  désirer  en  pareil 
cas;  il' offre  sdr-tout  ceux  qui  doivent  nécessairement 
résulter  d*nn  traitedient  métiiodique  fondé  suf  des  principes 
que  1  expérience  coalirme  chaque  jour.  Là  M,  Prost,  réu- 
nissant tousleâ  tnoyens  ^ni  sont  nécessaires'  aux  traite* 
mens  qu  il  dirigera ,  obtiendra  sans  doute  dès  succès  plàs 


(l)  Médecine  éciairée  par  l'obserpation  et  V ouverture  des  corp4m 
Deux  vol.  Pri*  ,  jo  fr. ,  et  12  fr.  franc  de  port, 

'M*u^  pify^w/o^'qua  jMr  la  SatuihiL'té.  Un  vol.  inKS**.  Prix,  3  fr* 
5o  cent.,  et  4  fr.  franc  dd  port.  Cbes  P.  CoIm»  impriin^-iibraifft  p 
rue  du*  Vieax«C<ilombier*f  n*  a6.  ■ 

(a)  CQup'itœU phjsiologtqu*  4ur  M  FoiU,  Prix  ;  i  fr«^  et  i  fr.aosw 
franc  dt  port.  Mémo  adreise*  ,  « 

ïfa 
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g^nà^  «ncore;  ce»  succès  iDMiti|»UefDDl  Jcs  doncet  réeom^ 
penses  qu  il  obtient  daos  la  recoDDaissaiice  des  malheureux 

qui  y  par  ses  ct)nseils  »  sont  rendus  à  la  société. 

mmmÊÊÊÊÊmm^mmmÊmÊmmKmmmmmmÊÊmÊmmmÊÊmimÊmmimÊÊÊÊmmmmmÊmimmmKtÊÊmmm  ■ 

BEAUX -ARTS  et  PHYSIOLOGIE. 

Dms  Cjrjctèrbs  de  L'Espèce  bumjine,  tirés  ' 

i)E  LA  FORME  DU  nSjGE. 

m 

« 

Deuxième  Fragment  de  l  histoire  anatomique  et  physio^ 
Logique  du  visage  ^faisant  partie  des  supplemens  ajou^ 
tés  dans  la  nouvelle  édition  de  LAVATSR  ^  par  Ia». 
MoEÉAU  (  de  la  Sarthe)  »  DoMur  ait  nMeemù. 

Il  suffit  sans  '^oute  de  regarder  rbomme  au  visage  aveo 
artentioD^  pour  voir,  pour  reconnaître,  même  chex  le  sau« 
Tage  le  plus  hideux»  le  sceau  de  Thumanité  et  les  difFd-f 

rences  essentielles  et  caractéristiques  qui  placent  l'espèce 
httiuâiue  à  une  si.  grande  distance  des  animaux  ;  qui  ré- 
vèlent ^  qui  pioclament  en  quelque  sorte  sa  supériorité 
d*organisutiott,  sa  noblesse  et  son  rang ,  son  degré  de  pér« 

fection  et  rexcellence  de  sa  nature. 

Exposons  ici  quelques-uns  de  ces  caractères  d'une  ma- 
nière physiognouionique ,  c'est-à-dire-,  avec  1  inientioii  de 
'montrer,. pu  du  moins  de  faire  deviner  quelques  rapports 
entré  le  signalement  du  genre  humain  et  les  qualités  dis- 
tinguées et  sublimes  de  sa  nature  lalérieure  ;  rapports  di 
beaux  ,  si  intéressans  à  découvrir  ,  et  que  le  plijsiono- 
iniste ,  le  philosophe  et  i  amateur  éclairé  des  beaux-arts 
recherchent  avec  le  même  empressement* . 

^  •  '  £n  physiologie  ,  ces  mwjact  et  vuagt  ne  doivent  psi  éire 
regardés  comme  synonymes. 

La  (acé  est  cette  grande  division  de  la  tête  placée  au-dessoai 
et  en  devant  du  crâne  dans  Vhomme  ,  et  ju^^çcup^t  les  sëni 
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3e  la  vue  ,  de  l'oufc  ,  do  goût  et  de  l'odorat  -,  nne  partie  des  or- 
ganes de  la  masiication  ,  et  ceux  qui  servent  à  Texpressîon  d« 
la  physionomie*  L'tmptintatîoii  deg  diefemc  •  le  bord  m^enr 
et  Tangle  de  la  mftehoire,  marquent  les  liinttet  de  la  face«  dont 
la*  figure  se  rapproche  de  la  forme  élégante  d'un  ovale  insensi- 
*  .  élément  comprimé  et  rétréci  â  son  extrémité  inférieure. 

Le  visage  ne  se  dit  qae  de  !a  lace  considérée  relativement  à 
rex«Teice  dn  sens  de  la  vue  (i)  et  au  langage  pnysiononAque* 

La  partie  deia  ftee^  oi.parait  principalement  It  visage  ,  s*é* 
tend  de  la  lèvre  inférieure  au  sommet  du  front. 

Dans  les  animaux  il  y  a  nès-peu  de  visa^  (8)  ,  et  cependant 
la  face  esc  très  grande  «  mais  seulement  dans  sa  partie  înfé- 
«ieure  «  qui  n*«  aucun  rapport  ni  avec*  la  vie  intellectuelle  ,  ni 
<  avec  lâ  vie  morale*  • 

Dans  rbomme ,  an  contraire  ,  la  face ,  comparée  an  crâne  , 
paraît  petite  %  «t  cependant  il  y  a  beaucoup  plus  de  visage  : 
différence  extréoiement  remarquable  ,  et  qui  dépend  de  Téten- 
due  qu'occupent  dans  la  iace  humaine  les  régions  assignées  à 
Te  «pression  des  vies  morile  et  intellectnelle* 
^  Le  visage  nVst  pas  ,  comme  on  le  dit  ordinairement ,  le  ml*» 
Toir  de  l'âme  ,  «n  moyen  passif  d'expression  ;  c'est  un  des  or- 
ganes les  plus  .éloquens  ef  les  plus  actifs  du  langage  du  cœur  et 
de  Tesprit  «  une  des  surfaces  de  Torganisation  qui  ont  Ic^^ua 
de  rapports  avec  les  afections  de  Tâme,  et  oi  les  maladies  ^inê 
passions  ,  les  vices  et  les  vertos  opèrent  def  chaa'gemtns  plne 

remarquables. 

,  ,  Le  cœur,  le  poumon  «  le  cerveau,  sont  regardés  comme  les 
organes  essentiels  i  la  vie  intérieure* 


(1)  Snivnnl  î'^tymclngie  ,  le  mol  cUage  rl-rivi^dii  latin  barbare 
p'tsaghim^  signifie  ce  qui  exerce  la  pue  ^  parce  qu'en  effet  la  fonction  | 
de  l'œil  considéré  comme  organe  de  visioa  et  d'expressiou  ,  estee 
qui  frappe  le  plus  dans  la  partie  de  la  faef  qui  oenstilue  essentiel», 
^lement  le  visage» 

(2)  On  ne  se  sert  pas  même  ordinairement  du  mot  pita^0 ,  en 
fMirlant  des  animaux }  ce  mot  ne  eonvient  qu'à  Thomme  >  qui  seul  a 
véritablement  un  visage ,  o'e«t4-dîre  un  moyen  éloquent  de  réndro  * 

avec  détail  ,  sur  une  piMiie  division  de  la  surface  de  son  corps,  lèa  . 
dirers  éiaU  4o  ses  seulimeus  et  de  ses  pensées. 
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.  Le  visage  est  rcrgane  essentiel  de  la  vie,  quand  elîe  se  répand 
'    au  dehors  ,  et  qu'elle  apparaît  avec  tout  son  developpcnieat  et 
9011  «filât  dam  rexpimiaiii  vainée  des  paisions. 

D*aprèi    s  réflexions  «  il  ei t  ^idn»!^       c*e»e  principaU* 
'  tneut  daai  la  forme  du  visage  et  de  la.téie  en  géitml  qtt*il  hmt 
«chercher  les  caractères  essentiels  de  rhomme  ,  et  la  preuve  la 
pluj  décisive  que  le  geoie  humain  est  un  genre  séparé  de  ton» 
les  genres  d'anioiatu  ,  par  un  vaste  intervalle ,  une  iaisiUe 
isolée  «  et  qui  dqil  avoir  son  histoire  aî  son  f^ortrût  â  pan  dans 
*  le  tableau  de  la  nature*^  •  •  •  t  •  ^  «  •     »i  ^  -,0 

La  tête  de  Thomme  n'étant  pas  pendante  comme  celle  de» 
quadrupèdes  «  ni  attachée  au  tronc  par  son  extrémité  posté- 
riei^re  «  mais'povcée^  apptfyée*  sur  le  cou  cocnnersor  une  co* 
'loone,  la  face  est  tonte  eiitièce  tournée  vers  Tltonaon.»  et.laiss« 
voir  «en  pleine  et  au  premier  èoopt  d^oeit  tont  ee  qne  rentérieui 
de  rhomme  présente  de  plus  caractôiistique  et  de  plus  nohle. 
Les  yeux  sont  aussi  heureusement  placés  qu'ils  puissent  Tétre  , 
jet  la  situation  des  autres- sens  conrourt  également  à  augmenter 
leur  portée,  â  étendre  lenr  sphère  d'action  ,  et  .à  mnltipiier  les 
|ieroc{>uons  dont  chacun  d^enn  enrichît  sans  cesie  Tempire  de 
It^Bsée.  - 

Ajoutons  que  ,  dans  la  face  -de  rhd\nine  ,  les  sens  si  heureu- 
^meut  disposés  pour  re&erciee  de  leurs  fonctions ,  relative- 
ment iab»  objHS  *eztérifrttrs ,  sont  plus  rapprochés  les  nos  des 
autres  qne  chez  les  animaux ,  plus  voisins  dn  cetvean  :  avantage 
irès-çrand  pour  rintclligeiicc ,  et  que  le  naturaliste  philosophe 
ddou  iaire  ressorur  avec  sgin  dans  le  tableau  des  caractères  du 

« 

genre  humain.  •  i  <  > 

.  Le  .visage  «  id  heoreusenient  conformé  pour  contrihiier  à  la 
inpériotité  de  la  pensée  dans  -  Thomme  ,  est  sur«-tout  temar- 
4|uahle  psr  les  avàntages  que  sa  forme  et  sa  structure  loi  don* 
jaent  pour  servir  n  Tcxpression  des  aflecuons  de  Pâme  :  avan- 
tages que  ne  partagent  points  a^c  l'espèce  humaine,  les  animaux  ;  ' 
même  ceux  que  lenr  conformation  générale  rapproche  le  plus 
ide^son  tnode  d^orgàmsatioti* 

^  Ce  qùi  caractérise  le  plus  la  fade  humaine ,  ce  sont  ces  dis* 
''positions  favorables  au  jaugage  physionomique     c'est  d'êiie 
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presque  tout  visage,  et  de  répondre,  par  la  richflie  et  I»  divers 
filé  de  Ms  moyens  d'astpretsion  ,  aïs  nombre,  à  h  perfection 
de  not  pctiiéet  de  ton  t  §cm» ,  01 A  la  Mricté  de«  paMlout  demi 
a«tre -Ame  pvnt  être  agîiée»  - 

Ces  diiposiiionf  «taieot  d'autant  plus  difficiles  à  établir,  que 
la  face  comprend  deux  ordres  de  muscles  difFérens  par  leuf 
luaga;  savoir  :  i^.  les  musclée- qui  c«i>tribueat  plus  pafciciilfé^ 
tcmiità  la  vieTaiiKiiak ,  ea 'élevant  la  ]Bâ(]uiire.hiférieoTe  «vct 
force;  lea  mincies  qui  concourent  à  la  vie  metale  et  iftiel* 
lectuelle  par  le  jeu  et  le  mouvemeut  de  la  physionomie. 

Par  une  économie  admirable  de  la  nature,  les  muscles  qui 
coatnbueiife>  à  1»  vie  animale  ,  dans  la  face  ^asainc  ,  sont  peu 
«ppatena  «  sè  tionvent  profondémtnt  sitoée  on  fiilégiiés  sar  lei 
.  cétéf ,  et  ne  ptenoeent  part  A-Fexprestîon  générale  dn  visage  qv# 
dans  les  cas  où  Thomme  en  a  exagéré  U  développement  par  im 
genre  de  vie  contraire  à  sa  nature. 

La  face  de  Thomme^  d'ailleurs  beaucoup  j^ns  développéo 
^ne  celle  de»  annaaux  ,  offrp  dans  aow  êtandnc  tfwvmaia  w 
espace  convenable  A  IVxptwion  dea  seniiraens  intérienve,'  «» 
théâtre  assez  vaste  pour  que  les  passions  ,  comme  le  dit  Shakes- 
pear ,  puissent  venir  s'y  pemdre  à  ïaivi  avec  (ouces  léurs  nuan*- 
ces  et  leurs  combinaisons.  « 
r  Sur  la  fact'  éiraieeiet  Miùngèe  âm  aifi«iau«  les  {««lion»  no 
peuvent  pas  aînsi'^e  montrer,  ne'  présenient«  que  dea  tMÎift 
faibles,  mal  dessinés  ;  et ,  tandis  que  Thomme  trouve  le  moyen 
•  de  peindre  ses  plus  secrètes  agitations  ,  cous  ses  sentimens  sur 
quelques  poini^  de  la  surface  extérieure  ,  le  quadrupède  ,  pouc 
être  pathétiqité ,  est  obligé  de  fake  parler  tontes  les  parties  de 
son  corps* 

Mais  c'est  sur-tout  li  structure  admirable  du  visage  qui  ex« 
plique  comment  cette  partie  peut  être  aussi  expressive. 

Tout,  dans  cette  structure,  semble  disposé  pour  £svofiseri|^s 
rapports  du  moral  et  du  physique  de  Thomme  %  qui  te  manU 
festent  par  la  physionomie* 

Une  peau  transparente ,  souple ,  forme  Textérienr ,  Télc- 
meui  superficiel  de  l  organisation  de  la  face;  les  vaisseaux  et  les 
muscles  ,  placés  au-dessous  de  cette  enveloppe ,  en  varieot  à 
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c1iaqne'iiiataBir.tflpeet;ki.»oiiveifteiièet  Iéf  iciiiAeftM  Vntm  - 

Iluence  de  l'action  nerveme  (^u^un  grand  nombre  de  nerfs  fait 
circuler  de  tous  côtés  avec  autant  de  râpidité  que  d'abondance» 
Tous  ces  élémens  organisés  ,  toutes  ces  parties  «  agissent 
BOii-setiUiMfit  eQsemble,  vais  ssolémf  ot  «  et  clta^c  région  du 
visage,  chaque  fibre  agit  séparément,  parle  son  langage ,  pmid 
un  caractère  dans  cbaque  ctnotiofi ,  et  forme  un  traix  particulief 
dans  ie  tableau  des  passions.  Rien  de  semblable  se  s'observo 
dans  les  animaux. 

< 

Dans  le  singe  même  la  face  ne  ee  i apf  Toehe  point  d^o»  modo 
d^organisation  aosst  parfiiit»  .  . 

Un  muscle  large  qne  fon  appelle  pt€U$$%ef  ^  et  qoî  dans 

lliomme  est  (r»èi  -  nunce ,  et  se  termine  sur  les  côtés  du  menton  , 
se  prolonge  sur  toute  la  face  ,  la  couvre  d'un  voile  épais  «  et 
•épare  la  pean ,  d'ailleuie  grossière ,  des  vaisseaon  et  dea  autret 
muscles  «  qui  sont  voliimiaeox ,  peu  disdncts  les  nns  des  autres  « 
et  propret  seoleinent  â  produire  des  grimaces ,  des  monvemena 
brusques ,  qui  n'ont  aucune  atialoçrie  avec  les  moovemens  déli* 
cats  et  rexpressioa  détaillée  du  visage  de  l'homme. 
■  G*est  même  à  cétte  finesse  ,  à  cette  transparence  de  la  pean  » 
que  la  figure  humaine  est  redavable  d*nn  si  grand  attrait,  do  cet 
aspect  mpbile ,  animé ,  de  ces  ondulations  et  de  ces  mouvement 
qui  donnent  à  l'œil  charmé  le  &pectacle  ludefiaimenl  varié  du 
sentiment  et  de  la  vie. 


ART  MILITAIRE. 

Aux  KëD ACTEURS  DS.  LA  REFUE» 

Messieurs  ,  il  m'est  tombé  entre  les  mains  un  petit 
ouvrage  écrit  en  français  par  un  Musuloian,  imprimé  à 
Scutari ,  et  honorable  pour  notre  nation  et  pour  notre 
langue.  J'ai  pensé  que  rapparitioo  de  ce  phénomène,  en 
Europe,  méritait  d'être  signalée.  L'auteur  ne  parait  étran» 
ger  iii  à  nos  arts,  ni  à  Dotre  littérature  ;  il  lit  sans  duulo 
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ti08  jotmiaux  littéraires,  et  il  sera  flailé  d'apprendre  que 
son  opuscule  a  été  favorablement  accueilli  j  peut«êire  mémo 
çet  accueil  l'aiicooragara-t-il  à  nous  foamir  de  aoayellet 
occasions -de  lui  donner  des  éloges.  Je  tous  prie»  Mes-» 
sieurs ,  d'in^rer  dans  votre  Journal  l  Avant  -  Propos  que 
)*ai  transcrit  en  entier.  Il  m'a  paru  très- curieux  sous  plus 
d'un  rapport  qile  vous  saisirez  facilement.  Le  stjle  esf 
celui  d'une  personne  .qui  écrit  dans  une  langue  qui  n'est 
pas  la  sienne.  Il  y  a  des  tournures  vicieuses  ;  mais  noua 
connaissons ,  vous  et  moi ,  beaucoup  de  Français  qui  en 
emploient  de  plus  vicieuses  encore.  Ainsi, xi  ne  faut  sé-> 
teoner  que  du  peu. 

Je  vous  salue«         Chabdoh  de  la  RocHBm» 

Diatribe  de  t'ivciviBUK  Sèïd  MotSTjFaj  ,  sur 

tétat  actuel  de  fart  militaire,  du  génie  et  des  seience^i 

à  Cons tant ino pie.  Dans  la  nouvelle  typographie  de  Scu-- 
.   iari ,  fondée  par  le  SuUan  5élim  III.  —  i8o5.  Grand 
in-fi*  de  55  pages^ 

AyaKT-PrOB os   SUE   MOK  iXAI. 

*  • 

ce  Ni  è  ConstaminopU ,  je  sentît  dès  ma  plat  tendre  enfanea 

un  penchant  à  Tétude  des  sciences  et  des  ans.  D'après  ce  gûut 
prématuré ,  pour  ainsi  dire,  que  j^obseryais  en  moi  ,  je  serais 
tenté  d'opiner  contre  cet  phtlosophei  qui  refusent  d'admettre 
des  inclinations  innées  dans  rhomme.  Cette  secte  de  philo» 
•ophef  s^appuie  ,  à  la  vérité ,  sur  des  faisons  très-solides  ,  en 
lîiani  dans  l'homme  ce  goût  inné  pour  certaines  choses  >  une  im-  ' 
pulsion  quelconque ,  où  une  iustraction  étrangère  n'ayant  pas 
.(n*apai)  en  lieu  du  tout.  La  science  dans  Thomme  o*étanl 
qiCune  qualité  accessoire ,  elle  ne  peut ,  disent* ils  ,  qu*éire  ac« 
quise»  Comment  Thomme  dont  on  n*a  pas  du  tout  dirigé  Ten- 
tendemeuL,  peul-il  avoir  des  conrinissances  qui  ne  s'ntqnièrent 
guères  que  par  une  étude  contiuueUe  et  opiniâtre  ?  Cette  pro- 
posiiion  ne  penc  pas  être  révoquée  en  doute ,  et  le  coors  coi|S« 
tant  et  ordinaire  de  la  nature  est  lel  ;  mais  n^  a*t-il  pas  aussi 
des  exceptions  à  la  règle  ?  N*a  - 1«  on  jamais  vu  le  contaiic? 
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Pascal  ,  le  fameux  Pascal  ne  peut -il  servir  d'exemple  ?  Qom-é 
,-tàtnt  a-t*il  po  produire  sans  ane  sftain  directrice  ,  daos  un  âge 
é  peu  avance  «  le  liruit  lî  prémalnrè  de^la  ecmnaUsance  de# 
treofe-deux  propoiîtioas  d*Su€lié#,'eCamter  à  leurs  dèiilonstraH 

tions  par  des  routes  différentes  ?  Voilà  enrrc  autres  exceptions  , 
ttne  qui  tient,  selon  moi,  le  premier  rang.  Sans  piéiendre  à 
H  moindre  eomparaieoA  avec  ce  trait  ai  extraordinaire  «  rhomble 
Miear  <le  eet»êcril  ftop%§eiûi*mêmê'pmn  on  trèi-faibie  exem^ 
|»le.  Elevé  yatai  de«  parene  noa-itfulemettt  dépourvus  de  toUMI 
eonnaîsiioce  mathématique  ,  mais  dam  Fimpossibilité  mémecle 
pouvoir  faire  sonner  à  njes  oreilles  nne  expression  setile  appar* 
tenante  à  ces  sciences  ,  mes  jeux  enfantins  consistaient  à  dé* 
crire-,  SUT  le  tfrrain,des  cereles«  des  angles,  des  parallèles  et 
d*auires  figures  régulières  ,  et  jaser  bien  ou  mal  en  expliquant 
tdut  ceta  à  mes  tfamaradei*  Jfe  sentis  bientét  la  nécessité'  d^un 
compas  pour  m^assnrer  de  la  proporiîon  de  mes  plans  et  fi- 
gures que  je  traçais  jusqu'alors  à  tâtons.  Un  compas  ne  m'était 
èonnu  ni  de  fait ,  ni  de  nom  t  je  ne  perdrai  jamais  le  sonvenir 
de  cette  jouissance*  Oh  l  quel  plaisir  qilànd  je  me  stis  a^isé 
la  première;  fois  de  lier  une  covde  i  deux  piquets  4  et  de  m*en 
servir  dans  la  formation  proportionnelle  de  mes  courbes!  Une 
lunette  d'approche  ,  très-ordinaire  ,  de  mon  père  «  me  procura 
Foccasion  de  dire  ,  eu  pleine  assemblée que  la  lune  était  de 
figure  sphériqne  ^  Tayant  observée  cette  nuit  pour  la  première 
fois.  Arrivé  â  Tâ^e  de  puberté ,  je  ne  faisais  qu*ezaminer  avec 
la  plus  grande  curiosité  louie  sorte  d'in^irumeus  qui  tombaient 
dans  mes  mains.  La  construction  des  quarts  des  cercles  et  au- 
tres înstrumens  de  cette  nature  ,  m'était  devenue  familière.  Tout 
aussitôt  je  m^occupai  à  Té  tu  de  des  mathématiques.  Kuclide  <t 
d^autres  anciens  fragmens  ,  traduits  en  arabe  , -firent  mes  pre* 
mières  déKces  ;  je  fréquentais  nuit  et  jour  tous  les  maîtres  tufos, 
qui  «e  laissent  pas  d'avoir  une  assez  bonne  ihéorie  de  ces 
sciences  ;  entre  ceux-là  ieu  Gelenbey  Ismaïl  Elieudi  me  montra 
le  calcul  des  fogarithmes  ,  qu^nn  grec  lui  avait  en&;^igué*  Enfin 
sins  être  rassasié  de  ce  que  j*apprenais ,  je  ne  sentais  que  re^ 
donbter  en  moi  cette  ardeur  insatiable  d^'arriver  â  la  connais- 
4^ULc  ci  uiK  iû^uiu  a  lucouuucs  dout  je  sentais  Le  prix  wdigtfi 
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mon  ignorance.  Le  fini  des  ouvrages  et  des  însirumens  qtii  nouê 
vienneat  de  plusieurs  conirées  de  l'Europe  «  eo  fixao(  mon  Jif^ 
mention  «  me  laiiM  pluf  en  doQte  «or  le  centre  où  cet  sciencea, 
^QX^ueUet  m^évùê  cotisicré  i  pourraient  ee  tronvef  rasseoie 
hUen  et  vivante»,  Ansrî  je  nie  suis  formé  Tidée  de  m'en  rappro* 
cher,  et  sans  perdre  de  tems  ,  je  in*applîquai  â  l'élude  de  la 
laogue  Irao^aise  ,  comme  la , plus. ni^iverseiiç,. et  capable  de  o^e 
iaire  parvenir  à  la  connatssaace  des  auteurs,  qui  ont  écrit  si)r 
,cas  belles  acience^*  Xe  désir  dont  j'étais  épris  m^acheminst  si 
.vite  ,  que  dans  peu  de  terni  je  me  suis  vu  en  état  de  fcuîlletejr 
les  Wolf,  Us  Ozaaam  ,  le^  Bellidor  »  et  plusieurs  auires  auleucs 
jdt  ce  genre  ,  avec  pro^t,  il  est arrai «.mais  oon-i  nia  pleine ^a- 
^sfac^on*  Cea  jii)t^urs  dassifpiea  ^  pins  pu  moins  diffua,»  tft 
/emplirent  point  mon  objet  «  qui  était  )a  connaissance  de  Tapr 
plîcatîoQ  des  mathématiques  à  la  tactique  et  à  Tarchitecture  mi* 
litaire  ,  et  qui  plus  est  ,  racquisitlon  d'un  ceitaln  degré  de 
perfeçtion  %  capable  de  procurer  le  maniement  de  ces  sciences 
.dans  tôntes  les  brandies  des»  mécaniques  qui  <m  dérivent*  A 
fy[ct  de  travail ,  le  calcul  de  Talgèbre  m^éunt  devenu  un  i&sr 
irument  familier,  je  tuais  le  tems  en  m^xerçant  moi-même  ,  et 
/piant  le  moment  où  la  belle  occasion  d'un  voyage  eu  Europe 
j»oorrait  se  présenter  «  quand  tout  à  coup  notre  Souverain ,  con- 
vaincu que  de  toutes  les  prérogaûves  qui  bonorent  un  potei^r, 
jselie  d'accueillir  les  sciences  ei  les  arts  est ,  sans  contredit ,  la 
plus  brillante  et  la  plus  avantageuse  A  son  peuple  ;  ce  Souve^ 
■rain  ,  dis-je,  auquel  je  ne  veux  pas  adresser  ici  les  louanges  qui 
iui  sontxlues  ,  â  cause  que ,  si  pap  bonbeur  ce^petit  ouvrage 
.parvient  à  ses" mains  augustes,  rebuté,  comme  il  est«  de  l'en* 
cens  prodigué  des  auteurs  de  notre  nation  ,  ses  sentimens  délie 

.cats  ne  soieru  afiec res  par  la  vente  mcme  dite  à  son  avantage  ;  je 
jie  ferai ,  dis  je  ^  pour  toute  louange,  que  le  nommer  ici ,  et  ce 
.aera  assez  le  prôner  que  de  produire  son  nom.  Sélim  111  donc 
projeta  la  fondation  d^une  grande  et  nouvelle  école  de  maibém»> 
riques  près  de  FArsenal  â  Sodiitséi  la  publication  de  ce  projet  »- 
lentitUQ  peu  mon  ardeur  sur  le  dessein  il  un  voyage  en  Europe. 
L^idée  de  pouvoir  profiter  dans  le  sein  de  ma  patrie  ,  et  peut- 

,1  Ke  encore  lui  devenir,  ittile    m'eoehaota  et  frévalut  \  je  bs 
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bahéf  récole  fur^uBtîe  et  pourvue  de  maîtres  ét  dVcoHer» 
ptrmaneiii  et  salaMcics  ;  je  fa»  du  nombre  de  ces  derniers»  Nom 
commençâmes  à  travailler  en  pnbHc  ;  c^était  la  première  foît 

que  le  monde  ignorant  avait  entendu  à  Coostaniinople  des  le* 
|ons  publiques  de  mathématiques  ,  et  avait  vu  travailler  des 

géomètres  en  pleine  asseisbiée.  voix  de  Timp^ritie  et  do 
rîgnorance  i'*éleva  de  toot  côté  %  on  nons  molesta  «  on  noua 
persécuta  presque  «  on  criaîlla  en  disant  :  Poorqnoi  tirent<»ili 
ces  lignes  snr  le  papier?  Quel  avantage  croient-ils  retirer  ?*La 
guerre  ne  se  fait  pâs  au  compas  et  à  h  ligne  ,  et  milie  autres 
propos  semblables  dont  on  nous  accabla. 

91  At^stés  de  cette  manière,  et  désespérés  de  ne  p Avoir 
désabuser  le  ptibUc,  nous  fômes  de  nouveau  assistés  par.  Pin* 
^neiice  bénî^ne  de  notre  auguste  Souverain.  Il  qnitta  nn  mo- 
ntent SCS  différentes  occupations  pour  le  bonheur  de  son  peuple; 
et  tourna  les  y^ux  vers  nous  ;  il  nous  examina  avec  atteniion  : 
H  se  persuada  de  nos  progris  ;  il  vit  que  nons  étions  en  état  de 
travailler  et  "de  lui  être  utiles;* il  saisit  Toccasicm pour  jiooa 
«xercer'en  même  tems ,  et  démontrer  palpablement  â  toniea 
les  classes  d'hommes  le  grand  avantage  des  sciences  mathéma- 
tiques appliquées  à  Part  de  la  guerre  et  à  la  fortification.  H 

[itpns  fit  faire  des  plans  de  forteresses  régulières  et  irrégulières  , 
d*après  la  position  des  jdifierens  terrains  qui  nous  Ant  été  dé- 
fignéf  ;  il  nous  fit  exposer  nos  raîsonnemens  par  écrit  «  sur  Tea- 
pèce  de  fortification  que  nous  jugions  convenable  ;  nous  mo^ 
tivâmes  nos  assertions  avec  tout  ce  que  nos  connaissances  sur 
Tart  du  génié  nous  dicta  ,  et  après  en  avoir  donne  la  publr- 
catioB  i  il  fit  construire  des  modèfes  de  ces  peûts  forts  dan> 
'les  campagnes  de  Mît  -  abour  •  Kiocbku  ,  »de  Ok  -  Meïdaui  « 
et  de  Levend-Tsifttlîk  ,  et  autres  endroits  autour  de  Cons- 

,  tantînople.  Ces  modèles  de  peiiles  forteresses  ,  très  -  artiste- 
ment  exécutés  sous  notre  direction  ^  avec  leurs  bastions  de 
•gaaon ,  leurs  chemins  couverts  ,  et  tontes  leurs  dépendances  , 
attirèrent  une  foule  innombrable  d'babitans  de  Gonstantinople. 
U  ,  des  Jours  fixés ,  il  nous  fit  présider  é  des  exercices  et  des 
•évolutions  militaires.  Nous  fîmes  mettre  le  nombre  nccessaire 
'de  soldais  et  d'officiers  pour  la  déteuse  de  ces  petites  places» 
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Koni  donoâmes  le  plan  d^attaque  aux  assaillana  ;  plusieurs  op^ 
ratîoM  de  Tan  y  Ivfeiit  ejcécuiéet  à  souhait  «  et  à  Ir  tatb&ctîott 
de  notre  auguste  Souverain  qui  n*avait  eo  vue  que  d^excitet 

radmiration  du  public  ,  et  démontrer  Tutilité  ,  ou  plutôt  la 
xiéc«6sité  d'avoir  de«  troupes  réglées  ,  des  officiers  de  méiite  et 
des  ingénieurs  habiles ,  ^euU  nioycof  de  bàrt  la  guère  avec 
avantage*  En  effe^,  le  meilleur  sucera  conrOtana  ces  tentativea  | 
une  approbation  |iénérale  sVn  suivit  ;  des  maïquesde  sadsfiic* 
tioîi  prirent  U  place  des  mauvais  propos  er  des  railleries.  Uu 
cbaugement  si  inattendu  surpassa  nos  etpçrances  ,  au  point 
qu^aujourd'hui  nous  n*avons  pas  un  moment  de  perdu  daoa 
aotre  école  t  on  y  donne  journellement  4m  leçons  àt  toutes 
les  branches  de  mathématiques ,  et  par*toot  Taffluence  des  éco* 
)jers  est  la  mêmei  enfin  nQ\ii  gommes  estimés,  lêtés  par-tout 
\  CL  heureux» 

»»  Mais  notre  auguste  souverain  n*est  pas  encore  content  da 
nous  ;  il  nous  demande  des  officiers  habiles  pour  ses  tronpci 
réglées  ;  les  Aoliers  qui  se  trouvent  près  de  nous  ,  tirés  *  des 

corps  des  canonnitrs  ,  des  bombardiers  et  des  mineuis,  doivent 
acquérir  les  connaiss|aces  nécessaires  à  leurs  métiers  t  et  sa 
rendre  à  leurs  corps  respectifs  ,  pour  y  devenir  des  officiers 
éclairés  ;  voilà  des  tâches  à  remplir ,  qui  ne  laissent  pas  d*avoir 
de  grandes  difficultés.  Outre  de  bons  arpenteurs  que  nous  avons 
fournie  just|u  *i  preseiu  a  1  Eut  ,  il  s'ai^it  aujourd'hui  d^un  objet 
majeur,  ^utre  auguste  souverain  veut  faire  lever  la  carte  da 
sous  les  psys  de  TAsie  qui  sont  sous  sa  domination.  Ua  atlas 
•général  récemment  sorti  de  fa  nouvelle  typographie ,  composé 
des  meilleures  cartes  des  géographe^  modernes  ,  qui  doit  servit 
j)Our  l'intelligence  d'un  cours  de  géographie  et  d'un  diction* 
-naire ,  nouvellement  traduit  en  turc  ^  donna  lieu  à  celle  résO«* 
lotion.  On  observa  que  i*Asie  est  très-méconnue  des  meillaai* 
jgéograp^es  de  TEnrope  ;  nous  allons  donc  être  destinés  ince*» 
j^mmciit  pour  Taccomplissement  de  cet  ouvrage  honorable* 
J'espère  être  du  nombre  de  ceux  qui  travailleront  à  ceue  belle 
.eutrepiîse  ,  et  je  ne  mauqucrai  pas  ,  par  devoir ,  dé  Caire,  part 
de  nos  travaux  à  mes  maîtres  les  Européens  «  dont  les  ouvrages 
m'^ont  ouvert  la  carrièfe  des  sciences.  Le  plaisir -de  .les  voir 
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.cditfvées  ilaoi  iotttet  les'parties  do  monde  est  1a  jbetle  pisftba 
de  tout  philosophe  ;  aossi  cVst  â  cette  double  /fiti  que  J'entrè* 

prends  ce  petit  écrit  »  pour  me  faire  voir  reconnaissant  eiivert 
\n  maîtres  de  Tart ,  dans  les  ouvrages  desquels  j'ai  puisé  le 
peu  de  connaissances  qui  m'honorent ,  et  Caire  un'  petit  tableau 
làe  Véiat  où  se  trouvait  Jadtt  Tart  'inilitaire  ti  le  gêniç  dans'^et 
t:6ntrées ,  et  la  révolution  tteoreoâe  qu'ils  ont  épiouvée  en  pea 
de  ictris.  Je  tnc  flatte  que  tout  amateur  et  curieux  ne  me  saura 
*pas  mavais  gré  d'avoir  fait  cet  exposé  ,  aucun  des  £uiopéens, 
fésidans'oo  passagers ,  ne  s^occupanc  dans  cette  capitale  d'ap* 
f  rofondir  cet  matières ,  par«e  qu'ils  sont  absorbés  dani  le^  deux 
'afdcles  de  fa  politique  et  du  cdmmerce. 

Le  désir  d'être  lu  n'a  pas  laissé  place  à  la  mauvaise  Iionte, 
-aussi  je  n'ai  pas  balancé  d'écrire  dans  une  langue  où  je  ne 
pourrais  charmer  m  es  lecteurs  ;  ils  pardonneront  tdujours  à  un 
Mdéulman  avec  bienveillance  ,  voyant  sa  bonne  intention. 
-  fts  passeront  aussi  sur  toutes  les  fiiùtes  de  la  typographie  ,  ik 
presse  tiant  ii èi-rcceromertt  mise  en  ordre  dans  le  nouvel  éia- 
biissement  de  Scutari.  o  '  '  :  •    .  > 

SÊÏD  MousTAPHA,  IngèwuT  a  Proftsseur  dans  tEcM 

des  mathématiques  à  SudUizé, 

.....  '  '     »  • 

L*atiteur  indique  succinctement  dans  aa  diatnbe  Tétat 
déplorable  où  se  trouvaient  la  discifilifie    les  instittition^ 

Tnilitaires  lorsque  St^lim  III  iDotiLi  sur  le  trône.  Ce  ieunô 
|)iiiic(î  s'occupa ,  dès  son  avènemeut ,  d  utiles  réionues  ^ 
il  créa  pour  la  reslaoratîon  des  finances  ub  nouveau  trésor 
iiscal  I  forma  -un  nduveaa  corps  de  troiii>es  réglées ,  £^ 
-constraire  des  caseraes,  ëtabirt'des  fotideries  dé  canons, 
ties  maruifacttires  ,  des  magasins,  fit  ouvrir  des  écoles 
^pour  la  propagation  des  sciences ,  et  ue  négligea  aucun 
-établissement  nécessaire.  Il  eut  à  combattre ,  il  est  vrai, 
les  habitudes ,  riudôlence  et  sur^tout  Tignorance^  de;  ses 
sujets  ;  mais  doué  d'une  âm.e  ferme ,  inarcliant  df-pît  à  son 
^  'but ,  il  surmonta  lotis  les  obstacles.  L'auteur  nous  renvoie 
pour  avoir  de  plus  amples  informations  sur  ces  réformes', 
^u*  Tableau  des  nouveaux  régiemens  de  t Empire  Ottomàn , 
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conipoaé  en  langue  frinçaiAiB  et  turque»  et  tràduit  easuiie 
4ao8.  Je<  différ^nteA  jaii|^ue«  àe  l'Europe. 

Les  Turcs  faisaient  peu  de  cas  jdes  armées  régulières  : 

ils  crojiueiit  que  le  courage  et  le  pas*de-charge  suppléaient 
«à  Umi  et  teaaiettt  lieu  de  (aciique.  Un  évèuemeot  les  lié^ 
irompa  el  leur  fit  sentir  la  oéceseilé  d'avoir  des  artnéea 
régulières  et  dtsisiplinées  pour  maioteoir  f ordre  et  apaiser 

les  sédir ions.  L'auteur  termine  sa  diatribe  par  le  récit  de 
-cet  éréuemeut  ,  encore  récent  lorsqu'il  écrivait,  et  ce 
récit  notts  a  paru  assez  îuiéressaBt  pour  être  mis  tout  eatier 
#oos  les  yeux  du  decteuc: . 

.    i«  L*£«iptra  Ottemia-*;  suit  par  le  principe  da  rislaeiiliaM 

qui  lui  prekciit  Tétat  de  guerre  ,  soie  par  les  baies  de  sa  forma* 
•tion  qui  ne  soni  que  les  conquêtes  ,  est  un' £i^t  purement  et 
strictement  militaire.  Tout  individu  aiusulmaa  qui  le  cottipes6« 
même  les  Ulémas,  Cheiht  ou  Darvich^s.,  «st  acmé  être  cembai* 
natift  en  cas  de  besoin  v  les  'diffièreas  pays  ou  provinces  de  TEnh- 
pire  appaitenant  anciennement  à  diffctetis  potentats  ,  quoique  ^ 
.par  leur  réunion  sous  la  même  dominatiou  ,  leur  cohérence 
jsfasi  (ssisoii  )  eifectoée  jusqu^à  former  un  seul  corps*  Cepeudaat 
4iaiis  répoqua  oà  la  relation  -et  la  coèiéssoii .  réeipreque  de  cas 
tEiaii  Q*«iaîi  pas  encora*trpp^rfeflieint'<rottsotidée  ;  et  h  jKtottsk 
.immanquable  des  limitrophes  ne  s'était  pas  alsoupie  ,  îl  s'éleva 
-cU  tems  en  tems  des  iroubies  entre  les  magi:>trat5  et  les  per- 
^euaas  lés  plus-marquantes  de  ce»  provifioes»«  La  facilité  de  irefl> 
ararîdaasaoot  le  jvqisinafre ,  des  gnerriet^parus  effet  de  la  oeiif- 
'4iùiiîoit«  cooimè  nous  avons  dit  ci*dessas,  &tq«*oa  se  servit  ak 
jcti  expédient  pour  apaiseir  les  troubles  qui  naissaient.  Les 
-voisins  dont  on  &e  servait  ne  tardèrent  pas,  à  leur  tour,  de  9t 
fiDUitner ,  et  ils  furent  repousses  conséquemment  par  ie  mo^h 
wdiautras  voisins  ,  et  ntcr  «ma  ^  joija^â  ce  que  ceftia  manière  de 
'Cooiefiîr-  tes!  arroigaris.  deivtot  un  moyen  légaKié'ift  presqtfe 

consiilulionnel.  Les  Eropcicini  et  les  Ministres  qui  gouver- 
4ii4ient  l'Empire  ne  se  donuètent  plus  la  peine  d  approibudîr 
'  las  inconiréniens  de  «esta  pratiqua  ,  U  éeciltêa-da  la  proecdare 
4Bf  entraîna^  Ils  égarent. en  asaio  Tanna  nicessiira';  le  Vatfolier 

à  toute,  épreuve  étaii-da  se  sanrîr  dés  contrftii'es ,  et  faire  agir 
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les  parties  adftntt  dans  les  oocnrrtoves  quî  paraissaient  Vttà». 
gdr.  Les  pèfaonoes  marqqatttea  dans  les  différentes  provinces 
•profitèrent  de  cet  état  de  choses  %  ils  tftoliirent  de  se  servir  do 

la  iorce  précaire  qu'on  leur  donnait  en  main  pour  exécuter  leurs 
desseia»  particuliers  et  faire  valoir  leurs  intérêts»  Eu  consé* 
qnence  ils  ne  manquèrent  pas  do  ruses  propres  à  éterniser  lea 
Moses  des  diffcrens  élevés  pour  avcnr  des  tronpes  salariées  à 
'leor  disposition»  Des  circonstanees  impérieuses ,  adr<rîtemenl 
amenées  ,  faisaient  extorquer  des  ordres  ministériels  qu'on  pou- 
vait après  perpétuer ,  ou  éU^der  ,  ou  même  s*en  passer.  Voilà  la 
fiicilité  de  punir  les  mal-intentionnés  dans  quels  abus  énormes, 
et  multipliés  a  jeté>radministratton       Cependant  toutea  cea 
levées  d^irméas  néeeasnîres  pour  le  moment  «  ne  pouvant  étrn 
entretenues  et  permanentes  ,  se  dispersaient  de  tems  à  autre 
faute  de  subsistance,  et  inondant  le  pays,  ne  pouvaient  que 
commetue  des  crimes  ,  par  lesquels  oUes  se  rendirent  en  efieS 
juives  envers  le  gouvernement  (  par  conséqueni  elles  forent, 
^obligées  de  devenir  .errantes  et  fugitivea  dans  lea  bois  et  loi 
montagnes  pour  se  sanverdev  justes  peines  qu'elles  méritèrent* 
De  là  le  nom  de  Daglys  (il  veut  dire  habitant  des  montagnes), 
gens  sans  aveu  ,  qi|i  «  errant  par  bandes  ,  avaient  donné  plu* 
îëîeiif^<ébis  Téponvante  :aiix  babiuns    et  qu'on  avait  tâché  do 
.réduire  jusqu'à  présent  par  jet  mêmes-  moyens,  pemièremem 
.un -chef  de  ces  brigands ,  le  plus  renommé ,  ayant  sons  lui  qoel« 
ques  milliers  d'hommes,  .s'avisa  d'occuper  le  village  de  Bally  , 
.et  de  s'y  iortitier  pour  pouvoir  faire  des  incursions  dans  les 
<;|mpagnes  etreonvoisines*  On  s'abstint  cette  fois-ci ,  par  ordro 
enprès  du  souverain ,  de  procéder  è  U  manière  (accoutumée  )\ 
c''esC-*â-dîre  de  faire  agir  quelque  gouverneur ,  ou  fiiîre  lever  des 
forces  des  provnices  limitrophes  pour  les  combaure;  mais  on 
envoya  directement  de  cette  capitale  un  petit  corps  de  deux 
mille  hommes  de  troupes  réglées,  avec  leur  attirail  nécessaire 
'  d*artiUerîe«  Aussitôt  arrivés  au  lieu  où  les  brigands  s'étaient 
•réfugiés  ,  ils  firent  un  feu  le  plus  vif,  et  les  àssaûUirent  dane 


(i)  Voilà  dans  (jui  ls  abu^  énormes  el  muilipliés  ia  £sciiilé  de  pU» 

.nir  les  mal-iateatiojaa^  a  jeté  i'adaunistraUon  1 
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leurs  foyers  mimes.  Le  combat  ne  put  ênm  long-tems  ;  tout 
fut  tué  ou  dispersé  ,  et  le  pays  purgé  de  ces  brigands  dans  u 
seule  action.  '  ' 

99  Voilà  lit  circousiance  que  aoua  avons  annoncée  cî-dess 
.d  qui  vient  aossi  d^ajoatef  beaucoup  à  Topinioa  générale 
jourd^htti  établie  sur  la  grande  niilité-  et  k'^é^essîté  îndisp« 
table  d*enirctenir  et  de  muliiplier  les  troupes  réglées  autant  que 
possible.  La  terreur  produite  parmi  le  peuple.,  des  cruautés  com* 
.  sniaes  de^la  part  de  ces  brigands ,  ei  U%  ipoyens  insuffisans  ott 
peut-ltr^  vicieux  .qu'on  avait  mis  en  usage  jusqu'à  présent  pour 
remédier  à  ce  maU  avaient  fait  accroire  à  I9,  multitude  quHI  n'y 
avait  dans  le  monde  des  guerriers  comme  ces  Daglys ,  et  que 
kur  opposer  des  armées,  c'était  plutôt  vouloir  sacrifier  du  monde 
■que  les  réduire.  On  peut  diré ,  il  est  vrai ,  que  l'endurcisse- 
Éteiit'ptodtiit.  dans  ees  individus  parles  peiner  et  les  fiitigues* 
#ontiiHieltes  «  les  marcbes  forcées  et  la  petite  guerrb  sans  ré> 
lâche  ,  les  ^t' comparer  aiix  Flibustiers  du  tems  passé  ,  et  si  db 
pouvait  venir  à  bout  de  les  mettre  en  ordre  et  de  les  discipli- 
ner,  on  pourrait  en  faire  d'excelleos  soldats.  Cette  bande  doDc« 
\tà'  à{^errie  ,  ces  restes  inviticiblès-  échappés  de  tant  dé  combats 
teitéfés  4  était  dé}à  jugée  idsrttaqmible ,  par  sa  posindn  même% 
dè'toèf  le  public  ,  quand  tout  à  coup  un  petit  corps  de  troupes 
'réglées  ,  de  moitié  inférieur  en  nombre  ,  la  taille  en  pièces  ce 
la  disperse.  L'éioouement  devint  si  général  ,  qu'on  ne  balança 
pins  un  instant  de  se  créilre  dens  un  nouvel  ordre  de  choses,  ef» 
pour  ainsi  dire  «  dan*  iln  booveau  mondé*  ôlt' il  fiillait  se  dd- 
.ponâller'absolttitfent  de  tèu's  les  préjugés  anciens,  ^oi-méme^ 
ivre  de  joie  de  voir  ma  pallie  dans  l'état  que  je  désirais  It 
ardemment ,  éclairée  tous  les  jours  davaouge  du  flambeau  des 
«cienues  et4«s  airts  ;  il  ne  me*  lot  plus  passible  •  dr  me  taire. 
Que  leleèteur  bénévdÀ  j«%e'd«'mon  pteSsit'eattrtmei après  avtAr 
vu  ce x^ué  j'avais  enduré  .erto  ^técompemes  que  j'éprouve  a«» 
jourd'hui  ,  et  il  me  pardonnera  sans  dôme  de  Tavoir  étourdi 
un  momenti  f  »  "  *  *  :* 

t 

\     t  •  •   
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•  LITTÉRATURE.  —  ROMANS.  • 

€otd»SE,  ou  iIltMLiE;  futrW^*  db  Stabi.  HoLSTBitr;, 
^{^G  tetPê  épigraphe  i 

Udmil»  il  bfi  pMte^ 
.  ,  Cil?  At^aaio  pftrte ,     Mr  «ir«wki  |  0  rAI]i9« 

^«r^  Sfùlufnês  ih^^ ,  ou  trois  volumes  m»t%.  A  Pari^,  à 
"  ^Itt  liitalrié  itMoûype,  thet  H.  fficôtlé,  ru0  àés  Pètiti- 
'  Atigttstini  f  ff  i5. 

.  MPf.  DB  Stabl  ne  cherche  point ,  comme  le»  autres  r»> 
jnaDciers  (  f  etuends  les  bons  ) ,  à  peindre  des  8oàaes:de  la 

vie  et  des  c  aractères  de  la  société.  Elle  a  uniquement  pour 
.but.de .melUre  en  actio,a  &es  seiUimens  ,  ses  seu^iaUous, 
ses  opifik)us.siir  la  morale  9  ia  Uué^slure  f  Jes  arts ,  etc.; 
et  comme  en  elle  toiotes  ces  cbosf s  sortenl  de  la.iiphère 
comiiuine ,  il  est  impossible  que  les  prodyciioDS*  où  elle 
Jes  étale  ,  ne  soient  pas  des  productions  extraordinaires. 
Le  slylQ  II  en  est  pas  moins  singulier  que  les.  idées*  X«A 
même  fougue  d'imagioatioi^ ,  la  même  exahatioa  4e  téla 
^iii  inspirent  ie^ces  pensées  »qiie  personne  ne  partage  ,f 
suggèrent  aussi  de  ces  expressionaque  personne  n'emploie; 
et  d'ailleurs,  chf'Z  M de  Staël  ,  le  uéuloi^isme  de  phrases 
.parait  être,  une  «liiaire  de  caicui ,  un^  artitice  d'écrivain  , 
puisqu'on  U  voit  «cuvent  revâtir  .4e  formes  inusitées  ^.jdes 
choses  tulfiaires  qui  an  moins  gagnient  À  e^U  4'étlie«.uii 
instant  reiitiaKf«éee». 

de  Siaèl  divise  le  monde  eti  deux  parU  Irès-iné- 
l^lcs  i  Tune  suit  inaussadement  e<  oi^scurément  ia  raiaq|i't 
ou  cé  quii'peur  beaucoup  de  gtfne,  tient  lieu  de  le  raiaoïry 
l'usage  et  tos  prépigés.  L  autrej^  cfHnpoaée  d  im  très-Mpeiii 
r ombre  d'esprits  supérieurs,  ne  prend  absekiment  pour 
gtiide ,  ;ni  risque  de  UiuL  ca  qui  peut  en  arriver, que  s^m 
caractère,  ses  passions,  son  enthousiasme,  pour  tout  dire 
eu  un  seul  mot  »  son  instinct*  On  comprend  bien  que  ceux* 
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ci  doivent  sdiiyent  paraître  auit  autres  dea  extravagant  9 
dé»  fotts.  Tant  mieux  t  preuve  lieruitie  »  garautie  sôt*e  dë 
Jenr  Btipérioftf^.  Eat^ce  pour  agir  coftimè  les  autres ,  que 

l'on  est  fait  a ulrement' qu'eux  V  Mais  ces  autres  s'en  ven- 
gent en  -  fréloiguant  de  vous  ,  en  vous  rep  jussant  5  ils 
compoisefit  la  société ,  le  monde  :  où  ae  réfugiera  votrë 
'•upértorM!  Ces  hautes  pensées,  pour  qui  les  concevrez-* 
vous?  Ces  grands  laleus ,  pour  qui  les  exercerez  -  vous  ? 
Ces  beaux  traits  de  caractère  ,  qui  les  verra,  les  jugera, 
les  applaudira  ?  Les  gens  supérieurs  ont  beau  faire,  ils 
ont  beaoin  de  gens  médiocres.  Au  reste  ils  le  sentent  bieii 
et  se  eduduîaent  èn  conséquence.  Ils  ^iii  victinh^s  de  To^ 
piniou  i  mais  ils  en  «ont  ^ictkiiés  volotitaires  ;  ils  trouvent 
leur  gloire  à  être  persécutés  par  elle.  Le  pis  qui  pourrait 
leur  arriver,  serait  qu  elles  les  laissât  tranquilles. 

Ce  tout  toujours  de  ces  êtres  supérieurs  et  Victimes  dé 
ropîrtbn ,  que  M"^*  de  Staël  met  en  jeu  dans  sea  romana* 
Il  ai  rive  nu  peu  aux  copies  ,  ce  qui  arrive  aux  originaux, 
c'est  a-uire,  que  la  plupart  des  lecteurs  traitent  d'insensée 
ces  ixérôs  de  romans^i  extraordinaires,  de  même  que  U 
plupart  des  gens  du  monde  accuaeùt  deTolie  ceox  qui  ont 
■une  autre  coudtiîfe  ,  d'ailtres  opinionis  et  un  autre  langage 
qu'eux.  Mais  il  reste  à  J'iuileiir  la  iiiejne  ressoui ce  qu*aul: 
peraonuages  dont  elle  retrace  les  singularités  ,  c'est  de 
tét:u^er  comme  médiocres  tous  ceux  qui  ne  lës  approit^^ 
veront  pas.  C*est  même  une  précaution  qu'elle  a  'déjà 
prise  ;  crtr  diins  lolïl  son  livre  elle  a  affiché  un  souveraîA 
mépris  pour  la  înpJiocrilé,  cVst-ù-dire ,  pour  la  flifcon  dè 
penser  ordinaire.  Je  prévois  qne  beaucoup  de  gens,  pour 
échapper  un  fulal  anulliême,  se  dépé^^heront  d'admtrer,  dV 
doptef  tout ,  ntêine  ce  qojls  ne  comprendront  pas.  QuanI 
à  èenx  qui  se  résoudront  à  rester  médiocres ,  comme  le  ciel 
les  cl  fails,  j'iinngine  qtnlsen  prendrontile  bonnegrâce  leur 
parti  et  qu'ils  n'eu  seront  pas  plus  sévères  d  l  égdrd  d'uùè 
femme  de  grand  talent,  qui,  tout  «ta  les  rudoyant  im  ^eu, 
lea  ^ura  intéressés  beaucoup.  Us  feront  à  peu  ])rè8  comm^ 
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ces  bous  Parisiens  à  qui  un  jour  une  jolie  aclrice  dit  sur 
la  scène:  Ris  donc,  sot  de  pat  terre ,  et  qui  le  ieodemaiii 
.allèrent  en  foide  au  bureau  de  la  comédie  demander  de» 
biliela  de.  sot  de  parterre  ,  et  n'en  applandirent  que  phia 
fort  la  vive,  mais  aimable  comédîenue.  Au  surplus  la  œé* 
cliucrilé  n'est  pas  un  lot  à  dédaigner.  Il  est  donné  à  si  peit 
de  gens  cj'^tre  supér^urs  i  Ou  est  donc  très-lieureux  d'être 
imédiocie.  11  n'y  a  que  cela  qui  poisse  vous  empécber 
d'être  sot. 

Il  y  a  dans  Touvrage  de  M"**  de  Staël  un  roman  et  un 
voyage.  Lu  scène  étant  presque  luujuurs  en  Italie,  l'auteur 
en  a  pris  occasion  de  décrire  la  nature  et  les  inonumens 
de  ce  beau.  pajs.  Elle  a  parlé  des  arts  avec  ce  ton  poë« 
tique  9  entboosiaste  et  iuspiré  dont  4e  président  Dupaty 
avait  donné  le  modèle  dans  ses  Lettres  sur  VItaUe,  et  qui 
n'est  pas  toujours  Tex pression  ,  ni  même  la  preuve  d'ua 
sentiment  léei  et  juste  des  beautés  pour  lesqueites  on  sem- 
ble se  passiouuer  si  fort.. Les  descnplîous  de  M'"^  de 
Staël  ne  me  donnent  qu  une  idée  assez  vague  d^s  choses 
qu  elles  représentent»  Xy  vois  ,  nc^  pas  la  forme ,  la  di- 
niensîon  ,  l'usage,  le  sujet  et  ia  matière  des  monutnens  » 
mais  bien  les  sensations  que  l'auteur  a  éprouvées  à  leur 
aspect*  Or,  n'ayant  point  vu  Kome,  Naples  et  fiorenctf, 
je  ne  puis  comparer  ces  sensations  avec  les  miennes ,  st 
je  n'ai  par  conséquent  rien  à  en  dire  :  c'est  à  ceux  qui 
ont  \nn  de  la  vue  des  mêinei>  objets,  à  interrojzer  là-dessus 
leurs  propres  souvenirs,  (^uaut  au  style  exalté  de  ces  des« 
criptiqiM  ou  plutôt  de  ces  phrases  sur  des  édifices,  des 
statues  et  des  tableaux  ,  il  a  été  critiqué  à  bon  droit  dans 
l'ouvra  ne  du  président  Dupaty  qui  parlait  pour  son  propre 
cuiiipie  j  uiuis  il  est  juste  de  rera^irquer,  à  l'égard  de 
de  Staël ,  qu  elle  le  met  dans  la  bouche  de  Corinne  qui 
est  une  improvisatrice  et  une  amante  passionnée.  Une  im- 
provisatrice! 

Cela  jamais  n'a  rien  dit  eoiome  wx  aatre. 

t 

Ceit  donc  un  irait  de  vérité  >  que  d  avoir  fait  parler  Co- 
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Tuine  snr  }e$  aris  avec  re  ton  d'imagination  ,  de  sensibilité 
et  en  même  teins  de  pouipe  poétique  i  que  doivent  donner 
une  grande  passion  »uo: génie  ardent  et  l'habitude  d'im-' 
proviser  des  vers*  On  aurait  tort  d'imaginer  que  la  partie 
descriptive  et  pittoresque  de  l'ouvrage  nuit  à  la  partie 
draaiatique  et  senlimeni  ile.  L'auteur  a  sn  lier  assez  iia- 
bilemeot  lune  à  l'autre.  Les  descriptions  d  ailleurs  sont 
placées  en  grande  partie  dans  le  coqiœencemeut  do  ro** 
man  ;  on  n'en  voit  plus  beaucoup  dès  que  Tacttoo  est  bien 
engagée  et  que  les  évéïiemens  deviennent  plus  pressés 
et  plus  altnchans. 

Voici  en  aussi  peu  de  mots  quii  se  pourra,! iUi&toire  do 
Corinne. 

Corinne^  née  dun  lord  écossais  et  d'une  femme  romaine  » 

fut  élevée  dans  le  pays  de  sa  mère.  Elle  avait  qiiinze  ans 
et  sa  mère  était  morte  depuis  cinq,  lorsque  son  j^ère,  qui 
s'était  remarié  ea££Osse,  l'appela  auprès  de  lui,  et  mourut 
luUmême  cinq  ans  après.  Gorinne-en  avait  vingt;  elle  avait  ^ 
été  formée  à  tous  les  talons  agréables  et  elle  y  excellait: 
elle  parut  iorL  déplacée  dans  la  société  mélhoclique  et 
monotone  de  sa  belle-mère ,  eiie-méme  s  j  déplut  beau- 
coup» et  le  mécoalentement  réciproque  en  vint  au  point 
<{oe ,  du  consentement  de  sa  belle*mère ,  elle  retourna  en 
Italie  et  s'y  établit  sous  le  nom  «supposé  de  Corinne  «  tau«» 
dis  qu'on  répandait  en  Ecosse  le  bruit  qu^elle  y  était 
ailée  pour  sa  santé  et  était  morte  dans  la  traversée.  Ce- 
pendant ses  talens  s'étaient  fortifiés ,  agrandis  |  elle  s'était 
livrée  à  la  poésie  et  était  devenue  une  célèbre  improvi- 
satrice ;  et  les  Borna îns  avaient  décidé  do  la  couronner 
au  Cnpitole,  comme  autrefois  Péuaiqne  et  le  Tasse.  La. 
veille  même  de  son  couronuement.  était  arrivé  dans  Rome 
Oswald,lord  ^elvil^pair  d'&ùosse^  jeune  homme  doué 
de  tous  lea  avantages  jle  la  qature»de  la  Dortune  et  d» 
/éducation ,  mais  en  proie  h  une  tristesse  profonde.  Il 
avait  fait  en  Fr.uice  des  folies  qui  avaient  affligé  son  père 
et  peul-élre  avancé  sa  ân.  Il  n  avait  pu  retouruer  assez 
lôt  Qft.  Sqgsso  pour  reooyoir,  son  àfismet  soupir..  Son  père 
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levait  psni  désirer  en  mouraut  qu  il  s'unit  uw  jour  à  Liiciîd 
Edgermond  5  ar  cette  Lucile  était  la  fille  du  père  *de  Co- 
rinne r  t  de  6a  seconde  femime ,  et  par  conséquent  lu  sœur 
die  Corinne  elle>niéine«  Oswald  n'avail  seett  m  r^ugoanca 
ni  empressement  pour  ce  maringe.  Sa  santé  altérée  avait 
paru  exiger  qu  avant  lie  le  conclure  il  pascal  en  Italie 
pour  se  rétablir,  et  il  y  éiail  passé.  Il  fnt  témoin  du 
Uioaiphe  de Corinoe ,  lui  Cul  présenté,  el  ressentit  bienlél 
pour  eile  nna  passion  violente  qu'il  lui  fit  partager.  Corinne^ 
pour  le  distraire  de  son  ehagrin ,  ou  plutiôl  peur  éire  avee 
lui  et  y  être  seule,  lui  oiiul  de  lui  liioutrer  les  monunjens 
de  Roti^e,  eu  un  mut  de  lui  servir  de  Cicérone  ;  et  voilà 
coiumeut  sont  amenées  et  placées  daps  le  rouiau  ces 
i^eacriptioaa  dont  }  ai  parlé.  Corinne  proposa  casùite  à 
Oswald  un  voyage  à  Naples  qui  fol  également  accepté. 
CepcudauL  leur  atiiouv  faisait  chaque  jour  des  j:)roL;res  ,  oii 
plutôt  il  n'en  pouvait  plus  taire ,  et  lis  ignoraient  l'histoire 

,  l'un  de  l'autre.  Ils  se  firent  uu  beau  jour  cette  mutuelle 
confidence.  Qu'on  aeiigore  reffel  qu'elle  produisil.Oswraifi 
engagé  par  les  vcetix  d'un  père  moiurant  à  fa  'sœur  oiêna» 
de  Corinne.  Conune  femme  assez  singulière,  assez  niau— 
xiaise  an^lais<?  pour  sélr^  ennuyée  dans  la  noble  Ecosse , 
t'aveîr  quitté  clandeslinement ,  et  être  venue  se  fixer  à 

.  Rooia  sons  un  faux  nom  et'sana  s'être  même  fait  eonuaitra 
à  la  famille  de  sa  mèfe,  Votlà  qui  dérange  biçn  des  idées» 
bien  des  espérances.  Oswald  adore  sa  pairie  et  ne  peut 
i^abandonnçr  sans  iionte.  Corinne  ne  peut  y  vivje  avec 
plaisir,  «i.ménie  avec  considération  depuis  sou  équipée.. 
i^aiUenrs  ira-t*elle  élever  à  s»  fenne  soeur  qu'elle  diérit, 
ffu*el<e  a 'presque  élevée/  rkomme  que  bups.piiréns  res- 
pectifs lui  avaient  destij)é  Il  est  tenis  de  dire  ici  que 
le  père  d'Oswald  avait  d'abord  songé  pour  son  fils  à 
Corinne  elle-œdine ,  et  qu*après  Tavoir  vue  ,  il  asrail  pensé 
qu'elle  n'était  point  propre  à  foire  .son*  beiibenf;  08wâlcl 
*  h  qui  Corinne ,  dans  sa- noble  franchise ,  evail  révélé  dette 
particularité  qu'il  ignorait,  prend  le  pï^rli  <fe  repasser  en 
An^elerre  »  ijien  résolu  «  dù'>il,'»  n  épouser  iamai^  Cotiuue 
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t  il  apprend  c^tie  son  pèro  s'est  prononcé  décidément  con<^' 
tre  elle  t  mais  aussi  à  veaiépôuser  ja  mais  d  autre  f  à  moîlit 
qu  ella  ne  Jui  rende  un  annequ  quiï  lui  donn^  piNir  gagf 
de  sa  foi.  Oswald  lit  en  Angleterre  une  lettre  où  son 
père  se  moulre  absolument  conlraire  à  son  mariage  avec 
Connue I  d'un  autre  côté  il  votl  Luciie,  aulrisipent  belle, 
mais  non  moins  belle  que»  Cprînne ,  pins  jeune  qu'elle  dei 
dix  ans,  yiêrge' timide  et  modeste  qui  promet  de  deTenir 
une  excellente  femine  anglaise.  Sur  la  (bi  des  arrange** 
mens  de  famille  ,  elle  ainio  Oswald  de  tout  son  cœur, 
^  Oswaid  u'esl  iuseniiijle  m  à  ses  charmes,  ni  à  «ses 
yertna  »  tii  .à  son  amonr.  Se*  lettres  à  Gortniie  deviemieni 
plus  froides  >e4  bientôt  aussi  plus  rares*  Omnne  a'alarme, 
ya  en  Angleterre,  est  témoin  incognito  de  quelques  «tteu» 
lions  tendres  qu'Oswald  a  pour  Lucile  en  public ,  se  per- 
suade qu'il  i  a  eiTUérement  oubliée ,  et  lui  fait  remettre  au 
Ipiliflu  d'un  bal  le  fatal  anneau  eaveloppé^daos  an  papief 
OQ  soat  tfcrit^  ces  mots^t  Vêus  é$ès  Ubrr.^Oswmld'wAi  que 
ce  hiiiel  lui  vient  d'Italie,  et  que  Comme  infidelle  renonce 
Tolontairemeutà  lui.  Il  épouse  Lucile  et  part  bieulôt  après 
pour  -les  Indas 'avec  son  régiment.  A  son,  retour  en  An-* 
glelem.,  les  médecine  lui  ordonnent  'denfiouveaU'd'alieff 
en  Italie*  II  s  y  rend  avec  sa  femme  e«  sa  fille.  %^  arriva 

à  Florent  e  ou  CoriBue  mduruit  depuis  cinq  ans  de  son 
amaur^  et  de  sa  douleur.  11  veut  la  voir  5  eHe  reftisé  le 
père  j  maie  edla  demande  k  fille  >  et  elle  $p  plait  à  erncur 
de  teboa  aop*  heureux'  natxirel;  'Iiiiciie*f'  JalouieS  eomme 
dpoeee  et  comme' mère  dte  aenUmeoe  qa*eiU  d'art  qiio 
son  tnari  conserve  pour  Corinne  et  de  lu  tendresse  que 
eeiie-ci  inspire  à  sa  filb,  ne  peut  se  conteuir ,  va  chez 
aalcéur  pmif  F^ceebler  de  reproobear  saiiendrii  è  son 
aspeisi  aiiisî  qu*A  aeadiacouie  :  éHè  en  deeienl'phis  daaeè 
et  plus  aimable  ^our  son  mari;  Cependant  Corinne' n^a 
plus  que  peu  d'insians  à  vivre  t  elle  compose  un  dernier 
ebaut>  le  fait  déciainer, publiquement  par  ime  jeune  iilie^ 
tandis  qu'elle-même  eouverte  d'un  voile  et  .pi^i^ée  dans 
«A.  endroilt  ebiqur  deJa  Imite  tVoHwcoi«!fgN9r4ldi9i<u'ett 
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peut  être  vue.  On  la  ramène  chez  elle  mouranfe  ;  trcns 
ou  quairtî  jours  après  elle  expire  sous  les  jeux  d  Oswald 
qui  navaît  pu  pénétrer  jusqu'à  «lie  qu'aa  momeiil  o»  eiUf 
allait,  exhalée.  M»  dernier  soiiiBe» 

Le  premier  mérite  tl*iiii  romaii -saos  contredil  est  Fin-r 
térêt ,  et  il  y  en  a  beaucoup  ilans  ri*ltii-ci.  Le  dernier  sé- 
jour de  Corinne  eu  Ecosse ,  ce  quelle  y  vit,  ce  qu'elle 
y  totiffrit}  ce  qu'elle  y  fit,  tout  cela  remue  fortemenl  l'âme  s 
ses  derniers  momeos  attendrissent  jusqu'aos  -larmes.  L*in** 
trigue  est  conduite  avec  art.  L'ignorance  où  eal  tong-tems 
Corinne  de  l'hislolre  d'Oswald  ,  Oswaîd  de  l  iiistone  de 
Corinne»  et  le  lecteur  de  Thistoirede  tous  deux,  produit^ 
pour  les  personnages^  des  ailuotions  d'âme  înquièles  M  agi« 
fées,  et  jeicite  notre  propre. curiosité 9  sans  lut canieir  une  ' 
trop  vive  impatience.  Arec  les  caractères  donnés^  leséi^é-: 
jieinens  ont  toute  la  vraisemblance  désirable  5  ninis  ces  ca» 
xactères: eux-mêmes  sont  bien  extraordinaires,  disons  tout^' 
sont  bien:  ÎBTraîsemblablesj  et  dès -lors  leur  bonheur  et 
leur  infortuné  n'inspirent  pas  à  ^beaucoup  près  le  mémo 
îétéiét  qtie  s'ils  «00s  ressèmblaient  davantage.  Corinne 
est  un  être  tel  que  rigoureusement  il  peut  en  exister  un, 
mais  .tel  .aiiasi  qu'il  est  à  souhaiter  qu'il  u'en  existe  pas 
beaiuscHlp ,  et  qu aucune  femme  hminête  et  raisonnable  ne 
voudrait  être  eomme  elle*  Elle  »  sans  doute  im  caractère 
nbbietet  généreux ,  elle  a  même  de  ¥honné$tfiéâatk»  le  sens 
que  ce  mot  a  pus  particuliéfemeiit  pour  les  feinnies;  mais 
elle  se  kvre  à  spu  amour,  avec  :aMtaut  d'impétuosité  que 
dîaprèls.  la  loi  infiposée  à  son  sexe  par  la  société  et  ,peut«* 
étDS  parJn  nature, !ette  devrait' y  mettre  de  retenue.  Je 
ae  voudraiia  pas  dire  une  impertiiience  ;  mais  dans  cette 
fréoéiiie  amoureuse ,  [)raclLi  [e  m  apparence  par  une  cha- 
leur exlraprdmaire  de  tête  et  de  cosur ,  je  crois  toujours 
apercevoir  une  grande  atdenr  de  sens  exakée  par  celle 
du  ciimaA.<jOfriifl^ed'aill«uravil  J)ii&f>  singuliéremjsat«.fiabi-i 
^]itjsenle.|iwc.ses  gens,  elle     r(^u;oit  guêpes chbxèlb  que 
deshoinmea,  eWe  nijjM-ovise  des  vers,  en  public,  elle  chaïuo 
en  s^compaguaiu  ,de  Ja  iy 08.  ni  idonsQ  presque xomme 
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ime  Alàiéoa.  uDeBajadère  deirantlè  premier  étranger  ^ 

qui  l'en  prie;  eufin  ce  n^est  point  une  femme  intérieure, 

c'est  nneXemme  toute  publique ,  et  ç*esL  si  peu  là  la  vraie 
destination  des  femmes  ,  que  l'usage. a  imposé  ce  iiocu  à 
ceUés  qiii  font  la  boute  de  leur  «eze.M""^  de  Staël  a  si 
bien  senti  eUennéme  les  conséquences  d*une  pareille  con* 
duile  pour  la  réputation  d  une  fenmie  «  que  quelques  per- 
sonnîiges  du  roman  se  Iroiiiptat  sur  le  vën table  eHat  de 
Corinne»  et  que  ie  père  d'Oswald  qui  u'a  poiut  vu  Co* 
rinne, improvisant»  chantant  et  dansant  en  Italie»  prend 
la  liberté  un  peu  anglaise  de  la  comparer  aoz  cwirtisanéa 
ée  la  Grèce.  M"^^  de  Staël  n*a  donc  certainement  point 
voulu  proposer  Corinne  à  son  sexe  pour  modèle,  ni  même 
pour  objet,  d'admiration  ;  elle  a  simplement  voulu  tracer 
une  figure  d*imagiaation  »  de  fiintaiaie»  saps  modèle  elle* 
même  dans  la  société  ;  mait  elle  ne  peut  pas  ignorer  que 
dans  les  arts  toutes  ces  productions  fantastiques,  dont  le 
type  n'est  que  dans  le  cerveau  de  l'artiste,  n'ont  jamais 
un  succès  aussi  pur  ni  aussi  durable  qne  celles  qui  oifreul 
fimitation  vraie  d  une  nature  réelle.  Lesprensièirespeuvent 
étonner»  éblouir  à  leur  naissance;  mais  on  revient  souvent 
aux  autres  sans  jamais  s'en  lasser.  II  y  pi^i^»  d  un  siècle 
qu'on  lit  et  relit  la  Princesse  de  Clèves  avec  un  nouveau 
charme. 

Os wald. n'est  pas  à  beaucoup  près  un  éitm  extraordi* 
Bsire  ou  supérieur,  si  l'on  vent,  comme  Corinne.  Il  à  même 

des  prëjug(^s  ,  des  petitesses.  La  manière  dont  Corinne 
sera  vue  en  Angleterre  »  s'il  en  fait  sa  femme  ,  i  inquiète 
un  pan  »  et  Ton  voit  que  pour  son  propre  compte  il  pencha^ 
à  croire  qn  une  femme  qui  se  retire  au  dessert  »  va  faire 
bouillir  Fean  pour  le  thé  en  disant  trms  ou  quatre  paroles 
Jîien  insipides  à  ses  Bonnes  amies  ,  et  quand  ces  messieurs 
sont  sortis  de  table,  leur  verse  le  thé  sans  plus  dire  un 
seul  mot  ;  on  voit»  dis*je»  qu'il  n'est  pas  éloigné  de  croire 
cfu'une  telle  femme  conviendrait  mieux  au  fend  à  un  lord: 
écossais  vivant  à  Edimbourg  ou  dans  ses  terres ,  que  Co- 
rnue faisant  des  vers    de  i«i  musique  »  des  paâ  »  de  la 
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mëtaphjsiqiie«et<iie  TenlhoiMÎasiiie  demnl  im  ce^cfai  noai^ 
breux.  On  ponrrftît  lui  pBrdoaner  ces  serapnles  qiii 

reste  cèdent  et  doivent  céder  au  charme  tout  pi*issautde 
Corinne.  Mais  comment  expliquer ,  comment  ju&lifier, 
ne  dis  pas  son  ioâd^Jité  stiiHsamtnent  motivée  pav  «l*ab«- 
eence  et  ioubK  appareiit  d^  Corinne  »  les  ekarmes  préaenr 
de  Luciio  «  an  liesoin  p^r  rincmiatAnce  natiirelle  a» 
cœur  humain,  m?îis  cetie  singulière  résolution  qn'i!  forme 
auparavant  d0  n@  jamais  épouser  Corinne  qu'il  adore  ,  s'if 
découvre  qite  son  père  na  pas  voulu  qo'il  i'épousàl ? 
L'amour  est  de  sa-  nitture  un  sentimetit  *  sinon  exclusif  y 
du  moins  dominarrt;  G*est  snt»-tdOt' ainsi  quîl  est ,  qu'il  doit 
être  dans  les  ouvrages  d'imap;inahon  ,  romans  ruj  drames; 
t9t  la  raison  en  est  simple  ,  c  esl  qiùin  amour  qui  ne  triom-« 
pherait  paa  de^ tontes  tes  autres  affections,  se  fçraii  soup* 
çonnrrde  n*d(r«  pas  un  amour  bien  fort,  et  que  rien  n'est 
tnoioa  intéressant  ni -plus  eonmnn  qu*uf)  amonr  feible  :  œ 
ae  Scrnil  pas  la  peine  de  mettre  dans  un  livre  ou  sur  laî 
scène  ,  ce  qu  on  voit  tons  les  jours  dans  la  société.  Au  fait, 
quelle  est  là  position  d'Ûswaid?  Il  connaU  Corinne  fvm^ 
qu'an  fond  de  lame  ^  il  sait  tout  oe  qn-etle  a  fait  et  penaé; 
il  sait  tout'Ce  que  les  prëyentfôns  du  monde  ont  à  Inl 
reprocher,  et  il  l'apprécie,  c'esl-à-dire  qu'il  en  fait  peu 
de  cas.  Son  père,monis  entraîné  par  ces  préventions , 
qiie  tendrenent  inquiet  %ur  le  sort  futur  de  sou  fils,  a 
paro  «lécider  que  Corinne  ne  lui  oonvenatt  point  pour 
femme.  -Mats  ce  père  oonnaissait-il  mieux  Corinne  qn^Os* 
Wdlu  lui-mi^nie  ?  S.»vait-il  mieux  qu'Osw^i ici  ce  qui  pou-* 
«ail  faire  son  bouiieur  ?  D'ailieura  un  souhait ,  une  invita- 
tion, fût-^^e  de  la  :part  d'un  père  mourant,  n*ést  pas  tout 
à  fait  Oin  ordfe«  Oswald,  si  son  père  vivait,  aurait  Tet-* 
poir  de  le  ranvenev ,  eu  lui  faisant  mieok  oonnaitre  Co^ 
j  iniif^,  sur-tout  en  lui  déclarant  que  son  fils  ne  peut  vivre 
heureux  sauf  elle.  }Parce  qu'il  est  mort  et  ne  peut  plua 
révoquer  son  viosu',  Oswald  doit-il  craindre  autant  de  n*jp 
pas  déférer  y^qué  s'il  s  agissait  d'enfreindre  ia  volonté  exr* 
presse  d-uu  pèrecMS^ore  vivant?  C*est  biea  là  éa  veapeot 
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filial  au  premier  clej»rë;  im\s  ce  n'est  sûrement  point  de 
Tamour  j  et  certQs ,  s'il  éUit  l>eruiis  d'iuiei  [prêter  la  con- 
àuiio  des  personnages  de  rposau  »  autrernept  qu«  rëcrivaia 
ni^iiie  4}ut  les  n  créés»  aaoi.ie  croirais  quOswald»  dé}à 
taligué  de  Corinne ,  ne  saisît  cette  irlée  de  déf^lrence  à 
Topiiiion  de.  son  père  ,  que  comme  un  prétexte  hamiêle 
pour  s'eti  débarrasser.  Il  n'a  pu  échapper  à  M"^^  de  S^a^i 
<]ii*Qsvirald  najçissait  point  là  selon  U  règle  dp  ccsor  ;  mais 
elle  ^  cfvk  9TCdr  besoin  de  ce  moyen  \  et  pour  le  «rendre 
un  peu  sirpportabie  ,  elle  a  peiU-êfre  fait  pins  d'eflPorts 
qini  n'en  f  illait  pour  s'en  passer.  Ainsi  elle  a  donné  à 
Oswald  de  grands,  torls  einver^  son  père  ,  elle  Ini  a  donqé 
le  trainle^  d'tivotr  avancé  aa  mon  »  et  le  besoin  d*expier 
Ijotit  cela  par  iiee  obéissonce  aveugle  ponr  tout  ce  qM*il  ^ 
pourrait  apprendre  de  ses  dernières  voloi.tés  ;  elle  a  été 
presque  jusqu'à  lui  donner  cea  illusions  des  émes  tendres, 
ti»ais  faibles  ^  qui  eriMeut  encore  ionir  de  la  prés<»nGQ  et 
des  discours  de  ceux  qu'ils  oel  perdus.-Tou|  cela  n*«  pe« 
empêché  qu  Oswald  n'ait  généralement  déplu.  Corilllie  ift*A 
■  pas  IruuvÀ beaucoup  de  rivales.  .  * 

.  lie  eaructère  de  Lucile  î^dgermond  est  tracé  et  écrit 
avec  uii  charme  inexprimable*  C'est  une  vierge  de 
l^haël.  Ce  aest  petd-étre  pas  trop,  bien  faire  sa  cour  à 
éelle  qui  les  a  faiTes  tentes,  deux  ;  mais  à  beaucoup  d*é«* 
garui  ,  on  airae  mieux  Lucile  ([ue  Connue. 

La  mère  de  Lucile  n'oiTce  pas  le  beau  idési  comme  sa 
iUe  i  niais  c'est  un  oaoactèr»  pris  dans  la  nature  réeUet  ^ 
c'est  une  anglaise  »  une  épouse >  une  belletniSère»  une  wnbfé. 
.  Vérltahle.i^n  I  aime  pour  Tamotir  profond  qu'elle  porte  à 
au  iille.  C'est  à  son  stijpt  que  M"^^  de  Staël  a  peint  les 
l^tOîurs  des  iemme&  anglaises  avec  une  tidéUlé  et  une  &n 
Dease  de  pinceau  qui  ont.ealevé  tous  les  sufi&age^.  Ce  «jeslr 
ponni  une  caricatture,  c*est  un  joli  tableau  de  genre. 

Le  personnage  cin  comte  d'Erfeuil  a  essiiyé  quelques 
critiques  d'espèce  ditiéreute.  C  est  un  ]eune  français,  brave, 
loyal  I  ^OR  en/b/i/ ,  qui  n'agit  point  ^  et  . parle  tantôt  a vea 
yinc^oséquenct'  ^'mi  sot  y  tantôt  pvte  la  raispa  d'tm,  aagé 
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6«  celle  d'ua  égoïste.  Il  est  quelquefois  trop  bêle  ponr  c& 
qu'il  dit,  ou  ce  qu'il  dit  est  trop  bêtepotir  lui;  c'est  l'un  des 
deux.  Du  reste,  sou  boo'deuây  qui  n'est  que  d  acquil,  ou 
plulôt'd'eiBpnint ,  paraît  «ouveot  préférable  aux  folies  cri'-' 
gioates  d*Oswaid*et  de  Corinne.  J'iguore  si  c'était  Tinten* 
tiou  de  l'auteur,  et  j'en  doute.  Quelques  Français ,  jaloux 
de  l'honneur  de  leur  pays,  ont  eu  l'air  de  trouver  mauvais 
que  ce  pauvre  d  Erfeuil ,  avec  sa  légèreté,  soo  étourde-»' 
rie,  son' insensibilité  d'irréflexion,  en  un  mot,  «a  médic- 
erilé ,  ne  fât  là  que  comme  poitr  donner  du  relief  à  la 
profondeur,  h  l'énergie  ,  à  la  chaleur,  enfin  à  la  supério- 
rité de  l'anglais  O^vvald  et  de  l'anglo -italienne  Corinne 
qui  le  traitent  avec  iorlpeu  déconsidération.  Il  me  semble 
^ûe  c'est  se  montrer  beaucoup  trop  cbatouilleux.  Ce  qui 
prouve  que  f  intention  de  M"'^  de  Staël  na  pas  été  de  rar 
va  1er  les  Fraif^ais  dont  elle  est  si  fort  admirée,  c'est  qu'ua 
autre  français,  le  comte  Raioiond,  personnage  épisodique 
du  roman,  est  d'un  trèâ*noble  caractère  et  d'un  esprit  très* 
distingué.  > 

Je  ne  dirai  rien  des  autres  personnages  épisediqnes  bu 
Secondaires ,  tels  que  te  prince  de  Gastel-Fofte  ,  lord  Bd- 
gerniond.  M*"*  d'Arbigny ,  M.  de  Malligues ,  etc.  Ils  sont 
ce  qu'ils  ^doivent  être ,  et  ne  peuvent  donner  matière  à, 
aucune  réfipxiou  ,  dn^ moins  criliqpe.  Toutefois,  l'équité 
m'oblige  de  remarqner'que  la  théorie  profonde  d*inunora» 
lité  et  le  saiîg-froiddè  scélérat  qoi  caraclérisent  Maltigues, 
soiit  des  Liajis  digues  du  coup-d*ceil  le  plus  observateur  et 
de  la  touche  la  plus  vigoureuse.  *  • 

Mais,  je  l'ai  déjà  dit  à  peu  près  en  comme^aot, dans 
un  ronîan  de  M*^^  de  Staël ,  i'intrigoe ,  les  personnages ,  la. 
peinture  même  des  mœurs  ne -sont  que  l-accessoîre.  Le 
principal,  ce  sont  les  opinions  particulières  f!e  l'auteur 
en  philosophie ,  eu  morale  et  en  iitlëralure.  Un  Roman 
pour  elle  n'est  qu'un  cadre  dont  sa  doctrine  est  le  fond. 
Cette  doctrine  estasses  cooMiune';  on- sait, entre  antrea 
ehoaes  ,  le.  cas  infint  que  de  Staël  fuit  de  la  mélan^ 
coUc ,  el  lu  pieiéieucti  qu'elle  accorde,  par  celle  laisou  à 
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.la  litléiuture  du  Nord  où  sa  ciière  mélancolie  lui  seoibio 

■ 

.èoipreiote  à  chaque  page.  Cette  f(dis.,  sans  renoncer  à  son 
culte >poiir  le  genre  septentrional,  eU^  fait  les  hooneuru 
à  la  littérature  italienne.  Il  est  vrai  quelle  Dante  en  est 

pour  elle  le  hérus  ,  le  D:inle  ,  i^éiiie  sombre  et  énergique, 
.nourri  dans  des  teius  de  trouble  et  de  veugeauce  ^  tout; 
•propre  y  par  la  bizarrerie  quelquefois  sublime  de  ses  peQ7 
.aéesi»  à  enchanter  ceux  qui  /  comine  M*^*  de  Staël ,  sont 
passionnés  pour  Shakespeare.  Elle  ne  parfiîl  pas  estimer 
à  betiucoup  près  autant  le  T.iise  el  l'Anuble  ,  uuiii  l'un  à 
Ja  vérité  n'est  gucres  plus  mélancolique  cjue  Virgile  ,  et 
*  .Vautre  que  Voltaire  qui,  comme  on  sait,  ne  Ta  pas  été 
rbeaucoup ,  stir-tout  dans  la  Fucelh»  Les  opinioos  de  M'^* 
.de  Staël  ont  été  souvent  combattues,  et ,  selon  moi ,  elles 

l'oiit  été  avec  avantage.  Trè.'-peu  de  ^eus  les  pail.igent, 
l'auteur  ne  parait  nuliecueut  dispusée  à  les  abandonner  ; 
.il  n'y  aurait  donc  aucune  espète  d'utilité  à  les  combattre 
nouveau.  J'en  dirai  autant  dje  ses  opinions  phitoso- 
.phiques  et  morales^  Elles  étonnent  par  leur  nouveauté  » 
Jeur  hardiesse;  mais  elles  ne  converiisseiU  personne  :  l'écri- 
,  .vain  et  ses  lecteurs  fout  éguleuieut  bien  leur  devoir.  Uue 
.bonne  réfutation  serait  donc  superilue,  et  ella  aurait  in^ 
.failliblemeut  l'humiliation  de  n'avoir  ni  le  même  éclat  de 
.style,  ni  le  même  succès  de  renommée  que  les  paradoxes 
qu'elle  confondrait.  Il  y  a  des  cas  où  il  ne  faut  p:is  com- 
promettre la  rnisou.  Ou  aura  toujours  à  regreler  qup  M"»* 
,de  Staël  écrivant  uu  roman ,  ait  mis*  plus  d'imagipation 
.encore  dans  la  partie  dogmatique  et  mctrale,  que  danj, 
•la  partie  dramatique;  qu'au  lieu  de  peindre  te  monde  et 
.de  nous  révéler  le  secret  de  ses  passions  ,  de  ses  prin- 
cipes, de  ses  préjugés,  de  ses  iulérêls,  de  sa  conduite» 
iGomme  ont  fait  tous  les  bous  auteurs  en  ce  genre ,  ella 
.n*ait  retracé  qu'un  monde  imagiupire  t^joti  du  moins  un 
jnonde  particulier  dont  elle  s'est  faite  le  centre;  car,  il  ne 
faut  point  le  dissimuler  ,  tout  le  monde  le  sait  et  le  dit, 
Xorinne  ,  pour  les  sentimens  et  les  opinions,  est  M°^^  de 
.Staël  elle^éme.  Il  lui  étuit  peut^'étre  impossible  de  faire 
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autteiiieat.  Presque  toujours  placée  eci  soui^erAiti^  «il  mi^ 
lieu  d*itii  eerde  d'àddr&ten/s  subjugués  par  rascendiitit 
son  ^éfiie ,  ou  réduits  au  silence  par  le-  plaisir  de  Ten^ 

tendre ,  plie  a  beaucoup  plus  parl<^  que  r^flt^chi  ,  beau- 
coup plus  pensé  qu'appris  comment  pensaient  les  autres. 

Cette  position  particulière  de  M*"^  de  Suëi  a  iutitié 
coosidérabléiuent  aussi  SAr  ses  formes  de  sij^le.  Vivant  fiotiir 
la  c<^n^ersation  otf  plotdt  pour  une  sorte  d'entretien  ao^  ^ 
Jeniitl,oii  nul,  dit-on,  n'a  pins  d  éclat  el  de  feu,  elle 
nécessairement  contracté  riiabitudc  de  ces  tours  et  cta 
cei»'  termes  liasardés  que  le  genré  admet  ,  parce  t]ue  là  tft 
premîèré  loi  eisC  de  faire  de  leffet,  qnoa.  tre  parle  guère 
qu'A  dés  g«ns  â  ta  ppriéê     sbn  es^fft  ou  av  faîrd»sés 

locutions,  et  qn  api  ès  lotit  il  importe  assez  peu  qu'on  ptîissie 
blâmer  ou  ne  pas  compreudVe  une  phrase  qui  est  déjà  bien 
l)ieil  loin,  sur  Jaqûellé  on  ne  peuttëvèuir,  et  qui  est  déjà 
sitiviè  de'  diJif  tfutrés  qu  on  ne  pourra  pas  examiner  davatl- 
tnrre.  Il  èii  est  tbut  autrement  d*Urt  Wvrë  ,'et  cette  diffë*- 
Tence  n'a  pns  besoin  d'être  expliquc^r.  M*"*  de  Staël  ne 
blesse  pas  onvertemejit  la  kngne,  elle  ne  'Construit  pas 
iticortéCteUiênt  ses  phrases  ,  elle  ne  forge  pas  dé  ktou^  • 
veauit  'mots^  mdis  ëllls  étend  ,  ëUe  dénàtnre  Tecceptbn  de  • 
reu*  qui  existant /mais  elle  les  associe  quelquefois  d\tn^ 
façon  très-bi;^ajTe  J'ai  entendu  dire'  n  nn  lionune  de  beau- 
coup  d'esprit  :  M"^*  de  Staël  croit  avoir  rencontré  nue 
idée  neuve,  quand  elle  a  trouvé  une  expression  improprë* 
•te' no  crois  pas  céla  généralemeitt  vrai;  mais  il  en  est 
bien  quelque  choses  ei  M*^«  de  Stîiël  doit  être  séduite 
"la  prémière  par  cerlaiitis  Muilits  de  termes  qui  en  sédn  scut 
ensuite  d'autres.  Elle  a  peut-être  imprudemtnent  provoqué 
Je  ridicule,  en  employant  encore  avec  elcès  dans  sa  nou*- 
'Veile  production  , -quélques  mots*  dont  on  lui  avait  déjA 
reproché  fiibiis,  et  cfuî  semblent  étrè  devenus  en  elle  de 
véritnblrs  tics.  Ces  inrils  i^{:>ni  \i\  vie  ,ïentrainement ,  étryg 
en  relation  avec  nue  chose ,  etc.  Elle  a  nouvelieuient  en- 
^richi  ce  singulier  diction i^ire  du  inot  poësie  dont  elle  fait 
^l'usage  le  plus  étrange.  C'est  à  toot  moment  la  poésie  éé 
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lia  vie ,  U  poésie  du  cœur*  Les  environs  d^,  iiome  |ont 
.fMtifiU€$.f  <l*aCQor4  «  muis  s'eoi^tl-il  qu'on  poisse  dire  que 
rl#6.j?a virons  d^s  mitres  villes  sont  prosaïques  ?  Je  ne  vois 
plu»  ce  qui  peut  empêcbef  de  dire  ia  prose  de  la  vie  ou 
du  cmur ,  çomtTïG  on  a  dil  la  poésie.  Ce  u'vsl  pas  seule- 
osent  le  ùioi  (ie  poésie ,  c  est  1^  diose.  c  est  la  pue&ie  eite- 
méine^  que  M°^^  de  Steei  a  peut^lre  etisst  .employée  un 
peu  ilidiaôrèlement  daôs  sa  proae.  Elle  y  a  prodigué  la 

inétapliure  et  la  persouiiification.  D  ins  sa  sin  riliDiulciîipe- 
.«le  seiUibilil(^9  elle  en  a  répandu  sans  mesure  sur  les  êtres 
-qiii^etl  sont  le  inoiiis  susceptibles  $  elle  a  auimé  tons  Ic^ 
■âsiifftrea»  toutes  fei  pierres  de  l'iUlieu  loi    1  imposaote 
m  majesté' de  l'escalier  du  Gapitolé  sembJe  accueillir  a^reb 
»  bienveillauGo  les  pas  J^g<»rs  d  une  feaiiiie.  »  Là  w  la  vue 
»  d'un  moiiuaieut  t^^t  cuuinie  mia  XBttaicjue  continuelle  et 
.i|  finëe  qni  vous  attend  ponr  iotts  faire;  de  inen  quaàli 
Tm  voua  en  approches.  *  On  Ironvereil  ibille  exemptes  de 
celte  figure»  M"^*  de  Staël,  toujours  pour  être*  poëtiques^m 
cioiile»  a  ails  beaucoup  de  religion  dans  son  ouvrage.  A  la 
^ootie  beurei  c'.est^ia  ingrédient  àujourd  bui  recoiiiiu  ué^ 
-oeaaaîre  s  il.faut  qu'i^ie  héroilne  deroolaa  ^it  un  prddige 
d*amoutJet  de  dévotion  :  le  triomphe-  de  ie^ar^en*.e«t 
bien  plus  beau.  Au  reste ,  M^*  de  Staël  donne  un  exem* 
^le  d'impartiaiilé  et  de  lo1érah(?e  qui  de??&î!  biêrt  être 
imité  par  ses  confrères  les  romanciers.  Née  pruteslaute^ 
elle  «parie  dé  ter  rèligtou  -«étboliqtte  et  de  soii  i;ulte  avee 
one  onction  et  un  charme  'qui  lui  feraient  presque  dçs 
prosëlj^les  dfitil  leftauêrèsSéb(és.9roti  contente  de  la  poésie 
de  la  ï-eit^iou,  elle  a  aussi  etnpiuyé  c^flfe  de  la  snpersti- 
tîûci*  Corunie  ,  cette  fÊttiaie  fi^te  et  supérieure ,  CoriuuOt 
au  comble  du  bonheur ,  aperçoit  ou  uusgé  ^nr  la  lune ,  le 
jxiQutre  à  O^vrald  comme  uu  «présage  hinestçy  et  à  l'ius^ 
.lanl  d'expirer,  lui  montre  Je  même  nuage  avec  un  geste 
^ui  semble  dire;  Eli  bien  !  me  suis-je  Iroiiipée  r*  J'ai  dit 
gue  M*"*  de  Staël  a  pj;éié  à  Corinne  ses  seutiœens  et  ses 
opinions.  Je  croîs  pourtant  qu'il  en  faut  excepter  l'article 
aies  présages. 
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iàè  roniair  de  Corinne  a. des  défauia,  je  fai  dit  sans 
autre  ménagement  que  celui  qu'on  doit  au  «exe  et  à  la  fé^ 
•potatîoo  de  Tautear;  mais  aussi  cette  composition  a  «bien 

des  beautés  et  de  bien  grandes  beautés.  J'ai  senti  vive— 
•n^ent  ceiles-ci  à  la  lecture  ;  il  a  y  a  qu'une  longue  et  froide  , 
-réflexion  qui  ait  pu  m*éclairer  sur  les  fautes.  Mais  quel 
ouvrage  n'a  pas  les  siennes  ?  et  combien  y  en  a-t-il  qui 
lea  rachètent  par  autant  de  mérite  et  d'intérêt  ?  Il  y  a 
d^ns  Corinne  une  fonfe  de  pages  qui  élèvent  l'âme  par 
les  plus  uobles  pensées  ,  échaufient  le  cœur  par  les  plus 
généreux  seatimens»  charment  Tesprit  par  les  idées  les 
plus  ingénieuses  ou  les  image*  les  plus  brillantes*  D'ail«- 
lenrs  les  belles  qualités <  de  l'auteur ,  la  bonté  et  la  dignité 
de  son  caractère  se  peignent  dans  tout  60u  ouv'rnge  ,  et  ce  . 
nest  pas  un  des  moindres  charmes  qu'il  fusse  éprouver, 
Ji  est  d'autres  écrivains  qui  prêchent  bien  davantage  la 
vertu  ,  mais  qui  l'inspirent  beààooup  Qipins,  On  les  con- 
.nait  tTop»Xe  rigorisme  de  leurs  écrits  invite  à'se  souvenir 
du  désortire  de  leur  vie  ;  et  dès-lors  toute  h^con  de  leur  ' 
part  est  en  puie  perte.  La  seule  qu'on  puisse  recevoir  d'eux, 
c'est  que  de.tous  les  scandales,  le  plus  odieux  est  le  acan* 
dale  de  l'bjrpocrisie*  O.  > 

LITTÉRATURE. -T- POÉSIE.  . 

Le  VoyjGEUR,  pièce  qui  a  remporte!  le  prix  décerné  par 
l Académie  fjrmgjaise  dans^ia  j^éance  d^  i^^  avrU  1807  j 
par  Charles  MaLxyoYB.^  Paris ,  cAaa  Ànt.- Augustin 

Renouard.  //ï-8*. 

4      «  r  •  ♦  '  ,  f 

k  % 

Diseovns'  en  vers  sur  Lns'VdYjGtS  ,  pièce  qUia  rent'* 
porté  le  second  prix,  au  jugement  de  la  Classe  de  la  langue 
et  de  la  littérature  françaises  de  £  Institut  ;  par  M^*«.-J.-J. 
ViGTOBiN  Famib.  Paris; de  t imprimerie  de  Colas» 

•     -  <  La 
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Le  Voyageur  ,  discours  en  vers ,  gui  a  remporté  le  se» 
cond  accessit  dans  le  concours  de  poésie  de  l  annexe  1 80 
OU  jugement  de  la  Classe  de  la  langue^  et  de  la  li 
rature  françaises  de  tlnsûhUm  À  Paris ,  chez  V, 
rue  de  Savoie*  i(n>8®. 

(SUXTB  OB  L*AkTIGLS.) 

Sous  quelque  point  de  vue  qu'on  envisage  le  sujet  pr 
pO8ë,/0  ^oyag^eur  est)  cou  venons -en,  un  titre  un  peu 
vague.  On  ne  sait  trop  s'il  faut ,  pour  le  remplir ,  choisir 

un  voyageur  célèbre  ,  le  prendre  pour  Iiëros,  et  iiioulrer 
par  ce  qu'il  a  fait  quels  sont  les  devoirs  du  voyageur  ea 
générai  et  les  services  qu'il  rend  à  la  civilisation ,  au  com- 
merce et  aux,  lumières  $  ou  s'il  faut  faire ,  de  ces  services 
êt  de  ces  devoirs  ,  le  sujet  même  du  poème  et  ne  citer  \q 
voyageur,  ou  les  voyageurs,  que  comme  des  exemples. 
jDaosle  premier  cas,  on  fera  un  petit  poème  épique,  dans 
le  second  nn  poème  didactique  :  dans  l'un  et  dans  l'autre  ^ 
on  embrassera  difficilement  tout  ce  que  ce  titre  annonce. 

M.  Victorin  Fabre  a  peusé  qu'il  s'ouvrirait  «ne  carrière 
plus  libre,  et  qu'en  même  tems  il  fij^erait  mjeux  ce  qu'il 
y  a  de  vague  dans  le  titre  ,  en  prenant  pour  sujet ,  non 
pas  précisément  h  voyageur,  mais  les  voyages.  XI  a  cru . 
que  leurs  grands  effets  et  leur  utilité  impbrtaîent  sur-tout 
à  rappeler  et  à  peindre  ,  et  qu'en  envisageant  ainsi  le 
sujet,  il  lui  était  permis  de  fiiire  ,  des  avantages  qu'ils  ont 
procurés "ïiux  hoqomes,  la  principale  partie  de  son  poëme; 
de  placer ,  en  un  mot ,  les  voyages  au  premier  plan  du 
tableau  »  et  le  voyageur  au  second.  On  ne  peut  nier  qu'il 
n'y  ait  de  la  justesse  dan»  cette  vue  ,  ni  que  d'après  cette 
manière  de  considérer  le  sujet,  M.  Fabre  ne  lait  aussi 
bien  et  aussi  complètement  traité  que  i  espace  douué  le 
permettait* 

Il  consacre  ses  vingt-cinq  premiers  vers  â  peindre  l'état 

sauvage  et  l'isolement  des  peuplades  éparses  sur  la  terre, 
«vant  que  les  voyages  les  eussent  réunies ,  et  eussent  fait 
An  1807*  —      Trimestre^  '  Bh 
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entr'elles  un  beureux  échange  d'objets  de  nécesiité  ^  d# 
)ouissaoces  et  de  lumières* 

Ziei  peuples  «  en  oaissaat ,  des  petfp1«s  séparés  , 

Long^ena  dana  laa  foiéla  vieillirent  ignoréa  : 

Iioog*lems  ees  nonts  ailiers  «  élaneéa  daaa  la  one»  \ 

*      Des  stériles  déserts  la  profonde  étendue, 

l/cs  fleuves  indomptés  ,  el  l'nbime  des  mers  , 
Cachèrent  à  leurs  yeux  le  sauv^tge  Univers: 

rhomme  ,  de  ce  g\ohc  aujourd'hui  sa  cOA^oéte^ 
Ne  connut  que  l'asjfle  où  reposait  sa  téte. 
Mais  enfin  ,  plqs  hardi,  chercbant  de  noureauz  eieux^ 
U  jeta  sur  le  fleuve  un  ^nt  audacieux  ; 
Les  noutat  par  ses  travaux ,  en  routes  a'abaiaaèrtnl; 
Sur  l'abime  étonné  aea  fiottea  a'élaneèrent  ;  , 
Sa  liaebe-  ouvrit  lea  boia  à  la  eoaraè  dea  ehif»; 
•    Et  le  coniioeroe  nntt  lea  empirea  épara,  ^ 
Dea  acieiicea  ajlora  le^  Inni^rea  féoondoa  f 
Traversant  lea  déserta  et  foanebiasant  lea  ondea  • 
Da  eonebant  h  l'auroio  ont  éeiairé  ses  pas  ; 
Et  les  arts  voyageurs ,  dé  climats  en  climats 
Feutlrant  ,  par  degrés  ,  aux  plus  lointains  rivages  y 
Ont  apptu  à  fleurir  chez  des  hordes  sauvages. 
Le  jour  df  la  raison  vint  dessiller  leurs  yeoXf 
De  la  société  leur  main  serra  les  noeuds  : 
Des  faisceaux  de  TËtat  i'utiion  tutëlaire^ 
Des  droits  des  nations  la  loi  d(fpo$itaire ,  * 
Des  peuples  an  berceau  les  Dieux  légialateitra  « 
Fondèrent  le  pouvoir  èt  polirent  lea  mesura» 
'Dea  vojagea  naijsana  tel  fui  rbenreuz  onvrage* 

Ce  style  est  ferme  et  animé  t  cette  progression  d'idées 
qui  iraocfait  les  intermédiairês ,  ne  prend  dans  des  objets 

qui  se  présentent  en  fotile  ^ue  les  plus  à>n8idërabies  ,  et 
inarche  à  grands  pas  du  point  de  départ  vers  le  but,  an- 
nonce un  poète  qui  a  beaucoup  à  dire  y  et  qui,  ixiaune 
le  sage  »  est  ménager  du  tems  et  des  paroles» 

Je  sais  qu  ou  a  fait  des  critiques  fort  ridicules  de  ce  dé- 
but ;  qu'on  a  prétendu  ,  par  exemple ,  «  que  les  foréls  , 
les  uiQuiague3|  les  déserts ,  les  fleuves  et  le»  uaerjs»  cuin- 
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|)osaient  tout  le  sauvage  univers,  et  que  par  conséquent 
ils  ne  pouvaient  le  cacher  aux  yeux  des  peuples.  »  Quand 
on  a  fait  cette  belle  observation,  qu'on  y  a  joint  quelques 
chicanes  tout  aussi  bien  fondées  sur  le  style  et  sur  les 
expressions  qui,  dans  les  deux  poëmes  rivaux,  ont  le  plus 
de  nouveaulé  ,  de  hardiesse  et  par  c  ousëquent  le  plus  de 
mérite  aux  yeux  des  Connaisseur^,  un  croit  peut^lre  aVoir 
infirmé  le  jugement  qui  les  a  couronnés 5  on  a  prouvé  seu- 
lement qu*on  obéit  à  l'esprit  de  parti,  et  non  à  la  justice; 
«t  que ,  voulut-on  .être  juste,  on  ne  saurait  comment  sy 
prendre ,  tant  on  parait  étranger  à  la  langue  comme  aux 
idées  poétiques. 

Je  passerais  pourtant  condamnation  sur  le  changement 
du  prétérit  dé6ni  à  l'indéfini ,  dans  ces  deux  vers  s  Ont 
éclairé  ses  pas,  ont  opi^ris  à  fleurir.  C'est  sans  doute  le 
sentiment  de  Tharmonie  qui  a  seul  empêché  M.  ¥abre 
de  mettre  éclaixérent  s€S  pas,  et  apprirent  à  fleurir;  mais 
il  vaut  peut«étre  mieux  manquer  à  l'harmonie  que  blesser 
la  langue,  et ,  sans  avoir  le  même  xôle  que  PhUaminte 
pour  la  grammaire ,  .  . 

Qui  sait  régenter  f  asqii'aa^  rois , 
Et  lei  fait ,  la  main  hante ,  obéir  à  cei  lois  ; 

on  ne  peut  nier  que  ce  changement  irrégulier  de  tems  n*j 
porte  une  légère  a(teinte« 

En  continuant  A  marquer  les  progrès  de  la  civilisation 

dus  aux  voyages,  aux  observations  et  aux  découvertes  des 
voyageurs,  l'auteur  proiite  de  la  liberté  que  lui  donne  son 
titre  de  Discours  en  vers ,  pour  peindre  des  couleurs  de 
la  satire  un  voyageur  ridicule,  en  contraste  avec  les  voya- 
geurs sages  et  savans  t  . 

Qu'u a  fat ,  yîde  de  sens ,  et  rempli  de  lui-aéine  , 
Ridiettle*iiTeo  art ,  frirole  par  système  ,  ^ 
Jle  plaiiira  en  plaîtirs  dans  rCJoî vers  erra&t , 
Promène  la'  folie  et  son  faste  igaoraat  ; 
Qa*i\  achète,  à  prix  d'or  ,  au  gré  de  ses  caprices, 
De  sourelles  erreurs  «  des  lemorda  et  des  riees  $ 
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De  préjugés  loinlains  qu'il  revienne  chargé  j     '     *  ' 
Il  a  couru  le  monde  ^et  n'a  point  vojragé. 

Ces  vers  sont  frappés  aa  meilleur  coîo ,  et  u'en  déplafsé 

à  ceux  qui  trouvent  que  M.  Fabre  suit  une  mauvaise 
école ,  ils  suffiraient  seuls  pour  faire  penser  qu'il  est  de 
celle  de  Boileau.  Le  dernier  vers  est  presque  littéralemeDl 
le  même  dans  M*  Miilevoye ,  qui  dit  vers  la  fin  de  son 
po'éine  t 

S'âattcer  au  hasard,  tout  rotr  aana  rien  iag^rt  ^  ' 

G*est  parcourir  la  monda  et  non  paa  fojagar. 

Tant  les  mêmes  sujets  peuvent  quelquefois  inspirer  les 
mêaies  idées  >  et  les  mêmes  idées  dicter  des  expressions 
à  peu  près  aembUbles  ! 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulemeat  des  lumières  générales  » 
de  nouvelles  connaissances ,  des  arts  nouveaux  que  le 
voyageur  éclairé  recueille  ,  au  profit  de  ses  contemporains 
et  de  la  postérité  *,  il  s  enrichit  lui-même  d  une  abondante 
,  moisson  d'observations  particulières  >  d'expériences  et  de 
veriu9*  Le  poëte  ne  nie  point  que  les  vertus  ne  soient  de 
tous  les  clîmcits  ;  mais  combien  de  préjugés  locaux  el  d'er- 
reurs hérëJitaires  les  affaiblissent  en  nousl 

le  elimat  fait  Tasage ,  et  Tosage  les  mœurs. 

Je  ne  sais  si  cette  maxime  exigerait  »  comme,  on  l'a  pré- 
tendu, nne  longue  démonstration  ;  mais  comme  cette  dé- 
monstration serait  facile  »  il  faut  savoir  gré  au  jeune  poëte- 

philosophe  de  ne  s'en  être  pas  inquiété,  et  d  avojr  le 
premier  énoncé  en  axjume  ,  une  vérité  géiiérale  dont  il  a 
commencé  par  reconnaître  les  exceptions  ,  et  qu'il  laisse 
à  d'autres  le  soin  de  démontrer. 

Je  m'étonne  qu'on  ne  lui  ait  pas  fiiit  on  reproche  et 
même  un  crime,  ou  ce  qui  est  sans  doute  bien  pis,  uu  cas 
de  conscience  ,  du  dernier  vers  de  cette  tirade  piiiioso- 
piiique.  Il  y  ose  dire  : 

Et  la  aaîne  raison  fait  l'bomma  vertueux, 

CouÀUicat  cette  pensée  a*t>eiie  trouvé  grâce  devant  ceux  ' 

ê 
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qui  croient  qu*il  faut  renoncer  à  9a  raison  |>our  él^^  ver- 
tueux ,.ou  ce  qtri  est  la  même  chose ,  pour  parvenir  à  la 
foi,  sans  laquelle  li  est  démontré  quil  a  y  a  point  de 
,vertu  ? 

Aprèa  avoir  considéré  lea  vo3ragea  dana  leurs  effets  g^ér  * 
aiéraux  sur  les  progrès  de  la  sociabilité ,  sur  la  propaga^ 
tion  des  arts  utiles  et  sur  la  morale  ,  l'auteur  parlicuJa* 
rise  les  diverses  ^^poques  des  grands  voyages,  et  distribue 
«ux  voyageurs  célèbres  qui  les  ont  signalées,  la  Içuaaga 
ou  Je  blâme  qui  leur  af^artient.  Resserré  dans  un  Içop 
court  espace»  il  ne  donne  que  quatre  ou  cinq  vers  aux 
voyages  ^es  anciens  philosophes;  mais  il  .s'en  sert  avec 
adresse  pour  lier  par  une  transition  naturelle  les  généra- 
lités qui  précèdent  avec  les  partîcu(arités,oit  il  veut  entrer* 

Il  vient  de  .parler  des  nouveaux  germes  de  sagesse  tt 
de  vertu  que  l'honuiie  éclairé  peut  tirer  de  ses  observa* 
4ious  et  rapporter  de  ses  voyages.  Ainsi ,  djL~il, 

r 

Aiflti  penment  do  moins  cet  enfant  de  la  Grèce 
QqI  couraient  àlCeeiphia  apprendre  la  iageiae» 
Quand  Neptune  à  la  Toile  à  peine  était  loumia^ 
Que  TaviroD ,  guidé  par  des  attret  ania» 
S'iofiruhaity  moios  timide  ,  à  quillec  le  rivage* 

Ces  expressions  neuves  et  hardies*  mais  qui ,  certeatUe 
passent  point  la  mesuré  y  ont  été,  comme  de  raison ,  mises 

à  \  index  ,  par  nos  inquisiteurs  en  poésie.  Jeunes  t:ens, 
tâchez  de  devenir  des  Racines ,  vous  ue  manquerez  pas 
de  SupUffiis, 

Depuis  ,  avec  plus  d'art  ,  on  osa  davantage.        '-       '  * 

'  Ce  seul  vers  nous  conduit  sans  effort  aux  voyageurs  mo* 
dernes.  Obligé  de  clioisir,  fauteur  préfère  ceux  dout  Jes 
découvertes  ont  le  plus  niil  io  sur  l'art  de  la  navigation  et 
sur  le  sort  du  monde  j  Vasco  de  Gama  qui  fraya  une  nou- 
velle roule  vers  les  Iodes  orientales >  Christophe  Colomb  » 
qui  ajouta  une  quatrième  partie"' à  TUnivers  connu ,  les 
aventuriers  espagnols  qui  y  portèrent  la  dévastation  et  le 
ravage ,  et  dans  ces  derniers  .temsi  le  capitaine  Cookx  qui 
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ne  8é  boma  ^as  à  déccravrir  un  Arôhipér  cmHèr  f  seule* 

Aient  entrevu  evant  luivTnaîsquî  do^nua  le  premier  l'exem- 
ple de  conquérir  par  des  services  réels  les  peuplades  in- 
cultes de  ces  îles  9  4e  les  enrichir  au  . lieu  de  les  dépouiller  y 
et  de  les  civiliser  au  Keu  de  les  forger  ou-  de  les  envabir* 

Entre  ces  deux  ^ertiières  époques ,  entre  h  découvert* 
du  Nouveau  -  Monde ,  et  les  philautropiques  expéditions 
de  Cook,  il  y  a  sans  doute  un  grand  vide,  mais  le  soin 
que  M.  Fabre  a  mis  à  ses  trausitious  ie  fait  en  quelque 
sorte  disparaître,  et  l'esprit  est  porté  si  nalureUement  de 
l'un  de  ces  objets  à  Tautre,  qu'il  s'aper^it  à  peine  cpi'il 
y  ail  une  lacune  entre  les  deux. 

Cook  une  fois  mis  en  sr^ène  ne  disparaît  pins;  c'est  Iih 
t|ue  lauteur  offre  pour  modèle  à  tous  les  vojageurs»  Ses 
"travaux»  ses  daogers,  ses  bienfaits»  sa  laort. funeste  rem* 
plissent  le  reste  du  pdëme ,  selon  la  Daéthode  des  poètes 
anciens- qui  lerrainaient  souvent  ainsi,  soit  par  un  apo«* 
logue ,  soit  par  un  récit  épique,  leurs  discours  en  vers. 

Je  ne  puis  concevoir  ce  que  l'ou' trouverait  d'incom- 
plet «  d'irréguiier  ou  de  défectueux  dans  ce  plan  :  il  me 
parait  au  contraire  embrasser  avec  beaucoup  d'ordre  et 
présenter  dans  un  bel  ensemble  toutes  les  principales  par- 
ties dn  sujet.  Si  tout  n'y  est  pas,  c  esl  que  tout  ny  pouvait 
.pas  être  ;  mais  ii  n'y  a  rien  de  tronqué  dans  les  détail^ 
^rien  de  bni'squé  dans  les  transitions  de  l'un  à  l'autre  » 
«rien  jqui  ne  soit  à  sa  place. 

Qucinl  au  style, il  n'est  pas  seulement  soigné,  nombreux, 
élégant,  mais  serré  ,  nerveux  t.pleiu  d'élévatioUi  de  verve 
et  d'invention  poétique. 

Gama  qui ,  le  premier  ,  osa  ienler  ces  iners 
Dont  îe  brûlant  tropique  embrase  les  rivages. 
Eu  arrache  Teinpire  ait  ^cant  t/cs  oragrs  (i)  : 
Fiant  sa  poupe  trrpnfe  à  leurs  flots  inconnus  ^ 
Il  Jie  fait  uae  route  aux  bouches  de  l*Indus*  ' 
Mille  Toilei  alors,  à     trac6  fidaliés  , 


(l)  L'Âdamastox  du  Camueus. 
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Oq  cémiDerce  agrandi  mefiagëres  couvellM^ 
Accnre^t  de  Golcoadt  ëchangar  Icf  trëfors. 
.  Pour  le  Ime  d*£arope ,  éolaient  aur  eea  borda 
Le  robit  enflaiDiDé  «  IVtlneeîante  opale  ; 
Cet  asttr  qui  ntârit  cas  plainea  du  Bengale 
Ce  dovet  d'un  afbuate  (3) ,  et  dei  rayona  da  joor 
La  pierre  eolorée  anjt  ébamps  de  Visapoor« 

Tous  ces  objets  de  luxe  sootNreodus  par  des  expressions . 
neuves ,  par  des  images  aussi  vives  que  fidélles  »  et  pat 

des  mots  harmonieux  et  brtllans  qui  donnent  pouf  ainsi 
dire  à  l'oreille  un  plaisir  anologue  à  celui  que  la  vue  des 
objets  mêmes  procurerait  aux  ^eux. 

Uo  tableau  bien  différent  peint  do  ôouletirs  fortes  et 
dignes  de  TËpopée ,  contraste  biéntAt  avec  cetbi-ci.  Colomb 
succède  à  Gama  •  mais  trop  souvent  mris  en  scène  pnr  la 
poësie  et  l'éloquence ,  il  ne  parait  ici  qu  Autant  qu'il  le 
fallait  pour  le  besoin  du  sujet*  Il  ne  fait  dans  ce  poëme» 
comme  autrefois  dans  le  monde  qu'il  découvrit»' que  pré* 
parer  l'apparition  sanglante  des  conquérans  espagnols. 

Ils  accourent ,  portas  lar  des  moostrea  foogiieiix» 

Retenliaiana  de  for,  élineelaoa  de  feox : 

Datant  cea  Dieux  goerriera,  soos  les  traita  de  leur  fondre^ 

Tombent  tea  nations ,  et  lea  trdoea  en  pottdre«*  ^  •  • 

Ou  plutôt  »  ces  brigands  de  carnage  enivrée  » 

Dana  les  sourees  de  Tor  tigres  désaltérée» 

liront  vu  dana  ees  eliaiafs  ,  que. l'or  n*a  pu  défendre» 

Qu'un  monde  ii  dépouiller  et  do  sang  à  répandre. 

Tout  un  peuple  expir:inl  soiis  des  maiires  cruels,  ♦ 

Suit  au  tombeau  ses  Dieux  brisés  sur  leurs  autels: 

5es  temples  sont  eo  cendre,  et  se.<  villes  brûlantes. 

O  Colotub  t  à  l'aspect  ile  lenr^  ombre»  tremblantes» 

Ta  sublime  conquête  allume  tes  remords» 

£t  tes  mânes  troublés  gémissent  ckea  lea  morte» 

Le  mouveraenl  passionné  de  ces  trois  derniers  vers  pa- 
rait emporter  le  jeune  poëte  »  et  lui  dicter  seul  de  vives 

(a)  L'indigo* 
(3)  Le  colon» 
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imprécations  contre  les  brigands  d'Europe  qui  ront,  côtnme 

le  firent  autrefois  ces  Castillans,  exterminer  des  peuple» 
sauvages  »  mais  libres  et  moins  barbares  qu'eux  : 

Brigands  civilisés  y  dont  les  poupes  avarei  ^ 
Portent  à  riudieij,  libre  dans  ses  déserts, 
L'esclavage  d'Europe  el  le  poids  de  nos  fers  î 
Qu'ils  expirent  flétris  de  leur  gloire  saogUate  I 

Mats  les  vers  sutvans  prouvent  qu  en  se  livrant  même  à 

ce  muuvoinent ,  l'auteur  s'en  est  servi  pour  franchir  les 
tems  et  les  espaces  de  la  manière  la  plus  adroite  et  la 
plus  naturelle  en  même  tenos; 

Mais  licinneur  à  celui  dont  la  voile  ionoceûtej 
Sur  des  peuples  nouveaux  i'^pandant  les  bienfaits  f 
De  leur  voile  homicide  expia  les  forfaits  1 

On  voit  déjà  "quel  est  ce  voyageur  bienfaisant.  M.  Fabra 

compte  si  bien  l'avoir  montré  à  ses  lecteurs  comme  il  îe 
voit  lui-même,  qu  avant  de  le  nommer,  il  continue  son 
éloge  9  sans  craindre  que  personne  s'y  soit  mépris.  Ce  tour 
entraînant  et  rapide  >  prouve  la  sensibilité  du  poëte  et 
excite  celle  du  lecteur.  L*âme  est  émue  de  ce  qui  part  de 
1  aQie,  et  c'est  un  des  effets  poétiques  l[ui  peuvent  le  moms 
faire  illusion  sur  leur  cause. 

Il  n'allait  puini  cberchcr  sur  les  gouffres  de  l'onde  ^ 

Le  diainaut  trempé  des  pleura  du  Nouveau-Moade» 

Ki  ravir  au  Niger  ses  peuples  expirans 

Dont  k'  $aog«  à  Uots  d'or,  coule  aux  mains  des  tjrans. 

Kon  ,  non  ,  l'IiuuiBQÎlé  sanctifiait  sa  course. 

Son»  la  2Ône  de  feu,  lOiift  les  glaces  de  l'Ourse  «  * 

O  Cookl  dtins  tes  vaisseaux  elle  errait  sur  les  mers  | 

Les  bieofaîrs  ft  la  maia  ,  parcourait  les  déserts; 

A  riuJiea  sauvage  apportait  rindusirîe, 

A  ses  stériles  champs  les  arts  de  ta  pattie  ; 

Le  taureau ,  qui  traçait,  tnitruit  par  Taiguillon  , 

Dans  les  plaines  d'Torek  un  fertile  sillon  ; 

Le  coursier  (fui  naguère  aux  bords  de  la  Tamise, 

Muxddil  un  iiein  doré  de  sa  bouche  soumise; 
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.  Xt  ett  u'tile  fer  )  qui  n'avait  point  eoeor  "  \ 

'  Frappé  d«  a  on  tranchant  lea  ehénèa  de  Windioff* 

Un  jour,  par  la  cliarr^e  en  sillons  déchirées ^ 
Ces  îles,  si  long-tems  de  Cérës  ignorées^ 
Verront  en  longs  épis  se  hérisser  leurs  flancs; 
Kos  fruits  «  dd/à  Itt  mers ,  s'élever  dans  leurs  champs 
La  hrehis  d*Albion  ait  fuseau  des  bergèrea 
ilpporler  en  tribut  ses  laines  étrangèraa; 
La  faueille  sans  art  s'essayer  anx  moissonf  » 
Et  la  eîseau  tîmiâa  effleurer  lea  toisons. 

'  Dans  cette  tirade  si  riche  en  expressions  créées,  en  moti- 
ve ment,  eo  harmonie  et  en  images»  où  Tauteui:  a  rendu 
d'une  manière  ai  heureuse  et  ai  nouvetie  tous  ces  objets 
d*agn culture  et  d'économie  champêtre  naturalisés  par  le 
capitaine  Cook  dans  les  iles  de  la  mer  du  Sud,  on  n'a 
pas  rrsniiqn^?  de  reprendre  la  plupart  des  traits  qui*  en 
foot  le  mérite  i  c'est  la  coutume  de  ceux  à  qui  la  langue 
poétique  est  inconnue,  et  qui  ne  s*en  rendent^jugesqu'aveG 
plus  d'assurance  et  de  témérité*  Ils  ne  conçoivent  paa ,  par 
exemple,  comment  le  sang  des  mallieureux  esclaves  noirs 
coule  a  flols  d  or  aux  mains  des  tyrans  ;  il  faudrait  leur 
dire  tout  platement:  dont  le  sang  est  vendu  à  prix  d'or  et 
WMichit  les  tyrans  gui  le  vendent  t  ainsi  du  reste. 

L'éloge  de«Gook,  eh  se  prolongeant  ,  pouvait  usurper 
une  place  trop  considérable  clans  un  cl  ]  s  cours  de  deux 
cent  vers.  M.  Fabre  a  remédié  à  cet  inconvénient  en  le 
coupant  vers  le  milieu ,  par  le  conseil  qu  ^1  donne  aux  voya- 
geurs de  prendre  cet  illuatre  navigateur  pour  modèle.  Mais 
ce  n'est  pas  seulement  son  humanité  qu'ils  doivent  imiter, 
c*est  aussi  son  courage. 

Calme  quand  la  lempéte«ée]aiant  sur  les  flols  ,  y 
Grarait  la  mort  présente  ao  front  des  matelots  , 
Il  a  vu  «  sans  pâlir,  les  trombes  menaçantes 
Faire  gronder  dans  Tair  lenrs  oolonnes  errantes  : 
Troitf  fois  il  a  tantales  ahtmes  eonverta 
XFon  oeéan  glacé  par  d'éternels  bivers; 
Et  trois  fois  des  hivers,  de  Pabime  et  des  places  , 
?oiIe  irioiuplidaie  a  trompé  i<;s  mena^. 
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«    n  est  inutile  d'observer  daus  ce»  beaox  vezi  t'écierg^quil 
imitation  d'un  vers  de  Virgile  (4)  : 

Gravait  la  mort  présente  au  froot  des  matelots  (5)  ; 

ni  la  peinture  auss^  exacte  qu'éaergic^ue  ,  et  l'huniiooie 
vraiment  imitative  de  ceux-ci  : 

«  • 

Il  a  TU  sans  pàlir  les  trombes  menaçantes 
Faire  gronder  dane  l*atr  leurs  eolonnos  errantes. 

Je  m'attache  plutôt  à  suivre  l'art  caché  qui  lie  d'un  bout  à 
l'autre  toutes  les  parties  de  l'ouvrage  >  parce  que  ce  genre 
de  mérite  n'y  a  pas  été  assez  remarqué ,  et  parce  qu'il  me 

par;at  très-digne  de  l'être  dans  un  poêle  devingJ.  un  ans. 
Cet  éloge  de  1  iotrépidité  de  Cook  et  celle  peinture  de  ses 
dangers 9 amène ui  l'espoir  de  son  retour,  que  Tauteur  pa- 
rait embrasser  lui-  même  «  pour  rappeler  avec,  plus  de 
vraisemblance  et  de  vivacité  des  particularités  qui  hono«» 
reiil  ia  î'rai^ce. 

Dêjh  loin  de  ces  Bords  'flottante  dans  les  airs  , 

Cette  voile  appoitail  »  des  bouts  de  rVnivers  » 

Des  usages  ,  des  mœurs  »  des  inmi^ea  nouvelles, 

L*£urope  le  demande  à  ces  mers  infidelles« 

En  vain ,  le  bras  armé  de  nos  foudres  fengeurs»  ^ 

Bellone  8ur  les  eaux  promëne  ses  fureurs: 

La  France  ,  des  hëros  la  patrie  et  l'asjle, 

Permet  à  son  retour  une  route  Imnciuille.  , 

Kns  pnvillos  guerriers,  fniDLins  de  snni;  anglais,  ' 

Offriront  à  ses  jeux  les  paltues  de  la  paix  ; 

£1  leur  foudre  un  moment  grondera  sans  colère, 

M.  Fabre  n'a  point  cherché,  comme  il  le  dit  hii-înêrne 
dans  une  note,  l'occasion  d'exprimer  ici  quelques  usages 
de  marine  qtii  n  étaient  point  encore  entrés  dans  le  lan- 
gage poétique  »  tels  que  le  salut  en  mer,  etc,$  mais  il  n'a 
pas  cru  devoir  passer  sous  silér)ce  un  trait  historique  si 


(4)  Pi aseiiteinque  t^ins  intentant  ornnia  tnortem, 
(5;  Imitation,  pour  iedire  en  passant,  qui  n'a  pas  manqué  d'o^ 
tenir  la  censure  de^otre  Sorbonne  anti-poi^Uque. 
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honorable  pour  noire  patrie.  Ces  'demierâ  vers  rappirileot 

la  lettre  circulaire  adressée  par  le  miDistre  de  la  marine 
è  tons  les  commandans  des  vaisseaux  du  Roi ,  en  1779» 
su  plus  fort  des  hosiiiités  entre  la  France  et  l'Angleterre 9 
pour  leur  enjoindre  de  respecter»  partout  où  ils  le  rencon- 
treraient ,  le  pavillon  du  capitaine  Côolc  »  et  de  traiter  ce 
vojageur  comme  le  cominandaiiL  d'une  puissance  neutre 
et  alliée.  Cette  démarche  noble  et  généreuse  fut  suggérée 
au  ministre  par  le  philosophe  Turgot;  et  l'influence  qu'il 
j  avait  eue  n'a  été  révélée  que  depuis  sa  mort  par  son  digne 
'ami  Gondorcet.  Ajoutons  encore" cette  action  et  ce  silence 
à  tons  les  crimes  dont  s'est  reoduç  coupable  la  philoso* 
plue  du  XViU*  siècle. 

Cet  espoir  d'un  retour  glorieux  et  prochain  est  trompé. 
Cook  périt  'avant  de  revoir  sa  patrie*  Xe  poëlç  met  en 
action  son  épouse  quij  l'attendait  au  bord  des  noiers,  comme 
une  autre  Aicyone  ,  et  tire  de  cette  fiction  touchante  y 
un  moyen  naturel  de  terminer  avec  le  plus  vif  intérêt 
'son  poëme. 

Aux  rives  d'Albion ,  erranfe,  snlliaire. 

Les  jeux  pleins  d'espérance  et  de  larmes  couverts, 

Un«  épouse  l'appelle  au  bord  des  flols  déserts  : 

Craintive  ,  el  dans  sa  main  des  palmes  toutes  prèles  y 

Elle  demande  an  ciel  d'écarter  les  (empétes* 

«  Malbetireuse  I  •  •  •  tel  voeux  ne  sont  pas  entendus  , 

s  Un  Yain  eA'pbir  t*aboee . .  •  et  tnn  épomrn'ckt  plus, »  ' 

Toœb^  sotîs  le  couteau  dans  une  ile  sauvage. 
Vainement  ses  regards  tournés  sur  le  rivage, 
Cherchèrent  un  ami  qui  reçût  ses  adieux. 
Exilé  de  la  tombe  où  dorment  ses  efetix  »• 
A  peine  quelques  lleort-,  Qn«  hra^  lértîtfe»^ 
A  co|iao]é  son  ombre  outragée  et^deiiitiTe  (6)« 


(6)  «A  peine         a  consolé.  Esp^ce  de  liqencc  dont  les  exemples  ' 

sont  fréqueas  dans  Baciae  et  dans  Boileau  ,  qui  se  la  permettaient 
,  à.  limitation  des  anciens.  Cependant ,  si  l'exaciil^ude  grammaticale 
panût  exiger  ioi  un  ploriel ,  il  est  aisé  dç.  mettre  eontoiirent ,  oui 
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Mai»  vont        ielo  èm  flou  sa  poopé  âllaît  cliefefcer  , 
-,  PeapleS'l  qu'êtes  hienfiiita  les  mera  n^m  pu  «achat  p 
Si  de  l'homaiiité  eelle  aogast«  yîctime , 

Loin  de  ces  bords  sangtans  ,  et  souillas  par  le  crime ^ 

Sur  vos  bord«>  qu'eUe  aimnit  .se  plaît  à  revenir. 
Puisse  votre  bonheur  croissant  dans  l'îivenir, 
Donx  fruits  de  ses  travaux  en  être  le  salaire^ 
£t  de  son  ombre  errante  apaiser  la  colère  !    ^     '  < 

Maintenant  il  serait  tont  h  fait  supérfla  d'établir  un 

parallèle  entre  ces  deux  pièces ,  qui  ont  incontestablement 
toutes  deux  uu  degré  de  mérite  rare  et  peut-être  même 
sans  exemple  parmi  les  ouhrrages  de  concours.  Ce  que  je 
ne  puis  m'empécber  de  répéter,  parce,  que  je  Fai  souvent 
dit  de  vive  voix,  c*est*que  ce  qui  paraît  avoir  princîpa<' 
Jement  déterminé  les  juges  en  faveur  de  M.  Millevoje  , 
c'est  la  bonté  et  Ja  régularité  de  son  pla»,  c'est  qu'en  ua 
mot  il  a  mieux  traité  le  sujet,  tandis  que  je  trouve  au 
contraire  que  c*est  là  son  côté  faible ,  qu'à  la  vérité  son 
plan  était  poétique  èt  hardi;  mais  que  sojt  par  le  trop 'peu 
d'espace  qui  Im  était  donné  ,  soit  par  toute  autre  Céiuse, 
la  première  partie  toute  entière  ea  est  manquée ,  et  qu'il 
n'est  réellement  exécuté  que  dans  la  seconde  $  au  lieu 
que  le  plan  de  M.  Fabre ,  moins  hardi  peut«étre  ^mais  plus 
régulier ,  embrasse  tout  le  sujet  et  montre  sur-tout  dans  les 
transitions  el  l'ciiclia Incraent  des  parties,  autant  de  ré- 
flexion et  de  connaissance  de  i  art  qu'il  y  a  de  verve  9  de 
chaleur  et  d'invention  dans  le  style. 

Il  a  passé  sous  sjlence ,  comme  l'avait  fait  d*abord  son 
concurrent,  Tinfortuné  ta  Peyrouse  ;  cette  omission  vient 
peut-être  moins  d'un  oubli  que  de  ce  que  les  seuls  voya- 
geurs dont  il  ait  parlé»  sont  ceux  qui  £6  sont  rendus  cé« 
lèbres  par  leurs  découvertes  »  et  que  M.  de  la  Peyrouse 


appatsé ^  ou  totJt  autre  ëquivalenl  ;  mais  a  consolé parupluv,  doux.  » 
C  Nnt:f  de  Pauteur  que  l'on  met  iitléralement  ici  ,  pour  prouver  avec 
v.wA  ^i<\n  il  ^tnclie  cette  partie  si  essea^ielle  du  stjlei  et  à  quelle 
écuk  il  forme  le  sien). 
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payant  pu  terminer  soa  voyage,  n'esl  devenu  célèbre  que 
par  son  mallieur. 

Cest  peut-être  encore  par  un  motif  de  mémis  naturo 
qu'il  n'a  rien  dit  des  voj^ciges  de  Pierre  P**.  Ce  grand 
homme;  voyagea  pour  le  proHt  de  sa  nation  et  sur-tout  pour 
le  sien  j  mais  ses  voyages  D*eurent  aucune  iulluence  sur 
le  sort  général  des  hommes.  Peut-être  aussi  est-ce  tout 
eimpiemènt  parce  que  M.  Fabre  avait  précédeoKneDt  traité 
ce  sir  jet  dans  un  fragment  inséré  Taniiée  dernière  dans 

le  29  de  la  Revue  ,  et  qu'il  s'était  ûté  d'avance  ce 
moyeu  de  richesse  ei  de  vanété'.  On  a*justemeut  applaudi 
ce  morceau  du  poème  de  M*  Miiievoye; 

D'opulentes  ci tës  s'élèvent  el  fleurissent; 
La  raison  s'agraudit  el  les  mœurs  se  pglisseiitf 
Le  désert  a  des  lois,  des  vertus  et  des  .n  ts. 
Monarques  !  demandez  au  plus  fameux  des  Cs^i 
Par  quels  puissent  ressorts  son  active  sagesss  ,  .) 

A  su  du  fier  Tartare  adoucir  la  radetta. 
Transformer  eo  eilëa  de  fétides  roseaux  , 
Et  fonder  iin  empire  où  croopissaient  des  eaox  ; 
Pierre  ?oos  répondra:  «  Je  parconrns  la  terre  ; 
».  J'admirai  les  travaux  de  la  riche  Angleterre  » 
m  Ses  savane  ateliers  «  sps  pompeux  arseoanx  » 
a  Ses  pôrts  où  le  commerce  ouvre  tous  ses  canaux  : 
»  JVtndiai  long-teius  aux  rives  de  la  Seine 
,       »  Lcsiirts  vujupturiix  de  la  nioderoe  Aùjène ; 

»  Svun  les  rochers  du  Nord  , descendu  sans  pâlir  ^ 

»  Au  séjouv  di's  niét  n)i(  j'osni  in'enseveilr  ; 

3  Des  cbaoliers  de  Sardam  ma  maio  laborieuse 

s.Saisitavec  orgneil  la  hache  industrieuse  : 

9  Je  repnrus  eufin  digne  du  rang  des  rois  , 

>  £t  rfimpire  des  Ciars  s'étendit  ftma  voix*» 

C'eût  été  sans  doute  un  nouveau  sujet  de  comparaison 
aussi  piquant  que  les  antres,  si  des  vers  tels  que  les  sui- 
vans  s'étaient  trouvés  dans  le  discours  de  M.  Fabre^  et  il 
jme  semble  qu'ils  n'auraient  pas  été  applaudis  avec  moÎDS 

jde  iuiiUce  :.  .  ... 

Tel  loui  le  pdle  ohioar  traînant  sa  vitille  ealliacry 
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0n  empire  saaTage  engourdi  dans  Icj  fers ,  * 
Se  dérobait  au  monde  ,  au  fond  de  ae«  dëâerti?  '* 
Dans  la  profonde  nuit  sur  sa  tête  épacdueip 
Un  éclair  de  lumière  effarouchait  «a  vue  ;  , 
f      II  détournait  des  arts  son  re^cd.  offensé  : 
Couronné  de  glaçons, de  rooeea  hérissé, 
Du  haut  de  ses  rochers  meniçaot  et  stériles^ 
Il  doinÎDsit  Icf  flou  de  cio^  uen  iootUee* 
Jsmeû  m  siâlt  flotlatit,  icé  foifet  daai  ^ei  aici  « 
•  IVaVaient  tenté ,  oonquia  ou  féeondë  les  men»  - 
.  Un  Doureau  Prontélliée  animant  sa  ptf  ri^t 
.  Ba? tt  an  Oien  df|p  arts  la  flannie  d#  la  m» 
Un  roi  roulât  un  peuple  ;  il  le  fit  de  ses  maiof*' 
De  ce  peuple  ignoré  préparant  let  destins ^ 
Dans  les  palais  dt^s  rois  ,  sous  le  toit  des  chaumières^ 
Il  cherche  Findustrie  aux  rives  étrangères. 
De  si  m  y  les  artisans  unt  reœpiacé  sa  cour: 
Leur  élève,  lui-njètDe  artisan  à  son  tour, 
Et  dans  leurs  ateliers ,  imitant  leur  ouvrage , 
De  Tart  d*instruire  un  peuple  il  fait  l'apprentiitag^* 
II  parcourt  les  Etats  ;  en  observe  les  tnœnrf  , 
Les  tcience«f  lea  lois,  le  oulie^  les  erMrs; 
E(  des  sages  leçons  de  leur  expérience 
D*on  empire  au  bereeav  ,  revient  former  TeofiMevele»' 

Au  reste  si  clans  l'un  comme  dana  l'autre  de  ces  deux 
poëines  on  ne  trouve  pas  tout  ce  que  le  titre  parait  an* 
>  noncer ,  il  faut  en  accuser  Kétendue  trop  indéfioîe  du  sujet , 

et  les  bornes  étroites  de  deux  ceut  vers,  strictemeut  im- ' 
posées  tiux  concurrens. 

Encore  une  observation ,  sur  laquelle  je  n  insisterai  pas, 
mais  que  Je  me  crois  permis  de  faire.  Je  lis  cet  avis  en  têta 
du  poëme  dé  Millevoye  :  «c  Quoique  cette  pièce  ait 
obtenu  le  prix  à  l'unanimité,  l'auteur  a  cru  tievoir  encore 
y  faire  quelques  cliangemens  de  détail.  »  Je  lis  eu  tète 
de  celui  de  M.  Victoria  f  abre  :  «  Edition  conforme  à  la 
copie  envoyée  au  concours.  » 

Ceux  qui  savent  quel  effet  peuvent  avoir  des  change-» 
mens  de  détail  sur  la  contexiure  du  su  le  ,  et  de  quelle 
imporiauce  est  Iç  style  dans  tqut. ouvrage  eu  vers,  Stenii- 
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ront  qu'il  eût  été  à  dësiier  que  les  deux  concurrens  se 
i*ussent  fait  une  loi  égale  de  paraître  aux  yeux  du  public,' 
tels  qu  ils  avaient  paru  aux  yeux  de  la  seconde  Gtaase 
de  riostitut.  G. 
•  (La  Jui  au     prochain.  J 

POÉSIE. 

L'ANNIVëRSA1R&. 

r 

Elégie f  f»i  a  remporté  \e  prix  à  VAcadé^ie  desjfeuitJiorûUM 

di  Toulouse* 

Dix  ans  sont^cool^s.  Je  revois  la  jouro^ 

Où  l'ame  de  mon  père  aux  cieux  est  reluuraée. 
Jour  au  deuil  consacré  !  jour  trisie  !  {oirr  fatal  f 
Du  lugubre  cynr?'s  pour  toi  ceignant  oja  léle. 
Je  veux  te  saluer  d'un  hyaine  filial  , 
Je  Teux  que  dans  moa  cœur  la  douleur  «it  sa  féte.  . 

L'facnrè  fonne  :  f  écoule.  O  louveDir  eroel  f 

Quand  cette  heure  sonna  ,  je  n'avais  plus  de  père: 
II  â'éiait  endormi  ilti  sommeil  éternel , 
Et  je  baignais  de  pleurs  les  genoux  de  ma  mère. 
Je  répétais  souvent  :  a  II  n'est  donc  plu«  d'espoir  ! 
>  Je  ne  pourrai  donc  plus  l'entendre  ni  le  voit  !  » 
Mais  du  fatal  airain ,  lorsque  la  voix  sacrée 
Annonça  qu'un  morte!  avait  quitté  le  jouVi  ' 
Chaque  son  retentit  dans  mon  âme  navrée* 
Tout  venait  ni'avcriirdu  départ  «ans  retour; 
Tout  oe  qui  m'entourait  me  racontait  ma  perte»  ^ 
Qiiand  la  nuit  dans  lea  airs  jeta  son  crêpe  noir^ 
Mon  père ,  à  ses  eôiés  ,  ne  me  fit  plus  asseoir  , 
Et  j'attendis. en  vain ,  à  sa  place  déserté  »  . 
Une  tendre  caresse  et  le  baiser  du  soir. 
Ij'oijscurilé  iniieMe  anLMi.tiila  lua  souffrance: 

Long-ltnjs  J\ippelai  Je  repos, 

Et  Morpliée  ,  ami  de  l'enfance. 
Pour  la  première  fois  m'euvia  ses  pavots* 
Enfin 9  il  abaissa  ma  paupière  lassée; 

Mais  l'essaim  des  songes  Iteuceux 
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einiia  ploa  ma  pensée  :  '  ' 
^  J'expiai  mon  aonmeil  par  dea  lArea  afir«ar« 
Hoa  père  I  ohf  qae  de  foia«Coii  omBrê  angiiate  et  eblrv, 
M*apparut  daoa  le  aein  dea  nuîta  f 
Tallaîa  traSotai  ma  longa  ennois^ 
Trifte ,  je  gémifsaia  «  même  auprès  de  ma  mài»« 

tie  tema  aur  aon  aife  légère  , 
IT'a  poiot  emportd  lues  douleurj;» 
Ta  tombe  aprës  dix  ans  me  dempnde  des  pleura» 
Ce  fils  jojeux  qui  vole  au-deyant  de  son  përe  , 
Porte  âpim  tous  mes  sens  un  trouble  iû?olontaire; 
Je  dis  en  soupirant  :  œ  J'avais  un  père  aussi I  • 
»  Quaod  il  me  revoyait,  il  m'enbraaaait  ainsi.» 
Qu'Us  étaient  beaux  ces  jours  oà,  non  loin  de  k  ville , 
Noua  allions ,  prolongeant  des  entretlena  chéraïf 
Aux  paiaihlea  hameaux  demander  un  aaylel 
jUi  9  repoaant  aor  moi  tea  regarda  attendria. 
Ta  confiaîa  d'aTanoe  à  ma  xaiaon  débile 
Cei  longs  projeta  de  ton  amonr , 
Que  peut*étre  ton  cœnr  eût  aeeomplia  un  jour  I 
Ta  Toix,  eneourageant  ma  muse  adolescente  , 
Lui  permit  de  prétendre  à  den  lauriers  lointains.*,. 

Hélas!  quels  que  soient  mes  destins,  >. 
Tu  ûc  souriras  point  à  ma  gloire  naissante  ; 
Je  t'ai  perdu:  la  tombe  elle-même  est  absente* 
iMais  ma  boucbe  le  jure  à  tes  màues  chéris  : 
Quand  la  mélancolique  autonyie 
De  sa  parure  monotone 
Couyrira  les  champs  déâeuria^ 
Loin  de  la  riante  Lotèce^ 
J'irai  promener  ma  tristesse 
Aux  lieux  où  dorment  tea  déhrîa. 
Le  m^oum^nt' paisible  où  ta  cendre  repose 
lïe  sera  point  chargé  d'éloges  fastueux  : 

Le  nom  do  morte!  vertueux  '  * 

Suffit  if  son  apothéose. 
Omon  père!  ton  fils,  d'une  modeste  fleur 
Ornera  ta  tombe  sacrée  , 
Et  sur  la  pierre  révérée 
Kediia  ce  chant  de  douleur.  ^ 
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LA  DÉCLARATION. 

Jfm      —  Les  vers  qu*on  va  lire,  sont  écrits  dans  le 
ancien,  parlé  du  tems  de  Baïf  et  de  Deponts* 

ftl  doox  dniDtef'  des  gentilf  oiselets , 
Zi*aspect  rUat  des  massilTs  feidelets , 
£l  les  trésors  que  le  printemps  étalé, 

Et  les  accords  de  flûte  pastorale , 
£l  de  Zéphyr  les  baisers  caressaoSy 
Et  lef  beautés  de  matlDale  aurore  ^ 
^    Non,  rien  ne  flatle  et  ne  charme  mes  sent 
Comme  Taimabie  et  jeune  Eléonore. 

O  toi  Véane  »  doot  l^oifen  adow 

Grâce  Riîgnarde  et  regards  langnissans  y 
Daigne  alteodrir  celle  nouvelle  Isaure. 
Dieux  I  que  ne  puis-je  en  vers  intéressans^ 
Tel  queTibulIe,  exprimer  mon  dëlire! 
Dans  ses  yeux  pairs,  si  parvenant  à  lire 
Autant  d'amour  qu'en  tout  moi  j'oa  cesteagg. 
Et  si  le  loz  m'advenait  de  ma  Ijrre  , 
Qtt*elle  muâl  en  douleur  sa  fierté  f 
Je  eroiraia  d*aiie  étro  au  eiel  traafporté.^*  •  •  • 
11  aie  tel  boahetir  Toodrait-elle  m*éUi9  , 
Et  fuia-jo  né  poar  la  félieilé? 

DlItABOVÎMl. 


INVOCATION  A  L'AMOUR. 

Avoir  Al  Auiovr!  toi  doat  %  g^loive^  liéifa  I 
Semble  eo  ee  siëde  aroîr  aabi  trépas , 
De  tea  transporta  vient  animer  ma  bello  t 

Et  qu'à  mes  vœux  %uc  ne  soit  plus  crnelle» 
Tendre  coup-d'œil  rassérénant  mon  cœur^ 
Serait  pour  moi  l'étoile  du  bonheur.  ^ 
Trompeur  désir!  las  !  ritri  ne  me  seconde 
Pour  faire  aimer  chaste  et  fidelle  ardeur 
A  la  beauté  la  plus  iière  du  monde. 
Ah  f  viens  ,  Amour,  alléger  AOA  Ghagria- 

An  iQoj. — Trimêstre^ 
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Et  iD*o«tro7«r  faveart ,  liewe  et  joje. 
Qy*i1  cit  fâobeuz  de  se  âovloir  en  vaîn  « 
El  du  malheor  dl*étre  toiijour»la  proje« 
Non  ,  plus  ne  puis  en  faipeoda  m'amuser^ 
^aif^moi  tenir  espoir  qui  reeonfbrte  : 
Foarqnoi  tans  fin  chercher  à  oi'abuser  ? 
On  ne  vil  poinl  en  espérance  morfe  , 
£t  G*e«t  par^op  rœux  lojrf  ux  refuser. 


A  MA  LAMPE.  ^  Romance  flaintivi. 

Dahs  ta  lamière  vacillante, 
O  ma  Lampe  î  (jueUe  leçon  I 
Je  suis  aoati  faible  ,  treniManle^ 
De  la  mort  je  aeni  le  friuon* .  • 
Comitie  toî  je  rata  dooe  mVteindr»  ^ 
Faute  d'on  otile  aeconra  ? 
Maia  ton.aort  eat  bien  moint  è  plaindrf  ^ 
On  te  rnniine  toua  les  jours. 

Demain  on  to  rendra  la  vie 
Pour  éclairer  le«  ris ,  les  Jeux  ; 
Demain  ,  si  la  mienne  est  finie  ^ 
Je  dtspirais  à  tona  1rs  jenx* 
Mais  à  ma  demeote  dernière 
On  peut  dire  én  me  conduisant , 
Le  malheur  ooTrit  la  barrière 
Qui  la  séparait  du  ndant« 

L^Amour^eo  voulant  uia  naissance^ 
Avait ,  dit-on 9  formé  mes  traits: 
Et  les  Muses,  dès  fcon  enfance , 
Déjà  m'accordaient  leurs  bienfaits. 
Amante  aimée,  heureuse époQie*» 
Tout  faisait  envier  mon  aortf 
Mais  la  fortune  fut  jalouse; 
Le  bonheur  pour  elle  est  on  tort* 

Bien  (6 1  disparu!  à  ma  vue  , 
Le  mortel  si  cher  à  mon  cœur; 
Çuand  la  foudre  perce  la  iiiie. 
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On  vt>tt  tomber  le  voyageur» 
Aind  j«  restais  sur  la  terro 
Sbds  appui ,  même  sans  espoic}  ^  ■ 
y«u^  à  jamais  et  triste  mèr*  p 
J*aitt  It  «ourage  du  devoir. 

Remplir  sa  péuible  carrière 
En  s*effrayant  sor  l'avenir,  • 
N'o*er  regarder  ea  arrière  ,  > 
Craignant  l'efiet  du  soiiveoir; 
Voir  les  besoins  loufours  leoailM 
Et  les  moyens  s'ëvanotiir^ 
Qui  pourrait  |  bélaa  I  être  maître 
De  ne  ptfs  dire»  • .  il  faut  menrir. 

ELi  bien  !  sois  mon  flambeau  fuuèbre> 
Lampe,  lémoiu  de  mes  douleurs: 
Tu  peqx  un  jour  être  oélëbre 
Par  le  rëeif  .d«  mes  malheurs. 
Fais  que  sur  ma  tombe  paisible 
Ijh»  hinBaina  jettent  ^pnl^aes  flènrs  : 
Ilife>le»rque  mon  ombre  sensible 
Bénit  )tti  Itti^dntfvf  des  plenrt« 

J|««  0s  lfOH1FAlfGI.0fl* 


SPECTACLES. 

Théâtre  de  rOpéra-Comique»  rue  f^aydcaa» 
Ida  f  ou.  WrpheUne  de  Berlin,,  en  trois  actes» 

Tout  le  monde  connaît  le  joli  conte  de  M"**  de  Genlîs  , 
Imiiulé  le  Jupon  veri  ^  où  la  jeune  servante  d'une  iimoaadièr6 
de  Berlin  trouve  ,  après  quelques  épreuves  touchantes  «Jn  ré* 
compense  de  sa  vertu  -et  de  sa  blen£iisance  diins  rattacbemeot 
d*un  riche  négociant  de  Bresltw,  qui  la  prie  d^ccepter  sa  mun 
et  &à  richesse. 

Ce  sujet  est  difficile  à  mettre  en  scène  â  raison  du  tems 
quVxsg^rait  le  développement  des  malheurs  et  des  vertus  d'Ida  ^ 
ainsi  qtie  celui  de  la  pattion  do  négociaiit*  Il  avitt-  été*  d^à 

£1 


zbqué  iii  tbéfttre  dii  Vaudeville  ,  avec  tucc^s  ,  par  M*  Ridef  , 

et  î'on  peut  voir  le  compte  que  nous  en  avons  rendu  dans  soa 
teiQS*  Le  retaire  «  c  etau  prendre  rengagement  de  faire  mieux, 
«4  je  ne  croîs  pas  que  M^'^^mon  Candeille  l'ai(  rempli*  LMo* 
vetiiioR  nouvelle  de  faire  retrouver  à  Forphelinc  un  frère  daoi 
celui  qui  i*oppoie  le  plut  à  aoa  matbge  «  esL  ut^  ressort  plur 
romanesque  peut  être  que  dranoatiquc  :  aussi  n*a-t*il  pas  été 
possible  de  le  motiver  sufiBsammeul  pour  lui  donner  toute  la 
vraiseoabiauce  nécessaire. 

An  total,  U  défaut  réel  de  cet  ouvragé  est  d'être  tiaiaant 
>t  sans  gradadon  :  la  musique  est  aussi  dViie^ uniformité  de 
coloris  et  de  mouvement  qui  fatigue  foreille  et  ne  dit  rien  k 
râoie.  Malgré  ces  défauts,  la  pièce  a  obtenu  quelque»  applau- 
dissemeas  ,  parce  que  le  sujet  porte  réellement  en  lui-même 
un  fond  d'intéiêt  «  et  peut-être  aussi 'parce  que  ron^safpait 
d*a vance  que  la  musique  et  les  paroles  étaient  d*une  jfevfie 
déjà  connue  au  théâtre  français  par  le  succès  de  h  Belle  F«k- 
viière.  CVtaît  sans  doute  une  ralsou  pour  le  public  d'être  plivi 
indulgent ,  mais  c'en      une  pour  çl|e  de  faire  mieux  à  ravenîr. 

/      .  L-Q. 

Théâtre  du  Vaudeville. 

La  Mégalantropogênésie,,  ovt  ifs  Savons  d0^paissan€€» 

Ïl  ti^est'  malheureusemeift  que  trop  vrai  cet  abus  de  la  sciènce 
et  dè  la  philosophie  qui  ,  d*nne  part ,  fait  quelquefois  rêver  des 
chimères  à  des  têies  exaltées  ,  et  qui  de  Tautre  iournit  au  char- 
latanisme '  des  moyeni  d>n  imposer  sans  cesse  à  la  simplicité 
créduU»  U  cet  auuâ  trèi^i^mmuu  voir  des  hommes  d^no 
mérite  réel  aVgarer  dans  tes  régions  des  sciences  spéculatives  ,* 
'et  tourner  par  leur  faute  ,  au  détriment  de  rhumanité  ,  des 
connaissances  que  le  ciel  ne  leur  avait  données  sans  doute  que 
pour  réclairer  et  la  Servir,  '"«st  ainsi  que  la  chimie  a  produit 
des  alchimistes  ,  Tastronomie  de  «astrologues  ,  la  médecine  des 
fnpfnqus^,  la  physique .  des  jonglefirs ,  la;  philosQphie  des 
sophiste^  ,  la  physiologie  des  muémonistes  «4es  nségafaatro- 
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tit  scî«nee  et  l'erreur  se  disputent  le  mnnde^ 
ÎJa  dernière  toujours  est  où  la  fonlè  nbonde.  "  " 

AveD  tant  dVsprits  fsas,  UAtd#  demi-tavalMy' 
Bll*  im  péDt  jaiBHiU  ttànifiMfr  de  pairiitsiii. 

C^est  ce  que  je  disais ,  îl  y  a  bientôt  vingt  ans  ,  dans  une  co-* 
rnêdîe  des  Charlatantit^tn  fut  reçue  aux  Français  ,  dont  la  révo* 
lutîon  dut  Déceuairement  rendre  la  représentation  impofsiblé  , 
•t  que  le  mooipbe  actuel  de  tous  les  genres  de  charlatanisme 
fera  probablement  rester  long-t^ms  en  porte -feoi lié. 

Ridiciïliser  cet  ennemi  constant  de  la  raison  et  de  Tliuma* 
nité  ,  qui  décrédite  la  science  et  la  vérité  par  ses  écarts  per* 
pétueU  «  est  le  droit  incontestable  de  la  comédies  c*c<t  nn  sujet 
VàVtè  et  fécond  idânt  lequel  on  nVsi  embarrassé  que  du  nombri» 
9es  Vnodèles  ;  thâis  ce  nombre  'm^me  serait  peut-être  nne  clés 
icaiisfs  qui  ne  permettrait  pas  à  la  censure  de  laTsser  repré* 
senter  Touvrage.  On  est  un  peu  plus  à  son  aise  ^our  com- 
battre iin  cbarlatànîsme  particulier;  car  si  vous  attaques  la  cbosè 
%n  général ,  presque  tout  le  monde  se  trôruvant  attaqué  «  tk 
Tl^nnît  (îotttré  vous  ;  mais  si  vous  ne  ndieulise?  qu*uo  individu  « 
tous  les  autres  au  contraire  se  réuniront  à  vous. 

La  mégalantropogéné&ie  ,  c*est-â-dire  l'art  de  procréer  à 
Volonté  des  grands  hommes  «  est  le  hec  plus  uUrà  du  délire 
pbysiologiqùe ,  et  ce  délire  »  par  son  excès  même  ,  avait  »  je 
crois ,  lait  pisu  de  prosélytes*  Il  n^est  personne  qui  ii*ait  sènll 
que  la  nature  et  la  société  avaient  rais  bon  ordre  i  la  réussite 
d'un  pareil  système,  et  d  après  cela  peut-être  ne  méritait -il 
rhotineur  d'être  mis  en  scène.  Parler  d'ailleurs  de  cette 
.invention  bicarré  et  de  ses  effets  au  théâtre  ,  paraissait  extreU 
int ment  difficile  ;  mais  il  n^est  rien  dont  Tèsprit  et  Tadressé  d^ 
>  MM.  Barré,  Radet«  Desfoncaines  et  Dieû  ia^Fôy  ne  viénnêtir 

à  bout. 

Ils  supposent  qu'en  1750  Tanieur  du  système  mégalantro* 
jpogénésique  ayant  fah  dans  une  île  particulière  beaucoup  de 
prosélytes  «  il  n^est  vMu  au  monde  depuis  cette  époque  que 
des  savans  ,  et  qn^à  Texceptioii  dn  gouverneur  «  de  son  ministte 

et  de  leurs  familles  4  Pile  n*est  peuplée  que  de  grands  hommes  ^ 
p)xU<^ophes«  poètes  »  chiiui&tes  «  oiauuis  ,  œ.usiciens ,  astro- 

'  >• 
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'  nomei ,  mtiésii9iilHet  et  même  gittronmiiei.  Qu*eti  eàhU  rè^ 
Mté  ?  c*est  qoe  Hle  c^a  plus  ni  laboureors  ,  ni  ouvriers  ,  nî 
artisans  ,  que  \ts  terres  sont  incoltes  ,  les  maisons  en  ruine  ,  et 
que  sans  un  vaisseau  qui  par  un  hasard  heureux  a  n»QuiUé  dans 
ces  paragea  et  leur  a  procuré  des  vêcemens ,  tons  noa  sarV^os 
iraient  nos  comme  des  sanvaget.  Pins  on  tes  consnlte  sur  les 
moyens  de  remédier  i  cetëiat  de  détresse  ,  plo»  lelir  génie  ac 
consume  en  supei  bcs  piojets  :  mais  toujours au-dessos  des  moyens 
vulgaires  d'exécution  ,  ils  ne  trouvent  point  de  bras  pour  mettre 
en  usage  lenis  plans  merveilleux  qui  restent  sans  efiPet.  4iea- 
reusement  le  jeune,  fils  du  ministre  «  fort  épris  de  la  jeune  fille 
dn  gouverneur ,  affligé  de  Tctat  de  sa  patrie  et  des  funestes  ço» 
séquences  de  la  mégalantropogénésie  ,  est  parti  un  bean  matîik  , 
est  allé  trouver  dans  «ne  île  voisine  et  ramène  en  triomphé, 
au  grand  cpotentemenidu  gouverneur  et  plus  encore  de  sa  âUe  , 
des  artisans ,  du  matons  «  des  fdrgerons ,  .des  laboureurs  ^  et 
tout  ce  qui  concourt  enfin  â  faire  vivre  nn  Etat ,  let  Kabitaot  « 
et  les  savans  enx*n)émes. 

On  pourrait  à  la  ric^uenr  cnîcaner  un  peu  sur  la  vriisetn- 
l>lance  de  Tavant-scène.  Comment  se  pourrait-il  iaire ,  en  sup* 
posant  même  le  succès  du  système  de  la  mégalantropogénésie  ^ 
que  les  nombreux  savans  de  Hle  ,  pressés  par  le  besoin  im» 
périeux  de  snbsister,  de  se  loger ,  de  se  vêtir  avant  tout ,  costent 
négligé  des  moyens  personnels  d'y  pourvoir  ?  Comment  sfe 
fussent-ils  laissé  régir  par  un  gouverneur  et  un  ministre  igno- 
jans  ?  Gomment ,  s'il  est  resté  quelques  familles  de  sols  ,  n'ont* 
elles  pas  assez  pullulé  pour  établir  les  deux  classes  de  doctes 
et  d'ignares,  et  consacrer  les  bras  decenx-d  au  service  du 
génie  de  cenx-li  ?  Mais  il  ne  faut  pas  être  tout  à  foit  si  rigon* 
yeux  sur  une  avant-scène  ,  sur-tout  au  Vaudeville. 

Un  reproche  plus  giave  peut*étre  eut  été  celui  de  Tintention 
de  Tonvrage  «  n  les  auteurs  t.qui  paraissent  Tavoir  redouté  «  ne 
se  fussent  eux»mémçs  empressés  de  le  prévenir  |>ar  une  pro- 
fession de  foi  de  respect  envers  les  sciences  véritables  et  le  génie 
qui  ,  disent-ils,  est  aux  Etats  et  que  le  soleil  est  au  monde.  C'était 
lin  des  ccueils  dn  sujet  qu'ils  ont  adroîleujeul  éludé  ;  mais  ils 
n^ont  pas  empêché  que  ia  multitude  ,  toujours  un  peu  âattée 
de  voir  humilier  la  supériorité  quelle  ne  peut  atteindre  «  m^dt 
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«alîgneméht  applique  i  U  véritable  pliitoiopUe  et  â  b  tdeiicé 

réelle  le  ridicule  qu^oii  île  voulait  faire  tomber  qoe  sur  les 
charlatans  elles  sots.  Sous  ce  rapport  on  éprouve,  mêpae  en 
Tiant  ^  uue  sorte  de  rrgrec  à  la  représentation  de  ce  spirituel 
ouvrage  «  et  Ton  ne  peat  se  défendre  d'être  £àché  qoe  ees  au^ 
teors  estimables  se  coaKseiit  en  apparence  avec  certains  hommes 
aujourd'hui  bien  connus ,  dont  IVtude  constante  et  le  veeu  chéri 
«ont  de  décrier  le  savoir  et  la  philosophie  »  en  aEectant  de  leur 
prêter  sans  cesse  les  erreurs  et  les  maux  qui  ne  résultent  que 
de-^btts  de  ie«r  doctrine*  - 

,  lllais  il  fattt  au  moins  convenir  que  la  réussite  de  Tonvrag* 
^tait  infaillible  ,  d'abord  par -le  choix  du  cadre  ,  et  plus  encore 

par  la  manière  ingénieuse  dont  ils  l'ont  rempli.  JjtialU  ,  cou- 
\  plets.piquaus  ,  «cènes  adroites,  tableaux  agréables,  ils  n'ont 
ijen  ..pégligé  :  celui  de  Tindustrie  ramenée  par  les  divers  artî- 

.■  «ans  «  oà  Ton  voit  tous  les  métiers  utiles  en  activité ,  est  uoo 
ies  idées  les  plus  gracieusement  heureuses  :  aussi  le  ^uccis  va* 
t'îl  toujours  croissant,  parce  qu'en  outre  c'est-là  le  vrai  genre 
qui  convient  au  vaudeville,  un  aperçu  critique  et  raoral  enve- 
la4>pé  âaement  sous  des  tableaux  amusans ,  et  le  trait  satiriquo 
continuellement  déguisé  sous  la  gaité  des  détails* 
r  Ce  Succès  doit  aujourd'hui  surprendre-  et  contrarier  un  peu 
ions  ceux  qui  se  persuadaient  que  réloisrnement  de  quelques 

.  dissidens  devait  anéantir  le  Vaudeville.  L'affluence  déjà  de  retour 
à  ce  spectacle  ,  conBrme  .ce  que  j'avais  prédit  il  y  a  fort  peu  do 
tems*  11  vient  de  paraître  un  règlement  général  pour  fixer  lea 
limites  de  chaque  théâtre ,  qui  pourrait  bien  encore  déjouet 

.  quelques  prétentions  trop  ambitieuses*  Puisse  son  interprétatioiv 
ne  pas  prêter  a  1  arbitraire  i  L.  G.  ' 


VARIÉTÉS- 

NÉCROLOGIE. 

NOTIÙB  BiSfORMQUB  SVR  M.  BuC*HaZ  (l). 

Dans  le  discouis  qne  M.  Delambre  a  prononcé  sur  la  tombe- 

de  M.  de  Lalaude,  il  remarque  que  ce  savant  s'empressait  de 

...  • 

(i)  J'arais  promis  dauS  rafanl'dernicr  numéro  de  /a  Jtiet>ue^  si 
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tfft  c««iiiaitr«  «  pif  d»f  BOtîcei  méetatopfi^^  jMfmH  âmnrn 
les  sciences  ,  lei  lettres  et  les  arts  ,  et  q«^i  l^înstaot  de  sa 

niort  une  veuve  arrivait  chet  lui  avec  des  noies  qu'il  lui  avait  dé- 
modées depuis  cioqjoors  pour  Téloge  historique  de  son  mari  * 
Mtoralistc  cooaa  par  la  moltitiide  àt  m  ptodactîoos» 

L'ittpretsîoo  pfodiiitc  psr  1«  discmirt  de^if*  D<laaili««  «  m 
permet  p«fl  d*oiiVfier  It  outtodrt  ctFcenttaiice*  C'est  Tcfet  iuk 
tiircl  d'un  é\oç^  où  tout  ce  qui  est  relatif  aux  ser^ncej  rendu* 
aux  sciences  est  dicté  par  la  justice  ,  où  tout  ce  qui  peint  le 
caractère  est  inspiré  par  le  coeur  ,  oà  la  vérité  est  présente»  de 
k  manière  la  plus  simple  ,  1^  plaa  noble  et  k  pl«i  loodiattie» 
Vlosieari  perspnnca  aoiii  Ml  déapatndé  qtml  àuitU  siataijafiste 
dont  M.  de  Lalande  t^étaît  occupé  daiia  kf  derniers  momesa 
de  sa  vie.  Nous  pouvions  nous  boroer  à  répondre  que  c'est  M. 
Buc'hoa  :  mais  nous  pensons  qu'on  nous  saura  gré  de  suppléer 
è  ce  que  M.  de  Lalande  auiait  fait  mieux  que  ooiis ,  et  do  pu* 
bikf  une  Nbtict  sor  Tua  des  écrivttiia  ka  pka  kWrkn  qof 
ment  existé  dans  le  siècle  derakr. 

D'auucs  motifs  nous  y  engagent  encore.  ïl  nous  paraît  que» 
M.  Buc'boz  n'a  pas  obtenu  dans  son  pays  et  pendant  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  toute  la  justice  qu*il  méritait  s  rinidr- 
Inae  i  laquelle  il  a  été  réduit ,  Ta  empâ<:iié  de  leroBier  tea 
onvnget:  parmi  ka  Mlérianx  quHl  avaii  tasaemUk  «  il  «s^en 
trouve  qui  ponnaient  iire  uttlta  $  et  sa  veeve  dont  Ut  sont 
Funiqne  ressource,  est  à  tous  égards  bien  digne  d'intérêt. 

Joseph'Pierre  Buc'hoz,  ancien  œédeciu  du  roi  de  Pologne  , 
de  Monsieur  et  du  comte  d'Artois,  docteur;||grégé da  CoUége 
ageyal  et  de  k  faculté  de  médecine  de  Nancy ,  aasodé  py  cor^ 
tespondant  de  plusieurs  Sociétés  lavaniea  ,  naquit  4  Meak  97 
janvier  178 1. 

Il  fut  élevé  dans  le  collège  des  Jésuites  de  celte  ville  »  et  se 
distingua  par  la  thèse  qu'il  soutint  sur  la  philosophie  .ci  les 


j'avais  prfparé  une  Notice  sur  Buc'hor.  —  Celle  que  M.  Deleu2€  vient 
d'adresser  h  M.  le  K^dacleur-géiiéral  ,  est  plus  éiendue^  coDiieiit 

plu^it  )  rs  détails  que  î^iguoffais.  Je  n^ai  pas  halancé  à  faire  k  s»eri« 
&ee  de  la  mieune*  A»  J.jQ«£». 
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nathértiatr<]iiHl  'èts  parvfis  le  d«stiof  ftt  ad  bamto  ;  SI  'lit  aeii 
droit  dans  la  Faculté  de  Pont  à-Mousson  ,  et  fut  reçu  avocatau 
parlement  de  Metz  eo  I75o.  Qnoique  cet  étft  fût  opposé  à  son 
iai€liiialî«o ,  il  tn  ttm)^h  lea  devoirs  de  mmière  à  mériter  U 
cuniaAcc  du  public  ti  Tesume  de  aéa  ccmffères  qnî  lui  don* 
ah«fit  i  cet  égartl  Tatiettatloii  la  plus  flaitevie;^ 

Son  pèr?  TenVoya  â  Paris  poursuivre  les  audiences  dn  palais. 
Ihfais  À  peine  arrivé  dani  la  capitale  ,  le  jeune  Buq  hoi  y  vit  des  ' 
ctbioeu  dHiistofrc  nftf «relie ,  si  ettt  des  conversa tiMis  avec  qotU 
qiiea  tivana  t  dës-'Iora  il  ne  put  réaiiier  I  ta  pasiioâ  qui  rentrai» 
suit  Tcn  rétiide  de  l#  naturt^  «  et ,  eroyaot  qa^il  "«liiatriiînnt 
bien  pins  par  ses  propres  observations  que  par  les  leçons  d'au- 
tnii ,  il  partit  à  pied  pour  visiter  les  provinces  de  TOoest  ,  et 
»é  retourna  â  Meti  que  lorsqu'il  eut  dépeiiaé  lea  fbfida  qài  loi 
<9vaiest  été  tetota  poor  um  établiaaenîetit  â  Paria.  Il  voulait  fe« 

'  iiooeer  au  barreau  t  niah  let  soltkttatioits  de  iou  p^re  l«  déier* 
minèrent  â  reprendre  la  profession  d'avocat.  Cependant  une 
inquiétude  continueUe  ,  un  désir  extrême  de. voyager  ,  une  cu« 
aiosité  insatiable  pour  tout  ce  qui  tenait  aux  acieucea,  fiûi#ient 
cfisndre  i'ati  pafcoa  qu'il  uo  leur  échappât  ill  «sp^* 

if^rent  le  fixer  pfer  le  biariage  «  quoiqu'il  nV^t  qne  viugt  quatro 
4ns  ,  et  ils  obiinrertt  pour  lui  la  fille  de  ^f.  Marquet  ,  n)éde*> 
fin  et  botanitte  du  duc  de  Lorraine.  Une  telle  alliance  n'claît 
pas  propre  à  le  dégoûter  de  ses  projets.  Aussi ,  au  bout  d'un 
«n  ;  réûônçà-f-il  entiéremeat  au  droit  «  pour  ae  livrer  à  la  mé* 

■  dcciae* 

"il  étOdta  petldant  sîx  ans  dans  les  Universités  de  Nancy,  dt 
Poi^t-à  Mousson  et  de  Strasbourg  ;  il  suivit  les  hôpitaux  et  fut 
f^u  médecin  à  Metz  en  1769  ,  puis  aggrégé  ao  Collège  royal  ' 
dea  médecins  de  Nairqr  en  1760.  Trota  tuf  àprèt  «  le  roi  de 
Pologne  le  nomma  aoti  médecin  ordinaire* 

Dis^lori  il  partagea  -«on  tena  entre  la  pradque  de  la  méde- 
cine et  réiude  de  riilstcrire  naturelle  ,  et  cette  dernière  science 
ayant  pour  lui  un  attrait  invincible  ,  il  conçut  le  projet  àloh» 
aerver  et  de  Êiire  connaître  lea  antmttix  ,  lea  vrgétauJt ,  les  mi* 
«éraux  et  le^  fossilea  riptodoa  sur  le  sol  vaHé  de  la  France» 
11  visita  d*abord  la  Lorraine  et  tes  Troia-livlcbés  dont  il  donnn 
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rinaire  un  ouvrage  dans  lequel  il  rassembla  tout  ce  qu*on  savait 
alors  sur  cet  objet  ;  il  co'opéra  â  la  formation  du  Jardin  de* 
plantes  de  Nancy  ,  dans  lequel  il  dctâ  le(Ou«  4«.boUDique  ;  il  , 
tr^yailU  à  ud  jouroai  d'agricukiire  f  il  propagea  dana  son  payt 
.rinoculatîon  de'U  petiU(«v«tole  \)lût  connaîtrà  divera  procédé* 
pour  le  traitement  des  maladies  %  eiiir-aùlres  de\ix  machines  fa* 
tnigaioires  dont  il  doaua  la  descriptioa  dans  les  Mémoires  dô 
TAfadémie  de  chirurgie  ;  ci  il  publia  ,  sous  forme  de  Dictioi»* 
saire  ,  en  14  voU  io«>$<> ,  Thisloire  natur«ile  de  laFratice.. 
V  Vouiaot  eainite  travailier  cur  un  plaa^lua  vaate,  il  voyagea 
en  flollande  «  en  Angleterre  e^  Suisse  ,  eli  Allemagne  pour 
recueillir  les  matériaux  d*une  histoire  générale  des  trois  règnes* 
dont  il  publia  35  vol.  in-fol** ,  accompagnés  de  1470  planches 
colorice^.  I!  entreprit  aussi  une  histoire  du  règne  végétal  ,  el 
U  fit  destiner  lef  plantes  nouvelles  du  jardin  de  Trianon* 

Des  ouvrages  aussi  volumineux  exigeaient  des  avances  ccmmI» 
dérahles.  M.  Buc^hoz  ,  emponé  par  son  sèle  ,  ne  calculait  nl- 
ics  dépenses  ,  ni  rincertiiude  des  rentrées.  Comme  tous  les 
sujets  qu^ii  traitait  étaient  intércssans  par  eux-mêmes  ,  li  e$pé> 
lait  être  on  jqar  dédommagé  de  ses  frais}  c^éuit  tout  ce  qoH 
déstiaitf  et  pourvu,  ^u'il  put  continuer  ses  travaux,  il  se  croyait 

^  assez  riche.  Ni  la  gloire  *  ni  la  fortnne  notaient  Tobjèt  de  son 
ambition.  Il  voulait  répandre  les  coiinaissances  utiles  ,  et  il 
pensait  que  le  moyen  le  plus  sûr  réussir  ,  était  d'oifrir  à 
toutes  les  classes  de  lecteurs  ce  qui  pouvait  les  intéresser  ^  .dé»" 
gagé  de  ce  qm  leur  éuit  étranger,  Àiusi  il  imprimait  à  parc  na 
traité  des  plantes  alîmentaires,  un  autre  des  arbres  fruitiers  ,  iia 
autre  des  fleurs,  nn  autre  des  plan tsrs  économiques  qui  croissent 
naturellcnieut  en  France  :  chafjue  maladie  de  1  houime  ou  des 
animaux  domestiques ,  chaque  remède  peu  connu  ,  chaque  pro- 
cédé nouveau  relatif  d  Téconomie  rnrale  ,  était  pour  lui  le  sujet 
d'une  dissertation.  11  réunissait  ensuite  dans  un  corps  d'ouvrage 
tout  ce  quMl  avait  observé  et  tout  ce  qu'il  avait  recueilli  dana 

.  un  grand  nombre  de  volumes.  t 

La  vçnte  de  ses  livres  lui  produisait  peu  d'argent.  Les  libraires 
ïc  payaient  avec  des  bilUts  â  long  terme  »  ou  lui  dcmuaieni  eo 
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échange  des  livres  ^trang(* r s  dont  il  forma  nne  riche  coîlfction^ 
C'étaic  sur  tout  avec  rAnglcteire ,  l'Allemagne  et  les  pnyi  du 
Nord  qa*il  entretenait  ee  commercfe  liuéraire  ;  par  ce  inc»ycn  il 
introduisait  '  dant  i0n  pays  dea  connaisiancea  qui  n*y  ivaietik 
pai  encore  pénétré.  n  *' 

'  •  Cependant  ia  dépense  de  Timpiession  de  ses  ouvrages  avait 
épuisé  son  pattMnoine  :  elle  lui  avait  coûté  plus  de  200^000  fr« 
La  perte  d'un  procès  avait  ruiné  sa  famille  ,  et  il  était  obligé  de 

-  la  soutenir;  la  mort  do  roi  de  Pologne .r-avait  privé  des  appoin« 
temens  qu*il  recevait  eomme  médecin  de  ce  prince;  et  iino' 
banqueroute  de  80  000  fr.  de  la  part  des  libraires  ,  le  mit  hors 
d'état  de  satisfaire  aux  engageraens  qu'il  ayait  pris.  Ne  voulant 
pas  payer  avec  les  billets  quHl  avait  reçus  «  il  veodit-sa  biblio* 
tfaéqne  «  et  se  réduisit  à  vivre  avec  la  plns'i^vère  économie. 
Aidé  pour  ses  dessins  par  une  jeone  pecaoniie  amie  de .  sa 
femme  ,  ît  reprit  peu  à  peu  la  suite  de  son  travail  et  se  forma 
une  nouvelle  bihhoîhèque  ,  que  de  nouveaux  malheurs  Tobli- 
gèrent  à  vendre  en  1781*  Bientôt  après,  la  révolution  arriva,  et 
il  perdit  ses  placée  de  inédecin  de  Monsieur  et  dn  comte  d'Ar* 

.  fois*  Le  peu  qui  lui  restait  fut  réduit  i  .rien,  par  la  nos*valear 
des  assignats.  A  Tige  de  aoixante  ans  ,  après  quarante  ans  de 
travaux  ,  il  se  trouva  sans  fortune  et  sans  appui  :  ce  n'était  pas 
encore,  le  terme  de  ses  malheurs. 

r  Nous  coiivsendrons  que  malgré  le  nombre  prodigieux  d*on* 
vrages  composés  par  M.  Buc*hoz  ,  il  ne  peut  être  compté-  an 
nombre  des  hommes  qui  ont  reculé  la  limite  des  Sciences.  Mata 

iiVst-cc  lien  que  -de  s'occuper  consummeui  de  ce  qui  esi  uùle, 
çlfi  rendre  populaires  les  nouvelles  découvertes  ,  d'en  indiquer 
an  public  les  applications^,  de  faire  graver  les  objett  les  plus 
curieux  de  la  nature  èt  des  arts ,  de  présenter  dans  dea  die* 
'  tionnaires  et  sous  une  (orme  fiicile  le  ré^ltft  des  recbercbes 
faites  par  les  savans  de  tous  les  pays  ;  de  mettre  â  la  portée  de 
tout  le  monde  ce  qui  pendant  loug-teros  peut-étre  n'aurait  été 
connu  que  d'un  petit  nombre  d^iniiiés  ;  enfin  de  rassembler 
dans  un  grand  corps  d*onvrage  des  détails  dispersés  dans  ime 
multitude  de  volumes  écrits  en  divers  tems  et  en  diverses  Un- 

'  .  / 
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goes  ?  Ce»  travaux  n'exigent  pat  du  génie  ,  ils  ne  donnent  pa» 
vuti  grande  réputation  ,  mais  ils  répandent  les  conolissance» 
iktas  tqute»  les  classes  ût  U  société.  11  «st  vrai  qo^on  atieindt^ît 
iBÎ«««r>  c«  but  en  metiaiit'pltts  4e  4li«çefnene»t  «iiétte  daot  lei 
compilations  ,  H  sur^tout  en  se  resserrant  davantage. 
i  L/es  ouvrages  trop  volumineux  ont  un  grand  inconvénient.  II 
se  trouve  peu  de  gens  as^ez  riches  pour  les  acheier  ,  assez  pa* 
tiens  .pour  les  lire  {  ce  qu'ils  renferment' de  neuf  éiant  confondifc 
.  wtt     qoi  est  emprunté  d'ailleer^  «  perd  praqnt  toni  son  né* 

,.    fite.  Sonvént  «lêiiie  des  éerivains  qnt  les  eoiisiili^tit  les  regari 
dent  conme  des  recueîh  qo^on-  peut  se  dispenser  de  citer.  Cè 

•  fut  le  sort  de  ceux  de  M.  Bnc'hoz.  Il  y  avait  cependant  des 
observatiotis  qui  lui  appartenaitat.  C'est  une  justice  qui  fut 
tendae  à  Panteuv  par  Haller  dans  sa  Biklioihèqn&  àefMf«#.  ^ 
r  •  tm  pertes  qoe  M.'  Buc>pc  avait  éprouvées  par  lel  initei  d* 
b  «évoitttivn,  par  des1>attqlievOistes,|>ar  riniermptioii  dn  c^iniy 
merce,  le  forcèrent  i  déposer  ati  Lombard  Lussan  les  matériaiii 
du  i^rand  ouvrage  dans  lequel  il  réuuîssait  la  descripJÎon  ,  là 
figure  et  les  usages  des  principaux  objets  des  trois  règnes  de 
ta  nfttnfeT  On  loi  prêta  nue  soniine  Ibrt  an-dcssons  de  la  valent 
mién»lk0  dè«  «ttivrèié  II  se  fi«ttaît  de  retirer  promptetnent  cê  , 
dépât  ;  niaîe*se»espérafiees's*éfen«alreftt,  ttl^eni^'les  kitérlli 

de  la  àûuime  qu'on  lui  avait  prêtée  excédèrent  le  capital.  XI  trS* 
vaiilait  au  jour  te  jour  pour  soutenir  nue  épouse  chérie  avec 
laquelle  il  éuîi  uni'  depuis  quSrante*8ix  ans  i  il  ent  k  donlènrdm 
la^rdr«*«  if  cette  perte  le  plongea  dans  de  nonveamc  iaialiiefirtl 
Des  coHatétittx  vinrent  téclaiiier  Phéritage  t  tous  les  ilieubW»* 
de  M*  Buc'hoz  furent  saisis;  il  ne  lui  resta  plus  rien  an  monde, 
pas  mem'î  un  asyie  où  il  put  repo>er  sa  lêie.  Il  serait  mort  de 
détresse  si  ^amitié  la  plus  généreuse  ne  fut  venue  à  son  secours» 
«  M^^  NoBiLUiTv'qni  depuis  vittg4*cinq  Ms  dessinait  et  col^ 
ffian  lëa  plaàchea  de  M«  fiilc*hos  4  qui  avait  en  dei  rapports-  eo«» 
tinnels  avee  hif  et  pa^r  ses  travaux  ,  èt  parée  quVIle  avnit  sol'gilé 
Bnc'hoz  dans  sa  longue  maladie  ,  qui  là'avaii  aucune  espé- 
rance d  éire  pdyée  des  dessins  qu'elle  avait  faits  depuis  plusieurs 
années ,  fut  vivement  loochée  de  la-si(iiatiôn  d'tm  ami  dont  ell^ 
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•onnaitsait  les  vertus  :  elle  ie  r#çut  dans  ta  niaison  et  pourvue        -  - 

sfS  besoins.  Pour  le  iranquiliiier  sur  iavenir  et  pour 
mettre  plus  de  dëiic4t«»M  dans  les  dosa  et  les  sacrificts  ati^etl* 
im  faiaaii ,  «U^  los^  |»vapo«i  dt  iVpaosti  et  de  parlagtr  loo  tort 
daoi  sa  eadtiçité^  Ce  4^bi4siiciit  gêncreux  «  cette  preuve  jde  Fei^  « 
tint,  la  plus  profonde  et  de  Tattacl^enrent  le  plus  désintéressé  ' 
versa  des  consoUiion»  înaitenduea  dans  Pâme  de  M.  Buc'hoi*  * 
I^Ue  j^ol^ijlQt  ^  eu  ^eveo^t  sa  iemme.,  le  «sauva  du  desespoir , 
et  il  lui  en  timoigiM  ta  ffecoimaiseaace  par  oiie  dédicace  ton* 
«hante       plaça  à  la  tête  de  son  petit  oomge  mnr  le  Robinier. 
•  Quelque  tems  auparavant  it  soupirait  après  la  mon  ,  qu'il 
regardait  comme  Tunique  remède  à  ses  maux  ;  dégouie  de  tout, 
il  ne  voulait  plus  ni  taiiguer  le  public  de  ses  plaintes  ,  ni  fairo 
des  tenuiiviM  iniitiles..  Le  désir  de  récomptmer.let  foins  de'ia 
^oSûtrica  lut  reodit  deia  força,  et* il- 1  occtip  des  moyei^  d« 
tauver  qntiqnea  débris  dii  nanlrage.  fi  s^adiesaa  an  Ministre  dé 
rintérieur  pour  le  prier  de  leiiier  sou  ouvrage  du  Moni-de* 
Piété  ,  et  de  le  déposer  au  Muséum  d'Histoire  naturelle.  La 
miniatre  denianda  aux  professeurs  du  Jardin  4,e&  Plantes  de  lui  . 
&ire  no  rapport  tur  la  valeur  dçt  objets  ,  sn|  le  .mérite  de  ron- 
vragc  e|  spr  Tuiilité  dont  il  pourrait  être.  Les  profeaseuf»  exjMi 
minorent  tout  avec  atteiHioo  ,  et  ils  exposèrent  que  partniJei 
plantes  que  M.  Buc'hoz  avaii  fait  graver  ,  il  y  en  avait  euviion  ' 

ccxita  qu'il  serait  tuile  de  conserver ,  que  dans  ce  nombre 
^uaietm-  u'avaieoc  point  été  gravées  atMeors  et  se  croovaie^ 
citées  par  des  auteurs  de  botanique  ,  et  que  ees  planches  étant 
déposées  au  Muséum  ,  on  pourrait ,  en  y  joignant  une  expli* 
cation  ,  en  liier  un  parti  âvaiitai;eux  pour  la  science. 

.  Des  circqnsunces  qui  n9ps.soq^,iQcott4iu^s,exiipcchèreBt  que 
«ej^ayîs  ne  futsjniyi*  Si  cesciiîvxes  existent  encora ,  ii  serais  | 
4éf irer  q|ie  le  Goaverncmoit;  en  fîi  aatjoard'hoi  raoquisiiaoni 
La  choix  des  meilleures  gravures  formerait  un  ouvrage  futém* 

saut  ,  et  l'on  pouirait  donner  à  M™*  Buc'hoz  une  récompense 
pour  un  travail  auquel  eUe  a  coopéré  pendant  trente  ans. 
.  Nous  n*enirerons  dans  aucun  détail  sur  les  ouvrages  de  M« 
9nc*hGiaL  Le|  dires  seuls  excéderaient  les  bornes  d'une  notice* 
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lU  forment  plus  de  3oo  volumei  (i)  :  quelques-uns  ont  eu  plu-* 
tif^tiTft  éditions  ,  et  sont  fort  répandus  en  pays  étrangers.  Tott* 
tom  vel«ifi.À  la  «léilcciae ,  â  Tagncultore à  fart  vétérînaiie  % 
éi  aux  dtverMs  braochdt  de  rhUtoire  oaiiireffe  (â). 


(i)  En  voici  le  relevé  fait  sur  le  Catalogue  eu  lo  pages  ia-fol*^ 
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il  aTBÎt  alors  sur  le  cbaotLer  trente-deux  autres  ouvrages.  Voyes 
pour  ceux  f  ue  M.  Btto'bos  a  publias  depuis  ,  le  TéUgraphe  littéraire  « 
bon  joiirnal  dè  librairie  ^  pour  lefi^l  on  a^abonoe  cbes  D.  Colaa^' 
imprîiii«-libr.  «  rue  du  Vieux-Ôoloipbier ,  n*  a5y  faub.  Sh^nGarbwia»  - 

Le  pris  de  t'abouaeiBeol  est  de  it»  ^  pour  un  an,  et  <^ 
4  fr*  pour  aix  mois.  La  «otleetioo  complète  des  cinq  années  do 
cè  Journal,  dont  la  sixième  a  eommeneë  le  x'*  avril  1807,  se 
vend ,  aveo  les  tablas  nétbodiques  dès  Ouvrages  et  des  Libraires  ^ 
5ofr.  A.J.Q.B. 

{2.)  Il  est  en  littérature  (  on  serait  lenlé  de  le  croire  )  des  ncms  qui 
portent  malheur.  Tout  îe  monde  connaît  la  malheureuse  destinée  du 
Tasse.  Colardeau  qui  en  avait  traduit  ([uelques  chants  ,  mourut  après 
son  élection  ,  mais  avant  sa  rét  eplioir  à  TAcadéEuie  française.  La- 
,h^rpe  qui  fit  celte  cbservalion  dans  son  discours  de  réception  ,  a 
donné  aussi  In  traduction  de  quelques  cbants  de  la  Jérusoiem  déU"  , 
prée ,  et  mourut  après  sa  nomination ,  mais  avant  son  entrée  à  rios» 
titut  national. 

M.Buc*hoz  avait  donné  à  un  de  ses  ouvrages  le  titre  de  Ai4o^ 
prandtt*  Loihàringm^Oa  sait  que  Ulysses  AIdrovandus,  né  à  Bo"* 
logne,  professeur  de  pbilosopbie  et  de  médecine ,  Toyagea  pour  son 
.instroetion  ,  payant  des  peintres  et  des  graveurs  pour  représenter 
les  divers  objets  d'bistoire  naturelle,  qu'il  rencontrait.  Ces  dépeosea 
l*appauvrîrent  tellement  que,  vieux  et  aveugle,  il  allé  mourir  «  en 
i6o3»à  rbdpital. 

Sans  avoir  eu  une  fin  anssl  déplorable,  M.  Buc'bos  n'a  pas  éli^ 
^mmeoaa  vu^  beaucoup  mieux  traité  de  la  fortune. 

A.  J.  Q.ii. 
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Oa  gémit  en-  voyant  â  qoel  ctat  d«  détreitt  fni  rédtilt-  tm 

homnre  qui  avait  passéna  vie  à  s'occuper  des  véritables  sources 
de  uos  richesses  :  qui  avait  rempli  de$  emplois  houorables  «  - 
^ai  dès  ta  jeunesse  avait  reçu  les  témoigoagei  d'estime  les  plut 
flatteurs  ,  et  dost  la  conduite  avait  toujours  été  sans  taclie.  Cent 
Ibis  îl  s^adressa  aux  autorités  qui  se  sticcédérent  depuisi79o»    ^  « 
nais  ses  réclamations  furent  vaines»  Nous  avons  eu  sous  les 
yeux  les  diverses  ptiuioiis  qu'il  présenta  :  on  ne  peut  les  tire 
sans  attendrisse  meut.  £u  se  plaignant  de  sou  sort ,  eu  se  croyant 
bai  et  calomnié  (erreur  pardonnable  à  t*état  d'abandon  dans 
lequel  il  se  trouvait) ,  il  ne  se  permet  jamais  la  moindre  injure 
contre  personne  :  ta  cruelle  position  de  sa  femme  est  ce  qui 
TaiHige  le  plus  :  Laniôi  il  demande  la  pcrniisijoii  d'aller  mourir  s 
^dans  une  terre  étrangère  ,  ne  pouvant  supporter  l  lugraiiiude 
,d*une  patrie  à  laquelle  il  a  cherché  â  être  utile  ;  tantôt  il  soUi* 
cite  le  moindre  emploi  où  il  puisse  travailler  et  gagner  do  paini 
tantôt  il  offre  tous  ses  ouvrages  au  gouvernement  pourvu  qu'on  ^ 
consente  à  payer  des  dettes  qu'il  u*avail  contractées  que  parce 
que  la  revolulioa  Tavait  empêclié  de  remplir  ses  engageiuens. 
Ce  qui  est  sur-tout  remarquable  dans  ses  lettres  «  dans  ses 
^pétitions  «  c'est  que  jamais  il  ne  lui  échappa  un  mot  par  leqnel 
11  parût  approuver  le  bouleversement  de  la  société*  Il  loi  eût 
été  ^'cile  de  retrouver  de  la  faveur  ,  et  peut* être  de  fa  fortune 
en  faisant  sa  cour  au  parti  dominant  :  mais  consiammenl  étran- 
ger à^ioute  faction  et  soumis  aux  lois  ,  il  n'énonça  jamais 
d'autre  vœu  que  celui  du  bien  public*  Ses  plaintes  furent 
exemptes  de  bassesse ,  et  il  supporta  Tindigence  sans  perdre  1» 
dignité  convenable  i  un  homme  d'honneur.  L'injustice  même 
ne  put  altérer  en  lui  le  sentiment  de  la  bienveillance  ,  et  si 
quelqu'un  lui  montrait  de  rintérét ,  ou  ie  voyait  verser  des 
larmes  de  sensibilité. 

Lorsque  Tordre  fut  rétabli ,  le  ministre  lui  montra  di^  Testime 
et  lui  accorda  ,  de  la  part  do  gouvernement  ;  une  pension  de 
douze  cents  f i .  pour  soutenir  son  ejcistence.  H  n*avah  plus  le 
moyen  de  continuer  ses  travaux  ,  de  retirer  sa  collection  de  la 
maison  où  il  Tavait  déposée.  Pauvre  et  dépouillé  de  tout ,  il 
était  désabusé  même  des  espérances  qu'il  avait  fondées  sur  ses 
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imnêfn*  If aU  U  lui  teitaît  deux  lowce»  ik  comobiiovft  ^  » 

déclio  d«  la*  vît ,  Mot  préféraUet  à  UMit  ce  que  le  ten  petit 

donner,  Taïuciieraent  de  sa  femme  et  le  lémoignage  d'une  bonne 
conscience»  li  OkQurui  à  ^iru  9  le  3o  janvier  1807  ,  à  i  àge 


ANNONCES.. 

Voyage  de  BumàoldK  Si  Bonpiand,  Première  parll<u  phjsique  gé* 
Bëraleel  relation  historique  do  vojage.— Premier  ▼olumë,  coote- 
iitint  tin  Essai  sur  la  géographie  des  plantes ,  aecompagné  d'un  Ta* 
hlerin  physique  des  régions  ëqainoxiales  ,  et  servant  d'oint roduction 
à  !'ouvragc.  Va  vol.  in-4®  ,  avec  unr  piauche  de  graud-aigle,  Pri Z  , 
pap.  vélin,  la  planche  coloriée  ,  60  fr.  ;  pap.fîn  ,  la  planehe  coloriée^ 
40  fr.  ;  pap.  fin  ,  ia  planche  en  uoir  ,  3o  fr.CJies  F.âchœii  •  Uhr.y 
rue  des  Maçoiis-Sorbonoe  ,  n°  19. 

Ce  volume  offre  le  résultat  des  observations  qui  se  trouveront 
développas  eo  détail  dans  les  autres  parties  de  ce  voyage.  Le  ^and 
tableau  ^oi  Taceompagne  présente  une  coupe  de  l'Améri^ae  sur  une 
li^pne  qui  vi^  du  10^  degré  de  latitude  bor.  jusqu'au  io«  de  latitudu 
austr.  Elle  est  di?isée  en  sônes  d'après  leaproduclioos  dia  règne  vd- 
gétel  qui  7  aoDf  loi^tea  indiquées  à  la  hquieur  &  laquelle  se  frouvu 
uliaque  ^ura  de  plante.  Seiae  colon  net  litéralea,  non  'compris  oo9 
^nadmpto  érhelle  ^  indiquent  loua  las  phénomènes  physiques  qtiu 
présentent  les  réfions  éqiiinesiales-t  depuis  le  niteau  de  la  mer  du 
Sud  jusqu'au  sommet  de  la  plna  hante  cime  des  Andea»  C^ableu 
indique  à  la  fois  la  végétation  ,  les  animaux  ,  1er  rapports  géologi* 
qoes ,  la  culture,  la  température  de  l*air ,  les  limites  des  neiges  per- 
pétuelles, la  conslilutioo  chimique  de  l'atmosphère,  sa  teusion  élec- 
trique, sa  pression  barométrique,  le  décrui^s?  mcîit  de  la  gravi  ta  lion  » 
l'intensité  de  la  couleur  azurée  du  ciel  ,  J'atTaibliiAemeut  de  la  îu- 
mî^re  peudHol  son  pa^^sagr  par  les  couches  de  l'air,  les  réfractions 
boritonlales  ,  et  le  rlc  gré  de  Teau  bouillante  à  diffrreules  hauteurs. 
On  a  joint  pour  fuciliier  la  comparaison  de  ces  phénomènes  areu 
eeua  des  sdoes  tempérées,  un  grand  nombre  de  banieurs  mesuréat 
dans  les  difiéreutes  parties  du  glolie,  et  la  distance  à  laquelle  c«t 
haufeura  peuvent  éire  aperçues  sur  mer.  Ce  tableau  embrasse  «  u|| 
un  mol^  toutes  les  reohercbes  dont  ics  deux  Tojageura  se  sont  01^ 
eopés  pendant  leur  expédition  aux  tropiques*  U  est  gravé  aveu  jbi 
|rtus  grande  netteté  4  et  enluminé  avee  soin  •  Ce  Tolume  «  le  prcmiM 
de  la  cuU«elioa  »  su  fend  «m  «a  titra  parliaoUer. 
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PHILOSOPHIQ^UE,  UTTÉRAIRE 

ET  POLITIQUE. 

a*  Trimestre.  —  21  Juin  1807. 

ARTS  INDUSTRIELS.  —  CHIMIE. 

L'Art  de  lj  Teinture  du  Coton  en  rouge  ;  par 
M.  J.  A.  CuAPTAL ,  membre  et  trésorier  du  Sénat ,  grand 
officier  de  la  Légion  d honneur ,  membre  de  l'Institut  de 
France ,  processeur  honoraire  de  £  Ecole  de  médecine  de 
Montpellier  f  etc.  Un  vol,  £iio8° ,  avec  quatre  planches  en 
taille-douce.  Prix  ,  broché ,  ^  fr,  76  cent. ,  et  ^fr.  5o  c. 

franc  de  port.  C/ie;^.  Détei'ville >  libraire,  rue  Haute" 

feuille ,  »•  8. 

*  A  la  suite  de  sa  Chimie  appliquée  aux  arts  (1),  M.  Chap- 
tal  avait  promis  des  développemem  sur  quelques  arts  par* 
iiculierSy  el  celui  de  la  teinture  du  coton  en  rouge  méritait 
spécialement  d*étre  traité,  a  cause  des  difficultés  qu'il 

présente.  Personne  ne  pouvait  mieux  se  charp^er  de  ce 
travail  qnp  celui  qui  a  pratiqué  cet  art  et  dirigé  uu  éta- 
blissement de  ce  genfe  pendant  plusieurs  années,  comme 
M.  Chaptal  nous  l'apprend*  On  n'a  lien  à  répliquer  à  l'au- 


(i)  Nous  rendrons  compte  de  cet  utile  ouvrage  daos  uu  de  nos 
prochnias  numéros. 

An  IÔ07«  —  2°^^  Trimestrem  Kk 
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leur  qui  expose  avec  rautorité  de  f^zp^rieDce»  ce  qfiii 

a  vu  et  exécuté  lui-méme. 

11  ne  suôisait  pas  de  se  boraer  à  exposer  raclion  chi«> 
miqiie  des  apprêts,  des  oiordaoa',  du  garançage y  de  ravi- 
vage f  dé  i'engailage ,  etc.',  dans  un  procédé  qui  se  coq- 
tiBue  pendant  un  mois.  Comme  un  seul  défaut  d'attentioo 
est  capable  d'allérer  la  iolulilé  cl  l'égale  inteusilé  de  Ja 
couleur  qu  uu  lioiiue  au  cotou,  Tauteur  a  décrit  avec  soia» 
mais  sans  longueur»  tous  les  travaux  mécaniques»  prépa* 
ratoires  »  et  les  autres  précautions  nécessaires*  D'abord» 
il  s'étend  sur  la  situation  du  local ,  sur  les  commodités 
(ju'exiMd  un  pareil  genre  de  travail  •  il  traite  de  la  dispo- 
sition particulière  de  l'atelier ,  des  magasius,  des  salles 
pour  les  apprêts  et  les  ibordans,  pour  garancer  »  pover  avi» 
ver  la  couleur,- le  lavoir  »  l'éleadage ,  enfin  Jes  instrumena 
et  les  ustensiles  ;  ce  qui  a  été  représenté  dans  quatre 
p!:uulie6  en  taille-douce.  L'on  s'aperçoit  à  Ions  ces  s  )ins 
et  à  toute  la  prévoyance  qu'il  montre  dans  l'établissetner.t 
d'une  telle  iabrique,  qu'il  eu  connaît  parfaitement  les  dé- 
tails ,  et  J'on  voit  dans  tout  le  cours  de  Touvrage,  le  talent 
de  l'administrateur  seconder  celui  du  chimiste. 

L'un  lirait  autrefois  du  Levant  les  cotons  d'un  rouge 
bon  teint,  parce  qu'on  ignorait  en  Europe  l'art  de  lui  ap- 
pliquer solidement  cette  belle  couleur.  Vers  le  milieu  du 
dentier  siècle  »  Ton  avait  été  obligé  de  faire  venir  de 
Sniyrue  des  teinturiers  grecs  qui  fais^iient  un  secret  de 
leur  rous:c  d'Andrinople,  Bien  que  l'on  cuiiiuit  qu'ils  cm- 
ployaient  de  la  garance,  ils  se  tairaient  sur  l'art  très-diâtr- 
cile<  et  très-compliqué  d'en  imprégner  le  coton  d'une  mm^ 
uière  durable.  Quoique  les  moyens  en  aient  été  divulgués 
depuis  cette  époque  ,  ils  n'étaient  eounus  que  d'une  ma*- 
uière  iniparfaile  et  obscure  ;  mais  iM.  Chaptal  les  pnlilie 
aujourd'hui  avec  toutes  les  circoustauces  nécessaires  pour 
les  employer  avec  succès* 

Un  chapitre  de  l'onvra^e  est  destiné  à  faire  conaitre 
le  choix  a  l'aire  des  luaiitres  propres  à  cette  teinture.» 
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d*abord  de  la  garance ,  puis  d'une  huile  d'olive  épaisse  à 
la  qualité  de  laquelle  tient  souvent  tout  l'agrément  de  Ja 
couleur  rouge  f  en  troisième  lieo»  de  ia  soude»  Celte  der-^ 
aière  substance  sert  à  nettoyer  premidrement  le  coton 
(  le  décruer)  et  à  dissoiuire  l  imile,  puis  elle  est  aussi 
employée  après  1  opération  de  la  teinture  pour  lui  donuer 
plus  d'éclat,  fia  parlant  des  diOiérenles  soudes  du  com«- 
nlerce  %  Tauteur  fait  une  observation  assez  curieuse  sur 
les  sels  végétaux  pour  laériter  place  ici.  (  Voyez  page  64 
de  l'ouvrage  ). 

«  Il  parait  que  ce  travail  des  sels  par  la  végétation  et 
»  leur  difiéreuce  de  nature  dans  les  diverses  saisons  de 
9  Tannée  s'observent  dans  d'autres  plantes  qiii  donnent  It 
»  soude  :  on  sait  que  presque  tout  le  sulfate  de  soude  em- 
»  ployé  dans  le  Midi ,  provient  de  la  lessive  des  cendres 
«  du  tamarisci  mais  on  ignore  généralement  que  le  tama« 

•  risc  ne  fournit  pas  ce  sel  dans  toutes  les  sai^ns.  Si  on 
j»  le  brûle  en  pleine  sève  ou  dans  le  fort  de  sa  végétation  , 
»  la  ies^ive  des  cendres  laisse  exhaler,  pendant  lés^tipo*» 
»  ration  ,  une  odeur  très-forte  de  gaz  liydrogène  suUuré, 
»  et  on  n'obtient  presque  pas  de  sulfate  ;  mais  lorsqu'on 
»  coupe  la  plante  à  la  fin  de  Télé  »  alors  presque  toute  la 
»  cendre  se  convertit  en  sulfate. Il  parait  donc  que  lactde 
»  sulfurique  se  forme  par  l'acte  même  de  la  véi^élatioii. 
»  Mais  d*oii  provient  le  soufre  ?  Je  laisse  la  soiiition  de 
»  cette  question  à  fobservateur  zélé  qui,  étudiant  les 

•  opérations  de  la  nature  dans  toutes  ses  métamorphoses^ 
«  pourra  la  prendre  sur  le 'fait.  » 

Vient  ensuite  le  choix  de  i  alun,  dans  lequel  le  plus 
petit  atome  de  fer  nuance  en  violet  la  couleur  rouge.  S'il 
est  mêlé  de  sulfate  de  chaux  »  il  la  ternit  et  lui  commu* 
nique  une  teinte  vineuse. 

On  emploie  aussi  la  noix  de  galle ,  dans  cette  teinture, 
en  y  mêlarjt  du  sninach  qui  est  moins  cher.  Le  snii^r  do 
bœuf  dont  on  se  serl^  a  le  double  avautage5  dit  Tauieur, 
de  donner  à  la  garance  un  fond  plus  riche  et  plus  vif» 
et  d*en  augmenter  la  solidité. 


(  Si6  ) 

Mais  pour  connaître  le5  procédés  pour  rapplication  ati 
colou  de  toutes  ces  substances  ,  pour  savoir  à  loud  l'ordre, 
les  règles  quon  doit  maintenir  dans  la  série  des  opéra-* 
lions  d  un  atelier  de  cette  teinture ,  pour  étudier  toutes 
les  modificatious  que  la  diversité  des  procédés  apporte  , 
il  faut  saus  doute  recourir  à  l'ouvrage  même.  Par  exemple 
les  acides  et  sur-luuL  la  dissolulion  nitro-muriatique  d'élaîa 
douoeut.  à  la  garauce  diâéreutes  nuances  de  rouge.  Il  y 
a  le  rouge  dies  Indes,  ou  le  louge  J^rûlé ,  c'est^î^-dire  brun 
foncé ,  Técarlate  et  le  rose  clair  ;  mais  les  nuances  in  ter* 
médiaires  qu'un  habile  teinturier  sait  mieux  faire  qu^on 
ne  peut  les  décrire ,  et  tous  le^  ioêlanges  agréabît  s  des 
couleurs,  méritent  uue  étude  particulière.  Aiusiavec  des 
hleus,  la  garance  donne  des  violets,  avec  un  peu  de  fer, 
des  nuances  ^orge  de  pigeon,  etc.  L'ouvrage  est  teroiiné 
par  l'explication  chimique  des  phénomènes  qui  se  remar- 
quent dans  cette  teinture,  et  par  des  recherches  sur  le 
principe  colorant  de  la  garauce.  Ou  apprend  aussi  quon 
peut  en  extraire  par  l'acétate  d'ainnaine ,  une  lacque  pour 
les  peintres  ,  aussi'  belle  que  celle  de  cochenille.  Une 
*expucaUou  des  planches  et  une  table  des  matières  coni- 
plèteut  ce  travail  dédié  à  M.  le  Sénateur  Bertbollet, 
savant  auteur  de  l^Àrt  de  la  Teinture,  et  de  la  Statique 
Chimique. 

De  tels  écrits  sont  beaucoup  plus  utiles  &  tous  ceux  qui 

veulent  former  des  établissemens  que  des  traités  fort  éten- 
dus dans  lesquels  on  considère  plutôt  l'intérêt  de  la  science 
que  celui  des  arts.  Sans  doute  il  faut  que  la  théorie  éclaire 
la  pratique  ;  c  est  aussi  cet  heureux  accord  qui  donna 
beaucoup  de  prix  &.  l'ouvrage  que  nous  aanouçons» 
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VOYAGES. —  BEAUX- ARTS. 

Voyage  pittoresque  et  historique  de  l'Esfàgve; 

,  par  Alexandre  de  la  Borde,  e^u/ie  Société  de  gens  \ 
de  Utiles  et  dartUtes  de  Madrid. 

Il  n*est  pas  d*ouvrages  quon  lise  avec  plus  de  plaisir 

Bl  niêine  avec  plus  de  fruit  qne  les  vojages:  ces  ouvrages 
ont  cela  de  commun  avec  i'iiis Loire  ,  qu'ils  placent  de 
quelque  manière  qu'ils  soient  écrits.  HUtoria  guoque  modo 
scripta  détectât.  Mbîs  FiRtérêt  de  ces  sortes  de  productions 
iRu<;metite  encore  quand  elles  sont  ornées  de  ^raymres  qui 
puissent  donner  des  idées  justes  des  sites  curieux  ou  cé~ 
lèbres  et  des  monumens  Jameux  dont  est  enrichi  le  pays 
qu'on  parcourt*  Cette  réunion  des  talens  du  peintre  et 
de  ceux  de  l'écrivain ,  toujours  si  utile  ,  devient  même 
qiielqiicfdis  iu'ccssaire  j  la  peinture  ou  la  gravure  qui  Itt 
multiplie  pouvaient  seules  donner  uue  idëe  jnsle  des  cu- 
riosités de  la  Suisse  et  des.richess.es  de  Tltalie  et  de  la 
Grèce* 

La  Suisse,  la  première,  eut  son  voyage  pittoresque  (1780). 

On  avait  beaiK'oup  vanté  les  sUe\s  cuncnix  de  ce  pays. 
Les  voyageurs  avaient  exalté  la  beauté  de  ses  aspérités. 
Le  Voyage  pittoresque  de  la  Suisse  (sous  le  titre  de  Ta^ 
bleaux  topographiques  et  pittoresques  de  la  Suisse  )  nous 
montra'  les  majestueuses  sommités,  charpente  du  globe, 
dont  ce  pays  est  hérissé  ,  el  ses  rochers  et  ses  glaciers 
du  Tocana  ,  des  Bossons,  du  Moutauvert,  etc.,  etc. 

A  peu  près  à  la  même  époque  commencèrent  à  pnmtiro 
les  Voyages  pittoresques  de  P Italie  (1781)  et  de  la  Grèce 
(1782).  Ces  terres  classiques  ont  de  4out  tems  attiré  l'at- 
tention du  monde  littéraire,  Rome  sur-tout  qui  depuis 
vil. six  siècJes  ,  du  haut  du  Capiloie  ou  des  profoudeucs 
du  Vatican  ,  dicte  des  lois  à  l'iJuivers» 

On  connaissait  les  chefs^  œuvre  des  poètes  et  des  ora« 
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leurs  de  celte  ville  fameuse ,  ces  modèles  ëteroels  du  goût* 
L'imprimerie  avait  mis  leurs  ouvrages  entre  les  mains  de 
chaque  particulier,  hea  arls  et  les  lettres  totit  tetlemeat 
liés  9  qu'après  avoir  connu  la  littérature  des  Romains 
a  voulu  connaître  leurs  arts  et  les  connaître  dans  tous 
leurs  détails.  Après  avoir  déroulé  les  manuscrits,  ou  a 
fouillé  dans  les  entrailles  de  la  terre,  et  fes  moiuimens 
^engloutis  nous  ont  été  rendus»  Mais  quelques  personnes 
favorisées  de  la  fortune  pouvaient  seules  aller  les  visîter* 
Ij'd  gravure  les  a  mis  sous  les  jeuX  de  tout  le  monde* 

Le  Vojage  pittoresque  d'Italie  eut  un  grand  succès , 
et  cela  pouvait -il  ne  pas  être?  quel  homme  n'était  pas 
empressé  de  voir,  de  parcourir  le  pajs  où  régnèrent  Au* 
guste  et  Léon  X  ? 

Cet.  ouvrage  et  quelques  autres  qui  parurent  en  même 
tems  ou  avaient  paru  depuis  peu  (les  Antiquités  d H ercu-^ 
la  nu  ni ,  1780J  les  Antiquités  étrusques ,  1786;  les  ouvrages 
des  Piranesi,  1706  ,  6*9  )  nous  ont  exposé  et  développé  leil 
régies  des  anciens  dans  les  beaux»art;s ,  et  dans  cette  car«- 
rière  comme  dans  celle  de»,  lettres  ils  ont  été  reconnus 
pour  ujodèles. 

L'Ilalie  ue  sufiisait  pas  à  notre  avidité  ,  on  voulut  aussi 
connaître  la  Grèce  »  la  Grèce  dont  les  Romains  ne  cessent 
de  parler  et  qu'ils  ne  cessfent  de  vanter.  On  a  voulu  encore 
une  fois  unir  les  Grecs  et  les  Romains  qui  déjà  se  réu* 
jussaient  si  souvent  dans  noire  souvenir. 

On  connaissait  Rome  ,  Herculanum  ,  Portîci  ,  Pom- 
peïa»  etc.}  il  fallait  connaître  Athènes  ,  Sparte  ,  Argos» 
Corinthe ,  etc.  ;  ou  n*a  trouvé  que  leurs  débris.  La  Grèce 
plus  ancienne  que  TltaKe ,  qui  s'était  d'ailleurs  enrichie  de 
sa  ruine,  a  plus  été  dévorée  par  le  ituib  (si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi  )  plus  de  travaux  ont  donné  moins  de 
jichesses  ;  tout  ce  qu'on  a  trouvé  a  été  habilement  et  soi^* 
gneusement  recueilli ,  et  nous,  avons  vu  que  dans  les  beatuc* 
arts  encore  les  Grecs  avaient  servi  de  modèles  aux  Ro- 
mains. 

•  t 
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La  Grèce  et  l*I(alie  ofirent  donc  soi»  cet  aspect  1^ 

même  point  de  vue. 

Ce  que  l'amour  des  arU  avait  fait  entrepren  ire  pour 
ces  pa3.:8  de /orte  et  mf^nimtsé  mémoire,  l'amour  de  la  pa^ 
trie  l'entreprit  pour  la  France  $  et  la  France  i  que  tant 
d'autres  avant  igt^s  dédommagent  de  son  peu  de  richesses 
eu  moiiutiieus  antiques,  comparaliveinenl  avec  la  GrèC0 
et  riuiio.,  £ut  auft$i  aoa  Voyage  piUoresque  (lyÔi).  . 
.  Au  moyen  de  ces  beaux  ouvragei^  on  est  enviiojDniS 
des  chefs  ^  d'oeuvre  que  les  Grecs  et  lea  Romains  ont 
laissés  ,  et  des  curiosit^^s  en  tout  genre  que  renferme  noire 
patiit^.  Lp  savant,  J'arlisie  qiii  ont  voyagé ,  peuvent  clans 
leur  cdbimL  en  parcourir  tous  les  détails,  en  mesurer  toutes 
lea  proportions  $  et  ceux  qui  ne  sont  paa  sortis  de  leqt 
pays,  se  faire  une  i4^e  des  richeasea  diverses  de  l'Italie  , 
de  la  Grèce  et  de  la  France. 

Le  succès  (le  ces  Voyages  pittoresques  semblait  inviter 
a  eii  publier  d  autres.  M.  HoueL  donna  en  1781  celui  do 
Sicile^  de  Malte  et  de  Lipari^  en  l'an  VI  (179S)  M*  Cassas 
publia  le  Vopge  pittoresque  en  Syrie ,  Pbénicie ,  Pales- 
tine et  Basse-E<yrpte.  Le  luéaie  ai  liste  offrit  au  public  ea 
l'an  VIT  (i  799) ,  le  Voyage  piitoresque  eu  Xslrie  et  ea 
Dalmatie ,  rédigé  par  M.  Lavailée. 

Cepeudant  fermée  française  était  maîtresse  de  toute 
TE (zypte. Cette  expédition  na  pas  été  perdue  pour  les  arts; 
et  déjà  M.  Vivant  Denon ,  aujourd'hui  directeur -général 
des  Musées  de  JFrance,  a  fait  paraître  (an  X  ,  1002  )  sou 
ouvrage  intitulé:  Voyago  dans  la  Haute  et  Basse  Mgyp4e 
^peiidçnê  les  campagnes  du  (giaéral  Bonapartem 

Cette  collection  précieuse  et  intéressante  va  encore  étie 
augmentée  et  enrichie.  On  vient  de  faire  paraître  le  Pros- 
pectus et  les  deux  premières  livraisons  di^  Voyage  kistù^ 
rique  et  pittoresque  de  £  Espagne* 

Cette  péninsule ,  à  laquelle  de  nos  jours  on  ne  f?it  peut* 
être  pas  ass^  d'attention,  a  dans 'les  tems  les  plus  reculé 

attiré  celle  des  peuples  ambitieux  ,  conquéraus  ou  indus- 
trieux* Atiaai  ia-t«ou  vu  pasiier  suçoeêsivemeot  «ous  ia 
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"domination  des  Phéniciens,  des  Carthagiuois,  des  Romaios^ 
des  Golhs  et  des  Maures. 

Tous  ces  peuples  ont  laissé  eu  Espagne  des  monumens 
dont  la  variété  atteste  la  différence  ^uî  existait  clans  le 
génie  et  le  caractère  de  ceux  qui  lés  ont  élevés. 

Peul-éue  lei>  ouvrages  des  Homams  ([u'oii  rencontre  en 
Espague  ue  donneront  -  ils  pas  de  nouvelles  idées  de  la 
grandeur  des  conceptions  de  ce  peuple.  Mais  cependant 
sous  ce  point  dé  vue  l'Ëspagne  peut  le  disputer  aux  pajs 
qùe  les  Romains  ont  le  plus  enrichis  ;  il  suffira  de  nom^ 
mer  l'aqueduc  de  Ségovie  qui  est  d'une  hardiesse  sans 
pareille. 

Quelle  que  soit  l'origine  de  l'architecture  gothique,  les 
édifices  de  ce  genre»  de  l'ouest  et  du  nord  de  lEspagne» 
.sont  plus  majestueux,  plus  riches  que  dans  aucun  autre 
pays.  On  admire  en  Espagne  les  cathédrales  de  Burgos', 
de  Valladolid,  et  sur- tout  celle  de  Léon,  le  plus  beau 
des  mouuDoieus  gothiques  connus* 

La  somptuosité  gothique  en  Espagne  est  encore  efia«« 
cée  par  h  richesse  et  la  profusion  des  Maures»  Bien 
n'égale  la  magnificence  qu'ils  ont  déployée,  snr-toutà 
Grenade  et  h  Ciordoue,  ou  l  ou  voit  les  monumens  uniques 
de  ce  peuple.  Comme  on  Je  remarque  fort  hien  dans  le 
Prospectus  :  4(  C'est  dans  les  palais  de  l'Alhambra  ,  an 
'  m  milieu  des  jardins  du  Oénéralife  et  non  dans  les  villes 
»  dépeuplées  de  Damas ,  de  Bagdad  ou  dans  les  provinces 
»  de  l'Asie  mineure  que  l'on  se  fait  une  idée  du  luxe 
»  voluptueux  des  Orientaux  :  aussi  les  Maures  d' Afrique 
»  demandent-ils  encore  dans  leurs  prières  que  Grenade 
m  leur  sojt  rendue.  » 

L'Espagne  seule  possède  un  grand  nombre  de  beaux 
édiiices  golhLijues  et  mauresques  ;  et  pour  la  première  fuis 
ces  monumens  seront  dans  le  ^  oyage  pittoresque  de  LKs^ 
pagne  ofiTerts  à  la  curiosité  et  à  l'attention  du  monde  savant. 

A  toutes  ces  richesses  déjà  si  grandes  »  il  faut  ajonter 
belles  qu  on  trouve  dans  Tintérieur  de  l'Espagne,  à  Madrid 
et  dans  ses  environs ^  le  palais  neuf  de  Madrid,  le  Mu- 
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séum  du  Prado,  l'Escurial,  Aianjuez,  etc.,  etc.  Quelques* 
uus  de  ces  édifices  modernes  «  reuferraent,  dit  Je  Pros- 
»  pectti8,de  nombreuses  coilectioas  de  tableaux  des  écoles 
»  italienne  et  flamande  »  et  sur-tout  de  l'école  espagnole 
%  qui  semble  être  un  heureux  intermédiaire  entre  les  deux 
»  autres  ;  plus  rapprochée  de  la  nature  que  la  première, 
»  plus  noble  que  la  seconde ,  elle  porte  uu  caractère  sim- 
if  pie  et  original  dont  od  appréciera  tout  le  mérite  lorsqu'on 
9  la  connaîtra  mieux;  » 

Ou  pourrait  diviser  en  quatre  épqques  l'histoire  de  TE^ 
pagne,  La  première  cotitiendrait  les  évënemens  qui  y  ont 
eu  lieu  sous  les  Komaïus  et  dans  les  tems  antérieurs  i  la 
seconde  serait  consacrée  aux  Goths;  la  troisième  aux 
Maures  ;  la  quatrième  commencerait  au  règne  de  Ferdi* 
naud  et  d'Isabelle,  et  virndiait  just|u'à  nos  jours. 
"  Cette  division  est  (sauf  transposition)  celle  que  l'on  a 
suivie  dans  le  Voyage  pittoresque  de  [Espagne, 

«  ^insi  le  premier  volume  (à  la  téte  duquel  sera  placée 
»  une  notice  historique  sur  les  tems  anciens  de  l'Espagne 
»  poui'  servir  à  l'intelligence  de  ses  monumens)  com- 
9  prendra  la  descrîptiou  de  la  Catalogue,  du  rojauiue  de 
^  Valence,  et  de  i Ëatramadoure ,  prbvinces  de  TEspa^ne 
'9  où  l'on  trouve  la  plus  grande  partie  des  villes  fondées 
Y  par  leé  Carthaginois  et  les  Romains. 

»  Dans  le  second  vtjluaie  ou  trouvera  des  recherches 
»  sur  Thistoire  des  Maures ,  et  la  description  des  royaumes 
»  de  Murcie  et  de  Grenade,  et  du  reste  de  l'Audaioustei 
»  où  se  trouvent  presque  tous  les.  édifices  mauresques^ 

»  Le  troisième  comprendra  toute  la  partie  du  nord  de 
»  l'Espagne,  les  sites  pittoresques  des  Asturies ,  de  la 
«  Gaiiçe ,  de  l'Aragou,  de  la  Biscaye  ;  et  des  détails  sur 
»  l'état  des  arts  sous  les  rois  de  Gastille  et  d'Aragon  jus* 
9  qu* au  règne  briliant  de  Ferdinand  et  dls-a belle. 
•  »  Les  trois  premiers  volumes  ajant  appris  ce  qu'était 
»  l'Espagne,  le  quaiuètiie,  coDsacréaux  édifices  modernes 
»  de  Madrid  et  des  environs ,  fera  voir  ce  qu'elle  est  au*» 
»  jourd'Juii,  et  donnera  des  édairciasemens  sur  la  renais* 
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•  sauce  des  arts  depuis  Charles  jusqu'à  nos  jours,  et 
»  principalement  sur  la  peiiiliire ,  ainsi  que  sur  la  iitléra- 

m  (lire  espagnoles. 

'  »  On  voit  par  la  distribiitioa  de  cet  ouvrage  que  le  iec^ 
»  leur  suivra  l'iiistoire  de  l'Espagne  en  suivant  sa  descrip- 
9  tion y  ce  qui  rendra  fëtude  de  Tuiie  moina  aride,  et  la 
lecture  de  l'autre  plus  inslructive. 

»  Si  la  piiblicalion  de  cet  ouvrage ,  a nnonct^e  depuis  pîu- 
»  sieurs  aimées  a  été  retardée  si  lopg-ieais,  c'esi  que  i'oa 
»  a  désiré  posséder  un  nombre  asse2  considérable  de 
»  planches  gravées  pour  être  sûr  de  ne  jamais  interrompre 
»  ni  ralentir  les  livraisons.  » 

J'ai  cité  quelques  passages  du  Prospectus;  il  est  trop 
répandu  y  il  est  trop  iaciie  de  s'en  procurer  pour  que  je 
me  permette  d'alonger  mon  arlii;ie  par  d  autres  cila«* 
tions(i). 

Le  grand  nombre  de  planches  gravées  que  j'ai  vues,  et 
que  tout  le  monde  peut ,  comme  moi,  aller  voir  chez  l'é^ 
diteur  »  autorise  à  compter  sur  l'exactitude  dans  la  publi** 
cation  des  livraisons.  La  première  etJa  secbnde  paraissent 
depuis  le  i^**  juin.  La  première  est  composée  d'un  superbe 
frontispice  gravé  et  de  46  pages  de  texte  in-fol^.  Un  trèsr 
beau  polirait  du  prince  de  la  Paix,  à  qui  l'ouvrarie  est  dé* 
diéy  et  ime  carte  nouvelle  et  très-détaiiiée  de  l'Espagne^ 
en  quatre  grandes  feuilles,  faisant  partie  de  cetl^  pre- 
mière livraisou ,  serout  délivrés  aux  souscripteurs  aussitôt 
que  l'un  et  l'autre  seront  terminés. 

La  seconde  livraison  cunliciit  qnahe  feuilles  de  texte  et 
six  de  gravures.  La  première  ieuiiie  de  gravure  donne  une 
vue  de  la  ville  et  du  port  de  Barcelone;  la  deuxième  le 

•—^■^^  I  I    I    I  I  I         .  Il  ■pM.— 

(i)  Il  paraîtra  une  livraison  toutes  les  six  seLiiaincs.  Chacnne  , 
compos(^'e  de  six  feuilles  d^»  rravures  et  de  trois  de  texte  ,  sera  du 
pi  ix  de  ZI  ir.  en  papier  fin  j  papier  vélin  avec  la  ieiire  ^  36  fr.  ; 
«ivaut  la  lettre,  60  tr. —  On'souscril  àParii,  chez  l'éditeur,  AaL 
Boudeville ,  rue  St. -Pierre-Mou Imartre ,  9;  à  LjoOy  sJEms 
Uock^^  ]^C9  9i  £ls.  -*  Oa  s«  pais  risa  4'aTaa6S. 
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pUli  de  la  ville;  la  trohîème ,  i".  tine  autri!  Tue  de  Bar-* 

reloue  ;  2®.  une  du  port  ;  3®.  une  de  la  bourse  et  du  palai$ 
du  capiuioe  général  ;  ia  quatrième  9  i^.  vue  de  la  prome<* 
iiade  aouveiie  à  Barcelone;  a*,  vue  de  la  place  neuve  et 
d'une  des  portes  antiques  de  Barcelone  ;  la  cinquième^ 
1®.  plan,  cuupes  et  élévations  de  la  bourse  -  2".  intérieur 
de  ia  cathédrale  ;  la  sixième  ,  détails  du  temple  dHeicuie 
et  intérieur  de  bains  arabes.  ' 

Il  ne  m  appartient  pas  de  juger  cet  odVroge  sous  le  rap* 
|>ort  littéraire.  Je  laisse  ce  soin  À  un  collaborateur  plût 
exercé  que  iHoi.  M.  Alexandre  de  La  borde,  auteur  du  texte 
français,  esl  déjà  connu  dans  ia  répubiic|ue  des  lettres , 
par  un  bel  ouvrage  sur  une  mosaïque  d'italica.  Cependant 
ëe  méfiant  de  ses  forces  et  modeste  (le  mérite  Test  tou* 
jours  ) ,  il  s-est  adjoint  prudemment ,  dans  un  travail  aussi 
étendu,  des  Collaborateurs  en  Espagne;  je  citerai  le  li.  P. 
Ij'ernandez  de  B.oxaS;»  religieux  de  Tordre  de  St.^Augusiiu, 
chargé  de  la  continuation  de  l'Histoire  ecclésîasttqae  de 
TEspagne  (la  EspaHa  Sagrada)^  au  mérite  duquel  on 
n'ajouterait  rien  en  en  faisant  l'éloge. 

Le  choix  dVn  homme  de  mérite  aussi  connu  dans  le 
jaaoude  savant  »  que  le  R.  P.  Fernandez,  ne  peut  que  faire 
bien  augurer  de  celui  de  M«  Cerat ,  dont  le  nom  n'était 
pas  encore  venu  jusqu'à  moi.  M.  Cerat ,  ancien  président 
du  parlement  de  Toulouse,  est  aujourd'liui  aggrégé  à  la 
bibliothèque  de  Saint-Isidore. 

Les  dessins  sont  confiés  à  MM.  Moulinier  etLigier»qui 
ont  séjourné  long«tems  en  Italie  et  voyagent  depuis  nombre 
d'années  en  Espagne. 

M.  de  Laborde  a  abandonné  en  librement  ia  direction 
de  la  gravure  à  M.  Ant.  Boudeville  ,  français ,  peintre  de 
S.  M.  C. ,  auquel  a  été  ,  en  i3oi ,  accordé  le  privilège  ex* 
clusif  pour  l'exécution  du  Voyage  pittoresque  d'Ëspagoe. 

Fendant  que  M.  Boudeville  sollicitait  et  obtenait  en  son 
jioai  ce  privilège,  et  répandait  des  prospectus  de  son  ou- 
vrage ,  M.  de  Laborde,  qui  de  sou  côté  avait  conçu  aussi 
pensée  du  même  ouvragé ,  en  répandit  à  Paris.  Ce  nest 
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pas  In  première  fois  que  deux  homiueé  ont  ea  la  même 
petisée.  Par  des  motifs  qu'où  ne  peut  qu'approuver ,  MM; 

de  Laborde  et  Botideville  ont  réuni  leurs  enlrepri5es,  et 
jc'est  le  résultat  de  leurs  opérations  comoauiies  qu  ou  ofiTnra 
aurpubliq* 

Je  me  suis  abstenu ,  je  m*abstiendraî  de  prononcer  sur 
le  mérite  lîtléraîre  de  l'ouvrage  ;  mais  fe  crois  pouvoir 

douiier  mon  opinion  sur  son  exécution  iDalérielle.  D  a- 
bord  une  porticularilé  m'a  frappé  ;  c'est  que  le  ie^ie  im- 
primé pir  F*  Didot  l'aîné»  Ta. été  avec  des  caractères  6% 
Bodoni.  Il  appartenait  à  notre  imprimeur  français  de  don^ 
ner  un  tel  exemple  de  générosité  envers  un  artiste  étran* 
ger*  qu'on  se  pîaît  à  lui  opposer  comiiie  un  riva!  (  ainsi 
q  ie  )e  l'ai  déjà  remarqué  ).  Je  lie  prétends  uuire  m  à  l'un 
ni  à  l'autre*  Je  révère  ces  deux  maîtres  d'un  art  qui 

Trop  ingrat  seulement  envers  son  inventeur 

rî'a  pas  su  nous  Iratismeltre  avec  pleine  assurance 

Le  géaie  étomiant  (|ui  lui  douoa  oaissance  (i)  ; 

mais  il  me  semble  que  te  triomphe  de  M.  Didot  n'en  sera 

q.iie  plus  glorieux.  Au  reste  ,  ici  la  préférence  pour  l'un  ne 
diminue  pas  l'admiration  pour  l'autre. 

Le  Voyage  pittoresque  ^ Espagne ,  qui ,  en;rai8on  de  la 
particularité  que  j*ai  indiquée,  sera  uu  monument  typo- 
graphique ànoter  dnns  les  annules  de  l'art ,  fait  aussi  beau- 
coup (i'honnt'ur  à  M.  Boudeviiie  ,  éditeur  el  associé  , 
'Chargé  de  la  gravure. 

Les  planches,  toutes  en  taille-douce ,  sont  très-*  bien 
exécutées  ;  le  frontispice  est  magnifique  ,  on  reconnaît 
(  c'est  tout  dire)  In  touche  de  M.  Percier,  architecte,  qui 
eu  a  fait  le  desbiii.  La  gravuie  en  a  été  confiée  à  MM. 
Malbesle  et  Duparc. 

Les  autres  planches  que  nous  avons  détaillées  plus  haut, 
né  sont  inférieures  au  frontispice  ni  pour  le  dessin,  ni  pouir 
la  gravure.  Elles  oiit  ce  caractère  de  vérité  qui  charme 


(i)  £pitre  sur  I?i  progrès  de  rimpriDisrie }  par  F.  Didoi  Vaiué* 
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et  séduit  au  premier  coiip-cl'œil  ,  et  supportent  l'examen 
le  plus  minutieux.  La  physionomie  du  pays  y  est  teiie- 
ment  conservée,  que  ['on  reconnaît  le  climat  et  le  beau 
ciel  de  TÉsp^gne.  L'éditeur  a^mis  Je  terrain  à  profit.  Oa 
peut  dire  qn*il  a  prodigué  les  gravures  ,  sans  que  cette 
prodjgaliié  ninse  à  ItMir  perfect  on. 

Je  ferai  encore  une  remarque  :  c'est  que  donnant  le» 
mon u mens  dans  Télat  où  ii«  sont  lors  de  leur  publ' ca- 
tion ,  les  voyaf^es  pittoresques  ,  bien  exécutés  ,  deviea«» 
nent  eux»mémes  des  monumeos  très>précieux. 

A.  J.  Q.B. 


HTTEKAÏURE  GRECQ^UE. 

RÉFLEXIONS  sur  les  Observations  de  M.  Gai^i  insérées 
dans  le  i5  de  la  Revue  (%i  mai  1807  ) ,  et  sur  la 
nouvelle  Grammaire  grecque  du  même  auteur. 

Les  Obseroations  que  M.  Gail  a  publiées  dans  le  i5  de 
U  Revue  ^  sont  recommandées  par  loi  à  rattentîon  des  profes* 

ficurs  de  langues  anciennei).  Soi)L-ellti  neuves  ,  et  sur-toui  i>out» 
elles  ju&tes?  C'est  ce  que  je  crois  devoir  examiner  en  peu  de 
mots. 

Suivant  M*  Gail  n  Toptatif  grec  ajoute  (i)  ridée  accessotrt 
99  d^incertitttde ,  d^hypoihèse ,  de  concession  «  de  futur  contîn- 

}»  gent  ,  de  pouvoir,  de  possibilité,  <C  adoucissement  ^  d*eiiphé- 
j5  misme  ,  etc,  ;  et  s'emploie  heureusement  dans  le  style  direct  « 
»9,d  sur-toui  dans  le  slyle  indirect ,  pour  exprimer  soit  un  passé, 
99f0ti  un  folur ,  un  désir,  un  motif,  un  projet.  Quod  erat  d€* 
99  monsirandum  /  99  Certes  ,  c*est  une  chose  bien  merveilleuie 
que  Toptatif  grec,  s'il  est  démontré  qu^il  signifie  tout  ce  que  M. 
Gail  y  trouve.  Mais,  mallieureusement  Ja  démonstration  que 

(i)  y^Joute/h  quoi  ?  Je  suppose  que  Tanleur  a  voulu^dire:  ajouta 
^ta  sigDifieation  prineipale  et  esseotielledu  verba,  Viéée  acces^ 
aoire^  etc.  Mais  alors  iJ  aurait,  fallu  It  dite. 
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le  profesMttr  donse  de  cette  étrange  théorie  ,  «e  cofitiétè  qtte 
dans  denx  pasMges  trèt-couru  ,  Tuo  dé  Platon  et  Tautre  de 
Xcnophotî  ,  qn'il  a  interprétés  tous  deux  d^une  manière  fort 
inexacte  ,  comme  il  est  facile  de  le  iaire  voir* 
-   Car«  d^abordf  M»  Gail  convient  loi-niéine  qqe  Fiiiterpréta* 
tîon  <|u*il  donne  an  passage  de  Platon  ne       hre  appelée  qu€ 
€onje€turaU  i  mais  il  est  clair  que  sa  c§njeciure  nVst  pas  juste, 
et  que»  ces  mou  du  Protagoras  de  Piaion  %Atyiç  e  n  Z»v*  T»f 
^xeti6(nj9tj9  tifc-^ut  roii  dièfmifis  ;  signifient  liuéralement  t 
i(A  t'eotendre  ,  Japiter  aurait  envahi  la  justice  anx  hommef«  si 
£n  eAFet-^  Protagoras ,  dans  une  longue  fable  ou  allégorie,  qu'il 
avait  débitée  auparavant ,  avait  dit  :  c(  Jupiter  craignant  que  la 
>9  race  humaine  ne  vînt  â  périr ,  envoya  Mercure ,  amenant  aux 
hommes  la  justice  y  etc.nC'ejst  donc  bien  évidemment  à  cela 
que  Socrate  fait  allusion  dans  la  phrase  citée  plus  haut ,  et  par 
conséquent  M.  Gail  a  tort  de  la  traduire  ainsi  :  Fettf  ntm  f aidez 
la  grâce  d'accorder  que  probablement  jfupifer  avaii  envoyé ,  etc. 

Qtiant  au  passage  de  Xénophon  (  Hist,  grec,  ,  1.2  ,  ci.) 
dont  M.  Gail  croit  avoir  saisi  le  sens  avec  une  piécision  in- 
contestable, je  crois  encore  qu'il  se  trompe.  11  y  a  simplement 
dans  le  grec  t^ccLysandre  fît  égorger  Philoclès  ,  après  loi  avoir 
9^  deibaodé  de  quel  supplice  serait  digne  celui  fui  auraii  JaU 
9i  précipiter  èei  Andriens  et  des  Corinthiens*  )«  C*est  ce  que 

signifient  les  mots  "ç  revg  Àv^plo-jç  Kott  Kouvilaus  KctrotKDfuvÎTue  , 
et  non  pas  celui  qui  avait  été  capable  de  (  ou  assez  atroce 
pour)  précipUer ,  (est  qui  avait  pu ,  qui  avait  osé  préeipiier  )  dm 
haut  iCun  roc  les  Andriem  et  les  Corinthiens,  Diaprés  ce  systémo  ^ 

'  Faoteur  ,  qui  voit  dans  Poptatif  la  nuance  d^05#r ,  être  assea 
atroce  pour  ^  etc.  ,  y  ven  .nt  appaiemmeni  la  nuance  s^ amuser 
à,  être  assez  insolent  pour  ,  etc. ,  si  le  verbe  KntretKfuftn^uv  si^ 
nifiait'ett^regifr ,  humilier  ^  on  quelque  chose  de  semblable*  U 
me  parait  donc  assez  démontré  que  les  deux  exemples  sur  les- 
quels il  fonde  la  prétendue  démonstration  de  sa  théorie  de  Top- 
latif  ne  prouvent  absolument  rien  ,  puisiju'il  les  a  mal  cotnpiis. 

J'ajoute  que  U  manière  dont  il  énonce  cette  théorie  est  tel- 
lement vague ,  embarrassée ,  aurchargée  d*îdées  iiicohéreiktes  es 
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^éteroMnéci ,  <pit  Boo^isoteniefit  je  regirde  comme  im* 
]K>9sîb)«  de  la  démontrer*  malt  mime  de  la  comprendre. 

L'obseï  vj (ioii  sur  f  insertion  des  dij/c/enics  lettres  ,  conseiUie 
(comme  du  M.  Gaii  )  par  f  euphonie  dans  quaniilé  d£  mots  grecs^ 
français  et  laiins ,  est  très-pen  importaote  ;  et  ce  qui  regarde  les 
moù  français  et  latins ,  en  particulier ,  a  été  traité  fibrt  en  détaU 
pnt  M»  Bntet ,  dans  on  oevrage  intitulé  Lexicographe* 

Mais  ia  remarque  sur  la  Uimi'idisous  tn^^xf  de  Factif  ^ 
dans  les  verbes  [;recs,  et  tvt^o-ttf  du  passifs  appartieuueot  ex? 
clttsivement  à  M«  GaiL  «t  Pourquoi ,  dii-il ,  à  Tactif  des  tous 
91  rapides  et  doua  ,  des  terminaisons  brèvct  ;  et  m  pastif  de» 
9t lettres  dures,  et  des  terminaisons  longues  et  pesantes?  — 
5)  C'est  lyC apparemment  elles  ct.iient  jvi[i;çes  propres  à  exprimer 
»t  les  idées  opposées  d'agir  etde//â/2r.  }i  Voilà  véritablement  yne 
découverte  corieose  :  et  ce  i^oe  Tauteur  ajouter  note ,  i  rap*^ 
poi  de  sa  découverte,  est  pins  corieux  encore.  «cQuel  contraste 
»9  en  effet ,  dit- il ,  entre  vethero  et  verheror  î  entre  verheravi  et 
SI  verheratus  sum  !  eiiue  j  lonr  ,  tu  lo-as  ,  //  loue  ,  eije  suis  ,  (u 
fie;,  i7  est  lotté  !  •  •  «  •  (^eiie  dthereQce  entre  avoir  employé 
f f  à  Tactif  (  en  français  djtis  les  tems  composés  )  et  itre  qui  ne 
SI  se  montre  ()u*au  passif,  et  qni,  dis  sa  première  personne  «  jt 
Il  5trtr ,  a  deusc  sifflantes  !  «9  M<iis  ,  nVn  déplaise  à  M.  Gail ,  U 
tiL  au  liiouii*  aussi  doux  ,  ai>.ssi  auicable  d'eue  le  palu^i.t  que 
l  agent  ,  dans  bien  des  cîrconsïat.tts ,  et  je  ne  vois  pas  qu'il  fût 
bien  nécessaire  de  rechercher  de»  lettres  dures ,  des  terminaisons 
longues  et  pesantes  pour  exprimer  le  sentiment  dont  on  est  affecté 
quand  on  est  avmê  ^  hué  ,  Jlalié  ,  etc.  ,  par  opposition  é  celui 
qu'on  éprouve  ,  lorsqu'on  loue  ^  ou  \otsc^u^  en  ai  le  les  autres. 
Enîin,  et  c'est  un  lait  douL  ou  peut  faire  juge  Toreilie  même  la 
moins  sensible,  les  (ertnioaisons  du  passif,  eu  greceteu  latin, 
sont  beat]coup  plus  douces  «  plus  riches  et  plus  harmonieuses  , 
Y^ne  celles  de  Tactif.  Il^me  semble  donc  que  la  découverte  de  M. 
Gail  à  ce  sujet,  n'est  nullement  heureuse  ,  et  qu'il  y  auraii  eu 
quelque  avantage  pour  lui  à  oe  se  pas  tant  presser  d'en  iairo 
part  au  public. 

Voilà  ce  que  j*avais  i  dire  sur  cet  écrit  composé  par  rameur 
pour  rinstruction  des  professeurs  deiangues  aacieaoes.  Je  vîeas 
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mmienaiit  4  sa  npuoeïU  Grammaire^  qui  do  moins  nt  i^adresM 
qu^aiix  écoliers  ,  et  pour  laquelle  ou  doit  Halnrelleineiit  ittm 

iiiQÏus  sévère  que  pour  un  écrit  qui  annonce  plus  de  préten- 
lions.  En  efFei  ,  pourvu  qu'on  trouve  dans  une  grammaire  Tordre 
la  méthode  qui  caractérisent  un  bon  ouvrage  élémeniaire  , 
pourvu  qu'il  n'y  ait  que  des  notions  exactes  et  présentées  de  la 
manière  la  plus  propre  à  les  rendre  accessibles  à  rintelligenco 
des  enfans  ,  ce  sera  toujours  un  travail  utile  ,  et  dont  on  devra 

savoir  gré  à  l'auteur. 

Mais  s'il  mêle  des  discussions  oiseuses  aux  préceptes  essen- 
tiels de  la  science  qu'il  professe ,  s'il  parie  dans  la  même  paga 
tantôt  aux  savans ,  tantôt  aux  ignoians  ;  si  Ton  trouve  dans 
un  long  article  sur  le  verbe ,  (  p.  41  — -  So  )  les  idées  inco- 
hérentes et  souvent  les  plus  fausses  ,  mêlées  aux  notions  les 
plus  communes  ;  de  nombreuses  citations  des  auteuts  i^^recs  , 
des  exemples  des  diverses  formes  temporelles  des  verbes  ,  que 
récolier  est  censé  ne  pas  connaître  encore ,  puisqu^on  ne  lui  es 
développe  Tanalogie  et  la  formation  que  dans  les  articles  sm* 
vans  (  p.  5i  —  58  et  89  —  88)  ;  si  par  conséquent  toute  cette 
doctrine  ,  en  la  supposant  saine  et  exacte  en  elle-même,  de- 
vient absolument  ioinielligible  ,  faute  de  se  trouver  placée  là  oà 
elle  devrait  l'être  suivant  Tordre  naturel  dès  idées,  pourra-t-oa 
sVmpécher  de  craindie  que  la  publication  d'un  ouvrage  .oÀ  IVm 
remarque  tant  de  défauts  essentiels  ,  ne  soit  réellement  plus  nui- 
sible  qu'utile  au  progrès  de  la  science?  Et  si  cet  ouvrage  est  loué 
et  vanté  outre  mesure  dans  plusieurs  journaux  ,  ne  sera«t-on  pas 
autorisé  à  soupçonner  que  ces  éloges  ne  sont  ,  de  la  part  des 
panégyristes  «  qu'un  acte  de  pure  complaisance  ? 

Je  sens  trop  que  ceci  a  besoin  de  preuves  »  et  que  je  n*ai  pas 
le  droit  d'exiger  des  lecteurs  qu^ils  mVn  croient  sur  parole  ;  il 
faut  donc  citer  des  excuiplti.  M.  Gail  mêle  à  des  notions  ,  peu 
approfondies t  à  la  vérité  ,  mais  peut-être  sufii^aotes  dans  une 
grammaire  particulière,  d'autres  notions  dont  l'inconvénient  est 
d'étie  on  peu  exactes ,  ou  exposées  d'une  manière  si  incomplète 
qu'elles  deviennent  tout^fsît  fausses.  Ainsi  (  p*  3  ]  «  après  avoir 
dit  que  les  voyelles  sont  des  Itili^j  qui  unies  Jormeni  un  îôh  ,  \\ 
ajoute  :  U  voyelle  ^  dit  ingénieusement  M.  Sicard,  e;^t  U  verbe 
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ée  lé  €9nsmtHi.  Assurément  ce  nVst  pas  II  tè»'tiliWto''f^ 

et  ce  qui  peut  arriver  de  plus  heureux  â  Tclève,  c'est  de 
tien  comprendre.  Il  dit«  (  p*  4  )  «       consonnes  sont. des  letl 
ful  nt  forment  di  ton  qu*avec  Us  vo^f elles  t  à,  U  boané  lien 
(  quoique  le  not  former  ne  soil  pas  ici  rexpretsîoti^pm|^re 
mais  lorsqn^l  ajoute  :  ies  consonnes  ne  sont  èntendnes^''aûe^tû 

qui  fait  la  voix          Car  l'air  qui  sort  des  poumons  est  U  madère 

de  la  voix ,  e^est-à-diie  ,  du  chant  et  de  la  parole  ,  il  me  semble 
^Q^en  puisan'c  ches  Dumarsais  une  notion  exprimée  pent-éire 
avec  trop  peu  de  précision  ,  et  sopprinant  tout  ce  que  cet  il* 
lustre  grammairien  avait  ajoute  de  propre  à  rectifier  te  défout  de 
la  première  définition  ,  notre  auteur  en  a  fait  une  proposition 
tout  à  fait  fausse  {  et  en  cela  ,  il  a  d'autant  plus  de  tort  qu'il 
pouvait  très-bien  supprimer  et  détail  qui  est  plus  du  ressort  de 
U  gnminaire  générale. 

Au  reste  ,  on  voit  trop  que  les  considérations  propres  à 
cette  dernière  science  sont  extrêmement  peu  familières  à  Tauteur 
de  la  nouvelle  Grammaire  grecque  ;  presque  toutes  ses  définitions 
des  tems  «  des  modes,  des  espèces  de  mots  appelés  commu* 
vément  pnrties  dn  disconrs^  manquent  de  justesse  ou  de  clarté. 
11  dit  (  p.  42  )  :  es  le  parfiiit  joint  presque  toujours  Tidée  du. 
99  présent  â  l'idée  du  passé  ,  en  sorte  qu'on  l'appeljerait  très-bien 
19  parfait-présent,  m  Ou  je  me  trompe  fort  ,  ou  il  a  voulu  dire: 
(S  Le  parfait  exprime  toujours  une  chose  faite t  ou  accomplie  , 
f^dans  la  période  présente'  de  la  durée  ;  en  sorte  qn*on  pourrait 
•f  rappeler  présent-parfait,  99  CVst  en  effet  le  tems  qneClarke; 
dans  ses  notes  snr  le  vers  37  do  1^.  cbant  de  Tlliade  ,  appelle 
tempus  pressens  rei  perfecta, 

M.  Gail  dit  encore  (  p.  45  )  vu  Les  modes  des  verbes  sont 
les  différentes  manières  d'exprimer  Taction.  99  Pe(lit»être  est-ce 
ma  faute  |  mais  cette  définition  me  parait  tout  I  fiiît  inintelli* 
gible  ,  ou  du  moins ,  ne  donner  aucune  idée  de  ce  qne  sont 
les  modes  des  vetbes. 

Mais  voici  un  exemple  remarquable  des  idées  singulières  et 
dn  style  non  moins  extraordinaire,  de  Tauteur  de  la  noweUè 
Grammaire»  Il  se  demande  (  p«  17  u  £st-il  des  circonstances 
99  où  les  lois  de  la  grammaire  et  du  goût  commandent  l'emploi 
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iido  doil?  y  répond  ;  •(«  iei  Gr«ct  .fit  9emat  -toujours  da 
M  duel  »  loTtqii^îr  «^agh  d*niie  choie  double  on  par  oaiare  , 

91         OU  par  art ,  etc.  99  Puis  il  ajoute  (s)  :  ce  3i  l'on  nous 
M  objecte  le  passage  suivant  de  Xcnophoji  (  Anaba&e  I ,  i Da- 
'»  r«H$  €t  Parpéiis  avaient  deux  Jils  Witttt^s  uoos  répon* 

ML  drops  que  cinq  A  ûx  Jignefi  plu  ba» le  même  écrivaiii 
»t  parlani  de  cet  deux  esiaos  «  aVxpnnie.  _  ainsi  t  t?«tAcr* 
»  Tit  vt^f  (if*0oTtp9i  '^aputett*  Ce  prince  stHiant  541  j^n 
9)  appfacher  ,  voulut  voir  près  de  lui  ses  deux  fils.  Dans  le  pre- 
19  mier  exempie ,  nous  avpos  J^c^  TroetcT^s  «  parce  que  ià« 
««•i^.^fva/i/i  étaii  iDdifierente*  •  •  •  •  Mais  au  second  exemple  « 
V  /'mM»  de  h  mi$e  tnsei^hU  diS  dm  fikef  mandés  par  ua.  pèrt 
n'moumt  ,  ayant  quelque  cbo9e  d*attendnMant  ,  le  mode 
9»  propre  à  exprimer  cetie  idée  ,  ne  pouvait  être  négligé  par  vui 
99  écrivain  plein  de  goiit,  et  sur-tout  par  un  t'çiivaiD  sensible,  j; 

En  vérité. on  ne  sait  t|Qp  cpn^ment  caractériser  un  pareil  rai- 
sonnement j.  si  c>st  parce  que  la  circonstance  éuit  intchautt , 
-que  Xénophon  a  employé  ici  la  forme  do  duel  ,  qu^on  nous 
explique  donc  par  quelle  inspiration  du  gont  ,  par  quel  lusiinct 
de  sensibilité ,  le  même  cciivain  a  1  emploie  cgalement  (  comme 
>9  nous  rapprend  M.  Gail  )  cinq  à  six  fois  dfi  sutjte  «  lorsqu'il 
>9  psriç  det  deux  frères  Chéréphon  .et  Ckeréehfuti  .f «4  vwûkm 

tnêl  int0mhU%  Quant  i  moi  ,  je  pense  que  les  .écrivains  grecs 
otit  communément  employé  la  forme  du  duel  pour  les  choses 
ou  pour  Us  êtres  qu'on  savait  gcnéralemeni  êuc  doubles  ou  au 
nombre  de  deux.  Ainsi  Xénophon  se  sert  d*abord  du  pluriel  « 
pour  nous  apprendre  que  Darius  et  Parysatis  ûvûitni  diux  JiU  ; 
jet  quand  cette  circonstance  est  bien  .connue  de.  ses  lecteurs  ^  if 
emploie  la  forme  du  duel ,  pour  leur  parler  </e^  dtux  JUs  de  Da- 
rius. Voilà  ,  je  troi^  ,  tout  le  my^icic  de  Pemploi  du  duel  »  cjl 
la  solution  de  U  que:»iioQ  propostée  par  M.  GaiU  • 

(2)  Je  dois  avertir  que  je  copie  ici  scrupuleusriy«t  le  texte  de  le 
90upëiié  Gmmma'rmytt  qu'on  j  trouve  quatre  fautes  d'impretslou 
dsns  l'espace  de  moins  de  douze  lignes*  Je  ne  veux  pas  faire  en- 
tendre p«r*là  que  les  fautes  soient  en  ménie  proportion  dans  tout 
le  reste  de  Touvrage  ;  mais  il  est  certain  qu'il  j  en  a  Beaucoup  trop 
poof  un  Hif  éiémenlahe. 
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•  '  N<ltr6  professeur  se  flatte  d'avoir  fieureuiement  8Îm{>!i(îé  la 
.Tsconjn {raison  s^recque  ,  en  la  ramenant  à  une  seule  forme;  d'à* 
voir  donné  sur  les  aurisies  et  les  futurs  seconds  àtê  verbes  « 
liDe  théorie  beaocdop  plus  simple  et  plus  liimiiieaie  que  ceilé 
i]ii^on'  irovve  dans  les  ouvrages  des  aotres  gratnmairieiis  ,  etc* 
PeoN-êire  est'il  convenable  dVxamioer  encore  jusqu'à  quel  point 
ses  prétentions  sont  fondées. 

Tous  ceux  qui  sont  un  peu  au  fait  de  ces  matières  javeat 
^e  le  docte  et  modeste  Lancelot'*  autettrdela  Méikêdi  grufitii 
connue  sons  le  nom  de  Port-Royal,  et  imprimée  en  x€55  pouf 
la  première  fois  ,  ne  parle  que  de  deux  conjugaisons  ,  Tune  des 
verbes  en  ai  ,  et  l'autre  de  ceux  en  La  première  édition  de 
.  la  grammaire  grecque  de  Veller,  publiée  à  Léipsick  en  ijSS, 
«*est*â-dire  vingt  ans  avant  l'onvrage  de  Laocelot  «  préaeote  les 
«a^mes  vnef  è-ee  ai^ct»  U  y  a  donc  an  mqîns  170  ans  qne  roa 
professe  cette  doctrine  dans  lès  difféientes  écoles  de  FEurope  » 
et  ce  notait  pas  la  peine  d'en  faire  laiu  de  bruit. 

Je  dirai  plus:  admettre  dejq|  seules  coojogaîsons  ,  comme 
Tout  fait  Veller  et  Lancelot,  ou  en  admettre  treiie,  comme iai- 
laient  les  anciens  grammairiena,  ou  dire  avec  M.  Gail,  qoUl  n*y 
qu'une  seule  conjugaison  ,  tont  cela  revient  à  peu  près  au 
anème  ;  et  Ton  sent  que  cela  doii  eue  ainsi  ,  à  moins  que  les 
modernes  n'aient  découveit  quelques  forme*  de  verbes  lucon- 
nues  aux  anciens  Grecs,  quelque  fait  essentiel  de  leur  langue, 
^ui  leur  eât  échappé  «  ce  que  probablement  penonne  ne  s*avi* 
sera  de  supposer»  ^ 

En  effet,  dire  avec  M.  Gaîl,  il  ny  a  quune  seuU  conjugai* 
jû7i,  celle  des  verbes  tcriiiincs  en  m  :  mais  ,  i®.  il  faut  distïn^ 
guerceux  où  cette  termia^ison  est  précédée  d'une  ou  de  deux 
consonnes  ,  et  qu*on  peut  ranger  en  six  classes,  à  raison  des 
tdifférences  remarquables  auxquelles  ces  consonnes  donnent' 
lien  (3)  (p*  58  «*65  )  I       il  £iut  encore  avoir  éçard  aux  verbes 


(3)  Il  est  bien  vrai  que  M.  Gail  ne  présente  nas  toul  ceci  d'une 
manière  simple  él  claire ,  il  s'en  faul  Ijeaucoup.  11  a  imaginé  de  faire 
entrer  les  distinclions  et  îes  exceplious  qui  ont  rapport  à  cette  olasie 
de  verbes  ,  dans  un  article  de  huit  pages,  qu'il  inliiule:  Réponse att 
iaiicati  de  ïïurgauii  ,  CUttard\  ei  autfêsgmmmmrûiui  et  parmi  tpué 
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oà  ctit€  mmt  terainaîson  en  ptéctàét  des.  voyellei  «  «  •  »  0  , 

qui  font  trois  nonvelles  classes  à  cause  de  certaines  règles  de 
contraction  auxquelles  ils  sont  assujéiis  (  p.  S8 — 107);  3**.  en- 
fin ,  il  Faut  bien  dire  un  mot  de  qtiatre  sortes  de  verbes  dont  la 
terminaison  est  en  ^  ,  et  qui ,  dans  plusieurs  de  lents  tems  « 
senc^asscjétîs  i  un  mode  partienlier  de  conjugajspn  [  p.  108— 
isS)  O»  dire  ,  ave«  les  anciens  grammairiens  ,  il  y  a  treiie 
conjugaisons  ;  six  des  verbes  en  «  ,  appelés  barytons  »  trois  de 
circoniiexes  ,  et  quatre  de  verbes  en  ^  ,  n'est-ce  pas  dire  ab* 
•olumetotla  même  chose? 

Qiiant  aux  aotîsies  et  aux  futurs  seconds  ,  M.  Gaîl  leur  a 
déclaré  one  espèce  de  guerre  à  mort  ;  il  ne  les  appelle  Jamais 
que  les  prétendus  aoiisies  ou  fiuurî  seconds  ,  et  même  il  les  a 
marqués  partout  d'un  signe  de  réprobation  ,  dans  ses  para* 
dîgmes  de  la  conjugaison  ,  ne  les  conservant  que  par  condes* 

V aoriste  second  n'existe  pas ,  dit  «il  (  p*  83  et  87  )  ;  le  Jutur 

second  n  existe  pas  (  p.  Ss  j.  Mai^jjue  veut  dire  par-là  M.  Gail  ? 
Est-ce  que  les  formes  temporelles  ,  ainsi  appelées  par  les  gram- 
mairiens, ne  se  trouvent  pas  presque  à  chaque  page  dans  les 
ouvrages  qui  nous  restent  des  écrivains  grecs  ?  Est*  ce  qu'elle* 
nVxp^tment  pas  «  Tnne  un  véritable  passé  indéfini ,  ou  aoitste  , 
et  Taotre  un  véritable  fiiiur  ?  M.  Gail  est  trop  instruit  pour 
nier  des  faits  aussi  constans  ,  et  aussi  iticontestables  que  ceux- 
là  :  mais  alors ,  que  veut-il  donc  dire  p  le  voici  :  au  lieu  de 


les  gT«Miniaîriens  qui,  depuis  Denys  de  Thrnce,  ronfempornin  de 
Cic(?roii  j  jusqii'tN  Clénard  e{  FurgauU,  avaient  arlnni^  celte  manière 
de  présenter  je  s^siêrae  de  la  conjugaison  grecque,  c'est  Furgaull 
qu'il  prend  à  partie;  et  la  Réponse  au  tableau  devient  une  espèce 
de  capitulation  dont  le  pauvre  Furgaultest  apparemment  eeosépré* 
«enter  les  articles ,  que  M.  Gail  aceorde  on  refuse ,  suivant  «on  bon 
plaisir.  Ce  qu'il  jade  pis ,  c'est  que  celle  fomie  de  diseossion  est 
très-peu  favorable  â  la  lumière,  et  que  les  malheureux  cemmeo» 
çaas  qui  étudieront  cette  n  ou  vslle  Grammaire,  auront  bien  delà 
peine  è  j  démêler  nettement  quelles  sont  les  opinitas  qu'ils  doivent 
admellre  ou  rejeter  «  et  par  conséquent  èen  tirer  .qnelque  instrnc- 
tien  solide» 
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dériver  les  futurs  et  les  aoiisies  seconds,  des  formes  usitées 
au  présent ,  il  faut  imaginer  une  forme  plus  simple  ,  qu'on  sup* 
pose  avoir  été  osa^e  à  une  époque  très*reculée  et  voisine  do. 
la  première  formation  de  U  langue  grecque  ;  et  alors  on 'trouve 
que  let  futurs  seconds  des  verbes  usités  ,  sont  les  présens  de 
ces  verbes  supposés;  et  qite  les  aoristes  seconds  seraient  de  véri- 
tables imparfaits,  etc.  Telle  est  eu  tres-peu  de  mots  la  doctrine 
enseignée  «  il  y  a  environ  qharaitte  ans  ;  par  nn  savant  profes« 
•enr  hollandais  (Lenoep);  exposée  fort  au  long  par  M*  ViUot* 
son  ,  dans'  ses  notes  sur  Longus  (  p.  ^48 — «58)  ,  dont  il  donna 
une  édition  il  y  a  trente  aus  ;  développée  depuis  (  en  1790  )  par 
un  autre  professeur  hollandais  (M.  Scheid),  élève  de  Lennep. 
Ces''savans  hommes  ,  qui  avaient  puisé  ie  fond  de  ces  idées  dans 
Técole  justement  célèbre  d^Hemsterbnys  de  Valckenaër^  de 
Rohnken ,  etc. ,  ont  donné  nn  systime  d^étymologies  de  la 
langue  grecque  fort  ingénieux ,  et  semé  dans  leurs  écrits  queU 
ques  vues  qui&ans  doute  peuvent  être  uIiIcà  pour  Tétude  de  cette 
belle  langue.  Entre  autres  ,  cette  méthode  de  considérer  lea 
fbturs  et  les  aoristes  seconds ,  des  verbes  usités ,  comme  de  vrais 
présens  et  de  vrais  imparfaits  de  vetbes  antiques  et  primitiis 
devenus  hors  d*usage ,  et  c^estvCette  méthode  dont  M.  Vitloî- 
son  disait,  il  y  a  trente  ans  ,  quVn  Hollande  u  elle  était  veî 
99  pueris  notissima  ,  très-connue  même  des  petits  enlans,  n  c'est 
cette  méthode  «  dis*je,  que  M.  Gail  étale  atgourd^hui  dans  sa 
nouvelle  Grammaire ,  avec  une  sorte  de  faste  et  de  complaisance 
dont  on  a  lieu  d*étre  un  peu  surpris. 

Car  d'abord  cela  ne  change  absolument  rien  au  fond  de  la 
conjugaison  ,  et  il  n'y  a  là  qu'uue  manière  un  peu  différente  de 
former  les  deux  temr  en  qvestion ,  qui  subsistent  >  quoi  quVa 
dise  M.  Gail.  Ensuite  puisqu^il  voulait  adopter  ce  mode  de  for* 
matioD  ,  il  devait  "an  moins  prendre  la  peine  d'eseposer  avec 
clarté  les  principes  étymologiques  sur  lesquels  Tout  fondé  le» 
écrivains  qui  ie  lui  ont  fourni.  Faute  de  ce  soin  t  il  3  rendu 
tout  ce  qu'il  dit  inintelligible  pour  dés  cominençans  ,  et  très* 
7 difficile  à  comprendre  «  même  pour  ceux  qui  seraient  déjà  avan* 
cés  rmais  qni  n^aoraienr  pas>u  les  mêmes  idées  dant  d'autres 
ouvrages.  £0^0  ,  beaucoup  de  irès-habileâ  hellénistes  ,  en  Al- 
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lemagîie  ,  et  daiis'lt  rétle  4ê  TEiurope  «  n^ont  pts  jugé  t»  ëot» 
trine  de  Lennep  et  de  Schcid  comme  titi-solide  ,  et  »e  sont 
ouvertement  déciarés  contre  det  priocipes  ^ui  ne  leur  parassent 
pas  «  à  beaucoup  près  ,  d*iiDe  vérité  incontestable ,  et  4r  j^osait 
éooncer  une  opinion  à  ce  sujet  «je  dirais  <}ue  cette  ddctrroe  , 
iba^eWe  même  exposée  comme  elle  devrait  Têtre,  ne  raè  parait 
pas  trcs-propre  à  ^tilder  i>urement  les  comm  n^aus  ,  par  la 
£lcilite  qu'elle  leur  donne  de  forger  et  d  imaginer  une  .<juaniiié 
de  verbes  ^ui  véritablement  n'MiileJil  point ,  et  sur  les<)ueU  jê0 
ne  pourront  savoir  à  quoi  s*en  tenir,  qu^après  avoir  Acquis  une 
assez  grande  habitude  de  la  langue  «  et  s'être  &iiûUafisês  avec 
,  les  auteurs  grecs. 

En  voyant  le  soin  que  j'ai  pris  d'indiquer  les  sources  on  M. 
-Gaii'  a  puisé  la  plupart  des  idées  sur  lesquelles  il  in^i^te  le  pitis 
dans  sa  nintoeHf  Gfâmnmn^  on  serait  peot-étte' tenté  de  croire 
•qu'il  D*a  ciré  lûi-méme  ni  ces.  ouvrages  ,  ut  leurs  auteurs  ^ 
'Ct  rou  se  tromperait.  Il  n*a  point  été  avare  de  citations  ,  il  s*en 
faiu  de  beaucoup  ,  il  les  a  même  muhipliées  ,  à  tort  ei  à  tiroil , 
avec  une  profusion  pour  le  moins  inutile  dans  un  ouvrage  des- 
tiné â  de  Jeunes  en&ns*  Mais  il  parait  avoir  une  pente  si  îrré* 
sistible  é  s*associer  aux  idées  des  écrivains  qui  rinstruisent ,  -il 
adopte  Jeors  opinions  avec  tant  de  chaleur  ,  iV  lait  si  l»ten  see  • 
affaire  de  la  leur  ,  qu'an  boni  de  deux  ou  trois  pages  le  lecteur 
ne  sait  plus  quelle  est  précisément  la  part  de  1  interprète  ,  et 
celle  de  rauieor  véritable  dan»  la  doctrine. qu'on  lui  présente. 
G*est  par  une  suite  de  ce  penchant,  qu^apparemment  il  nVst.pas 
le  maître  de  réprimer ,  que  M.  Gail  a  hit  insérer  dans  ton  livre 
une  Liste  des  Œuvres  de  J.-B,  Gail ,  en  toutes  sortes  de  formats  , 
et  qu'il  a  mis  dans  cette  liste  de  ses  œuvres  I  héociite  ,  Bion  , 
Moschus,  Xcnophon,  Thucydide,,  etc.  On  croirait  d'abord  que 
^eVst  une  méprise  du  libraire;  mais  point  :  M.  Gail  dit  lotijoiMa 
'  MPfi  7iiéo€fU9 ,  mon  Tkueydidi  «  €tc.  \  il  dit  oilaeeics  Bmctlifuit 
df  Virgile  ,  et  il  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  y  a  contradiction  dans  les 
termes.  M.  Gail  aurait  -  il  donc  la  manie  de  ce  bon  bourgeois 
d'Athènes  qui  s  imaginait  que  tous  les,  vaisseaux  qui  entraieiàt 
dans  le  Pyrce  lui  appartenaient  ?  • 
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LITTÉRATURE.  —  POÉSIE. 

I 

k 

Le  VoyjGEVR  ,  pièce  gui  a  remporta  le  prix  décerné  par 

r Académie  J mu çf il!* ti  dans  la  st'ance  du  i^^  avril  1807  ; 

par Cqâ BLES  MiLLBvorE.  A  Paris,  c^tfi»  Aul.-Augu$ûa 
Reuouard.  ia-ë*. 

Discours  en  vers  sur  les  FoYJGes  ,  pièce  gui  a  rem* 
porté  le  secùnd prix,  au  jugement  de  la  Classe  delà  langue 
et  de  la  littérature  françaises  de  t  Institut;  par  M«^.J,-J. 

ViCTORi]^  Fabue.  Paris ,  de  L'imprimerie  de  D.  Colas. 
in-8*.  iboj, 

£7  VOYJGEUR ,  discours  en  vers  ,  gui  a  remporté  le  se^ 

cond  ac  cessit  dans  Is  concours  de  poésie  de  L année  1807  , 
au  jugement  de  la  Classe  de  la  langue  et  de  la  litté'» 
rature  françaises  de  l*lnstitutm  À  Paris ,  chez  Louis  ^ 
rum  de  Savoie*  In-dP. 

(Fin  bc  l'ârti^ls.) 

Il  me  reste  à  parier  du  Discours  ea  vers  de  M<,Bru* 
guière  qnî  a  obtenu  Vaccessii^  L'«uteur  s'y  est  tenu  râgou* 
reusement  au  titre^  et  il  s'est  proposé  d^iivîsager  Je  Voya" 
geur  sous  tous  ses  différens  rapports.  Il  a  fait  entrer  dans 

son  plein  quelques  détails  superOns  ,  tels  rjne  l'uliLlë  que 
le  voyageur  relire  ,  s'il  est  poêle  ,  des  grands  spectacles 
*X[ui  lui  sont  ofFerls ,  «t  la  rédaction  de  ses  voyages  après 
.son  retour*  Cependant  ce  plan  est  en  général  sage ,  étendu 
*et  assez  bien  ordonné-:  il  a  même  le  mérite  de  compj'endiîe 
quelques  voyageurs  célèbres,  oubliés  ou  négliges  clans  les 
deux  antres  poèmes.  Ce  discours  contieut  aussi  quelques 
morceaux  briilans,  et  remarquables  sur-tout  par  un  style 
férme  et  contis  ;  mais  c'est  pourtant  da  côté  du  style  qu-il 
'  «  une  véritable  inrériorité.  Quelques  vers  beureux  ,  quel^ 
qucii  liVi-uies  uiêiiie  ne  suiliseut  pas  dans  cel  ait^i  diflicilej 

et  Ton  trouve  d'ailleurs  daus  quelques  eadroits  des  cou- 


oiyiii^ed  by  Google 


(  5W  ) 

fusions  de  date  et  des  erreurs  de  fait  qui  nuisent  singit^ 

^   liëreinent  à  l'ouvrage. 

Le  début  ressemble  beaucoup  pour  le  fond  des  chosee 

à  celui  de  M.  Fabre  ;  mais  il  est  aisé  d'apercevoir  dana 
rezécutiuu  une  grande  différeoce* 

En  ces  fours  où  les  arts ,  aUonantUiir  flannliMiSf 

Hemplissaient  TOrient  de  leur  ^clat  noufeau^ 

Quand  IT.u  l'ÀivHit;  pcjria  L  iur  sa  riv^e  étonnée 

La  ville  de  Bélus  de  jardins  couroooée  , 

Que  du  saluant  Memphis  (es  prêtres  rêveras 

iDSiruisaient  Hérodote  pn  h  urs  parvis  sacrés; 

Et  que  loin  de  Sainos  le  grave  Pjthagore 

Consultait  le  Brachmane  aux  portes  de  l'aurore  y  ' 

La  trirème  ,  aux  Cêni  àras  ,  ignora  n  t  VVaiyttê  t 

ITosait  franchir  encor  riniiuenslté  des  meft. 

Et  le  Roohçr  é»  bout  «  rjoail  filé  anr  la  rive  *    .      .  * 

Ne  préfeatait  aax  vents  <|u*ane  voile  craintive» 

Ainsi  de  TOcéan  les  peu  pies  en  tourés  , 

L'an  k  l'autre  inconnus,  demeuraient  sépaiés; 

Et,  seuls,  dèprochê     proche  écartant  ses  barrières^ 

Quelques  sages  tentaien I  Féchange  des  lemibrei* 

Enfin  Coiomi  paraît  ^  e  t  .  guidë  par  Tainant, 

Subjugue  le  premier  le  fougueux  élément ,  _ 

Et ,  y:iinqueur  des  efforts  d'ua  âge  plus  timide  ^ 

Renvf      d'un  seul  coup  les  colonnes  d'Alcide. 

La  rive  a  disparu  !  Ses  compagnons  muets 

Ont  baissé  sur  les  mers  leurs  regartis  inquiets; 

Intrépide,  il  se  rit  de  leur  terreur  profonde. 

Et  son  do'gt  élendu  leur  montre  un  nouveau  monde* 

Je  doute  qu'on  puisse  dire  d'un  fleuve  qu'il  porte,  une 
ville  sur  ses  rivps  ;  et  je  crois  qu'on  ne  dit  point  le  savant, 
mais  la  savante  Memphis»  De  proche  en  proche  est  une 
expression  prosaïque  et  mal  sonnante  ;  et  so».  doigjt^  étmdu, 
avec  ses  deux  d  et  &es  deux  I  consécotift  ne  sonne  pas 
mieux. 

J'ignore  si  dans  le  tems  que  Pythagore  voyagea  dans 
rinde ,  on  connaissait  les  tri*émes  aux  cetU  bras,  on  vaî»^ 
seaux  à  trois  rangs  de  rames ,  mais  certainement  quand 
l'art  de  la  navigation,  eut.  f4it  cet  immease^  progrès  »  il 
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ïj'étaît  plus  dans  Télal  d'enfar^ce  où  Fauteur  le  reprësenic. 
Enfin  Colomb  parait  ferait  croire  que  cet  état  d'enfance 
dura  jusqu  à  la  ûu  c^uXV^  siècle,  que  jusqu'alors  ou  n'avait 
fait  aoctiue  découvei  te ,  aucun  voyage  de  loog  cours.  C'est 
oublier  les  voy  igeurs  célèbres  chez  les  anciens ,  et  ceux 
qui  chez  les  modernes  avaient  \)Té.cè  \é  Colomb.  D'autres 
av^ant  lui  avaient  subjugue!  le  fougueux  élément ,  d'auhes 
avaient  franchi  le  détroit  de  Gibraltar,  et  par  conséquent 
renversé  les  colonnes  dÀlcide  .{i)  ;  d'autres  enfin  avaient  va 
disparais  la  rive ,  et  ce  fut  long-tems  après  l'avoir  perdu 
de  vue  que  les  éqtiipageâ  de  Coioixib  cummeacèreat  k 
•'effrayer. 

Plus  de  bornes  pour  Ihomme ,  continue  l'auteur  ;  et 
après  avcàr  marqué  en  pen  de  vers  raccroissement  réel 
de  connaissances  qui  résulta  de  la  découverte  du  Nouveait» 

Monde  ,  il  dit  que  dès -lors  le  voyageur  viL  ua  champ  plus 
vaste  ouvert  à  ses  recherches,  ce  qui  est  très-vrai;  mais 
il  attache  encore  à  cette  découverte  4ea  avantages  qui 
rayaient  précédée  de  très*loin. 

Tantôt  dans  les  cU^s  il  observe  ea  silenca 

Leur  police ,  leurs  lois  ,  leur  active 'opultace, 

Leurs  arts  inrlustrieqx,  leors  altiers  moniuneoi; 

Tanldl  tn  dt$  remparts  rniTers^s  par  les  aot , 

Sor  d*8Dli<]ii«t  débris  iCi  jeaz  eherchent  4  lira  , 

Le  iouvenir  d'un  peuple  ou  le  nom  d*QD  empire ,  ete. 

C'est  ce  que  firent  de  tout  tenas  les  voyageurs.  Ici  se  trouve 
un  morceau  richement  colorié  sur  l'influence  que  ce 
grand  spectacle  et  de  pompe  et  de  vie ,  ce  tout  majestuewv 
et  varié  de  l'Univers  exerce  sur  le  génie  du  voyageur  â 
la  nature  Ta  formé  poète  ,  ou  si 

Les  Hases  de  i^ur  lyrs  ont  honoré  ses  in&îos. 


(i)  Je  ne  dis  rien  de  ^'ejtpreiiion  n  seul  coup,  qui  cepeodeot 
iBërilerait  observation  ;  cer  qui  que  ce  soit  qui  ait  franchi  le  pre* 
nier  ce  passege,  il  n'en  a  sûrement  pas  fait  è  deux  fois,  L*euleur 
'  s*e«t  trop  repr^seuti  ees  eoloniuê  dÛlktdg  eommè  des .  eolénuei* 
Celle  équivoque  d^idéei  lai  en  a  dieté  une  *de' «mois  »  qo*il  taft 
dn  moins  st  garder  de  citer  eoauiit  uw  tenté» 
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Z)'auteur  cite  pour  exemple  Homère  : 

Tel ,  aysDt  ▼»  le  Nii  et  le  froid  Tanai;* 

Les  champt  oà  le  SeamaDdre  >sl  joint  ao  SimoXi» 

Les  plaines  de  Phrygie  et  les  mon  ta  de  la  Tfaraee, 

Homère  ,  à  la  aalQte  empraDtaol  ses  pi&eeaux 

Lfl  peignit  tout  entière  en  sesTÎvans  tableaux  ; 
Et  ,  Je  front  rajonoaut  d'une  gloire  iinaj  or  telle, 
3'élève  eueor  subliioe  et  saoé  égal  oouii&e  elle. 

Ces  vers ,  aîntfî  que  les  prëcëdens ,  ont  de  Téclat  ;  mais  à 

Texamen  on  se  demande  ce  qiie  c  'est  qu'être  sans  ^gal 
comme  la  nature,  puisqu'on  ne  peut  dire  sensément  que 
la  nature  est  sanséfçale ,  ce  seul  mot  la  nature  compreuani 
tout  ce  dont  ndùs  pouvons  nous  former  une  idée*  On  te^ 
marque  aussi  qu'après  toutes  les  courses  que  Fauteur  fait 
fane  à  Homère,  du  Nil  au  Tauaïs ,  où  je  ne  sache  pas 
quil  se  soit  jamais  égaré,  puis  au  Scamandre,  et  des 
plaines  de  Phrjgîe  nux  monts  deThrace,  il  le  ramène  en 
Pbocide  sur  les  cimes  du  Parnasse  qu*il  lui  fait  gravir  te 
premier,  ce  qui.n^est  n'en  moins  que  vrai  si  le  Parnasse 
est  ici  comme  les  autres  montagnes  que  Ton  gravit  quand 
on  voynoe  ,  car  on  y  avait  monté  de  tout  tems;  et  ce  qui 
ne  l'est  pas  davaulage  si  ce  vers  est  pris  iigurément  et 
a  ii  signifie  par  une  équivoque  qui  oe  serait  pas  la  seule 
de  ce  genre  dans  le  poème  de  M.  Bruguîère ,  qu'Homère 
«Ueiguit  le-  premier  les  hauteurs  de  la  poésie ,  puisque 
d'autres  poètes  ava  ient  inconteslabh  mer.t  fleuri  vivant  lui. 

Mais  iiy  a  ici  une  feinte  plus  grave,  c'est  que  tout  ce 
morceau  est  on  hors^d'œuvre*  Sans  doute  le  poëte  peut 
être  inspiré  par  ce  qu'il  voit  dans  ses  vojMges  ;  mais  dans 
tous  les  autres  arts  n'en  profite-l-on  pas  de  même?  Et 
le  sculpteur ,  et  Tarchitecte  ne  sentpnl-ils  pas  leur  génie 
s'échauSer  et  s'agrandir  à  la  vue  des  débiis  des  monu- 
mens  antiques  qu'ils  vout  quelquefois  chercher  si  loin? 
.et  le  peintre,  tout  n*esl-il  pas  jouissance,  étude  et  leçon 
pjur  lui?  u'est'Ce  pas  pour  lui  sur-tout  qu'une  nature  étraii- 
^efc  cl  nouvelle  a  des  trésors  inappréciables >  et  ixe&t-ce 
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pns  fili  qui  peut  le  plus  s'en  eiinchir  ?  Celte  espèce  d'épi* 
«ode  de  TefiTet  des  voyages  sur  lê  pojBle  est  donc  de  Irop; 
-ou  bien  il  y  fallait  «jouter  Jeots  effets  sut*  les  autres  arts. 

Mais  tous  ces  grands  spectacles  ue  pourront  satisfaire 
en^éremeiit  le  vov''j;eur.Un  secret  ennui  i  atteindra  bien- 
tôt au  milieu  des  plus  belles  campagnes  et  des  plus  ma* 
gaiiiqtips  ruines,  s'il  n'y  rencontre^  pas  son  semblable. 
C'est  riiomme  sur-tout  que  Thommè  veut  observer. -Ce  fil 
cl*idées  conduit  l'auteur  à  faire  passer  sous  les  yeux  de 
son  voV'igeiir  les  ha  bilans  des  quatre  pnrties  du  monde. 
X'Europe,  l'Asie  ^  l'Afrique  et  l'Amérique  lui  oflfrent  tour 
iL  tour  leurs  enfans,  et  chacune  dan8t{uatre  vers  est  assez  * 
exactement ,  mais  trop  symëtriquemeol  caractérisée.  Lei 
vers  snivans  on  l'auteur  continue  de  suivre  la  même  idée, 
valent  tni&ux.  C'est  un  des  endroits  les  plus  travaillés 
et  les  meilleurs  de  la  pièce: 

■ 

Il  «ait  rbomaine  et pèce  Etats  divers: 

II  voit  l'âpre  Esquimaux  que  nourrissent  les  mert  9 
Dans  sa  hutte  enfumée  ,  au  fracas  des  tempêtes , 
Vantant  ,  d'huile  abreuvé  ,  le  ]ux<*  de  ses  fêtes; 
*"       I/'Iroqiu'ls  fait  au  meurtre,  et  cîiasseur  itjdompt^; 
L'Arabe,  au  p ron? pt  coursier ,  vagabond  redouté 
Des  5jrthes  de  hyhie  aux  Persi^ues  riva^es^j 
I<e  nomade  Mongoui  changeant  cle  pâturag€i« 
Et  guidant  chaque  inols  vers  des  bords  difftfrens 
Sa  tente  pastorale  et  ses  troupeaux  errans  ; 
L*Iodony4|ui  de  Brama  suit  la  ]oi  pacifique  y 
Da  us  les  plaines  d  u  Gange  agrîeoltenr  an  tique  ; 
El  le  Chinois  vieilli  dans  l'enfance  des  arts^  * 
De  ses  flots  populeux  inondant  ses  ftnpsrts. 

Le  chinois  vieilU  dans  Cm^ance  des  arts  rappelle  ce  beau 
vers  de  Racine  : 

Dans  une  longue  enfance  ils  l'auraient  fiiit  Yieiilir* 

Vieillir  dans  Venfance  c^l  le  mot  de  géiùe  ,  l'expressiori 
créée;  mais  cesl  pour  ainsi  dire  une  secoude  création  que 
.d'appliquer  à  t9ut  m  peuple  isa  qui  a  été  dit  d'un  homm*^ 
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c  est  du  010109  une  application  si  heureuse  qu'elle  tient  da 
l'invention. 

^  Si  c'est  rhistoîre  du  globe  que  le  voyageur  veut  éti»- 
'^ier  9  elle  est  empreinte  partout  sur  le  globe  même* 

Mais  P0t*  quti^ue  pays  qu'a  dirige  ses  pat  ^ 
11  ne  a*eii taure  poiot  de  glaivea ,  de  loldats» 

« 

Au  lieu  de  la  terreur,  il  n'apporte  plus  que  des  bienfaits 
«hez  les  peuples  qu'il  visite.  Xi  est  certain  que  ceux  qui 
voyagent  en  philosophes  ou  eu  naturalistes  ne  s'entourent 
point  de^J^eflTrayant  appareil  des  conquéraos;  cette  tran- 
*  sition  ,  dont  il  est  aisé  de  sentir  le  défaut ,  conduit  par 
opposition  au  souvenir  des  horreurs  commises  autrefois 
par  les  Espagnols  dans  îe  Mexique*  M.  Bruguière  se  ren- 
conlre  encore  ici  avec  M.  jfabre ,  pour  le  foiyd  des  idées 
et  même  pour  le  tour  des  phrases  %  il  a*indigne  comme 
lui  contre  ces  exploits  sanglans;  il  voudrait  comme  lui  en 
effacer  jiiscju'à  la  mémoire  :  il  y  oppose  de  même  les  hon- 
neurs dus  aux  voyjigeurs  qui  ont  eu  les  lumières  pour  objet 
et  rhumanité  pour  guide.  Mais  quoiqu  il  y  ait  aussi  de 
fort  beaux  vers  dans  ce  mAceau,  lequel  des  deux  rem- 
porte pour  le  style  ?  Le  lecteur  lui-même  peut  en  juger: 

♦ 

Ab  !  qu'ils  soient  expi&  cet  effrojables  lems 
Où  des  soldats  sans  nom  »  vulgaires  oonqnërans^ 
CenraieDl  chereber  au  loin^  certains  de  la  Tictoirey 
Dans  des  dangers  obseurs  des  triomphes  sans  gloire; 
A  respect  da  soleil  t  gorgeaieni  ses  enfans 
Sur  les  débris  dorés  de  ses  temples  fumana  : 
Do  fier  Goalimosin  ,  défenseur  du  Mexique  , 
llltislraient  parle  feu  la  constanoc  hëroïqne; 
i'      El  ,  pour  prix  des  trésors  de  loutes  pnris  offerts  , 
Ke  doDuaient  aux  vaincus  que  la  mort  ou  desfersl 

Couvrons  torts  ces  forfaits  de  muettes  ténèbres. 
Hais  ëlernel  honaeur  aux  Voyageurs  célèbres  > 
De  qui  l*ab'oid  tranquille  a  si  bien  ailestd 
'      Les  touobsDles  vertus  «  rolUeboimin lté  1 

Ces  derniers  vers ,  outre  leur  extrême  faibiease ,  ont  to 
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dëfiiut  de  nie  pàs  conveoir  égalemant  )  tous  les  voyageurs 
qui  lont  nommés  ensuite  ;  ou  ny  reconnaîtrait  sur^tûut  ni 

tin  despote  tel  que  Pierre  I*"^ ,  ni  le  but  qu  il  se  proposa 
dans  ses  voyages;  mais  on  a  loué  avec  raison  réiiumé- 
ration  suivante  :  c'est  encore  un  des  meilleurs  endroits 
de  I  ouvrage  : 

Pierre,  cherchent  les  arts  pour  coo  peuple  sauvage^ 
Penn,  de  la  Deiavare  aUtfignant  le  rivage, 
Et,  disciple  de  Locke  ,  j  portant  les  bienfoitt 
Né«  de  l'beQrepx  accord  des  lois  et  de  la  paix  f 
Boward ,  qui  des  cacbols  sondant  le  noir  abjroe  , 
^  Fit  luire  ta  pitié  »  même  ans  regards  ûu  crime  ; 
£t  ces  autres  eneor  dool  le  pieaa 
Sema  ^dans  les  forêts  la  parole  des  cieax  ; 
Toi ,  Las  Casas ,  Tbonnear  de  ce  saint  ministère  y 
O  des  Américans  et  l'apôtre  et  le  père  ,  • 
Qui  de  in  même  voix  dont  tu  touchais  leurs  cœurs  , 
Tonnais  an  ieiu  des  cours  contre  leurs  oppresseurs» 
Vous  tous  ,  sages  mortels ,  recevez  nos  homm?gPs. 
Puisseot  vos  noms  ,  perlés  sur  !e  lorreni  des  ag«*â 
Exempts  d*in}ure«  aller  par  un  doujc  souveoir^ 
Des  crimes  du  passé  consoler  TaTenir  I 

On  a  plus  géiîéralemciit  loué  encore  le  morceau  ton- 
chant  star  le  malheureux  la  Peyrouse;  il  est  cité  daus  tous 
les  îournaux»  et  méritait  de  1  être;  niais  on  ny  a  pas  rendu 
à  Taoteur  toute  la  justice  qui  lui  est  due.  Ce  morceau  n'est 
point  là  comme  une  pièce  de  rapport ,  il  est  parfaitement 
à  sa  place,  et  insensiblement  nmené  par  des  regrets  clon- 
nés  à  tous  les  auteurs  de  grandes  découvertes  sur  mer  qui 
/  onl  péri  dans  des  expéditions  lointaines. 

Mais  la  Parque  ,  en  bornant  leurs  travifeux  rt  leur  gloire^ 
De  leur  s^ing  Irop  de  fcis  a  roiie;i  leur  liisJoiio  : 
Combien  d'entre  eux  aussi  frappés  et  sans  secours 
Sur  des  bords  ignorés  ont  terminé  leurs  joarsl 
^      O  Muse  t  de  regrets  et  d'honnenrs légitimes 
Paje  un  nouveau  tribut  à  ces  nobles  Ticiimes  : 
Magellan  par  le  fer  dans  Sébu  moissonné  ; 
D*ùne  troupe  reMle  Hadeon  abandonné  . 
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Non  loin  àe  ce  d^troll  cfue  fraya  »on  tnMm  §  < 
Et  périmnt  de  faim  aur  une  mer  de  gUoe  l 
'Archipel  de  Seandwieh  I  6  rifa|{e  alahorrél 

J'y  Tois  le  brave  Cook  d'assaïaîna  enloiirë:  , 

Il  tombe,  el  ^es  regards  empreints  da  btenfaisanoe  ^ 

A  sea  «oldals  armés  défcnrlenl  ia  v* nijeauce. 

£t  toi,  dont  nul  avis        tévëlé  le  sui  t , 

lia  Fejrouae,  ea  quels  lieux  aa-tu  trouvé  la  mort  ?  etc. 

Tout  cela  est  bien  conduit ,  bien  exprimé  5  c'est  la  troî- 

sième  éniunéi'alioii  qui  se  Ironve  diins  ce  poëme ,  el  c  est- 
là  que  l'auteur  fait  principaieuieiU  briller  celte  précisioa 
qui  est  la  qualité  distiiictive  de  son  style. 

Dana  lea  vera  qu  il  adreaae  à  cet  ilhistre  et  infortuné^ 
navigateur,  il  y  en  a  d'excellens,  sur-tout  par  le  aeuti- 
ment  qu'ils  expriment  et  par  le  mouvement  pathétique 
dont  ils  aoDt  animés.  Il  y  eu  a  aussi  011  l'on  pourrait  trou- 
vera reprendre.  Tels  sont  eutr  autres  les  deux  qui  suivent 
înamédiatement  ceux  que  j'ai  cités  : 

Ou  peut-êfre,  invoquant  sa  r'^^neur  salutaire  {^ào  la  mori}) 
Tu  fia»  et  ^on  rttard  prolonge  U  misère. 

La  supposilion  ,  malheureusement  très- gratuite ,  qiie  la 
Peyrouse  vil  peut-être  encore,  abandonné  dans  quelciiTile 
déserte,  a  trop  bien  servi  l'auteur  pour  le  chicaner  là-des* 
sus ,  mais  il  fallait  au  nioins  la  mieux  énoncer*  Les  veri 
qui  suivent  sont  très- toucha na  t      '    >  '  * 

Dëtqiie  lea  feux  du  Jour  perpeot  rob$curijë« 
Tu  gravia  sur  le  roc  où  les  venis  t'ont  je lë ,  ^ 
*  ISl  ton  «il ,  a'atlacbant  sûr  la  liquide  plaine  , 

Croit  voir  dans  chaque  flot  uoe^oile  loititatoeù  -  * 

Mallienreoxt  lu  te^laioa  à  l'approcha  du  aoir  y 

£t  le  soleil  suivant  réveille  ton  espoir,  ,   ,  . 

-Non  »  d*un  itigrat  oubli  n'acctise  point  |a  France:  , 

Elle  a  sar  rOcéan/^/;r  poUr  VEspimnoe 9  ' 

El  des  îles  de  l*Inde  au  bout  de  l'If  nivers 

Interrogé  sur  toi  lesécueilsel  les  mers. 

Deux  fois,  pour  le  chercher,  les  places  antarctiques 

Out  vu  se  d<^pluj«r  nus  drapeimx  pacifiques 3 

f 
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Hélas  !  ii*a  point  porté  te  voU  à  Us  ainitl 

On  peut  dire  qu'il  ny  a  eu  qu'un  cri  contre  cette  ëqui*- 
iroque  ou  ce  caleûiboiirg  de  Vespéranlcê  c|tii  peut  être  jii^e 
pour  on  sentiment  ou  pour  le  nom  crune  frégate  ;  et  ce 

qui  idit  croire  que  ce  u'est  point  une  c)islraclion  de  l'nu- 
teur  I  c'est  que  c'est  pour  la  troisième  fois  qu'il  en  emploie 
d'à  peu  près  semblarbles.  Ces  deux  derniers  vers  offrent 
line  image  qui  peut  eéduire  ;  mais  sans  compter  le  titiple 
son  dental  du  dernier  qui  blesse  Pharmome ,  sur-tout  à  la 
fin  d'une  tirade,  l'infidèle  écho  du  [)ietiiier  de  ces  deux 
vers  manque  tout  à  fait  de  justesse»  L'éch'S  d'un  désert 
a  beau  être  fidèle ,  et  répéter  mot  ponr  mot  les  plaiiitee 
d'un  malheureux  solitaire  y  on  ne  Ten  entend  pas  dav«ii^ 
tage  ,  si  personne  ne  pénètre  dans  ce  désert ,  ou  n'en  ap» 
pro  he.  V impuissant  écho  eût  été  plus  convenable. 

Ëubu  le  peete  fatigué  de  ces  tristes  souvenirs ,  les  écarts 
pour  revenir  au  voyagêur  enrisagé  comme  on  être  abi»trait*. 
Il  le  peint >  revenant  enfin  dans  sa  patrie ,  abordant  !• 
rivage  ,  reçu  dans  les  bras  à*vme  épouse ,  rentrant  dans 
ses  loyers,  rt^dtgeant  le  récit  de  son  voyage,  enrichissant 
sou  pa^s  des  productions  étrangères.  Cette-  circonstance 
de  ia  rédaction  du  vqjftige  a  été  regardée  comme  nn  peu 
, minutieuse  )  et  ce  n'est  pas  sans  raison  >  mais  du  reste'^ 
t;e  tableau  est  vivant  et  animée  il  seiermine  par  ces  beaux 
vers,  qui  rappelleul  ;\  l'esprit  les  services  cju'uu  v^oyageur 
éclairé  rendit  dans  tous  les  tems  et  reud  encore  : 

Par  lui  des  fruits  nouveau:?  croîtront  dan»  nos  vergers. 

Nos  n ris  s'a.ssocierou t  à  des  orts  rfraugcri  ,  j 
Une  heureuse  iudtiiflric  auiuKTa  nos  villes;, 
ïtsuivoîilà  sa  voi  t  des  roti  les  plus  fdcilps  ,  , 
Le  commerce,  agrandi  pour  les  peuples  liiveri 
Va  de  aa  chaîne  d*or  embrasser  T Univers* 

Je  ne  crois  pas  avoir  m  rt'fusé  ni  contesté  à  M.  Brnguière 
la  luoiudre  partie  de  ia  justice  qu'il  niénle.  L'Institut  la 
lui  a  rendue  toute  entière  |.  en  le  diatimguant     tous  ceux 
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qui  se  sont  plut  oii'  moins  airatic^t  dans  la  Hce ,  arprèi 

les  deux  concurrens  couronnés;  mais  quoiqu'il  les  suive 
,  •  de  plus  près  que  les  nutres  ne  le  sfiivetit  lui-même ,  il  me 
a^ble  qu  il  est  pour  eux  comme  le  SaUus  de  Virgile  est 
p6iiriV»iu  courant  le  premier  dans  la  carrière;  j»roâ?i«i 
miiir....  longo  sed  proximus  inUrvaUo, 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  éloges,  peut-être  un  peu 
exagérés,  que  Tou  s'est  hâté  de  faire  dans  ce  Journal  (2) 
àu  poëme  duu  quatrième  coocurreul ,  iutilulé  :  Dépar^ 
ê9  la  Peyrouse,  Quel  que  puisse  être  le  mérite  de  l'au^ 
leur ,  il  hii  a  été  impossible  de  vaincre  liayraîseniManc^ 
et  les  autres  vices  qui  résultent  du  cadre  qu'il  à  cdioisi* 
Un  cinquième  vient  de  paraître  :  c'est  le  8  du  con- 
cours. Il  est  anonyme ,  et  se  distingue  du  moins  par  14 
•aittgularité  de  son  titre»  ^ 

(   Le  Voyjgbub.  ,  Pun-  des  cinquanterdeux  poënugflétm 

par  le  rapport  Lu  dans  La  séance  publique  de  tAcadétniB 
Jrangaise^  du  avril  1807,  par  son  secrelaire  perpétuel (^), 
•L'auteur  sacUant  bien  qu  il  y  a  des  écrits  publiés  gut  nê 
paraissent  jamais ,  a  pris  ses  prëcautîdns  pour  que  le  siea 
parût^  J  en  ai  reçu  un  exemplaire  à  l'Institut ,  un  autre 
par  le  Bureau  de  la  Revue,  un  troisième  par  la  poste. 
Je  ne  crois  cependant  pouvoir  faire  antre  chose  que  l  an- 
i)oncer,à  moins  que  je  n'ajoute  cette  formule  connue  ;  «  Je 
l'ai  lu,  et  n*y  ai  rien  vu  qui  dût  en  empêcker  l'impres^ 
sion*  »♦  'Gi'. 


Le  GéSiE  P£    HOMME  ,  poëme  ;  par  Charles  Csen- 
doLl£.  Un  volume  grand  in-B^  Prix  ,SJr.;  papier  véliri, 

1  o/r.  A  Pans ,  à  La  librairie  stéréotype  ,  chez  H.  NicoUe, 
rue  des  Petits  -  Augustins ,      1 5.  —  1 807. 

II.  fut  un  tems  en  France  où  la  publication  d'un  poème 
était  un  événement.  Un  goût  général  pour  les  plaisirs  dâ 

m 

(a)        i3.  ' 

(3)  A  Pans,  de  l'imprimerie  de  Leaormaj3l,  rue  des  Fréire9«r 
St.-Germaia-rAuxerrois. 
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r«sprit  régnait  alors  dam  la  société*  Le  chant  éètf  llos 

ckarmaît  encore  quelques  oreilles  privilégiées.  Ce  tems 
fut  pas,  il  est  vrai,  celui  des  grands  évéïiemeus  poiitiqn 
des  agitations  intérieures  et  des  triomphes  au  dehors.  ~ 
SKHir  des  beaus«arts  remplaçait  à  cette  époque  plur'A 
tunée  que  brillante  l'amour  de  la  gloire ,  et,  par  une  con 
séquence  naturelle  de  la  disposition  des  esprits,  les  liom-« 
mes  de  lettres  jouissaient  dans  le  monde  de  toute  la  con* 
aidération  que  l'on  acoordait  à  leurs  ouvrages:  mais  lea 
heureux  Sybarites  ,  dont  la  société  se  composait  avanl^ 
nos  troubles  politiques  ,  ont  disparu  pendant  l'orage.  Une 
race  nouvelle  a  pris  leur  pjace  sans  hériter  de  Jeurs  goûts*'' 
lïous  sommes  loin  de  lui  en  faire  un  crime.  Comment 
en  effet  pourrait  elle  s'abandonner  avec  délices  à  ces  plai- 
sirs de  l'esprit ,  qui  ne  sont  bien  goûtés  que  dana  lès  loi- 
sirs de  la  paix  et  au  sein  d'une  tranquille  prospérité?  Nous 
ne  sommes  pas  un  censeur  chagrin  de  l'espèce  d'abandoa 
dans  lequel  on  laisse  notre  littérature,  car  nous  savons  qoe^ 
le  peu  d'intérêt  qu'on  semble  lui  accorder ,  eu  une  suite 
de  l'intérêt  presque  absolu  que  l'on  accorde  à  notre  situa- 
tion  politique.  Mais  par  un  contraste  assez  singulier,  il  faut 
remarquer  que  nos  productions  iitléraires  sout  loin  d  elre 
aussi  faibles  qu'on  pourrait  le  soupçonner  par  le  peu  d'ao- 
coeil  qu'on  leur  fait:  il  faut  même  observer  qi^e  les  beaux- 
arts  ont  atteint  de  nos  jours  à  un  degré  de  perf'eclion 
qu'ils  n'avaient  point  alors  qu'ils  étaient  entourés  de  toute 
'  les  admirations  de  la  société.  La  poésie,  peut-être  9  n'a 
pas  égalé  dans  cette  heureuse  révolution ,  la  peinture  et  la 
musique ,  peutpétre  a-t-on  trop  négligé  dans  ce  premier  des 
arts  l'importance  du  sujet  et  le  mérite  de  la  composition. 
C'est  un  reproche  que  la  critique  peut  faire  à  certaines 
productions  dramatiques,  mais  nous  sommes  loin  de  gé-» 
néraliser  ce  reproche ,  et  l'ouvrage  que  nous  annonçons 
doit  faire  à  cet  égard  une  honorable  exception. 

Depuis  le  moment  où  M.  de  Cheuedollé  inséra  quelques 
fragmens  de  son  poëme  dans  ÏAÀmanach  des  Muses ,  la  pu-* 
An  1607.     2,^^Tnmêstrtu  Mm 
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yicatioD.de  cet  ouvrage  fut  vivement  àéàiréè  pkf  um  lei 
an^if  défi  beauji^  vers.  On  reconnaîssaît  dans  cma  de  Fau- 
teur uoe  énergie  d'expression  et  me  vigueur  de  pensée 
peu  comuiuues.  On  voyait  qu'il  appartenait  à  uoe  buuue 
école,  que  son  style  était  hardi  sans  recherche  ,  rapide 
fana  obscurité  et  simple  sao^  faiblesse»  La  lecture  de  aoii 
poëme  nous  fournit  eucùre  1  occasion  dé  reconnaître  eii 
lui  uîi  nouveau  mérite,  égal,  selon  nou»,  aux  qualités  du 
^tjle  ;  le  nu^rite  de  la  compobitioti.. 

La  Génie  de  i  homnie  nous  semble  un  des  beaux  suîeitf 
qai  se  soient  offerts  au  piocc^au  du  poète,  11  eèt  grand 
•dans  sa  conception  et. vaste  dans  ses  dëveloppeniens.  I>au- 
leur,  en  l'envisageant  dans  ses  pins  grancies  généralités  , 
yous  semble  l'avoir  saisi  sous  son  véritable  ppint  de  vue. 
Il  a  considéré  le  géuie  d^  iiiO|nme  se  montrant  par^culié* 
remeut  dans  cef^ui  tutéi'ease  d'une  manière  directe  ce 
premier  dçs  êtres  créés.  Mais  la  difficulté  du  5U)e|  était 
ensuite  de  choisir  entre  les  scjeutes  qui  sont  le  fruit  de 
ce  génie,  colles  qui  ont  un  rapport  immédia.t  avec  l'homme 
et  daus  lesquelles  il  a  déployé  le  plus  éminemment  l'éten* 
due  de  ses  facultés.  C*est  dans  la  première. des  aliénées, 
rastronomie,  que  fauteur  peint  d'abord  le  génie  de  fhomme. 
Il  le  suit  dans  celte  étude  des  cieux  ,  depuis  les  premières 
observations  chaldéennes  jusqu'aux  sublimes  découvertes 
de  I^ewton  ,*puis  il  le  fait  voir  s  efforçant  de  connaître  le 
séjour  qu'il  habite*,  et  dévoile  merve;illeusenaeot  à  ce  sujet 
le  peu  de  solidité  de  tous  les  systèmes  des  iialuraliates  ; 
ensuite  abnndonnnnt  lei  objets  osténeurs,  fhonme  re- 
descend en  iui-uiéme,  s  enfonce  pour  aiu&i  dire  dansi  1^ 
pensée  et  tente  d'aualyser  sa  propre  nature  j  enfin  »raii« 
l^eurle  présente  comme  être  social ,  et  après  l'avoir  rétinî 
en*  société ,  il  le  montre  employant  son  ^nie  à  chercher 
le  meilleur  gouvenieiueiu  ,  tt  hn  qui  fait  jouir  de  beau- 
coup d'avLuuagtd  et  qui  n  offre  que  peu  d'abus.  Telle  esl 
la  marche  du  poëme  de  M.deChenedollé  qui  se  coinfM)<e, 
coaune  on  voit,  des  deux  gvaodes  divisiom  di»  la  uature 
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physique  ,  ciêl  et  lem;  et  des  deux  grands  intécéla  de  la 

nature  moi  ale,  homme  et  société* 

Ce  poëtne  se  rattache  au  genre  didactique  et  pliiloso- 
pbique»  el  cepeodaal  li  a  queiquetbis  la  forme  descrip*^ 
ttve,  sans  avoir  pour  eela-  rien  deconmiun  avee  ce  geure 
qui  nous  parait  éininennaieDl  vicieux  comoie  gente  à  part. 
Mais  daii:^  sa  manière,  M.  de  Chenedol  lé  se  rapproche  plu» 
de  Luirèce  que  de  Virgile,  parce  que  la  nature  de  son 
sujet  Texigeait  ainsi.  Il  a  bien  moins  la  forme  purement 
didactique  que  la  forme  narrative  et  exposilive»  sans  être 
pour  cela  moins  enseignante  II  faut  «observer  qu'il  existe 
'une  grande  différence  entre  instnuie  d'une  science  qui 
<n*entraiue  avec  elle  aucun  mode  d'exécution ,  telle  que  la 
politique  par  exemple,  ou  dun  art  qui  se  rapporte  autant 
à  nos  facultés  morales  qo'à  nos  facultés  phjrsiqueSi  comme 
l'agriculture.  D'ailleurs,  sans  adopter  cette  distinction  qui 
demanderait  des  développemens  qu'on  ne  peut  faire  entrer 
dans  un  extrait ,  nous  observerons ,  non  pour  la  justilica<* 
tion  de  M.  de  ChenedoUé  qui  i/en  a  pas  besoin ,  mais 
pour  établir  un  principe  que  nous  crejons  vrai ,  qu'il  eat 
plusieurs  manières  d  être  didactique.  Le  but  du  poète  doit 
décider  de  la  forme  à  adopter.  Ce  n*est  point  les  riantes 
moissons  que  Virgile  se  propose  de  chanter»  c'est  l'art  qui 
les  fait  naîtrai  qutd /aciai.  Son  stjrle  aura  donc'  toujours  la 
forme  purement  enseignante ,  paA^e  qu'il  s*agil  pour  lut  de 
former  des  hommes  aux  travaux  de  l'agriculture.  La  nature 
du  sujet  traité  par  Lucrèce  lui  a  fait  prendre  au  contraire 
la  forme  expositive  ,  parce  que  ce  sont  les  procédés  de  la 
science  et  le  résultat  de  ses  'propres  méditations  sur  elle 
que  le  poëte  prétend  faire  connaître*  C'est  le  système  du 
ciel,  la  nature  des  Dieux,  et  les  principes  à  laide  desquels 
la  nature  iorine  et  nourrit  les  êtres,  qu'il  veut  dévoiler. 
La  dififéreuce  qui  existe  entre  ces  deux  grands  poètes 
de  l'antiquité  a  été  et  a  dû  être  observée  par  les  mo-*  ^ 
dernesqui  traitaient  des  éujels  semblables  aux  leurs.  C'est 
donc  une  ignorance  impardonnable  de  la  part  de  certains 
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critiques  de  confondre  la  Tonne  ezpositîve  el  descriptive; 

ils  devraient  s'apercevoir  qu'exposer  les  procédés  de  la 
science  d'une  manière  historique ,  c'est-à-dire  décrire  ce 
qui  a  été  fait  pour  parvenir  à  tel  résiiUat»  est  absolument 
la  même  chose  qu'enseigner  ce  qu'il  fallait  faire. 

Nous  ne  nous  sommes  permis  cette  petite  digression 
.  que  parce  qu'elle  tend  à  ëlublir  que  l'auteur,  en  suivaut 
la  méthode  de  Lucrèce  f  n'a  nuUetueut  écrit  un  poème 
descriptif  y  mais  qu'il  a  composé  un  poëme  ex  positif  et  ^ 
narratif  dans  sa  Corme  et  didactique  dans  son  résultat  ;  il  ■ 
reste  maintenant  à  nous  occuper  de  ce  poème  en  lui- 
même.  Nous  en  avons  dé]k  fait  connaître  le  pian  ,  nous 
allons  en  examiner  le  stj^le. 

.  Dans  un  ouvrage  de  celte  nalure  le  style  est  tout.  Il 
faut  qu'il  supplée  à  l'intérêt  de  faction  qui*  manque  et  à  , 
l'absence  des  passions  et  des  caractères ,  ressources  qui 
ne  se  trouvent  que  dans  la  peinture  du  cœur  humajn.  Au 
défaut  du  prestige  de  l'invention,  la  poésie  d'images  est 
sur«tout  nécessaire.  C  est  alors  que  le  poëte  doit  se  com* 
poser  une  langue  mélodieuse, riche ,  abondante». variée 
et  habile  à  tout  exprimer;  une  langue  dont  les  articula- 
tions douces,  les  sons  harmonieux,  les  él émeus  dociles  à 
se  combiner  en  tous  sens,  lui  don  ne  ut  la  fa  cih  té  de  mé- 
langer ses  couleurs  primitives  et  de  tirer  de  ce  mélange 
une  infinité  de  nuances  nouvelles.  11  faut  pouvoir  eai($ellir 
et  les  détails  les  plus- arides  et  rendre  dignement  les 
tableaux  les  plus  riches.  M.  de  Gbenedolié  a  parfaitemeitt 
senti  quelles  étaient  les  obligations  que  le  goût  lui  im<* 
posait.  Il  connaît  tous  les  mystères  ^u  stjrle ,  et  il  varie 
le  sien  avec  un  art  qui  ne  peut  être  que  le  résultat  d'é» 
tudes  longues  et  approfondies. 

Pour  justifier  nos  éloges,  nous  allons  avoir  recours  aux 
citations^  c'est,  selon  nous,  la  manière  la  plus  franche 
et  la  moins  suspecte  de  louer  un  poëte. 

Après  avoir  fait  dans  le  chant  de  Xastronomie  l'histo- 
rique de  la  science  et  avoir  retracé  toutes  les  découvertes 
dues  au  génie  de  l'homme,  fauteur  rappelle  l'admirable 
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système  d'un  des  grands  génies  d«s'  siècles  nM>dériies  f 

Ncwioii.  Voilà  comme  il  eipose  sa  belle  liiéone  des 
comètes  : 

'  Mais  quel  œil  t6us  tuirra,  moDdei  défordoonës  , 
Astres  aux  longs  cbeveux^de  flammes  couroooés  » 
Fiers  vassnuz  du  soleil  y  vous  dont  le  cours  lehciie 
Brave  de  votre  roi  la  puissance  éteroelle  ! 
Tantôt  du  Dieu  du  jour  vous  affrontez  les  feux  ,  • 
Tantôt ,  loin  des  splendeurs  de  6oo  front  lumineux  ^ 
Voui  ailex  «affranchis  de  sa  vaaift  puiisanre, 
Duraol  trois  fois  cent  ans  oublier  sa  présence; 
Mais ,  eertaÎD  «le  ses  lois ,  jusqu'aux  coofios  des  eieux 
Le  soleil ,  éleodaDt  ses  bras  TÎetorîeux  « 
Vous  alteiot,  vous  arrête  ans  limites  des  mondes  , 
St  borikeà  ?olre  iosçn  ros  eoorses  vagaboniies. 
Ainsi  de  ses  grands  eorps  il  presse  le  refont  » 
De  peur  que  ,  désertant  et  son  trône  et  sa  eonr  p 
Ils  n'aillent  engagés  dans  d'immenses  voyages, 
Près  des  au  1res  soleils  égarer  leurs  hommages* 
Alor.«j  oi)  voit  briller  ces  globes  passagers 
Des  frayeurs  du  vulgaire  éternels  messagers. 
On  craint  que  le  graod  Ëlre,  ô  comble  de  l'outrage  I 
A  des  maux  imprévus  n'ait  soumis  son  outrage  y 
Et  que  les  élëmens  ne  rompent  les  aeeoids 
Des  ëlernellcs  lois  qni  gouvernent  les  eorps  , 
£t  que  le  .YÎenx  ehaos  ne  rdelame  les  mondeiu  « 
Peuples  y  jrassorf»>Tons  ;  ees  masses  infdeondes 
^   pont  TOUS  ares  tant  craint  le  retour  menaçant  f 
Ranimeront  an  jour  le  soleil  vieillissant. 
Ainsi  l'a  dit  Newton  et  j'en  erois  son  génie. 

.  Ce  oiorceaii  nous  parait  d'une  grande  beauté i  les  images 
en  sond  vraiment  poëtKipies ,  les  couleurs  neuves il  respire 

un  sentiment  piuTait  de  l'harmoiue  et  li  oflre  une  expres- 
sion toujours  pure  et  toujours  noble. 

Le  chaut  de  Tastronomie  en  présente  un  grand  nombre 
d*ausst  remarquables ,  parmi  lescpieis  on  doit  distinguer  1« 
description  du  soleil  et  de  la  Inné ,  suivant  le  système 
newtofiien.  Le  chef-d'œuvre  de  Lemière,  le  Clair  de  Lime, 
nous  setuble  surpassé  par  le  tableau  que  fait  M*  de  Cbe- 
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nedolié  de  cette  reine  des  nuits.  Nous  ne  pouvons  noiiÉ 
refuser  au  plaisir  d*en  transcrire  quelques  vers  : 

O  Phébë  !  dévoilant  Ion  char  silencieux. 
Vers  les  monts  opposés  lève-toi  dans  les  cicaSf 
Snr  le  dôme  éfoilé  que  Ion  éclat  décore  , 
Le  soir  fais^lui  aux  yeux  une  plus  douce  aurore  y 
Et  remplaçant  le  four  qui  par  degrés  s'enfuit  , 
Prends  de  tes  doigts  d'argedi  le  «ceplfe     la  nuiU 
De  tes  teodres  elertëj  earesie  la  nature , 
.  Eeod«  leurteail  aos  diaèips ,  ans  arbres  leuf  verdam 
A  tra?ert  la  foiAl  ^ue  tou^péle  flambeau' 
Se  glifaa y  et  du  feuillage  ëélairaot  le  rideau»  . 
A  Tâma  an  tes  peneerf  doueemeot  recueillie  y 
Bévële  le  seeret  de  la  mélaneoHe  f 
Quel  demi-jour  cbarnantî  quel  calme!  quels efletsf 
Poursuis ,  reine  des  hnîis,  le  cdurs'de  tes  bienfaits; 
Proit^ge  d&  les  feux  ,  el  rends  h.  5on  amante   '         ^     .  .  . 
■  ^     Le  jeune  homme  épjaré  sur  la  vngae  écumante  ; 
Au  voyageur  ,  perdu  dans  de  I  oin  lains  cHnoatS  j 
Prêfe  un  rajon  ami  (jtii  tijnge  ses  pas  ;  . 
■  Tandis  que  le  sommeil,  les  songes  ,  ie  silence. 
Doux  et  paisible  essaim,  qui  dans  L*air  se  balance^ 
Planent  près  de  ton  ebar  et  aompesenC  ta  cour; 

Voilà  par  quelles  descriptions  M,  de  ChenedoJlé  varie 
son  sujet;  il  sait  apr^s  des  oiorceaux  pieîus  d'éJéviiticui 
reveair  à  lies  peiojtures  douces  et  mélaaeoiiquet  ^ptaser 
par  d'heoreosea  Iraosîlions  de  la  force  k  U  gr&ce  «  et  dei 
tableaux  inspirés  par  le  génie  aux  tableaux  inspirés  par 
le  cœur.  " 

ËQ  chantant  le  génie  de  l'hotnaie  dans  l'étude  des  cieux, 
m»  de  Chenedolté  n'a  point  oublié  llélégaBi  hiitéKa»  dm 
rastroDomie.  Il  paye  uu  (iiaCd  tribut  d'élogaa  à  lamteom 
de  i  iiirovlunéBailly.  Jamais  cet  illustre  écrivain  n'avait 
été  plus  dignement  célébré.  La  Muse  du  poêle  a  pris  dans 
ce  chant  de  la  tombe  tous  les  tons  de  la  douleur  et  tous 
■les  accens  de  rimmartaUié.  Ces  couleais  vii^iliauisea  aent 
familières  à  M.  de  Ghenedollé  s  oo  voi6  qult  a*ett  iMlg» 
4ems  aitieuvé  aux  ^uuiccâ  aiiUc^ues.  *  ^ 
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Noos  regrettons  de  ue  pouvoir  faire  remarquer  toutes 
les  beautés  de  stjle  et  iiieureuse  ordonnaece  qui  dis* 
Cinguent  le  secood  chant.  La  géographie  physique  de 
la  terre  est  un  de  ces  tableaux  dans  lesquels  il  n'y  a 
rien  à  reprendre  et  tout  a  louer.  L'exposiliou  des  systèmes 
de  Buffoo,  de  Pallas  et  de  Saussure  présentait  des  diffi^ 
cultés  presque  insurmontables  ;  l'auteur  en  a  triomphé,  et 
c'est  un  (les  morceaux  les  plus  remarquables  de  son  ou- 
vrage. La  manière  dont  il  ie  présente  est  tout  à  iait  dra- 
matique. C'est  aux  montagp^  ,  lieux  ou  les  f^éologues 
croient  épier  la  natere  arec  ie  plus  de  bonheur ,  que  Ifi 
poêle  va  chercher  quelques  indices  de  la  formation  du 
globe.  Là,  vil  un  vieill::rd  retiré  de  la  cour  et  possesseur 
des  trésprs  de  U  science  ^  il  gravit  avec  je  poète  les  cinaes 
de  la  Dole ,  et  là ,  en  présence  des  Alpes  et  au  lever  du 
soleil  yltn  révèle  les  opioiiçns  des  plus  célèbres  naturalistes* 
Il  y  a  dans  tout. ce  grand  tableau  quelque  chose  d'antique. 
L'imagination  croit  revbir  dans  le  vieillard  cet  immortel 
Platon  assis  sur  le  cap  Sunium ,  en  présence  des  mers  et 
â  la  vue  d'un  orage  »  expliquant  à  ses  disciples  les  lois  de 
l'Univers*  » 

Après  avoir  décrit  le  génie  de  Thomme  dans  la  nature 
physique  ,  l'auteur  i'examuie  dans  la  ncniiie  morale:  il 
MUil  alors     poésie  à  la  pliilosophie.  On  a  teiité  plusieurs 
•fois  défaire  marcher  ensemble  les  arts  riens  de  rimagina- 
•tloB  et  les  sciences  sévères  de  kt  pensée  \  mais  il  £snt 
■avouer  que  le  peu  de  succès  de  certains  poèmes  qui 
avaient  cette  union  pour  but,  semblait  en  démontrer  l'im- 
possibilité. M.  de  Ghenedolié  prouve  le  contraire,  il  sait 
-jnéptndre  du  charme  sur  les  maiières  arides ,  et  leur  dot^ 
ner!  un  véritable  inlérét. 

L'homme  est  mieux  sans  doute  entre  les  mains  des 
poètes  qu'entre  celles  de^  philosophes.  Les  premieia  l'ont 
toujours  regardé  comme  auinaé  d'uo  rayon  cjéleste  ,  et  les 
seconds,  eo  l'analysent ,  comme  un  être  purement  maté* 
riel  9  se  sont  trop  souvent  égaré  sur  sa  nature ,  que  quel- 
ques-uns d'entre  eujt  étaient  loin  d'ennoblir.  M.  de  Ciie* 


Digitized  by  Google 


i 


<  55a  ) 

•véàolléf  en  montrant  l'hoaune  se  repliant  flarJoi-mAM, 

et  se  servant  de  la  pins  noble  de  ses  facultés  pour  de- 
viner les  autres  et  pour  tenter  quelques  découvertes  dans 
sa  propre  nature  ,  a  conçu  une  belle  et  grande  idée  ,  eiie 
est  vraiment  poétique,  parce  que  lautenr  a  considéré  la 
^enséf! ,  cette  émanation  jdivihe»  comme  se  rattachant  par 
une  chaine  invisible  à  toutes  nos  facultés,  et  paraiâi»éiut 
les  soumettre  à  sa  puissance.  . 

Dans  ce  troisièo^  chant ,  qui  est  sur-tout  remarquable 
par  ses  couleurs  neuves  et  par  les  grands  objets  dont  il 
traite ,  nous  avons  distingué  les  trois  tableaux  de  rima- 
ginalion  ,  du  jugement  el  de  Ja  mémoire.  Nous  patirnons 
bien  les  comparer  avec  quelques  autres  morceaux,  qui  ren- 
ient sur  le  même  sujet ,  et  que  ion  doit  à  un  poète  cé» 
ièbre.  Si  nous  nous  en  abstenons,  c'est  que  nous  Q*igno» 
rons  pas  qu'il  y  a  touîoors  quelque  danger  dans  ces  sortes 
de  comparaisons  qui  lèsent  nécessairement  une  des  parties. 
Les  beaux  vers  sont  si  rares,  et  ils  nous  procureni  tant  de 
plaisir  ,  que  nous  aimons  mieux  nous  livrer  sans  restrio* 
tion  au  bonheur  de  l'admiration,  que  de  nous  asservir  an 
rôle  d'un  critique  minutieux.  Au  reste,  d|ins  ce  travail 
modestie  de  M.  de  Chenedolié  pourrait  beaucoup  plus 
souffrir  que  son  amour-propre. 

Le  poète  ,  après  avoir  décrit  la  nature  de  Thonome  et 
•es  contradictions  qui  lont  fait  regarder  par  Pascal  comme 
•un  monstre  incompréhensible ,  et  par  Montaigne  «  comme 
la  pins  calaiiiitcuse  el  la  plus  fragile  de  toutes  les  créa- 
tures ,  et  néauoïoius  ia  plus  orgueilleuse  *  examine  si ,  eu 
s'abandonnaut  aux  penchans  du  cœur,  aux  passions  des 
grandeurs  et  de  la  renommée,  l'homme  peut  se  composer 
une  fêlîcité  sans  mélange  et  des  délice^  sans  repentir^ 

Cependant  sans  vouloir,  pleîo  â*ans  bamsur  aattfage  « 

Calomnier  la  vie ,  et  noircir  ton  imagé  « 

"Vo/ODe  ri ,  ie  livrant  aux  peoeliaïKi  de  loo  ecBU?  ^ 

L'homme  peut  qoelqoefois  leneontrer  le  bonlicar*  - 

Xavaia  oru  le.  trouver  dans  celte  donee  ivretts 

Qa*elfre  dfi  pssaiojM  la  fié? n  f aebanlaieias.   '  « 
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Mtit  tu  foné  de  non  ecior ,  qw  iû  Ibit  1#  phiisir 

A  laifté  l«  flêgotl  rn  Ufaot  It  désir  t 

Çnê  d»  fois  le  remords  sur  la  eoocbe  embauniée^ 

M*a  montré  tout  à  coup  sa  téle  envenimée  f 
Et  de  son  dard  cruel  morlellenient  frappé. 
Je  disais  au  plaisir:  «  Pourc^uoi  m'as-lu  trompé?  a 

Qa*est-ee  que  ]e«  griodeors  ?  Vojre^Toui  ees  noag^  < 
Qni  moDieni  dans  les  airs  du  sein  des  marécages , 
Et  qni ,  prës  do  soleil  «  daos  le  palais  du  soir  » 
SliTtronnrDt  le  trdne  oft  lenr  roi  vient  s'asseoir  ; 

Quand  rastre  a  disparu  ,  lout  i'ëcidt  cjui  les  dore  j 
Sous  le  voile  des  nuits,  aussitôt  s'évapore. 
Iî*est-ce  pas  là  l'image  et  l'einblême  des  grands? 
Crojf-on  que  le  bonheur  habite  ces  hauts  rangs  ? 
Ah  !  lout  ce  vaio  éclat ,  cette  pompe  éphémère 
K*est  qu'un  oéaDt  superbe,  uoe  illustre  misère; 
£t  les  noirs  soucis  même  agitent  quelquefois 
Ces  eourtines  de  pourpre  où  sommeillent  les  roti* 

Et  cette  renommée ,  objet  de  notre  en?ie  , 
Quelle  est-elle  en  effet?  une  seconde  vie, 
Bespirant ,  loin  de  nous  ,  sur  les  lèvres  d'autrui. 
£b  J  qu'importe  au  graod  bomme  un  bien  si  loin  do  lui  « 
%t  ce  tribut  tardif  que  l'on  paie  à  sa  cendre» 
Bl  ces  lointaines  voix  qu'il  né  doit  pas  entendre  ? 

Cette  recherche  philosophique  faite  en  aussi  beaux  vers, 
prouve  bien  la  vérité  de  ce  que  dit  Mootaigne  »  que  «  toutes 
les  sciences  sur-buinaiDe88*accoustreiit  du  style  poëtique*» 
Il  est  difficile  d'ailier  aussi  heureusemeot  des  images  bri1« 

laates  et  des  principes  nobles  et  auslères.  Le  tableau 
inéttiphoriqiie  des  grandeurs  est  d  une  vérité  et  d*uiie 
richesse  d  expressiou  remarquables. 

Quand  l'astre  a  dispsm  »  tout  réolat  qui  ks  dote^ 
Sons  le  voile  des  nuits  aussitSt  s'évapore* 

Jamais  les  grands  noat. été  peints  d'une  manière  aussi 
beureuse»  et  fauteur  les  envisage  bien  sous  leur  véritable 

jour. 

M.  de  Chenedollé  avait  piacé  dans  le  chant  précédent 
le  beau  tableau  de  la  mort  de  Pline  ^  englouti  dans  une 
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grande  convulsion  de  la  nature  physique ,  la  première 
e'ruption  du  V^^siive. C  est  uné  grande  dgitation  de  la  ualura 
murale,  un  orage  du  cœur  qui  fait  le  sujet  de  l'épisode 
qui  termine  le  cliant  de  rhomme.  Uu  jeune  amant  des 
vers  y  éprîa  d*uQ  funeste  amonr ,  dVpe  passion  .qui.  ii*et| 
point  partagée ,  tombe  comme  une  fleur  sous  un  ciel  de 
feu;  il  roit  se  flétrir  son.  iniagnutiion ,  et  dégoûlé  de  ce 
qui  âl  ses  délices»  li  descend  au  tombeau  dans  fâge  oii 
la  vie  s'offre  avec  quelque  charme.  Voilà  le  sujet  de  cet 
épisode.  L'auteur  semble  Tavoir  traité  avec  une  sorte  de 
prédilection  ;  l'intérêt  y  est  bien  ménagé,  et  les  mystères 
du  cœur  révélés  dans  des  vers  pleins  d'une  harmoiuô 
douce  et  mélancolique. 

Si  nous  n'étions  obligés  de  nous  boraer,  nous  ferions 
remarquer  toutes  les  beautés  qui  distinguent  le  chant  de 
la  société ,  où  TumpD  de  la  politique  et  de  la  morale  est 
présentée  sous  les  auspices  de  la  plus  belle  poésie.  Laii- 
teur  suit  l'homme  depuis  fenfance  des  sociétés  jusqu'à  leur 
vieillesse.  C'est  à  l'union  de  l'homme  et  de  la  terre  qu'il 
attribue  l'origine  du  corps  social.  Celte  opinion  nous  parait  . 
favorable  à  la  poésie,  et  ces  premiers  travaux  partagés 
entre  riiomtue  et  la  femme,  dans  des  siècles  incertains, 
flattent  plus  sans  doute  i  imagiuation  que  le  principe  des 
sociétés  par  le  seul  but  d'opposer  une  masse  de  force  à  k 
fureur  des  animaux  sauvages. 

Cti  ouvrage  d'un  talent  si- remarqua hle»  et  quon  peut 
justement  apprécier  par  ce  que  nous  en  avons  cité,  doit 
placer  son  auteur  au  rang  des  poètes  distingués  par  totig 
les  charmes  du  style  et  par  une  pensée  profonde*  Lu 
courtes  observations  préliminaires  qui  le  précèdent  ren* 
ferment  eh  peu  de  mots  plusieurs  vues  nouvelles  sur  U 
poésie ,  qui  ne  peuvent  être  vraiment  senties  que  par  ceux 
à  qui  cet  art  u'est  pas  étranger.  ïu 
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LITTÉRATURE. 

Suite  des  Souvenirs  de  Félicie  L***/  par  M™*  db 
Genlis.  a  Paris ,  chez  Maradan,  //^r. ,  rue  des  Grands'» 
Augmtins  ,n9gfeiàla  librairie  stéréotypé,  chez  H. 
colle  ,  rue  des  PeiitS'Àugustins ,  n9  i5. 

Les  Suites  ou  Continuations  en  littérature  sonl  r9renienl 
heureuses.  L*auleur  $*épuise ,  ae  lasse ,  oo  biea  il  foode 

tout  le  mérile  d'une  seconde  partie  sur  le  succès  qu*a  ob« 
te  nu  la  première,  et  spécule  sur  l'espèce  de  nécessité  où 
J  on  sera  de  se  procurer  Tiuie  après  avoir  acheté  l'autre. 
fUtnc  lie  Gealis  vient  d'avoir  ce  malheur  ou  ce  torL  En 
.18049  elle  a  donné  un  premier  volume  de  Souvenirs ,  ver 
cueil  de  l'espèce  de  ceux  qu'on  appelait  jadis  des  ana  ,  où 
se  trouvaient  quelques  anecdotes  assez  piquantes  et  de 
petites  sorties  anti*  philosophiques  qui  avaient  bien  aussi 
leur  côté  plaisant*  Somme  toute,  c étais  une  lecture  amur 
eante  que  ce  premier  volume  de  Souvenirs,  Jl  en  est  tout 
autre  meut  du  second.  J^es  historiettes  sont  presque  toutes 
insipides  ou  trop  conuues.  Daus  quel  recueil  d'anecdotes 
let  de  bons  mots  ne  traîne  pas  aufourd'hui  ce  conte  d'un 
homme  distrait  qui  après  avoir  nommé  la  fimauf  4^  M*  tel, 
cherchait  le  nom  de  cette  femme ,  et  s'impatientait  de  ne 
je  point  trouver?  Quoi  de  moins  piquaut  que  cette  autre 
liistoire  d'une  iemme  qui  »  vêtue  en  amazone,  rencpptra 
^9  roi  à  la  chasse ,  et  ne  sachant  si  elle  devait  ou  non  hii 
iÇter  son  chapeau ,  pût  ^  dans  cett$  eœtréaùié,  le  parti  sin^ 
f^lier  de  tenir  son  chapeau  en  ]*air  d'une  main  et  de  se 
gratter  la  léie  de  l  aMire  r'  Eu  vérité,  ce  sojat-là  de  pures 
jfadnises. 

Mme  c[e  Genlis  fait  fort  souvent  des  observations  sur  I9 
caractère ,  Tesprit  et  les  manières  des  personnes  de  son 
teros  et  de  ses  sociétés,  et  elle  désigne  simplement  ces 
personnes  par  leur  lettre  initiale.  Il  jr  a  sûrement  uno 
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discrétion  louable  à  ne  point  irtimoler  en  public  ses  amîs 
et  ses  connaissances  y  c'est  bien  assez  que  ces  geos-là  , 
s*ils  existent  encore,  ou  du  moins  leurs  enfans,  aient  le 
dépit  de  voir  consigné»  dans  un  livre  leurs  ridicules  per** 
sonnets  ou  de  famille,  avec  la  crainte  ifiie  d'autres  ne  les 
y  rctroiiveiU  aussi.  Mais  !e  commun  des  lecteurs,  vu  la 
diôëreiice  des  liaisons  et  Téloigtiement  des  tems  augmenté 
par  i  affreux  intervalle  d*une  révolution ,  ne  recoomiltrft 
point  ces  personnages  €|ui  d'ailleurs  ne  valent  sûrement  pas 
tous  la  peine  d*étre  connus,  el  dès-lors  il  ne  prendra  aucun 
liitérét  ,  aucun  plaisir  à  ce  q  i  ou  lui  dil  sur  leur  compte. 
Les  Caractères  de  La  JBruyère  sont  des  généralités,  et  des 
généralitéo  écrites  avec  un  rare  talent;  cela  n'empêche 
pas  qu'on  ne  soit  curieux  d'en  avoir  la  clef  «  de  savoir  le 
nom  des  individus  que  le  moraliste  avait  principalement 
en  vue  lorstjiùl  peig^nait  les  espèces.  Combien  d'après 
cela  ne  doivent  pas  être  insipides  des  particularités  ob- 
servées ,  décrites  avec  une  finesse  médiocre,  et  quoa  ne 
sait  à  qui  appliquer  i  Les  choses  de  ce  genre  font  un  tiers 
du  volume  de  Âl"*^  de  Geulis. 

M°°*  de  Genlis  fait  aussi  de  la  critique  littéraire.  Ella 
dit  des  choses  plus  sensées  que  neuves  et  approfondies 
sur  ie  théâtre  anglais  dont  elle  parait  coonaitreuissez  bim 
les  principales  productions.  Elle  remarque  que  la  scène 
anglaise  est  fort  indéceiUe  ,  et  elle  en  donne  des  preuves- 
Voltaire,  à  propos  de  Shakespeare,  nous  avait  déjà  dit* 
toul  cela,  et  eu  vérité  presque  aussi  bien.  Ce  pauvre 
Voltaire!  les  dévols  «  comme  on  dit,  l'ont  toujours  à  che- 
val sur  le  bout  du  nez.  Ils  devraient  bien  le  piller  plus 
souvent,  et  ne  le  pas  tant  déchirer.  M"**'  de  Oenlis  fait  une 
critique  amère  de  Zaïre*  Dussé-je  lui  donner  de  l'orgueil, 
je  dirai  que  cette  critique  est  tout  à  fait  digne  du  fameux 
fouULeton.  On  y  voit  que  la  pièce  est  ea:tra\fagante»dim 
bout  à  loutre ,  et  le  premier  acte  fort  mal  écrit* 

liCS  soudons  qiî'ri  genoux  cet  tjnivers  contemple. 

Leurs  usages  ^  ieur^  droits  ne  loot  poîDt  moo  cxeniplf. 
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■  Beu^on  dire  »  deoiaBde  M^^d^QenliSf  <faè  Ton  feié  prend 
»  pas  des  usagBs  .ei  des  droits  pour  exemple  ?  »  Oui  »  saos 

doute  ,  OQ  peut  le  dire  en  vers.  Où  est  l'incorrection?  où 
est  i obscurité?  Ceia  ne  signifie-t-il  pas  bieu  ciairement: 
Je  up  prends  point  les  soudans  pour  exemple  dans  les 
Ma^b  qu*ils  ont  pratiqués  »  dans  les  droits  qu'ils  bnl  exer* 
c^?  Racine  est  plein  de  ces  ellipses,  et  c'est  tin  des 
plus  grauds  mérites  de  sou  style.  Orostnane  dit  qu'il  est 

Maitn  eaeore  iDMrtain  d'oo  trdne  qui  clia ocelle. 

Et  M"**  de  GeoJis  trouve  de  ia  contradiction  entre  ce  vers 
et  cet  autre .:. 

Ces  loudans  qu'à  genoux  cet  univert  conleuple* 

Qu'est-^ce  qu*il  y  a  d'inconciliable  entre  la  crainte ,  la  sou- 
mission ,  le  respect  même  des  peuples,  et  les  dangers 
dont  un  ennemi  puissaut  menace  uu  pouvoir  encore  nou- 
Teau?  Qui  ne  voit  que  ce  mot  d'univers  est  une  emphase» 
tme  exagération  tout  à  fait  dans  le  sljle  des  princes  asia<- 
tiquesy  et  par  conséquent  un  trait  de  vérité  locale  ? 

jTe  me  eroiriîi  bal  d'être  aimé  faiblement. 

«  Ce  vers  n'est  pas  français,  pron^Cb  durement  Timpi- 
toyable  Aristarque.  »  L'Aristarque  se  trompe.  Rien  n'est 
plus  français  quun  gallicisme ,  ei  ceci  en  est  un  des  plus 
usités.  Mais  voici  qui  est  plus  fort.  Que  croirait  «on  qus 

M"*  de  Gealis  pense  de  ces  vers  ? 

Je  saif  cpe  notre  loi  favorable  aux  plaitirt 
Ouvre  un  obamp  sana  limite  à  nos  vastes  désirs  » 
Que  je  puis  ,  ft  mon  gré,  prodiguant  mes  tendresses  » 
Recevoir  è  mes  pieds  Peneens  de  mes  maîiressea,» 

Et  tranquille  an  sérail ,  dictant  met  toloni^s  ,  ^ 
Gouverner  mon  pays  du  sein  des  voluptés*  . 

«  Ces  vers  t  dit  M"**  de  Genlis,  sont  bien  indignes  de  la 
*    9  décence  et  de  la  majesté  de  la  tragédie ,  et  par  ïidée  et 

»  par  ['expression,    J  avouerai  sans  peine  que  i'idffe  n'en 

est  pàê  majestueuses  mais  je  ne  couviendrai  pas  qu'elle  soit 
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Mémmtë ,  et  je  soutiendrai  qu'elle  est  néèesseire.  Btifin  ']m 

suppose  que  cette  id^e  àoil  répréheiiâible  ^  vu  l'observaUun 
de  AL  Tartuffe  : 

Par     pareils  objelt  les  âmes  sont  Mess^f  y 

Et  cela  fait  feaîr  de  ednpables  peniëei.  '  ^ 

Je  demanderai  alors  comment  on  t>eut  cobdamnerTex^ 
pression  de  ces  vers  charmans ,  remplis  de  grâce  et  de 

ciëlicalease.  Ah!  M.  GeofTroi  hii-méme  ne  l'oserait  pas. 
M"*  de  Genîis  est  plus  (  ouragense  que  lui. 

Ou  croirait  peut-être  qu'il  siilfit  à  la  haine  des  dérots 
de  dire  que  Voltaire  a  été  un  méchant  homme  et  uu  maun 
vais  écrivain.  Point  du  tout.  Non  content  d'attaquer  son 
habileté  dans  les  choses  où  il  s'exerçait ,  on  assure  qu'il 
eu  aurail  manqué  dans  les  choses  qui  lui  étaient  le  plus 
étrangères.  Voilà,  comme  on  vo  t,  un  nouveau  genre  de 
censure.  Corneille ,  dit  M"^^  de  Genlis ,  aurait  été  g^and 
liomme  d^étai,  magistrat  intègre  ,  bon  prince  souverain 
ou  républicain  ineorniptible.  Racine  aurait  pu  être  avec 
gloire  autre  chose  que  poëte  (  elle  ne  dit  pas  quoi  ).  Mais 
Voltaire  n'aurait  pu  être  avec  honneur, sagesse  et  digaité, 
ni  roi>  ni  ambassadeur ,  ni  magistrat,  ni  évéque.  Roi,  pour* 
quoi  ne  l'aurait-il  pankije  ue  dis  pas  comme  tant  d*autres» 
mais  comme  Frédéric ,  Ton  des  plus  grands  d'entre  eux  f 
Plus  naturellement  courageux  que  lui  (i)  ,  plus  spirituel 
encore  et  plus  instruit»  il  n'avait  pas  des  opinions  plus 
libres ,  avait  des  mœurs  privées  moins  irrégulières ,  et  res- 
pectait beaucoup  plus  les  bienséances  publiques ,  quoi- 
qu'il y  fût  moins  obligé.  Ambassadetir ,  il  Ta  été  et  même 
nb^ez  huii ,  au  litre  ,  à  la  roideur,  à  la  morgue  et  an  gali- 
matias près.  Magistrat,  il  a  fait  n^ieux  que  de  Tctre  :  il  a 
relevé  les  bévues  cruelles  de  ceux  qui  l'étaient ,  et  les  a 
forcés  à  les  réparer  autant  que  faire  se  pouvait.  Quant  à 

(i)  Tout  le  monde  sait  que  Frédéric  perdit  la  lête  de  IVaj^eur 
à  sa  première  bataille.  Voltaire  provoqua  et  poursuivit  en  brate 
le  cheTalief  de  Robao  qui  l'«f  ait  outcagtf. 
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E^réque ,  il  aurait  été  vn  prélal  encore  pla$  ftimable  et- 

pour  le  muins  aussi  cjiiuuique  que  M.  de  Luçon  et  vingt 
autres  qui  ne  vaiaieiil  pas  ce  dernier*  On  a  dit  qu'on  avait 
voulu  le  faire  cardinal;  mais  c'est  une  piaisanlerift,  ei 
d'ailleurs  je  doute,  que  VgUaire  eût  voulu  l'être.  On  aurait 
pu  oublier  tes  convenances  au  point  de  le  lui  offrir  ;  mais 
il  les  connaussait  Irop  ,  lui,  ponr  accepter.  J';n  de  Voltaire 
une  toute  autre  inét^  que  JVI"'*  de  Genlis.  Je  crois  qu'il 
aurait  ^té  avec  distinction  et  avec  gloire  tout  ce  qu'on 
peut  être  de  plus  grand.  H  avait  infiuinient  dTesprit ,  de 
Unnrères  et  de  raison  en  toute  chose»  Si -la  passion  a 
souvent  paru  dégrader  ou  du  moins  obscurcir  eti  lui  ces 
qualités  uatureiles  et  acquises,  il  faut  ^en  prendre  au 
métier  qu'il  faisait  >  et  sur-tout  à  l'odieux  acharneuieut  de 
ses  enueiois  qui  harcelaient  sans  cesse  et  poussaient  aux 
•xcès  un  caractère  fougueux  et  inflammable ,  comme  Pont 
tous  les  honnues  nés  pour  la  gloire.  PI  icé  dans  un  haut 
rang  et  revêtu  du  pouvoir,  il  eut  vu  à  ses  pieds  les  mi^^ 
aérables  qui  l'ont  tourmenté»  parce  qu'il  n'avait  sur  leux 
'que  la  supériorité  du  génie*  Leurs- attaques  ,  leurs  cria 
n'eussent  point  troublé  sa  vie  et  aigri  son  âme.  Il  eût  ^lé 
tranquille,  heureux,  et  par  conséquent  ne  serait  point 
devenu  haineux  ni  injuste.  Il  eût  pris  les  mœurs  da 
son  état  avec  cette  facilité  et  cette  grâce  qu'il  savait 
mettre  à  tout  ;  et  cent  fois  plus  aimable  que  tous  les 
autres  gens  élevés  en  dignités,  il  les  aurait  encore  lais* 
sés  à  une  distance  infinie  de  lui  pour  l'activité  ,  la  pé- 
nétration, le  taleutyles  bienséances  et  peut-être  même  les 
vertus.  Non  moins  sensible  au  bien  qu'au  mal,  si  Voltaire 
était  te  plus  irritable  desbommes,  il  ei^était  aussi  le  plus 
géiic'reuji.  Voilà  ce  que  ne  sont  pas  faits  pour  apprécier 
les  gens  qui  calomnient  sou  caractère.  Ifs  n'auront  aucun  de 
9es  torts  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  nue  seule  de  ses  qualités. 

Tout  Paris  sait  que  M"**  de  Genlis,  nommée  gouver- 
neur des  fils  du  dernier  duc  d'Orléans ,  força' à  la  retraite 
M.        Bonnard  qui  était  aupre^  d  eux  eu  qualilc^  de  sous- 
auvemeur.  En  vengeance  du  tort  qu  elle  lui  a  fai^t  appu- 
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remment ,  e!le  lui  donne  dans  ses  SouK^enirs  nn  petit  ri- 
dicule au  sujet  d'une  pièce  de  vers  qu'il  a  adressée  à  son 
fils;  et  comme  M.  Garât  a  fuit  un  éloge  biographique  de 
M.  de  Bonoard ,  son  ami,  elle  éteod  sa  rancune  du  héros 
jusqu'au  panégyriste ,  et  se  moque  de  celui  ci  parce  qu  il 
a  tlii  de  M.  de  Bannard  ,  dans  ce  même  éloge,  qu'il  ^iv^iit 
eu  trois  nourrices.  11  est  iiupossible  de  voir  à  cela  le  mot 
pour  rire.  Mais  si  ie  trait  porte  à  faux  y  oo  a  toujours  le 
plaisir  de  savoir  pçurquoi  il  a  été  laucé* 

m  M.  V****  vilent  de  mourir  en  frustrant  ses  héritiers  et 
»  ses  créanciers  ,  pour  laisser  tout  à  sa  maîtresse.  Voilà 
»  les  philosophes  !....»  QuVsl-ce  que  M.  V****?  On 
n*en  sait  rien  if  £^âit-il  philosophe  ?  ou  n'en  peut  pas  juger 
puisqu'on  ne  le  connaît  pas.  Ëi^fin  ,  est*ce  parce  qu'il  était 
philosophe,  qu*il  a  fait  une  action  rëpréhensible  ?  et  tous 
les  phiiosoplies  en  font-ils  autant î:' Oui ,  certes,  dira  M™* 
de  Gealis.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  positif,  de  plus 
couclua^  et  de  plus  charitable  que  ce  petit  article* 

D'Alembert  qui  est,  hii,  nommé  en  toutes  lettres ,  et 
qui  était  bien  réellement  un  philosophe  ,  est  accusé  par 
M"^«  de  Genlis  d'avoir  été  chez  M.  de  Tressau,  sept  jours 
avant  sa  mort,  pour  l'avertir  que  Ton  répandait  dans  le 
monde  des  bruUs  qui  déshonoraient  son  caractère  ;  et  ces 
bruits  étaient  que  M.  de  Tressan  avait  reçu  plusieurs  fois 
la  visite  de  son  curé.  Déjà  un  journaliste ,  révolté  d'une 
itiiputatiou  aussi  odieuse  et  si  peu  vraisemblable,  a  insi- 
nué qu'elle  pourrait  bien  élre  une  supposition  faite  dans 
de  pieuses  vues  par  M™^  de  Geulis.  Je  n'irai  pas  si  loin» 
et  je  laisserai  nos  lecteurs  prononcer  euz*Dnémes  entre  la 
bonne  foi  de  M*°^  de  Genlis ,  et  le .  caractère  connu  de 
d'Alembert  qui,  oï  linairement  plein  de  circonspection  et 
de  douceur  ,  taut  daus  sa  conduite  que  dans  ses  discours  » 
aurait  été  tenir  à  uu  mourant  un  propos  brutal  et  faua-« 
tique. 

M**^*  de  Genlis  fait ,  non  pas  par  occasion ,  mais  ex  pro^ 

Jesso  et  dans  des  morceaux  à  part,  1  éloge  de  la  viulaliou 

dea 
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des  lettres,  de  l'espionage  et  du  despotisme;  et  qu'o 
lie  croie  pas  que  ce  soit  uu  jeu  d'esprit  comna,e  i^éloge  d 
la  Peste  et  celui  de  Nëron  :  M<°^  de  Genlisne  plaisante 
pas ,  ni  moi  non  plus.  G*est  très-sérieusement  qn'eHe  n  fiiil^ 
|e  le  répète ,  Téloge  de  la  violation  des  leittes ,  de  l'es* 
pionage  et  du  despotisme.  Que  pour  la  sûreté  de  l'Etat  et 
la  tranquillité  publique,  un  gouvernement  cherche  à  saisir 
le  secret  des  particuliers  dans  leurs  lettres  «  leurs  conversa* 
lions  et  leurs  démarches ,  cela  existe  et  doit  apparenoment 
exister.  Mais  cfuel  écrivain  a  jamais  déshonoré  sa  plume 
à  louer  des  mesures  que  leur  nécessité  seule  justifie  ?  Ne 
doit-on  pas  imiter  par  son  silence  sur  ces  tristes  moyens, 
le  mjstère  dont  on  les  entoure  pour  les  rendre  plus  effi- 
caces ?  L'autorité  qui  les  emploie  nWi 'jamais  songé  à  ea 
faire  l'apologie;  cela  eût  été  inutile  et  révoltant.  Avant 
M"*  de  Genlis,  l'éloge  de  l'espionage avait  pourtantdéjà 
été  fait  une  fois;  mais  aussi»  ç'avait  été  par  un  espion.  Voici 
l'historiette  ;  car  j'écris  aussi  mes  Souvtehirs,  Un  homoie 
d'esprit  fit  la  gageure  de  faire  avouer  sans  violence  à  un 
espion  qu'il  en  était  réellement  un.  Cet  espion  était ,  je 
crois,  le  chevalier  de  la  Morlière ,  que,  d'ailleurs,  en 
me  trompant ,  je  ne  cai(^muierais  pas  beaucoup.  Dans' 
une  maison  où  il  se  trouvait,  un  compère  déclama  contre 
l'espionage ,  comme  M^*  de  Genlîs  se  plaint  qu'on  Tassé 
encore  aujourd'hui.  Le  parieur  alors  entreprit  un  éloge 
adroit  de  cette  honnête  profession.  L'espion  d'abord  se  tint 
sur  ses  gardes  ;  mais  enhu  vaincu  par  le  ton  de  persua- 
sion du  panégyriste  et  par  I  effet  favorable  que  ses  dis- 
cours semblaient  produire  sur  l'assemblée ,  il  s'écria  : 
bien  !  oui,  Messieurs,  ce  que  Monsieur  dit ,  je  l'ai  toujours 
pensé ,  et  moi  qui  vous  parle  ,  je  suis  espion  ,  et  je  m  en 
fais  honneur.  «  L'espionage  ,  dit  M°^*^  de  Genlîs,  dirigé 
m  par  le  cardinal  de  Richelieu,  était  du  dévouement ,  on 

m  s*en  glorifiait  Notre  siècle ,  le  siècle  des  lumières , 

»  n'a  rien  produit  de  semblable  :  on  est  trop  raisonnable 
•  pour  se  passionner  dans  ce  genre,  et  trop  prudent  pour 
An  1807.  —  a*  Tnmutf^  *  Na 
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»  Sê  dé^Quet  aiiliBÎ.  »  Cela  to'iest  point  équivoque,  et  c'est 
ua  texte  qui  se  passe  très-bien  de  giose; 

«  Dans  toute*  société  qui  va  bien  ,  dît         de  Genlîs  , 

-»  le  df-spotisine  est  (|ne!que  part.  Chez  les  Bomaîns,  si 
»  fiei^s  de  leur  liberté ,  il  était  dans  les  fainiJles.....  Chez 
de  certains  peuples,  coinrfie  ,  par  exemple,  chez  les 
liàcédéfDOniens,  il  fut  dans  d>es  lois  de  la  plus  excessive 
*»  duréfé,  et  jadis  en  France  dans  fa  chevalerie.  C'était 
ï»  une  puissance  généreuse,  mais  une  puissance  nsurpa- 
i>  triée  ,  arbitraire  et  fondée  sur  la  seule  force.  »  De  l'a- 
veu mécne  de  M*^*  de  Qenlis ,  ce  despotisme  qut  existe 
«quelque  part  dans  toute  société  qui  va  bien  ,.et  qui  appa- 
i'emtsént  est  ce  qui  )a  fait  5îen  aller,  est  une  puissance 
'■It'surpiitrice  ,  arbitraire  et  Jonchée  sur  la  seule  force.  On 
voit  qti  elle  ne  déguise  pas  les  choses  ,  et  au  moins  ici  il 
y  a  d«  la;  bonne  fc».  Je  ne  sais  pas  si  tout  le  monde  se 
passionnera  tidftieÈie  elle  pour  le  éèspotisme;  il  me  semble 
qs^Tufte  dulbrilé  fefAie»  suffît /et  qVi*on  peut  s'en  contenter 
60  alleudant  mieux  :  M"'*  de  Genlis  est  difTicile.  Ceux 
'qui ,  au  iieu  de  (  elle  autorité  fernie  dont  je  viens  de  par- 
ler^veulent  du  bel  el  bon  despotisme,  trouveront  bientôt 
qoe^ce  nVst  pas  assez  d avoir  de  la  religion,  qu'il  Tant 
atoir  du  fanatisme  $  et  ceci  n*est  point  une  vaine  confec-  ^ 
ture.  M.  de  Bonald  a  déjà  Hit  que  l'Etre  souverainement 
intelligent  doit  t^tre  ,  par  une  nécessité  ae  sa  nature  ,  souvc' 
rainement  intolérant  ;  et  M**  de  OenJis  part  de  là  pour 
faire  l'éloge  de  l'intolérance  en  matière  de  religion  et  même 
de  gouvernement.  Vous  voyez  que  de  Tintolérance  au  fa* 
'liatisine  il  n'y  a  pas  loin  ,  si  toutefois  c  e  n  est  p;is  seule 
et  même  cliose.  Messietu's  et  luebdauies,  cela  est  aussi 
Uop  ÏQVi  et  ne*  peut  pas  durer.  Pour  qui  travailtéz-vous? 
A  qui  vouleZ'Vous  plaire   Je  Tignore  ;  mais  bien  certaî- 
ivement  ni  l'autorité  ni  la  religion  ne  peuvent  voua  avouer: 
elles  ne  voui»  oui  p  is  commandé  de  les  faire  h  u  .  On  dit 
que  vous  avez  été  utiles;  j'en  doule.  Au  reste,  s'il  doit 
:eiitrer  des  poisons  dans  certains  Remèdes,  il  ne  faut  pus 
qu'ils  y  soient  en  dose  nuisible. 
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*  Lorsque  le  directoire  condamna  MM.  de  Laharpe  et 
Suard  à  la  déportation,  M°^^  de  Geulis,  qui  était  a  Té» 
tranger,  publia,  sans  nom  d'auleur,ane  brochure  pour 
ieur  défense.  C'est^là  sans  doute  une  action  louable.  Il  est 
seulement  fâcheux  que  rexëcution  de  l'ouvrage  n'ait  pas 
mieux  répondu  à  l'intention  ,  s*il  en  faut  juger  du  moins 
paries  fragmeus  qu'on  nous  en  donne  dans  les  Souvenirs^ 
Ce  sont  des  lieux  communs  ,  des  citations  historiques  et 
mythologiques ,  telles  que  dans  les  siècles  d'érudition  la 
pédanterie  les  prodiguait  en  toute  matière  à  la  place  des 
raisonnemens  et  des  sentimens.  A  propos  du  Dii  ectoire  et 
de  MM.  de  Laharpe  et  Suard  ,  on  nous  parle  d'Uiysse  et 
de  Phémius ,  d'Alexandre  et  de  Findare ,  de  Marcellus  et 
d'Ârchimède ,  d'Auguste  et  d'Ovide  ,  de  Gharlêmagne  et 
dcTaulJDiacre,  de  Charles  II  et  de  Miiton,  etc, ,  etc.  Il  y  a 
plus  de  de^jx  cents  uns  qu'on  ne  fait  plus  ainsi  JeS  livres.  li  est 
d'autant  plus  fâcheux  que  M"**=  de  Genlis  ait  eu  la  fantai- 
sie d'étaler  toute  cette  érudition ,  qu'elle  n'est  pas  très-forle 
sur  ces  matières,  et  y  fait  d'étranges  bévues.  On  en  va  juger. 
«  Auguste  tout  puissant,  dit  eile,  outragé  de  la  ninnièro 
9  la  plus  sensible  p  u  Ovide  ,  borna  sa  vengeance  à  l'exil  j 
9  du  séducteur  de  sa  &lle.  Nous  devons  à  celte  indulgence 
9  les  meilleurs  ouvrages  d  Ovide  qui  furent  composés  de-* 
»  puis  cette  époque,  »  Autant  de  fautes  que  de  mots» 
D'abord  on  igjiore  culiérement  quel  lut  le  tui  f  d'Ovide 
envers  Auguste  :  on  n'a  pu  faire  là-dessus  que  des  coiw 
jectures  ;  la  plus  vraisemblable  est  qu'Ovide  a  été  témoin 
de  quelque  action  honteuse  pour  la  famille  impériale.  Lui-* 
même  dit  sans  cesse  à  Auguste:  «  Pourquoi  ai*je  vu  queU 
»  que  chose  ?  pourquoi  ai-je  rendu  mes  yeux  coupables?» 
Quelques  gens  ont  bien  cru  qu'Ovide  s  était  fait  aimer  de 
'Julie,  et  que  c'était  elle  que  dans  ses  vers  il  désignait 
par  le  nom  de  Corinne  ;  mats  plus  de  gens  encore  ont 
pensé  que  c'était  Auguste  lui-même  qui  était  l'amant  de  sa 
fille,  et  que  le  secret  de  k  urs  riinours  si;r[n  js  par  Ovide  ^tait 
précisément  ce  qui  avait  perdu  ce  poêle.  Tout  le  monde 
au  reste  s  est  accordé  à  regarder  le  bannissement  d'Ovide 
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comme  un  abus  de  pouvoir^  un  acte  de  tyrannie  très-oUnut 
(c'est  en  ces  propres  teiines  qu*eii  parle  M.  de  Laharpe 
Jui  même).  Voilà,  pour  le  dire  en  passant,  un  échantillon 
de  ce  despotisme  dont  M"^^  de  Geulis  vante  tant  les 
charmes  ;  il  n'est  pas  surprenant  qu  elle  y  ait  vu  un  excès 
d'indulgence*  Suivânt  elle,  cest  à  cette  heureuse  indul- 
gence que  nous  devons  les  meilleurs  ouvra gesd*Oyide.  Les 
fruits  sont  dignes  de  la  cause  qui  les  a  produits.  Le  mal- 
heureux Ovide  ,  pendant  son  exil,  n'a  fait  que  se  lamenter 
et  encenser  bassement  son  oppresseur.  Lea  seuls  ouvrages 
qu'il  ait  composés  depuis  son  départ  de  Rome  jusqu'à 
sa  mort,  sont  les  élégies  appelées  Tristes ,  et  celles  qa on 
nomme  ordinairement  Politiques  ,  epistoU  de  ponto;  pro- 
ductions faibles,  traînantes,  monotoiies  et  tout  à  faitio- 
d ignés  de  son  génie  aimable  et  facile.  M"^^  de  Geulis 
n'était  pas  obligée ,  de  savoir  cela  i  mais  rien  non  plus 
p'obitge  à  écrire  ce  qu'on  ne  sait  pas,  et  d'aîUears  on  a 
toujours  la  ressource  de  s'en  assurer. 

Je  dirai  peu  de  chose  du  style  des  Souvenirs.  Il  com- 
portait de  la  faciiilé  et  méuie  un  peu  de  négligence;  mais 
il  ne  fallait  pas  que  cette  négligence  allât  jusqu'à  enfrein- 
dre désagréablement  les  jrègles  du  langage  :  il  ne  fallait 
pas  dire  en  parlant-du  théâtre  anglais  :  y  Les  pièces  même 
3»  que  l'on  veut  bien  dire  qui  ne  le  déshonorent  pas,» 
ni  sur-tout  écrire  uue  telle  phruse  ;  k  Les  sujets  soot  si 
»  persuadés  qu'il  n'y  a  pour  eux  ni  sûreté,  ni  boaheur, 
m  ni  repos ,  sans  la  soumission  à  leurs  lois  et  à  leurs  chefe, 
»  qu'à  moins  de  rétrograder,  les  nations  européennes  puû- 
»  sent  retouaber  dans  fanarchie  et  dans  les  horreurs  des 
»  guerres  civiles,  »  De  pareilles  fautes  sout  iuexcusal>1es 
dans  uue  femme  qui  a  écrit  près  dç  cent  volumes,  et  qui 
fait  des  remarques  grammaticalea  sur  le  style  de  Vot* 
taire*  O. 
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MÉLANGES.    '      '  -  . 

(Dans  notre  Extrait  du  dernier  ouvrage  de  M*"*  de  Sfsël  , 
nous  n^avons  fait  aucune  citatioo.  C'est  un  tordue  nous  aiions 
réparer* 

£n  général  «  tous  les  ehinis  qne  Connue  improvise ,  offrent 
des  idée»  nobles ,  grandes  «  poëiiqnes.  Nous  donnerons  aujour- 
d'hui son  dernier  chant  ^  non  parce  qu'il  est  le  meilleur,  mais 
parce  qu'il  caractérise  peut  être  encore  plus  que  les  autres ,  le  . 
genre  do  talent  de  Corinne.  * 

Pour  lire  avec  plus  d'intérêt  ce  fragment  anquel  il  tie  man« 
que  que  des  rimes  pour  être  une  des  belles  élégies  dé"  i»otre 
langue  ,  il  faut  connaître  d^ns  quelle  àuuaiioa  l'auieur  Ta  corn*- 
posé.  —  Coiinoe  était  mourante,  mourante  d'amour.  Mais  son 
goût  pour  la  pcësie  ,  cet  art  auquel  elle  avait  dû  tous  seA 
toccès  et  ses  malheurs  «  ne  s'était  point  encore  éteint*'  Lors^ 
qu*elle  sentit  qu'elle  n^avait  plus  que  peu  d'insuns  à  vivre  ,  elle 
réunit  tous  ceux  qui  autrefois  avaient  admiré  ses  talèns  ,  Il 

beauté.  Son  amant  était  du  nombre         C'est  dans  une  salle 

faiblement  éclairée  ,  le  jour  d'un  orage  ,  et  lorsque  le  'veut 
mugissait  encore  et  que  la  ploie  battait  les  carréanx  des  fe^ 
nétres ,  que  lut  prononcé  le  dernier -chant  de  Corinne. 

(i  Une  jeune  fille  vêtue  de  blauc  et  couronnée  de  flenrs,  dft 
Jl^c  de  Staël  ,  parut  sur  une  espèce  d'amphithéâtre  qu'on  avait  " 
préparé.  C'était  elle  qui  devait  chanter  les  vers  de  Corinne.  Il 
y  avait  un  contraste  touchant  entre  ce  visage  si  paisible  et  si 
doux«  ce  visage  o&'Ief  peines  delà  vie  n'avaient  encore. hissé  - 
ancurie  trace  et  les  paroles  quVIle  allait  prononcer.  Mais  co 
contraste  même  avait  plu  à  Corinne.  Il  rcparidaît  quelt^ue  chose 
de  streio  sur  les  pensées  trop  sombres  de  sou  âme  abattue* 
Une  musique  noble  et  sensible  prépara  les  auditeurs  i  rimprei- 
•ton  qu'ils  allaient  recevoir  st  )•  .  \  l 

Dernier  ChaiU  de  Corinne». 
SI  RiGlYBZ  mon  »lut  tolettnet ,  6  mca  concitoyent  1  Déjà  la 
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fiuît  «^avance  à  met  regard»  ;  'mais  le  cîel  n*e»t  -  lï  pas  plat 

*  T^ii  pendant  la  unît  ?  Des  niîllî'ers  d-etoiles  le  iféeorent.  H  n'fst^ 

de  jour  ,  qu'un  désert.  Ainsi  les  ombres  cternelles  révèlent  d'in« 
nombrabies  pensées  que  Téclat  de  la  prospérité  faisait  oublier. 
Mais  j^a  vjnif.  qui  pourrait  en  instruire  s'affaiblit  par  degrés  ;  Tâme 
se  retire  en  elle-même  ,  et  cherche  à  rassembler  sa  dernière 
cliaUur.  " 

19  Dès  les  premiers  jours  de  ma  jeunesse  ,  je  promis  d*hone* 
rer  ce  nom  de  Romaine  qui  fait  encore  tressaillir  le  cœur. 
Vous  m'avez  permis  la  gloire  ,  oh  i  vous  ,  nation  libérale  ,  qui 
ne  bannissez , point  les  femmes  de  son  temple  «  vons  qui  se 

*  sacrifiez  ^omt  des  lalens  îmmorieU  anx  jalousies  passagères , 
vous  qui  toujours  applaudissez  â  Tessor  du  ^éoie:  ce  vainqueur 
sans  vaincus  ,  ce  cuni^uciaui  iaui  dcpouilleâ  ^ui  puise  daDS 
réteriiiic  pour  enrichir  le  tems.  ^ 

«'  Quelle  confiance  m'inspirait  jadis  la  nature  et  la  vie  !  Je 
croyais  que  tous  les  malheurs  venaient  de  qe  pas  assez  penser  « 
âe  nç  pas  assez  sentir,  et  que  déjà  sur  la  terre  on  pouvait  goûtes 
d^avance  la  félicité  céleste  qui  irest  que  la  durée  dans  renthoOF 
siasrae  ,  et  la  coiiàîaaee  dans  Tamour. 

»»  ^^on,  je  pe  nie  repens  point  de  cette  exaltation  généreuse  ^ 
non  ,  ce  n*est  poipt  elle  qui  m'a  fait  verser  les  pleurs  dont  la 
poussière j^ùi  m'attend  est  arrosée.  J'aurais  rempli  ma  destinée, 
f'atirâîs  été  digne  des  bienfaits  du  cîel ,  si  j'avais  consacré  laa 
lyre  rctentis&ante  à  célébrer  la  bouté  divine  manifestée  par  l  U* 


Divers. 

.1  •  u 


'9  Vous  rejetez  point  ^,  ô  mon  Dieu  !  le  tribut  des  talens. 
L'hommage  de  la  poésie  est  reiiiâeux  ,  et  les  aîîes  de  la  pensé^ 
servent  à  se'rapprocher  de  vous. 

Jî  IKp'y  a  rien  (rélroii  ,  rien  d'asservi,  rien  de  limite  dani 
Ja  religion,.  Elle  est  l  immense  ,  l'infini  ,  l  éternel  ;  et  loin  que 
le  génie  puisse  détourner  d'elle  ^  l'imagination  dcf  son  preoiiei 
élan  dépajjse^ les  bornes  de  la  vie,  et  le  s,ttblime  en  tont^eaie 
est  un  reflet  de  la  divinité.  ' 

SI  Ah  î  si  je  n'avais  aime  qu'elle  ,  si  j'avais  placé  ma  téiedaos 
le  ciel  à  l'abri  des  aficciious  orageuses  ,  je  ne  serais  pas  brisée 
avant  Xe  iesns    ëis  iamômes«a'auzai«ati^  |>na  k  jiiace  de 
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i^fUIantei.  chimèm«  Malheure* te  l  non  génie  i  s*il  siilui^te.en« 
core  ,  se  fait  sentir  seulement  par  la  lorcç  de  ma  dpuleur  ;  ^]cst 
90US  les  uaù^.  d'tffie  pu^sapce  e^De^ie,  qu'on  j)6yt  çpçof le 
recoooaître* 

.  4»  Adieu  .donc  p  moii  pay9  >  adieu  donc ,  la  contfée  <  qh  jjs 
ceçttf  le  jour.' Sqfivçnîrf  d^  Tenfance  ,  adieu.  Qu^avez^voys  J 
faire  avec  la  mort  ?  Vous  qui  dans  mes  écrits  avez  trouvé  des 
sentimens  qui  répondaient  à  voue  âme  ,  oh!  mes  amis  ,  dan^ 
quelque  lieu  que  vous  soyez  «  adieu.  Cè  n'est  point  pour,  u^ç 
indigne  (oausr  que  Corinne  a  tant  couffiprt.  £Ue  n>  p?ii-4?  Jpçina 
perdu  ses  droiu.iJa'{>itîé« 

tf  Belle  .Italie  l.i;'(!st  eu  vain  que  vouf  me  promettez  tous  vos 
charmes  ,  que  pourriez  vous  pour  un  cœur  délaisse  ?  Ranimer 
riez-vous  mes  souhaits  pqur  aççroiife^pi^s  p^iues  ?  .fue-  rappeU 
leriez'vous  le  bonheur  pour  me  révolter  contre  mon  sort  ? 

C*m-mr''dmtçeQr  que  je  iD*y  sdoihett.  O  wîf''q»i  fl#è 
survivrez  !  quand  le  printems  reviendra  ,  soUvenez»vous  com- 
hîen  3*aima*s  sa  beauté  ,  que  de  fois  j'ai  vanié  son  air  et  ses 
parfums  •  Rappelez-vous  quelquefois  mes  vers ,  mon  àme  y  est 
empreinte  ;  Aiai's  dés'  mlisès  fatkletf  ^  rimour  et  le  m^heur ,  oût 
inspiré  mes  derniers  chtnti.  ^.^^     *  "1 

99  Quand  les  desseins  de  la  providence  sont  accomplis  sur 
nous  ,  une  musique  intérieure  nous  prépare  à  ra'rrivée  de  Fange 
de  ia  mort.  Il  n'a  rien  d'effrayant,  rien  de  lerriible  ;  il  porte 
des  ailes  blanches ,  bien  qulil  q^j^rche  èptQuré  de  1^  nuit  ;  mait 
avant  sa  venue  ,  mille  présages  J*a^aop<;ienf..  .      ,  * 

99  Si  le  vent  murmure  ,  on  croit  entendre  sa  voix^  Qiiand  le 
jour  tombe  ,  il  y  a  de  grandes  ombres  dans  la  campairne  qui 
semblent  les  replis  de  sa  robe  traînante.  A  midi  ,  quand  les 
possesseurs  de  la  vie  ne  voient' qu'un  ciel  sei'eîn ne  sentent 
qu'un  beau  soleil ,  celui  que  l'Ange  de  la  lUprt  rédame  aper- 
çoit dans  le  lointain' un  nuage  qui  yà  bientôt  couvrir  la  nature 
entière  â  ses  yeux. 

Espérance  ,  jeunesse  ,  émotions  du  cœur,  c'en  est  donc  fait* 
Loin  de  moi  des  regrets  trompeurs  :  sf  j'obtiens  eiicore  quelques 
larmes ,  si  je  me  crois  encbre  àiinéej  cVst  parce  que  je  vais  dis- 
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paraître  ;  maïs  sî  je  ressaisissais  la  vie  ,  elle  retourneniît  Hentdc 
contre  mtjï  tous  ses  poignards. 

ti  £t  vous ,  Rome ,  oà  mes  ceadies  seront  transportées ,  par* 
éwmtt ,  ¥Oos  qui  avei  tant  vn  monrrir  «  si  je  r^oios  d'un  pif 
tremblant  vos  omin'cs  illustres,  pardonnes-nroî  demephindie*  • 
'  Des  sentimens ,  des  pensifs  petit*^tre  nobles ,  peat-^tre  fe^ 
condes ,  s*éteii^ncnt  avec  tnoi ,  et,  de  touies  les  facuhésde  râme 
que  je  tiens  de  la  nature  ,  celle  de  soofinr  est  la  senle  que  J^aie 
exercée  tout  entière.  '  ' 

ff  N*imp6rte ,  obéissons.  Le  grand  mystère  de  It  morC«  quel 
quM  soit ,  doit  donner  do  calme.  Vous  m*en  répondes  »  tom* 

beaux  silencieux  ;  vous  m'en  répondez,  divinité  bienfaisante! 
J'avais  chois»!  sur  la  terre ,  et  mon  cœur  n'a  plus  d^asyie*  Vouâ 
décides  pour  moi  :  mon  sort  en  vandra  miens.  1 1 

'wmÊmmmmÊmmmmmmmmÊmmmmmmmm^mmmmÊÊÊÊmÊamÊmmmmmmmmmm 

m  ' 

POÉSIE- 

'  A  .  MON  CHER  PETIT  JAMES  / 

Cbsa  enfant  »  que  la  Destinée 
Vint  déposer  entre  mes  bma  t 
"  '  *  '\  '  XjC  Tcms  marque  de  ion  eompti 
itojoQrd^ui  ta  buitilnie  ann^. 
Déjà  tu  cr^la  depvb  deux  ana        *  ' 
Haut  le  selW  de  ton  seeô|id  pèft; 
Deux  ana»  de  ta  seconda  mèra 
Tu  refus  les-aii^na  bienfalsBna«i 
tTn  jour ,  ma  tendresse  en  est  aurt^ 
Tu  nous  rendras  avec  usure 

Ces  soins  si  doux  et  &i  constans  *  -v 
Tu  nous  venges  de  la  Nature  ' 
Qui  nous  refusa  des  cnfans» 

Que  faime  ta  gatté  naïve» 
Sans  effort ,  sans  fin  »  sans  sujet , 
Tes  questions  sur  ebaque  objet» 

Ta  petite  juins  attentive 
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Aux  r^ponsp»  qa«  IVd  te  faît , 
ToD  air     plaisamineot  dUtrâit 
Quifid  IVjiplioaiioii  «rme  1  . 
Qaand  tn  loorît  à  ton  smi  , 
Quand  iu  ai*appeUe^  ton  dSUm^ 
Par  lei  eufaalinei  leodresief  , 
Par  .tes  baUert  et  let  earettes 
Le  roi  du  tems  est  ralenti  \ 
Le  fioîr  ebagrin  'est  adonei.  •  •  • 
Tous  ks  pores  oui  des  faiblesses, 
Il  faut  bien  que  j*eo  aie  aù&si. 

Soureut  ta  pr^eoee  raison 
Etonne  et  redrèsse  la  mienne  ! 
Petit  ou  grand ,  qu'il  l'en  aoQfitnne^  * 
-On  s'instroit  en  tonte  saison. 

Oui,  de  la  sagesse  à  tout  âge 

On  peut  augmeiiier  le  trésor;  " 

Le  lien  n'est  pas  bien  riche  cncoT  ,  .  . 

Mais  il  es!  pur  ;  et  les  grains  d'or 

5oot  tous  du  moins  sans  aliiagis. 

Des  prëjug^s  et  de  l'erreur 

L'or  fans  brille  loin  de  l'enfance  % 

Long-tens  eneor  ma  vigilanet 

De  lenr  tjranniqne  puissance 

Garantira  tftn  |eune  cœnr« 

Mab  il  viendra  ce  lems  d'ivrfss^^^ 

Où  les  conseils  de  la  sagesse 

Perdent  lenrs  droits ,  où  trdp  lonvènt 

Le  Joor  de  la  vérité  blesse  » 

Où  le  coeur  avide  se  prend 

Aux  pièges  que  l'erreur  lui  dresse,  •  •  • 

Ah  f  n'afflige  pas  ma  vieillesse 

Par  le  malbeur  de  mon  enfant  I 

Non  9  non  ,4nr  ton  joli  Tiiegt'é 
Dans  tes  grands  jens  noirs,  dons  tt^« 
Dans  le-  ebame  de  ton  langage 

Je  lis  de  plus  heureux  destins*  / 
£nfantf  sois  à  jamais  fidèle 
A  l'honneur,  à  la  véfild^  .  * 

Arinâexihie  probité: 
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Quelque  voix  un  jour  rjui  t'appelUy  ' 
Sois  mii  de  la  lihorl^;  .   •«  ■ 

F«ir  les  vertus  sois  digue  d'ello. 

Entre  top  devoir  et  te«  vœux 
Apprends  k  tenir  ÎVquilibre  ; 
Pour  êlre  liomme,  sois  toujours  libre; 
Sois  loujourâJjon  pour  être  heureux. 

.  GlKGUEKÉ* 


L*ÉDU CATION  AU  KABAIS. 

^    Oh  !  (ie  quel  prix  est  rédoeation  |    *  ' 
£a  vain  le  diioDi-nons  san«  céaae;  ..w 
On  ne  voit  pas  ^e  la  jeuMsae  • 
Profite ,  b^las  f  de  ee|  bèureiùr^dief  on  *  ;  •  '  ' 
'Mais  l'homme  fait  ert«>il  plus  raiaonnabit.f 
Au  mérite  y  au  s&Toir,  il  pvéflre  pr. 
Puisse  d*un  sage  gree  la  réponse  admirable  • 
Vous  corriger,  Messieurs,  s'il  en  est  lemsencorl 

Vu  riche  commerçant  avait  un  fils  uni^jne 
Qu'il  voulut  faire  instruire  avec  beaucoup  de  aoin  j 
B^utt  savant  il  avait  besoin 

Pour  seconder  son  projet  magnifique  ^ 
(Colère,  orgueil  ^  paressie  ,  humeur  trës-despolique, 
Ces  défauts ,  chea  TeiifaDt ,  augmentaient  tous  les  jours); 
11  va  chea  Aristipe:  à  vous  seul  j*ai  recours , 
Car  Je  veux  à  mon  fils  donner  de  la  science; 
Instruisez-le  ,  mon  cher,  surveillez-Ie  toujours, 
£{,  de  grâce,  comptez  sur  ma  reconnaissance. 
Pour  prix  de  vos  travaux  ,  de  vos  soius  généreux  , 
Que  me  dtmandez-vous  ?— Cinq  cents  dracbmcs.—-Bonsi)ieilxl 
Je  puis, à  meilleur  compte,  acheter  uu  esclave, 
Arisfipe  indigné  ^eice  propet  qn'il braver 
*  Acheté^  lààiidi^y  f  I  fions  cft  aufes  dcf  » 

Bonivi&£€cas,  '  iovMr^jidbnl 
u      «...      i^JttJâiimt  dt  Fmne^ 
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L£  R£TOUR  DU  BIEN-AXMÉ  * 


Ou  LES  AMOUES  DIT  VIEUX  TEMS*  Romaiice» 

Quinze  prlnlc^ms  ont  fait  oaUre  des  fleurs, 
Qui  cliHijue  l  )].s  oiltaieul  beauté  nouvelle  ; 
Quinze  priuteœs  oui  vii  couler  mes  pleurs  » 
Loin  de  l'objet  de  mon  amour  fidèle.  > 
Prés  émaillés  n'étaient  rien  à  mes  yeux  ; 
Chaol  des  oiseanii aie  semblait  bruit  pénible* 
Sans  celui-là  pour  qui  faisais  des  tœwKf 
.  M«  aeraia  crue  à  jamais  tosensible» 

•  Par  une  nuit  fis  un  songe  bit-n  doux  ! 
Vis  arriver  cet  ab.scnt  que  j'adore  ; 
De  mon  sommeil  le  chagrin  lut  jaloux  ^ 
Ne  réveilla  pour  m'attrister  encore* 
Allais  mourir  quand  le  sort  plus  bumain 
Vojant  mon  cœur  repousser  Tespéraoee 
Et  la  douleur  vouloir  bâter  ma  fis  ^ 
Du  bieji-aimé  me  rendit  la  présence* 

Si  grand  bonheur  m'ôta  jusqu'à  la  voix.... 
Mes  regards  seuls  pouvaient  servir  mou  àme. 
Félix,  tremblant,  de  sa  main  prit  oies  doigts.. 
Flambeau  du  ciel  !  moins  brûlante  est  ta  flamme  1 
O  doux  ami  !  nos  lendret  ientimena 
Se  disaient  tout  dans  ce  muet  langage; 
Oui  nous  avons  bien  tbéri  nos  sermens. 
Amour  parfait  ne  peut  éire  volage* 

Roses  et  Ijs  ne  parent  plus  mes  traits; 
Le  tems  les  a  moins  ilétrif  que  mes  larmes* 
Pput-élre  aussi  des  yeux  moins  satisfaits 
Te  trouveraient  plus  d*amoùr  que  de  cliarmei; 
Mais  dans  nos  cœurs, si  vivement  épris  ^ 
Point  D^idviendrv  lettrisie effet  de  Tâge  ; 
Et  l'on  dira  :  la  mort  les.n  surpris 
Vieux  par  les  ans  ,  et  s'aima nt  davantage. 

M**  DÉ  MONTAMCtOS. 
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VARIÉTÉS. 

QUBIQVBS  ObservàtIOVS  éu  Rédocieuf  w  chef  de  Là 
Revde  ,  /zu  sujet  de  ta  Lettre  de  PhiUbus ,  insérée  dans 
/e  A*  II  de  cette  feuille. 

Un  Iiatîen ,  homme  de  lettrei ,  m'apporta  ,  il  y  a  plus  de 

deux  mois  ,  un  aiticle  ayant  pour  tiirc  :  Lettre  de  PhiUbus. 

L'ariicle  me  parui  cotiienir  d'excellentes  observauons  sur  la 
poësic  italienne  ;  je  me  décidai  à  Tinsérer  (i)». 

Il  est  vrai  que  Fauteur  de  Im  leure  faitait  aussi  une  criti^e 
asset  amère  de  deux  poèmes  nouveaux  du  célèbte  Montt,  Mais 
cette  critique  était  toute  Httétaire  ;  )e  ne  vit  point  de  motifs 
pour  récarier  ,  ni  même  pour  Tadoucir.  D'ailleurs  je  ne  con» 
nai&sais  des  ouvrages  de.Mooti  que  sa  Basseviliana  ,  que  j'avais 
lue  autrefois  à  Rome.  •  •  Et  certes  «  j'avais  persênhtlUment  plus 
d*i*n  motif  pour  ne  pas  ménager  Tanteur  de  ce  poème.  (Je  oe 
saurais  expliquer  cette  phrase  qu*en  parlant  dé  moi ,  ce  qui  senit 
'fort  inutile  ,  et  ce  que  jVvitc  le  plus  qu'il  m'e^t  possible  )• 

J'étais,  loin  de  piévoir  que  cette  lettre  de  Phiîabus  ferait  un 
bruit  prodigieux;  que  les  ennemis  de  M.  Afon^t  (et  il  me  semble 
qn*il  en  a  beaucoup)  la  traduiraient  en. Italien ,  en  inonderaient 
les  principales  villes  d*Italie  «  en  feraient  insérer  des  fragmeos 


(l)  Il  me  sembla  que  cette  lettre  que  Ton  disait  être  une  tra- 
duction ,  ëtait  bien  l'original  même  ;  ef  j*y  laissai  expr^f  plusieuri 
itaiianume^  que  j*y  avais  remarqués ^  pour  ^ue  le  public  o'jT  fût 
pas  plus  trompé  que  moi-même* 

Mais  cette  lettre  n'offre  pas  seulement  dei  italianismes*  Il  7 s» 
sur-tout  dans  les  oitations  italienneS|  de  nombreuses incorreelious. 
A  la  prière  de  Tauleur  de  la  lettre ,  je  m'étais  reposé  de  la  eorreo* 
tien  des  épreuves  sur  un  italien  ^u'il  m'avait  désigné,  mais  qui 
s'est,  on  ne  peut  plus  mal  «acquitté  de  cet  emploi.  Absent  ïe  Paris 
lorsque  le  N<»  ii  parut,  je  ne  pus  revoir  un^  seeoode  fois  les 
épreuves,  et  l'article  fouribille de  fautes*..*  Je  conjure  les leetevrs 
de  la  Jls0ue  de  les  corriger  d'après  l'^rrefe  qui  se  trouve^  ht  lia 
du  N«  xa. 
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'  dans  les  journaux  de  Mîlan  «  de  Rome  ,  de  Naples  Si 

f  eusse  pu  deviner  que  Je  servais  des  haines  personnelles ,  cette 

lettre  serait  restée  ensevelie  clans  mes  carions. 

je  reçois  ,  à  Tinstant  ,  une  lonjîue  réponse  que  M.  Monii  a  [ 
cru  devoir  publier  pour  se  défendre.  Je  luis  fâché  que  ,  dans 
cet  ouvrage  ,  il  ait  abandonné  toute  modération.  La  querelle 
cesse  â*êtrt  littéraire.  Je  laisse  à  ceux  dont  il  attaqne  les  opi« 
nions  ,  le  soin  de  répliquer  ,  et  tout  ce  que  je  crains  ,  c'est 
qu'ils  ne  le  fassent  avec  trop  d'aigreur;  je  me  contenterai  d'ob- 
server que  rieu  ne  peut  l'excuser  d'avoir  calomnié  la. iîcottf  en 
rappelant  un  journal  ouverUmtnt  ennemi  du  gouvernement  (2)* 
N^a-t-il  pas  du  prévoir  que  nous  lui  appliquerions  ces  deux  vers 
de  Boileab  :  .  . 

Qui  méprise  Cotin  ,  n'estime  point  son  roi  « 
Et  n*a  f  selon  Cotin  9  ni  dieu,  ni  foi  »  ni'loi  ? 

Ce  qu'il  y  a  de  singulier  ,  et  ce  qui  prouve  bien  mon  impar«  ' 
cialité  dans  toute  cette  aflaîre,  c'est  qu^^i  l'instant  où  je  recevais 
ire  libelle  de  M.  Monti  «  je  me  préparais  à  insérer  une  réponie 
i  la  lettre  de  Pbilsbtis  «  danif  laquelle  on  rend  un  véritable 

hommage  aux  talen:>  du  prince  des  pcelfs  de  l  ilalie.  Cet  écrit 
m'était  envoyé  par  l'un  des  rédacteurs  les  plus  distingués  de  la 
Revue  %  qui  m^avait  prévenu  depuis  long-tems  quMl  se  proposait  , 
•de  venger  M.  Monti  de  Tattaque  beaucoup  trop  vive  de  Philc-  . 
bus*  Jè  pense  que  les  traits  dirigés  par  M.  Monti  «  contre  U 
Revue,  ne  feront  point  changer  ce  Rédacteur  d'opinion  \  et  je 
puis  annoncer  d'avance  que  ,  dans  le  proclidin  numéro  ,  con- 
vaincus de  la  nécessité  du  pardon  des  injures  «  nous  replacerons 
xu  rang  qu*il  mérite  sur  le  Parnasse  ,  le  poète  italien  qui  nous 
calomnie.  Lx  principal  Rédacteur  de  LJ  ReVUE. 

(a)  Cette  phrase,  il  est  vrai,  n'est  pas  de  M.  Monti;  elle  se 
trouve  dans  une  prétendue  lettre  qu'on  a  dû  lui  écrire  de  Paris* 
Hais  qui  ne  sait  qoe  la  responsabilité  entière  tombe  sur  ceux  qui 
publient  des  lettres  qtie  leurs  auteurs  ne  destinaient  pas  à  Vïm* 
pression  ?.An  reste  «  en  plusieurs  autres  endroits  «  M.  Monti  laisse 
voir  qu'il  partage  l'opinion  de  l'auteur  de  la  lettre. 
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SOCIÉTÉS  DES  SCIENCXS  ,  ARTS  ET  BBLLES-LETRES. 

r 

Notice  des  travaux  de  t Académie  du  Gard ,  pendant 

r  année  1 806;  par  M,  TrÉLis  ,  iecre  taire  perpétuel:  suivie 
de  L  Eloge  des  Académiciens  morts  dans  le  courant  de 
la  même  année;  par  Jf.  Viugbhx  Sàxht-Laiibbiit » 
•  secrélaire^joint» 

Je  n*aî  aucun  renseignement  sur  rAcadêmie  du  G.^id  depuii 
ion  rétablissement.  Je  sais  ql^I^^•^nt  la  révoliuion  il  existan  dans 
îa  ville  de  Nisnies  une  Académie  établie  par  ieiires-patemei 
de  1682.  Les  savans  et  les  littcrateurs  se  rassembUicot- aupa- 
ravant chei  le  nurqnis  de  Pcrniid. 

Parrpi  les  sujets  prix  proposes  par  VAcadcunc  de  Nr^mes 
avant  la  révolution  »  on  en  remarqua  deux  bien  choisis  ei  taiii 
pour  inicresscr  tout  le  monde  liuéraire.  L\in  cf^it  l'é!o<^e  de 
Fléchîer  ,  évcqne  deNisnu  s.  Le  ptix  fut  adjugé  à  M.  Tiiuque- 
laguc  ,  avocat.  L'abbé  Maury  avait  aus&i  composé  un  discoun 
sur  le  même  sujet. 

Mais  ce  fut  sur-tout  en  1783  Cl  années  suivantes  que  l'Aca- 
démie de  Nismes  fixa  Taitention  des  amis  des  lettres.  Elle  avait 
propose  la  question  suivante  :  Quelle  a  été  lAnfuence  de  BoiUau 
sur  la  liuérature  française  ?  Le  prix  fiit  letnporte  par  M.  Dau» 
uou.  Les  détracteurs  de  Boiieau ,  entre  autres 

Un  petit  homme  à  l*atr  assez  coronmii  y 
Qui  porteur  de  trois  noms  n*ea  doit  hiisser  aucun  f 

forent  confondus. 

L'Académie  du  Gard  ne  mérîtè  pas  moins  de  considération 
que  lorsqu'elle  portait  le  titre  d'Académie  de  Nismes.  On  ne 
pent  du  moins ,  d'après  le  sujet  et  la  nature  do  prix  proposé 
en  i8o6t  que  bien  augurer  du  goût  des  Académiciens  nismots. 
Je  les  vois  avec  plaisir  s'élever  contre  h  poésie  descriptive  « 
-genre  le  plus  facile  de  tous  «  et  qui  est  aujourd*bni  le  pont 
aux  ânes. 

L'Académie  de  Nismes  a  donc  arrêté  de  proposer  pour  sujft 
d'un  prix  de  poésie  ,  le  Réeii  de  la  mori  de  Henri  IV ^  en  style 
épique.  ^ 

La  Notice  de  ses  iiayaux  pour  l'année  1806.11e  peut  pat 

"'ana* 
*oa 

petit  poëme  de  M«  Trélîs ,  et  Tanat 
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lyse  da  Mémoire  couronné  sur  ces  detix  question!  :  Dans  qiul 
'Cas  les  défrichemens  sont-Us  utiles  ?  dans  quel  cas  sont-ils  mti" 
sîbles  ?  Là  encore  le  sujet  était  d'un  grand  intérêt.  Le  prix  a 
été  décerné  à  uo  Méffioire  portant  pour  épigraphe  : 

O  Jôriunato*  nimiwn  stm  si  hona  norint 
Àgricoias  !  ViRGILX. 

L'auteur  ne  s'est  pas  fait  connaître  et  a  laissé  îa  médaille  â  la 

dispo^ilion  de  rAcadétnie  pour  le  prochain  concours.  En  con- 
séi^ueuce  ,  iiiclc^,endamment  du  concours  annuel  donc  nous 
avons  cite  le  sujet  pour  cette  annce  (1807) ,  TAcadéniie  a  ouvert 
"nn  concouîs  extraordinaire  sur  le  sujet  suivant  :  Déterminer  le 
principe fundanuntal  de  fintcrêt  de  V argent  ,  les  causes  acciden- 
telles  de  ses  variations  et  Sfs  rapports  avec  la  morale. 

Je  ne  vxi'u  indii^ucr  le  terme  d\i  concours  ;  il  n'est  pas  fixé 
dans  la  Notice  dont  je  rends  compte.  Cette  Notice  est  termi- 
née par  les  cloçes  faits  pai  iM.  Vincent  Saiui- Laurent ,  de  MM. 
J.  M.  A.  Griolet ,  et  G.  F.  Brueys  d'Aigalliers ,  (^ufi  TAcadêmie 
de  Isibmes  a  peidus  eu  1806. 

f?  conserve  pi Lcieusemeni  cctic  Notice,  avec  le  reiirLi  de 
n  avoir  pas  celles  Ucs  années  pieccdcutcs.  A.  J.  B. 


La  Société  des  sciences  et  des  arts  du  département  du  Lot, 
séante  à  Montauban,  avait  mis  ,  Tannée  dernière  ,  deux  prix 
au  concours. 

L'un  ,  propose  par  là  sertion  fies  sciences  ,  avait  pour  sujet 
de  (lêtr^rminer  les  rapports  qui  exislenl  entie  l électricité  ^  le  magné' 
iimie  d  le  i  xlvani^mt  ,  et  d' assigner  pnncipaferrleîii  le  rôle  que 
jcne  h  calonqiLt'  dans  les  phénomènes  rjut  en  résultent.  L'autre  pré» 
•sente  par  la  .sectit^i  de  Iittcratuie  t- 1  beaux  arts ,  avait  ponr  sujet t 
Combien  la  ciitique  amère  est  nuisible  au  progtés  des  lalens. 

La  première  t^neMÏon  n'ayaîH  c iraltce  par  personne  dU  gré 
de  la  Société  ,  a  été  manitruue  pour  l'an  i8uS. 

Le  prix  de  la  seconde  sera  délivré  à  M»  Vj^ée  :  dont  le  dis- 
cours a  pour  épigraphe  : 

c  La  critique  est  ais^e  et  l'art  est  difficile; 

ce  qui  produit  ce  peuple  de  reusi^urs  , 
»  Et  ce  qui  rétrécit  le  lalenl  des  auteurs. 

Parmi  les  ouvrages  qui  ont  concouru  ,  la  Société  a  distingué 
celui  qui  a  pour  épigraphe  :  Errare  immanum  ist  ;  ce  morceau  a 
paru  sagement  pensé  ,  écrit  avec  élégance  et  pureté.  i(  La  mé- 
1»  th^de  el  i'érudition  qui  y  régnent  annoncent  qn  littérateur 
ftaïuai  ÎDftiniit  ^ue  judicîetiac ,  quelques  négligence^ ,  et  quei- 
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»»  quefois  de  froîdcur  âans  le  style  ,  n'ont  pas  cmpêc'jé  lê. 
19  ftcction  de  liitéiature  d'éproi^yisrleregrei  de  u  avoir  qu'un  ««liL 
I)  prix  à  déccrocr.  »i 

Nous  savons  que  ce  discours  est  l'ouvrage  de  M.  Henri  Du-» 
val  ,  sous-tlief  du  bureau  des  beaux-ans  du  minislèrc  de  l'io» 
lérieur ,  et  trere  de  deux  hommes  de  lettres  couaus. 

■ 

ANNO  NCES. 

tlTKSs'  MOVTSAUX. 

Œuvre*  de  Rollm^  reclenr  de  l'Unîversilë  de  Paris,  professeur 
d'éloquence  au  collège  royal  ,  associé  à  l'Acaih'inie  des  inscriptioni 
et  belles-lcllre*  ;  confenanl  THistoire  ancienne  des  Egyptiens,  des 
Carlhaginoîs  ,  des  Assyrien?  ,  des  Babyloniens  ,  des  Mëdes  ,  des 
Perses,  des  Marédoniens  et  des  Grecs;  l'Histoire  de  Rome  ,  depu  îs 
ta  fondation  jusqu'à  la  desiructioa  de  la  république,  e(  celle  de 
louf  le&peu[ile»  voisins,  alliés^anii»  ou  ennemis  de  celle  maîtresse 
dii  mon^e  :  le  (rait4  des  élude* ,  ou  de  la  manière  d'enseigner  et 
d'étudier  les  bellcs-leltrei  par  rapport  à  Tespril  et  au  cœur  :  set , 
Opuieulea,  daoi  leequelion  trouve  différent  moreefu^  de  lilléra* 
ture  du  plus  grand  intérêt  »  et  qui  eoutlendroni  sa  vie  éi  loulcs  les 
pièces  relatives  1  tes  ouvrages  :  enfin  une  table  générale  qui,  avee 
le  secours  de  quelques  cartes  qui  seront  alors  publiées  «  conduira  lu 
lecteur  daus  toutes  ses- recherches.  Première  édition  complèlo^ 
ibrmat  in*8*.  tirée  au  nombre  de  5o6  exemplaires  sur  papier  ordi* 
naire,  et  de  ^  sur  papier  vélin  ,  faite  avec' des  caractères  fondua 
exprës,  et  publiée  par  J.-Fr.  Bastien,  éditeur  de  beaucoup  d'où* 
Yrages  devenus  eu  grande  partie  très-rares. 

Tome  IX  f  comroenceiisent  de  rHistoire  des  successeurs  d'A- 
lexandre el  de  toutes  les  guerres  suscitées  à  cette  occasion, 

I.e  tome  X ,  parartm  à  la  fin  du  mois  avec  le  portrait  derautouc 
destiné  à  être  pkcé  au  tome  1*'. 

ERRATA  du  A»  17. 

p€ige  ^6*f^l'gne  IX  ^  de  gens  médiocres;  iuëg^  des  gens  m^i|>cf«a«. 
Page^*f6^  ifgne^^  cette  doctrine  est  asseï  commone-j/'MXyasMi 
connue. 

i^age  478,  ltgn0%^  adorateurs;  /r/ee^  admirateurs. 

D£  LIMPEIMËRIE  D£  D.  .COLAS, 
Rue  du  Vi«ia^olombief , Zï?      prta  k Girâ^Ilonge^  F.  S. Gb 
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